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NOUVEAU    DICTIONNAIRE. 

HISTORIQUE,    CRITIQUE, 

£T    BIBLIOGRAPHIQUE, 

Ds  tous  les  Ecrivains  français,  morts  et  vh^ans,  jusqu'à  la  fin 

du  XVnie.  siècle. 

j         Contenant  :  i^.  Les  principami  traits  de  la  vie  dek  Auteort  morts  «  ' 
avec  des  jugemens  sur  leurs  ouvrages;  2^.  Des  Notices  bibliographiques 
sur  les  Auteurs  vivans;  3^.  L^indication  des  différentes  Editions  qui  ont 
paru  de  tous  les  Livres  français  «  de  Tannée  où  ils  ont  été  publiés ,  et 
du  lieu  où  ils  ont  été  imprimés. 

Par  N,-Ii.'M,  DESESSARTS,  et  plusieurs  biographes. 
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C  A    PARIS, 

Chez  l'Auteur,  Imprimeur-Libraire,  Place  de  TOdéon, 
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N ACQUBT.  (Pierre)  On  a  de 
lui  ;  Le  Peintre ,  comédie  en 
I  acte  en  prose ,  1760 ,  f«'-  8*^. 

—  Les  Eaiix  de  Passy  ,  com. 
en  I  acte  en  prose  ,1761,  z/i-8** 

—  Les  Effets  de  l'Absence, 
com«  en  i  acte  en  prose,  1763, 
M-8^.  —  Magie  sans  Magie  9 
divertissement  9  1765,  f/i-8*. 

—  L'Embarras  du  Zèle ,  di- 
▼erl.  1765 ,  fn-8^  —  L'Heu- 
reux Retour,  âivert«,  17661 

Nadal  ,  (  Augustin  )'  né  à 
Poitiers,  vint  de  bonne  heiire 
à  Paris,  où  ses  talens  lui  firent 
des  protecteurs.  Le  duc  d*Au- 
mont ,  premier  gentiihomine 
de  la  chambré ,  lui  procura  le 
secrétariat  de  la  province  du 
Bouloimab.  L'académie  des 
Inscriptions  et  belles  -  lettres 
l'admit  au  nombre  de  ses 
membres,  en  1706.  Il  mourut 
^  174X  ,  à  82  ans.  Ses  ouvr. 
ont  été  recueillis  en  1738 ,  à 
Paris,  eu  3  voL  /«-la.  Le  I*^ 
▼oL  offre  des  dissertations , 
des  traités  de  morale,  des  re- 
marques critiques.  La  plupart 
donnent  une  idéeavauta^euse 
du  savoir  et  de  l'esprit  de 


l'auteur ,  maïs  non  pas  de  son 

goût.  Son'  style  est  guindé  , 
diffus.,  trop  souvent  au  des- 
sous du  médiocre.  On  trouve 
dans  le  2^  volume  des  poésies 
diverses.  Enfin,  le  3*.  volume 
coQtieui  des  pièces ae  théâtre': 
Saiil ,  Hérode,  Antiochus  ou 
les  Machabéee ,  Mariamue  et 
Moyse.  Les  quatre  premières 
furei\t  jouées,  mais  elles  n'eu- 
rent qu'un  succès  éphémère* 

Nadauit,  (Jean)  né  à 
Montbard  en  Bourgogne,  en 
1701 ,  mort ....  a  traduit  du 
latin  ,  avec  Dabbenton  :  Acta 
'  acad^ifaturœ Curiosorum^  pour 
la  cotleclion  acad. ,  tome  II  , 
1771.  Il  a  donne  quelque* 
Mémoires  dans  ]^  Kecueil  de 
l'acad.  de  Dijon. 

NAiGEOîir,(Jacq.- André)  \ 
membre  de  l'institut  national^ 
a  rédigé  dans  rEncyclopèdfe 
méthodique ,  les  articles  de  là 
philosophie  ancienne  et  mo- 
derne.-—il  est  auteur  du  dis- 
cours préliminaire  de  la  der- 
nièraédition  des  Œuvres  coni- 
plètes  de  Diderot,  à  laquelle 
il  a  présidé ,  et  de  plusieurs 
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morceaux  philosophiques ,  in- 
sérés dans  les  journaux. 

-  Nai^n  de  Tillbmont* 
(  Louis-Sébastien  le  )  naquit 
en  1637  ,  à  Paris  ,  et  mourut 
en  1698.  Admis  à  l'âge  de 
10  ans  aux  -  petites  écoles  de 
Porl-Royal ,  il  fit  des  progrès 
rapides.  La  scholastique  n'a- 
vait aucun  attrait  pour  lui ,  et 
ri^istoire  y  gagna.  Tout  entier 
à  celle  de  l'égUsfi,  il  commen- 
'çâ  à  recueillir  de^ .  ipalériaux 
dés  l'âge,  de  dix- huit  ans. 
Plus  occupé  à  écrirel'histoire 
de  l'église  qu'à  en .  ambi- 
tionner les  dignités  ,  il  se  re- 
tira àPort-Koyal  des  Champs, 
jet  ensuite  à  Tillemont  près  de 
Vincennes.  Cet  homme ,  sa- 
vant et  modeste  ,  ne  sortit  de 
sa  retraite,  que  {jour  aller  voir 
en  Flandre  Arnaud  ,  et  en 
Hollande  Tévêque  de  Caslo- 
rie.  De  retour  dans  sa  solitu- 
idè,  il  mêla  jusqu'à  la  fin  ,  la 
xnorlification  d'une  vie  péni- 
tente aux  travaux  d'une  étude 
infatigable.  On  lui  doit  :  Mé- 
moires pour  servir  à  l'Histoire 
Ecclésiastique  des  6  ]f)remiers 
àieclés,  16  vol.  zn-4^— L'His- 
toire des  Empereurs,  en  6 
vol.  i^-4^  —  Une  Lettre  con- 
tre l'opinion  du  père  Lami , 
que  Jésus-Christ  n'avait  point 
fait  la  Pâque  la  veille  de  sa 
mort.  —  Quelques  ouvrages 
manuscrits ,  dont  le  plus  con- 
sidérable'est  l'Histoire  des  rois 
de  Sicile  de  la  maison  d'Anjou. 

Wàin  ,  (Pierre  le  )  frère  du 
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précédent ,  né  à  Paris  en  1640^ 
se  retira  à  la  Trappe  ,  oii  il 
fut  un  exemple  de  pénitence  » 
d'humilité  «  et  enfin  de  toutes 
les  vertus  chrétiennes  et  mo- 
nastiques. Il  fut  sous -prieur 
de  cette  dbbaye.  Il  y  mourut 
en  1713  ♦  à  73  ans.  Quoique 
l'abbé  de  Rancé  fut  ennemi 
des— études  monastiques  ,  il 
permit  sans  doute  à  le  Nain 
d'étudier  et  de  faire  pari  dé 
ses  travaux  au  public.  On  ^  de 
lui  :  Essai  de  l*Hisioire  dé  Tor- 
dre dé  Cîteaux»  en  9vol.in-i2. 
^  Homélies  sur  Jérémie,  2 
vol.  £>i-8^  —  Une  traduction 
française  de  S*.  Dorothée  ^ 
père  de  l'église  grecque,  f«-8®. 

—  La  Vie  de  Rancé ,  abbé  et 
réfornaateur  de  la  Trappe  ,  z 
vqI.  /V-  x2.  —  Relation  dé  ia 
vie  et  de  la  mort  de  plusieurs 
religieux  de  la  Trappe  ,  6  vol. 
in' 12  f  ouvrage  plein   d'onc- 

:  tioa.,-7-.Peux  .petits  Traités  , 
l'un  4é  l'état  du  çÉ^onde  après 
le  jugement  dernier  ;  et  1  au- 
tre ,  sur  le  scandale  qui  peut 
arriver  même  dans  les  mo- 
nastères les  mieux  réglés ,  çtc. 

—  Elévation  à  Dieu  pour  stt 
préparer  la  mort. 

Nancel  ,  (  Nicolas  de  )  mé- 
decin 9  alla  pratiquer  cen^. 
science  à  Soissons ,  puis  à 
Tours,  où  il  trouva  un  éta- 
blissement avantageux.  Enfin 
il  devint  médecin  de  l'abbaye 
de  Fontevrault  en  1587,  et 
y  mourut  en  1610,  à  71  ans  , 
avec  la  réputation  d*un  hom*. 
me  savant  mais  bizarre.  Ou  a 
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a^luïiSticholog'a  GracatàtitUL- 
^ue^  informanda  et  reformanda^ 
jjt-H^.^'^Pétri  Ramivita^  in^^,^^ 
De  Deo  ^  de  immortalîtate  ani" 
Mœ  ^  contra  Galenum  ;  de  Hdt 
animk  in  ccrpore  ^  i«-8*.  Il  a 
aussi  donné  ces  traités  en  fran- 
çais.—  Discours  de  la  peste, 
j^-go.  — DeelamoiioneSf  2«-8®. 

Nanquier  ,  (Simon)  dit  le 
Coq  ,  avait  du  talent  pour  la 
poésie  latine  ^  et  un  génio  oui 
îe  distingue  de  la  plupart  des 
écrivains  de  son  siècle.  C'est 
le  jugement  qu'on  en  porte  à 
la  lecture  des  deux  poèmes 

Îue  nous  avons  de  cet  auteur. 
e  premier  qui  est  en  vers 
élégiaques,  a  pour  titre  :  De 
labrzco  tetnporis  currîculo  ^  de 
que  hominis  miserîa.  Le  2^ 
poëme  est  en  vers  héroïques, 
et  en  forme  d'églogue,  Paris, 
i6o5,  i«-b^  Il  route  sur  la 
mort  de  Charles  VIII,  roi 
de  France.  On  a  encore  de 
Nanquier  quelques  épigram- 
mes,  imprim.  avec  ses  autres 
poésies ,  z/t-4^,  sans  date ,  au 
commencement  du  t6^  siècle, 
ce  poète-  vivait  à  la  fin  du 
|6«  siècle. 

Nanteuil  ,  (  Robert  )  gra- 
veur, naquit  à  Reims  en  1630, 
d'un  pauvre  marchand ,  qui 
lui  donna  toute  l'éducation 
possible.  Le  goût  qu*il  avait 
pour  le  dessin ,  se  manifesta 
de  bonne  heure.  Il  eut  l'avan- 
tage de  faire  le  portrait  de 
Louis  XIV ,  et  ce  monarque 
lui  témoigm  sa  satisfaction , 
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jî>ar  la  place  de  dessînateur'et 
de  graveur  de  5on  cabinet , 
avec  une  pension  de  mille 
livres.  Ce  maître  n'a  gravé 
que  des  portraitâ,  mais  avec 
une  précision  et  une  pureté 
de  burin ,  qu'on  ne  peut  trop 
admirer.  Il  joignait  à  ses  £ra-> 
très  talena  «  celui  de  compo- 
ser des  vers ,  et  de  les  déhi- 
ter  avec  agrément.  Il  mourut 
à  Paris  en  1678. 

Natttigki  ,  (  Louis  Chasot 
de)  né  l'an  1690  à  Saulx-le- 
duc  en  Bourgogne,  vint  de 
bonne  heure  à  Paris,  où  il 
fut  chargé  successivement  dô 
l'éducation  de  quelques  jeu- 
nes seigneurs.  Les  soins  qu'il 
était  obligé  de  donner  à  une 
fonctioi^  si  importante  ,  ne 
l'empêchèrent  point  de  se  li- 
vrer à  l'étude  de  l'histoire.  On* 
a  de  lui  :  Quatre  vol.  i/1-4**. 
sous  le  titre  de  Généalogies 
historiques  des  rois ,  des  em- 
pereurs ,  et  de  toutes  les  mai- 
sons souveraines.  —  Les  Ta- 
blettes géographiques ,  (/t-i2« 
Paris,  1725.— -Tablettes  his- 
toriques ,  gén(éaIog.  et  chro- 
nologiques ,  9  vol.  in«24 ,  Pa- 
ris ,  17^8 ,  et  années  suivantes^ 
—  Tablei  tes  de  Thémis ,  £«- 
24 ,  a  parties ,  Paris ,  1755. 

Nativelek  ,  (  Pierre  )  célè" 
bre  architecte  français  ,  est 
auteur  d'une  architecture  avec 
des  fig.  impr.  à  Paris ,  en  » 
vol.  zA-fol.  1729,  ouvr.  estimé» 

Nau  y  (  François)  de  P&rls  ^ 
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a  doDué  plusieuiiï  pièces  ie 
théâtre.  —  Les  Dieux  protec- 
teurs de  la  France,  opéra- 
ballet  en  I  acte ,  1744  «  in-^^^, 
*^  La  grande  métamorphose, 
ou  l'année  merveilleuse^  com. 
en  I  acte  en  vers,  174*.— 
EaDpe  au  village,  opéra^com, 
1750  4  avec  M'-  Valois  d'Or- 
ville.—  Iphis  ou  la  fille  crue 
garçon ,  opéra-com.  —  Seul  i 
Un  intermède  da  marionnet- 
tes ,  en  prose  et  couplets.  — 
Amours  nocturnes ,  1746 ,  in- 
lâ*-— Poésies  diverses  ,  -1747  $ 
f«-i2--**Le  Triomphe  d'Hébé, 
cantate ,  174**  -^  Les  obser- 
vateurs de  l'éclipsé ,  épître  en 
vers,  Ï74S  ,  ffl-b***  -^Kècueil 
de  différentes  pièces  de  poé- 
sie f  1750 ,  f/i-i2,  —  Etrennes 
aux  gue  rr  16  i*s ,  1 749 ,  z'iif  1 2.-^ 
Tables  de  Phèdre  et  de  la 
Fontaine  ,  mises  en  vaude- 
villes, etc.— Fables  de  la  Fon- 
taine mises  en  chansonSé  «^ 
Plusieurs  autres  almanacbs 
chantans.  «-^  Ftrennes  de  l'a- 
mitié, 1775.,  mra4*— ^Alma- 
iiach  des  francs-maçons,  1776, 
iA-244 

NâUDe  ,  (  Gabriel  )  né  à 
Paris  en  ïéoo ,  fit  des  progrès 
rapides  dans  les  sciences ,  dans 
la  critique,  dans  la  connais- 
sauce  des  auteurs,  et  dans  Tin- 
tetligence  des  languesé  .Son 
incUuation  pour  la  médecine, 
l'obligea  de  se  rendre  à  Pa-. 
doue ,  où  il  se  consacra  à  l'é- 
tude de  cet  art.  Çuelque  tems 
après  4  le  cardinal  Bagni  le 
prit  pour  don  bibliothécaire 


5f  A  tJ 

et  remmena  avec  lui  à  ïlbme« 
Louis  XIII  lui  donna  ensuite 
la  qualité  de  son  médecin  ^ 
avec  des  appointeraeus.  Après 
la  mort  du  cardinal  Bagni ,  le 
cardinal  Barberin  l'attirs  au« 
près  de  lui.  Naudé  rappelé  en 
France,  fut  bibliothécaire  du 
cardinal  Mazarin ,    qui   lui 
donna  deux  petits  bénéfices* 
La  reine  Christine  de  Suède, 
instruite  de  son  mérite,  l'ap- 
pella  à  sa  cour«  Naudé  s  y 
rendit  ;  mais  les  témoignage» 
d'estime  et  d'amitié  dont  cette 
princesse  le  combla  •  ne  pu- 
rent lui  faire  aimer  un  pays 
contraire  à  sa  santé  :  il  mou<* 
rut,  en  revenant,  à  Abbeville 
en  1653  f  à  53  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  r  Apolo- 
gie pour  les  grands  personna- 
ges laussement  soupçonnés  de 
magie 9  Paris,  1625,  z»-i2  , 
réimprimée  en/Hollatide  eu 
1712* — Avis  pour  dresser  une 
bibliothèque  ,  1644  ,  i»r8^— 
Addition  à  la  vie.de  Louis  XI 
i«-8®*  Curieuse.  —*  Bibliogra^ 
phia  poUtica  ,  trad.  en  franc, 
par  Chaline,  ouvrage  savant, 
mais  peii  exact.  -*<-»  Syntagma^ 
de  studio  Uberaîî ,   1632,  in- 
4^«  assez  bon.  —«  Syntagtna  de 
studio  militari^  à  Biome  ,1637, 
//z*4^.  ouvrage  peu  commun^ 
-^  De  antiquitau  scholm  medi-* 
cm  Parisiensis  ^  162^^  Paris  ^ 
in  -8°.  *—  Epistola  s  carmina  s 
in-i2,f  i667.-^Considérations 
politiques  sur  les  coups  d'état, 
1643,  iii.4*>-  et  i673,irt-4*, 
sous  le  titre  de  Science  des 
princes*  YeutH»  savoir  queb. 
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ioBï  les  principes  atroces  de 
Faufeur  sur  le  sujet  qu'il  trai- 
te? U  faut  Tentendre  s'expli- 
quer sur  la  S^-Barthelemi, 
dit  Palissot  :  «  Certes  ^  pour 
moi  ,  s'écrie  Naudé  ,  en- 
core que  la  S^  -  Barthelemi 
soit  à  cette  heure  également 
cundamnée  par  les  protestans 
et  par  les  catholiques,  et  que 
M.  de  Thou  ait  rapporté  l'o- 
pinion que  sou  père  et  lui  en 
avaient,  je  ne  craindrai  pas 
de  dire  que  ce  fut  une  action 
très- juste....  C'est  une  grande 
lâcheté  ,  ce  me  semble ,  à 
tant  d*histariens  français ,  d'a- 
voir abandonné  la  cause  de 
Charles  IX ,  et  de  n'avoir 
montré  le  juste  sujet  qu'il 
avait  eu  de  se  défaire  de  l'a- 
miral et  de  se«  complices.  Il 
convenait  d'imiter  les  chirur- 
giens experts ,  qui ,  pendant 
que  la  veine  est  ouverte  ,  ti- 
rent du  sang  jusqu'aux  défail- 
lances, pour  nettoyer  les  corps 
eacochimesde  leurs  mauvaises 
humeurs.  Ailleurs ,  il  offre 
à  ceux  pour  qui  cette  journée 
sanglante  est  un  objet  d'hor- 
reur f  la  longue  énumération 
des  massacres  qui  ôut  eu  lieu 

ÎQur l'affermissement  de  l'am- 
ition  de  quelques  hommes , 
et  cet  orateur  du  meurtre  con- 
clut que  la  S^-Barthelemi , 
ayant  été  la  plus  nécessaire 
et  la  plus  juste  de  ces  pros- 
,  criptions ,  il  y  a  de  quoi  s'é- 
tonner qu'elle  n'ait  pas  été 
plus  grande  ^>.  Quelques  cu- 
rieux rechercheut  soninstruc- 
tioa  à  la  f  rance  sur  la  vérité 
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de  Thisloire  des  frères  de  la 
Rose  -  Croix ,  Paris ,  léz^  , 
iA-8^  —  Jugement  de  tout  ce 
qui  a  été  imprimé  contre  la 
cardinal  MaWin,  in- 4^.  i65o. 
Avis  à  Nosseigneurs  du 
arlement  sur  la  vente  de  la 
ibliothèque  du  cardinal  Map 
zarin ,  1602  ,  iii-4  •  P®u  corn* 
mun.  —  Bemisede  la  biblio- 
thèque entre  les  mains  de  M« 
Tubeuf ,  in-4^  ,  i65i ,  plus 
rare  encore.  -^  Le  Marfore  , 
ou  discours  contre  les  libelles, 
Paris,  1620,  iA-H^  Ouvraga 
extrêmement  rare. 

Naudé  ,  (  Philippe  )  né  à 
Metz  en  i654,  deparens  pau- 
vres ,  se  retira  à  Berlin  après 
la  révocation  del'édit  de  Nan- 
tes. Il  fut  reçu  de  la  société 
des  sciences  en  1701 ,  et  atta^ 
ché  en  1704  à  l'acad.  des  prin- 
ces ,  comme  profess.  de  ma* 
thématiques.  On  a  de  lui  une 
Géométrie  ,  in-4^,  en  alleni. 
et    quelques   autres    petites 

{>ièces  dans  les  Misctllanea  de 
a  société  de  Berlin.«— Divers 
Mém.  dans  les  Miscelianea  £«• 
roliiunsia. 

Nauze  ,  (  Louis  JOUAAD  t^ 
sieur  de  la  )  naquit  à  Ville- 
Neuve  d'Agéuois ,  le  27  mars 
1696,  Il  fut  élevé  au  collège 
des  jésuites  d'Agen  ,  et  entra 
ensuite  dans  cette  société  cé<* 
lébre.  Après  s'y  être  exercé 
quelque  tems  au  grand  art 
d'enseigner;  il  la  quitta  et 
vint  à  Paris ,  où  il  se  chargea; 
}  de  l'éducatioa  du  duc  d'Aniirw 
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liC  succès  qu'elle  eut  j  et  rat- 
tachement qu'il  avait  pour  sod 
éJeve  ,  l'engagèrent  encore  à 

£  rendre  les  mêmes  soins  du 
Is.  Malgré  tous  les  soins  qu'il 
prit  de  l'un  et  de  l'autre  ,  il 
ne  se  livra  pas  avec  moins 
d'ardeur  àj'étude  des  lettres 
et  de  l'antiquité.  Sans  ambi- 
tion et  san^  intrigue ,  il  vécut 
dans  la  maison  d  Antin,  et  ne 
s'occupa  plus  que  de  chrono- 
logie ,  d  histoire  et  des  arts. 
L'académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  le  reçut  au 
nombre  de  ses  membres ,  en 
1729.  Il  se  fit  d'abord  remar- 
quer dansla  disputequefitnai- 
tre  le  système  chronologique 
de  Newton.  Le  père  Souciet 
l'ayant  attaqué  ,  il  eut  pour 
adversaire  la  Nauze ,  qui  lui 
répondit  en  cinq  lettres ,  im- 
primées dans  les  tom.  V  et  VI 
du  Recueil  donné  par  le  père 
Desmolets,  seus  le  titre  de 
Continuation  des  Mémoires  de 
Littérature^  de  Sallengre.  Cette 
réponse  est  écrite  avec  beau- 
coup d'ordre ,  de  clarté  et  de 
I)rècision.  Il  y  règne  une  po- 
itesse  et  un  ton  de  déférence , 
4iui  sont  l'ejOTet  de  la  modestie 
qu'on  apperçoît  toujours  dans 
les  écriis  de  la  Nauze.  Ils 
eonsistent  principalement  en 
30  Mémoires ,  lus  à  l'acad. 
des  belles  -  lettres ,  et  insérés 
dans  son  Recueil.  Quelques- 
uus  sont  assez  longs  et  forme- 
raient de  petits  traités.  II  y 
revient  au  système  de  New- 
ton; et  on  lui  a  appliqué  ce 
quoudiaaitd'ileclor:^iTroyè 
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avait  pu  être  défendiié ,  elle 
l'aurait  été  par  ses  mains.  La 
Nauze  fut  combattu  par  Fre-; 
ret,  et  dans  une  pareille^  lutte, 
c'était  Achille  ;  il  eut  aussi  à 
faire,  sur  quelaues  points  de 
géographie,  à  d'Anville,  oui 
remporta  presque  tout  la- 
vanta^e.  La  Nauze  développa 
très-bien  la  manière  dont  Pline 
a  traité  des  arts ,  et  éclaircit , 
avec  autant  d'esprit  que  d'é- 
rudition, plusieurs  sujets  aussi 
curieux  que  difficiles  de  la 
haute  antiquité.  Il  avait  com- 
posé un  grand  ouvrage  sur  la 
chronologie,  qui  est  resté  ma- 
nuscrit. Il  n'a  publié  séparé- 
ment qu'une  traduction  d'un 
livre  de  Blosîus  ,  intitulé  :  le 
Directeur  des  aines  religieuses  / 
preuve  des  sentimeus  de  pié- 
té qui  l'animaient,  et  avec  les- 
quels il  mourut  au  mois  de 
mai  1773. 

NauzKll  ,  (de)  a  traduit  de 
l'allemand  :  Œuvres  pastora- 
ses  de  M.  Mertgehn  «  1782 , 
2  vol.  z«-i6.  / 

Navailles  Poeyferré  ^ 
(  Jean -Baptiste -Xavier  de  ) 
de  l'acad.  de  Pau ,  sa  patrie. 
On  a  de  lui  :  Eloge  historique 
de  Henri  IV  ,  Pau ,  1776  , 
i/î-i2. 

Navarre  ,  opticien ,  est  au- 
teur de  l'Invention  ^'une 
nouvelle  lunette  astronomi- 
que ,  dans  le  Recueil  des  sa- 
vans  étrangers ,  tom.  8®. 

Navarre,  avocat,  a  dontitf  : 
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Axnusemensgëographiqueset 
historiq.  ;  1700»  2  voL  gr.  in^S^ 

Naveau  ,  (  Jean-Baptiste  ) 
né  à  Puiseaux,  en  1716,  fut 
fermier  des  devoirs  de  Bre- 
tagne, directeur  de  la  corres- 
pondance ,  et  est  mort  le  2 
février  J'j62.  Ilest  auteur  d*  un 
ouvrage  estimable,  intitulé  : 
Le  Financier  citoyen ,  1767  , 
2  vol.  f/i-ia. 

Navier,  (Pierre-Toussaint) 
médecin,  né  àS^-Dizieren 
Champagne ,  mort  en  1779 , 
a  publié  :  Lettres  sur  quel- 
ques observations  de  prati- 
que et  d'anatomie  ,  1751  , 
«1-4®.  —  Lettre  à  M.  Aubert, 
dans  laquelle  on  examine  : 
si  le. péritoine  enveloppe  im* 
médiatement  les  intestins  , 
1751  ,  i/i -4°.  — Réplique  à  la 
critique  du  libelle  de  M.  Au* 
bert  »  sur  ce  même  sujet  , 

1752,  i/1-12.  —  Dissertation 
en  forme  de  lettre  sur  plu- 
sieurs  maladies    populaires, 

1753 ,  /«  -8^.  —  Dissertation 
sur  les  scorbutiques,  175*. — 
Observations  sur  Tamolisse- 
ment  des  os  en  général ,  1755, 
w-i  2.-^  De  thermis  borbonien- 
sibus  ,  apud  campanos  spéci- 
men med.pracu  1774  >  ^n-^»"^ 
Réflexions  sur  les  dangers  des 
inhumationsprécipitées  et  sur 
les  abus  des  inhumations  dans 
les  églises  \  1775 ,  z/i-i2.  — 
Contrepoisons  de  Tarsenic  ,du 

-sublimé  corrosif,  du  verd-de- 
gris  et  du  plomb,  suivis  de 
trois  Dissertations ,  etc.  1777  > 
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2.  vol.  lA- 12,   1782,   iVS*.— 

Précis  des  moyens  de  secours 
pour  les  poisous  corrosifs,  ex- 
trait de  1  ouvrage  des  cou  Ire- 
poisons,  1778,  /«-S**; — Ques- 
tions sur  le  vin  de  Champa- 
gne mousseux,  1778,  /;x-8^. 
— ^Beaucoup  de  Mém.  dans  la 
Recueil  de  l'acad.  des  scienc. 
—  Sa  découverte  de  l'éther 
nitreux ,  et  ses  combinaisons 
du  mernure  avec  le  fer ,  l'ont 
rendu  célèbre. 

Na VISSES  ,  (  Charles  de  )  . 
poète  français  de  Sedan ,  était 
calviniste  et  gentilhomme  ser- 
vant du  duc  de  Bouillon.  H 
fut  tué  à  Paris  en  1672,  au 
massacre  de  la  S^.-Barlhele- 
mi.  Colletet  croit  qu'il  y  sur- 
vécut 40  ans.  On  a  de  lui , 
entr'autres  ouvrages ,  un  poè- 
me de  la  Renommée ,  Paris  ^ 
1571  ,  /n-8®  ;  et  une  tragéd.. 
intitulée  Philandre^ 

NECKfiR,  (  Jacques  )  deux 
fois  ministre  des  finances  sous 
Louis  XVI ,  né  à  Genève  en 
1732.  On  a  de  cet  homme  cé- 
lèbre :  Réponse  au  Mémoire 
de  l'abbé  Morellet ,  sur  la 
Compagnie  des  Indes ,'  1769  , 
in-/^,  —  Eloge  de  Colbert , 
couronné  par  l  acad.  française, 
1773,  f«-o°,  —De  la  légis- 
lation et  du  commerce  des 
grains ,  1775,  £«-4*'.'— Compte 
rendu  au  roi  au  mois  de  jan- 
vier ,  1781 ,  /«-4**. — Mémoire 
sur  lesadministrationsprovin- 
ciales ,  1781 ,  fn-4®.  — I)e  l'ad- 
mini^tration  des  finances  de  ta 
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France ,  1784, 3  vol.  gr.  in  8*. 
—  Œuvres,  Londres^  1785, 
i/ï-4*'.  —  Correspondance  de 
I?ecker  avec  Calonne ,  1787  , 
fii-4^.  —  Défense  contre  Ga- 
lonné ,  1787,  f«-i2.  —  Mém. 
d'avril  1787,  i/i-4^— Réponse 
dô  Necker  au  discours  pro- 
Boilcé  par  Calonne  à  l'assem- 
blée des  notables ,  1787 ,  in- 
g®,  — •  Nouveaux  éclaircisse- 
x^ens  sur  le  Compte  rendu  , 
17H8,  f/1-4®.  —  De  l'impor- 
tance desopiuions  religieuses, 
1788  ,  i«-o®.  —  Discours  de 
I^ecker  dans  l'assemblé^  de^ 
Etats-généraux  en  mai  1789  , 
f/i-^o.  _  Lettre  au  président 
de  l'assemblée  nationale ,  du 
1 1  septembre ,  1789 ,  i/x-4**.— 
Mémoire  lu  à  l'assemblée  na- 
tionale le  14  novembre  1789  , 
f/z-4^\  —  Obsei*v.  sur  l' Avant- 
propos  du  Livre  rouge,  1790*, 
1/1-4^.—  Sur  l'administration 
de  Necker,  par  lui-même, 
1791 ,  £/2-8**  et  i»-i2.  —  Du 

Î ou  voir  exécutif  des  grands 
îtats,  1792,  m-8V—  Kéflex. 
présentées  à  la  nation  française 
sur  le  procès  intenté  à  Louis 
XVI,  1792,  f«-^^  —Delà 
Révolution  française,  3  vol. 
in-ï^j^.  -^Cours  de  morale  reli- 

Îieuse,  i^oo ,  3  vol.  £«-8®.  — 
^es  Mémoires ,  etc. 

Necker  ,  (  M*"«.  )  femme 
du  précédent ,  morte  à  Copet 
en  1796.  Peu  de  femmes  , 
placées  comme  M*"*.  Necker 
au  poste  de  la  faveur  et  de  la 
fortune ,  ont  laisse  une  célé- 
brité plus  honorable.  Le  bien 
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qu'elle  a  produit ,  les  occu^* 
pations  touchantes  auxquelles 
elle  s'est  livrée ,  lorsau'elle 
ne  pouvait   songer  qu  à   ses 
jouissances  personnelles,  ont 
rendu  sa  mémoire  chère  à 
toutes  lésâmes  sensibles.  M>^®* 
Necker  joignait  à  beaucoup 
d'esprit  une  morale  sévère , 
afiPermie  par  les  sentimeas  re- 
ligieux. Son  langage,  son  style» 
tou  jo urs  ornés  par  des  images , 
ne  lui  servait  qu'à  exprimer 
des  vues  sages  et  des  sent  imens 
raisoimables.  La  bienfaisance 
était  l'ame  de  toutes  ses  pen^ 
sées  et  de  tous  ses  projets. 
Elle  en  avait  contracté  l'heu- 
reuse habitude  dès  l'enfance , 
et  au  milieu  des  vicissitudes 
de  la  vie.  M™«.  Necker  avait 
connu  jusqu'à  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans,  toutes  les  priva- 
tions qui .  naissent  de  la  dé-^ 
tresse;  ensuite  ,  et   de  fort 
bonne  heure,  elle  avait  éprou- 
vé les  atteintes  des  douleurs 
nerveuses  les  plus  pénibles; 
en  avançant  vers  le  terme  de 
la  vie,  ces  douleurs  étaient 
devenues  aiguës  et  insuppor- 
tables. C'est  au  milieu  ae  ces 
traverseaqu'ellcs'exerçait  aux 
actes  de  la  bienfaisance  la  plus 
active  :  on  se  souvient  encore 
à  Paris  des  soins  qu'elle  s'est 
donnés  pour  adoucir  le  sort 
desn^aladeS,  celui  des  enfans 
et  des  prisonniers  :  elle  diri- 
geait particulièrement  un  hos« 
pice,  qui  était  devenu  l'exem- 
ple et  le  modèle  de  toutes  les 
maisons  destinées  au   soula** 
gement  de  l'humanité.  Ses  re« 

lations 
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lations  avec  les  gens  de  let- 
tres sont  connues  ;  elle  se  ptal- 
sait  singulièrement  au  milieu 
d'eux,  non  pour  y  faire  bril- 
ler son  esprit,  mais  pour  s'é- 
clairer et  s'instruire.  Ceux  auî 
réunissaient  le  plus  de  vertus 
et  de  talens,  lui  convenaient 
dav£|ntage.  Quelques-uiis  l'ont 
peinte;  parmi  ceux  qui  lui 
étaient  partîculiéreinent  atta- 
chés, nous  ne  citerons  que  le 
témoignage  de  Thomas  :  — 
Mon  ame  (  disait-il)  devient 
de  plus  en  plus  solitaire  dans 
Paris.  La  maison  de  M™«  Nec- 
ker  et  la  mienne  sont  les  deux 
seules  que  j'habite  :  je  j>asse 
de  chez  elle  chez  moi,  et  de 
chez  moi  chez  elle;  et  quand 
j'ai  le  bonheur  de  la  trouver 
seule,  ou  presaue  seule,  je 
croîs  n'avoir  poibt  changé  de 
place.Mesopinions,  mesidées, 
mes  sentimens,  ou  s'accordent 
parfaitement  avec  les  siens  , 
ou  s*j  épurent  et  s'y  perfec-  ' 
tionnent.  Elle  m*anime  à  tout  ' 
ce  que  j'aime ,  ef  m'inspire  . 
eacore  plus  de>^  mépris  pour 
tout  ce  que  je  dédaigne  ou  ne 
puis  souffrir.  Elle  p  a  qu'un 
objet,  ou  plutôt  elleenadeux,  : 
qui  pour  elle  ne  sont  qu'un , 
les  lumières  et  la  vertu  ;  elle 
n'éclaire  son  esprit,  que  pour 
rendre  son  ame  meilleure ,  et 
chacune'de  ses  idées  se  trans- 
forme en  un  sentiment  moral  : 
elle  a  suivi  cette  route  toute 
la  vie  f  et  c'est  ainsi  qu'elle  est 
parvenue  à  une  pureté  et  à 
une  élévation  de  caractère  qqi 
a  peu  d'exemples.   Feu  de' 

Tome  y* 
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gens  sont  faits  pour  la  connaî- 
tre ,  et  son  ame  est  un  de  ces 
sanctuaires  religieux,  ou  l'oii 
ne  peut  pénétrer ,  sans  être 
ému  d'attendrissement  et  de 
respect.  J'ai  le  bonheur  d'a- 
voir une  partie  de  ses  opinions; 
mais  je  suis  loin  d'en  avoir  fait 
le  même  usage  qu'elle.  Les 
idées  morales  qu  on  a  dans 
Tespriu  et  qui  ne  se  réalisent 
pas ,  sont  comme  le  papier- 
monnaie,  qui  ne  pourrait  être 
changé  e^  richesses  réelles; 
c'est    ujie   représentation  de 
bien  qui  ne  fait  que  nous  aver- 
tir de  notre  pauvreté.  J*ai  du 
moins  le  mérite  de  vivre  avec 
elle;  et  en  la  voyant ,  ce  que 
je  désire  d'être,  me  console  dç 
ce  que  je  ne  suis  pas.  Chaque 
heure   que  je.  passe    auprès 
d'elle,  laisse  au  loiid  de  mon 
cœur  des  impressions  douces 
Qt  touchantes,  qui  me  rendent 
plus  content  de  moi-même  -, 
en  me'laissant  le  désir  de  m^ 
rapprocher  d'elle  davantage- 
—  On  a  de  M"^«.  Necker  *  le? 
ouvrages  suivans  :  Les  inhii- 
i)\atK)ns  précipitées.,  1790,  m- 
^.^.  —  pçflex.  sûr  le  divorce  , 
1795,  i«-8**  :  ouvrage,  auquel 
tous  les  Uoraipe^  de^prit ,  et 
toutes  les  âmes  sensibles  ont 
rendu  hona mage.— Sur l'éta- 
blissem.ent  des  Hospices.  — 
Mélanges  extraits  des  manus- 
crits de  M"^^  Necker  :  ouvra- 
ge posthume  eu  3  vol.  //«-8®  « 
impr.  chez  Charles  Faugens, 
an  VI  (1798. 

Nifi  DE  Là  RoCHELLCi 
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(  Jean-Baptiste  )  subdélégué  à 
Clameci ,  mort  le  24  décem- 
bre 1772 ,  âgé  de  plus  de  80 
ans  9  a  donné  :  Le  maréchal 
de'Boucicault,  1714»  î/i-ra. 

—  Histoire  du  véritable  Dé- 
mélrius,  1715—17,  /n-12. 

—  La  Duchesse  de  Capoue , 
1732,  i«-i2.  . —  Mém.  pour 
l'Histoire  du  Nivernois ,  avec 
des  Dissertations,  I747»z«-i2. 

—  Commentaire  sur  la  Cou- 
tume d'Auxerre,  1749»  în-^, 

NÉE  DE  LA  B.OCHELLE, 

libraire  à  Paris,  est  auteur 
de  la  Vie  d'Etienne  Dolet , 
1779 ,  f/i-8^. 

Neel,  (Louis-Balthazart  ) 
né  à  Bouen ,  mort  en  1754. 
On  lui  attribue  :  Voyage  de 
Paris  à  S^-Cloud  par  mer  et 
par  terre,  1751 ,  i/i-ia. — Hist. 
du  maréchal  de  Saxe,  1752, 
3  vol.  îri'iz.  —  Il  est  auteur 
d'une  Histoire  de  Lohis,  duc 
(d'Orléans,  mort  en  1752.  — 
Et  de  plusieurs  Pièces  de  vers 
3ur  différens  sujets. 

Nemotirs  ,  (  Marie  d^Oa- 
XÉANS  )  ^fiUe  du  duc  de  Lon- 
gueville ,  duchesse  de  Ne- 
mours par  son  mariage  avec 
Henri  de  Savoie ,  née  en  1626, 
et  morte  en  1707 ,  a  laissé  des 
Mémoires  écrits  avec  fidélité 
ttt  d'un  style  très-lëger.  Ces 
Mémoires  ont  été  imprimés  à 
Paris  séparément,  in- 12.  On 
les  a  joints  ensuite  à  ceux  de 
joly ,  dan»  une  édit.  d'Ams- 
terdam» 
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Nepveu,  jésuite,  naquit  â 
S^-Malo  en  1639.  Il  était  à  la 
tête  du  collège  de  Rennes  ^ 
lorsqu'il  mourut.  On  ne  dit 
point  en  quelle  aimée.  Tous 
les  ouvrages  du  P.  Nepveu 
ont  la  pieté  et  la  morale  pour 
objet;  tels  sont  :  De  la  con- 
naissance et  de  l'amour  do 
Notre-Seigneur,  r68i ,  f/i-ia* 

—  Méthode  d'Oraison,  in-iz. 
1691  —  1698.  —  Exercices 
intérieurs  pour  honorer  les 
mystères  de  Noire-Seigneur 7 
J691 ,  f;z-i2.  — ^Retraite  selon 
l'esprit  et  la  méthode  de  S^- 
Ignace,  Paris  ,  1687,  in-i2fr.— 
La  manière  de  se  préparer  à 
lavnort,  Paris,  1693,  m-ia, 

—  Pensées  et  réflexions  chré- 
tiennes pour  tops  les  jours /de 
l'année ,  1690 ,  4  vol.  fn-ia.-?* 

—  L'Esprit  au  christianisme^ 
1700,  i/i-i2. 

NÉRON,  (Pierre)  juriscon- 
sulte ,  a  donné  un  Recueil 
d'£!dits  et  d'OrdcHiuances,  a 
vol.  //i-fol. 

^Nervet,  (Michel)  méde- 
cin ,  né  à  Evreux ,  mort  eu 
1729 ,  à  66  ans,  exerça  sa  pro- 
fession dans  sa  patrie  avec  .dis- 
tinction. Il  a  laissé  un  grand 
nombre  de  Notes,  en  manus- 
crit, sur  les  livres  saorék  On 
a  deluiqiiatre  explications  sur 
autant  de  passages  du  Nou* 
veau-Testameot. 

Nesle,  (  N.  de  )  né  à 
Meaux,  mourur  à  Paris  eu 
1767  dans  un  âge  avancé.  Il  cul- 
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*iva  if  abord  la  poésie  ,  et  fit 
beaucoup  de  vers  médiocres. 
Sonpoëmedu  Sansonnet ,  imi^ 
tation  de  Vert- Vert,  est  ce 
qu'il  a  fait  de  plus  passable  en 
ce  genre  :  on  y  trouve  quel- 
quesdétail3admirables.Ayant 

Suit  té  les  vers  pour  la  prose , 
donna  l'Aristippe  moderne , 
1738,  in- 1 a  :  plein  de  choses 
communes ,  et  écrit  sans  éner* 
gie. — 'Les  Préjugés  du  public , 
1747  9  a  vol.  in-12.  — Les  Pré- 
jugés des  anciens  et  des  nou- 
veaux philosophes  sur  l'ame 
humaine ,  Paris ,  1765, 2  vol. 
//f-i2,  —  LesPréjugés  du  pu- 
blic «ur  l'honneur ,  Paris  en 
^7^  »  3  vol.  in-i2.  Il  mourut 
pauvre  et  accablé  des  infirmi- 
tés de  la  vieliesse. 

Nesmond  ,  (  Henri  de  )  se 
distingua  de  bonne  heure  par 
son  éloquence.  Il  fut  évêque 
de  Montauban ,  ensuite  arche- 
vêque d'Albi  ,  et  eàfin  de 
Toulouse.  li'acad.  française  se 
l'associa  en  1710.  Louis  XIV 
faisait  un  cas  particulier  de  ce 
prélat.  Un  jour  qu'il  haran- 
guait ce  prince ,  la  mémoire 
lui  manqua  :  Je  suis'bien  aise  , 
lui  dit  le  roi  avec  bonté,  que 
vous  me  donjde\  le  temsde goâ'- 
ter  les  belles  choses  que  vous  me 
dites.  Il  mourut  en  1727.  On  a 
un  Recueil  de  ses  Discours , 
Sermons,  etc.  impr.  à  Paris  en 
1734 ,  in-ii.  Son  style  est  sim* 
pie , soutenu ,  énergique  ;  mais 
il  àianque  souvent  de  chaleur. 
Nesmond  cultivaitla  poésie  ; 
aiai3  JJ  ae  faisait  des  vers^  que 
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lorsque,  dans  la  société ,  lescir^ 
constances  les  lui  arrachaient, 
pour  ainsi  dire.Il  adressa  ces 
vers  à  une  jeune  femme  qui 
se  livrait  à  une  coquetterie  , 
dopt  sa  jeunesse,  dit  d'Alem« 
bert,  lui  cachait  le  danger; 

«  Iris ,  TOUS  comprendrez  un  jour 
»  Le  tdrt  q[ue  vous  vous  iaites  : 
»  Le  mépris  suie  de  près  Famour 
»  QuMnspirent  les  coquettes  ; 
»  Songez  à  vous  fiiire  estimer, 
»  Plus  qu^à  vous  rendre  aimable^ 
»  Le  taux  honneur  de  tout  charmer 
»  Détruit  le  véritable.» 

Ce  sermon ,  ajoute  d'Alem- 
bert,  en  valait  bien  un  autre. 
Mais  il  y  a  une  chose  singu- 
lière à  remarquer  au  sujet  de 
ce  couplet ,  c'est  que  d' Alem- 
bert,  qui  l'attribue  à  Nes- 
mond dans  le  4®  tome  de 
THist.  des  membres  de  lacad. 
franc.  p.393,Qubliequedansla 
3®  tome,  page 350 ,  il  Ta  attri-» 
bué  à  Eénélon ,  avec  un  très- 
léger  changement  d'exprès* 
sions  et  de  mesure. 

Nèufforge  ,  architecte  et  ^ 
graveur,  a  publié  :  Recueil 
élément,  d'architecture,  1759 
et  1763»  5  vol.  f/i-fol. 

Nkûf-Germaiw,  (Louis  de) 
poète  du  tems  de  Louis XIll, 
dont  les  poésies,  imprimées  en 
2  vol.  in  •  4^  9  sont  tombées 
dans  l'oubli.  Son  nom  ne  l'est 
pas ,  parce  que  Voiture  s'est 
moqué  de  lui  ,  et  qu'il  ser 
trouve  accolé  av^  celui  de  la 
Serre  dans  les  iSatires  de  Bo4«: 
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leau.  Il  mérite  encore  une  au- 
tre célébrité  p.ar  la  bassesse 
avec  laquelle  il  s'était  déclaré 
le  courtisan  des  grands.  Il  se 
qu al i liait  poète  fiétérocUte  it 
Monsieur ^  frère  ual<|ue  d«  sa 
majesté. 

ISTeuab  ,  (  IVfathuria  de  ) 
mathématicien  ddi  17^  siècte , 
naiif  de  Chinon ,  précepteur 
des  enfâns  déChampigui ,  in- 
tendant de  jusiice  à  Aix.  Il 
fut  chargé  ensuite  de  l^éduca- 
tion  des  princes  de  Longue- 
Ville,  qui  l'honorèrent  de  leur 
estime  et  dis  léurà  bienfaits. 
Ses  ouvnâgèfs  sont  :  Deux  Let- 
tres en  français ,  eti  faveur  de 
Gassendi  j  contre  Morin ,  à 
Paris ,  chez  Courbé ,  16^5*0  , 
f«-4**.  -^  Une  iautré  Lettire 
fort  longue  en  latin,  au  même 
philosophe,  qu'on  trouve  dans 
la  dernière  édition  de  ses  Œu^ 
Vres.  -—  Et  un  Ecrit ,  aussi 
en  latin ,  de  61  pages  in^^^ 
sur  quelques  coutumes  ridi^ 
cules  et  supierstieuses^èâ  pro- 
vençaux. 

•  Î^KtJVitLi ,(  Charles  Fney 
de)  jésuite,  né  aU  M^hil- 
Hue  ,  dans  le  dibcèse  de  Cou^ 
tances  ,  le  20  avril  1693 ,  fut 
eavo^yé  par  ses  parons  au  (5ol- 
lége  de  Reunes  pour  y  faire 
ses  études^  Ily  parut  à  peine^ 
qu'il  s'y:  distingua  5  il  fit  des 
progrès  dan^iieis  langues  sa- 
vantes, l!hisloife  et  l»géogna- 
phie  ,  qui  étooinèreut  ses 
luaîtreB.Uue application  cons- 
tante» une  pénétration  promp- 
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fe  et  rapide ,  une  hear^tsè 
facilité ,  une  imagination  vive 
et  brillante ,  furent  lès  dis* 
positions  G^u'il  iq;)porta  auac 
étudesw  Le  jeune  de  Ifeuville 
était  dans  sa  dix  ^  septième 
année ,  lorsqu'agréé  par  la  so» 
ciété  5  elle  l'envoya  faire  soa 
noviciat  à  Paris.  «Dans  ses 
deux  aniiées  d'épreuve ,  dit 
xm  de  ses  confrères  dans  m 

Sréfàce  dé  la  deirniére  édition 
es  sermons  dnPèj^e  de  Nèu* 
ville  i  il  fallut  se  plier  à 
une  règle ,  dont  la  plus  grande 
austérité  consistait  dans  une 
dépendance  continuelle;  pres- 
que pas  un  moment  dans  la 
journée,  dont  l'emploi  iut  ar-^ 
bitrairef  des  exeroides  varié» 
qui  se  suivaient  ^  qui  ée  côu^ 
paient  ,  qui  rompaient  sans 
cessé  la  volonté,  propre  «  et 
dans  tout  cela,  pas  un  instant 
pour  les  lettres  ;  ce  sacrifice 
coûta  au  jeune  novice  :  il  le 
fit,  et  depuis,  il  a  avoué  que 
ces  deux  années  ^  qu'on  re- 
garde commue  perdues^  lui 
avaient  été  très-utiles ^  parce 
qiue  l'habitude  de^  là  iliédi- 
tatiom  qu'il  y.  avait  contrac- 
tée,, lui  avait  appris  à  envi- 
sagerjes  objets  sous  leurs ^fa-^ 
G^  différentels ,  à  analyser  ses 
idées  V  ^  les  pénét4*er  4  à  les^ 
approfondir^  à  les  classer  pour 
ainsi  dire  ,  dans  l'oEidré  où 
elles  devaient  être  ».  Plus  de 
18. SUIS  8*écoulèrent ,  soit  au?c 
études  particulières ,  du  P. 
Neuville  «  soit  dans  l'emploi 
difficile  d'enseigner  pour  le- 
q  uel  il  semblait  être  né.  Après 
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aa  théologie,  il  s'a^pIil^M  à 
rbisfoire.  C'était  kl  partie  de 
la  liltérattiré  à  laquelle  il  au- 
rait mièutaimé  se  consacrer, 
s'il  eut  été  le  maître  de  choi- 
sir ,011  si ,  en  faveuv  de  son 
Fout  paftioulidr  ,  il  avait  eu 
adresse  de  mieux  cacher  son 
talent  pour  la  chaire  ;  mais 
quelc^ues  sermons  qu'il  pi^ê- 
cha  pêndisint  qu'il*  enseignait 
la  philosophie ,  le  décelèrent 
à  ses  supérieurs.   Ils  virent 
tout  ce  qu'il  pouvait  devenir 
dans  cette  carrière.  Ils  l'exci- 
tèrent ou  plutôt ,  comme  dit 
l'éditeur  ae*se«  sermons,  le 
F.  de  Neuville  reçut    leurs 
ordres  avec  respect ,  et  s'y 
conforma  avec  soun^ission.  Le 
P.  de  ^Neuville,  débuta  dans 
la  carrière    de  la  chaire  en 
1736  ;  ses  premiers  discours 
attirèrent  la  foule  et  il  l'a  fixa  : 
tout  le  tems  qu'il  a  prêché , 
il  a  été  suivi.  On  ne  s'arrête- 
ra point  à  caractériser  ses  ser- 
mons ,  il  n'a  ni  la  sublimité 
de  Bossuet ,  ni  la  profondeur 
de  Bourdaloue ,  iii  le   tou- 
chant de  Massilion  ;  mais  sa 
manière  tient  uti  peu  de  celle 
de  ces  trois  grands  orateurs 
et  béaiicoup  plus  de  celle  de 
f  lëchier.  Il  avait  fait  une  étu- 
de réfléchie  dti  cœur  humain  ; 
il  parait  en  connaître  tous  les 
détours ,  et  c* est  sans  doute , 
à  cette  étude,   à  cette  con- 
naissance dès  {fassions  qu'il 
faut  attibiier  son  goût  pour 
lliistdire.Les  bienfaits  du  roi 
vinrent  le  chercher  dans  sa 
retraild^  et  répandirent  qiiel^ 
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Îùt  donéeur  sur  sa  vieillesse* 
e  bonheur  passager  fut  trou- 
blé par  le  bref  du  pape  Clé- 
ment XIV  ,  qui  anéantit  les 
jésuites.  Le  P.  de  Neuville, 
extrêmement  sensible ,  mais 
toujours  soumis  au  S^•Siége  , 
écrivit  à  ses  confrères:  «  Mon- 
trons par  notre  conduite,  que 
la  société  était  digne  d'une 
autre  destinée.  Que  les  dis- 
cours et  les  procédés  des  en- 
fans  fassent  l'apologie  de  la 
mère.    Cette  manière  de  là 
justifier  sera  la  plus  éloquente 
et  la  plus  persuasive  ».   Le 
P*  Neuville  mourut  le  13  juil- 
let 1774,  dans  sa  8i«  année. 
Sa   conversation    était    aussi 
brillante  que    ses    discours. 
Dans  l'entretien  le  plus  fami- 
lier ,  on  retrouvait  cette  atran- 
dance  ,  cette  facilité  ,  cette 
propriété  de  termes,  qui  éton- 
naient  d'autant  plus ,    qu'il 
n'y  mettait  point  la  rechercha 
que  quelques  critiques  repro- 
chaient à  ses  sermons.  Obligé 
de  paraître  dans  le  monde  le 
plus  distingué  ,  il  savait  se 
taire  respecter  et  respectait 
lui-même  les  égards  mis  au 
rang.  Le  maréchal  de  Bélle- 
Isle  ,  avec  lequel  il  était  trés- 
lié ,  employa  quelquefois  sa 
plume  J)our  des  affaires  secrè- 
tes; et  comnie  il  eut  part  à 
Ïuelques  Mém.  bù  le  duc  de 
hoiseul  était  peu  ménagé , 
lorsque  le  P.  de  J^Teuville  pro- 
nonça  l'oraison  funèbre    du 
maréchal  ,  on  en  fit  l'éloge 
devant  ce  ministre,  crui  dit  : 
Le  P.  deJftuvilie  fait  a^  beaux 
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discours  et  de  méchans  Mém, 
Il  avait  une'  sorte  de  gaieté 

frave  et  modeste,  mais  agréa- 
le  et  piquante.  Il  parlait  bien 
de  tout ,  mais  son  attrait  par- 
ticulier était  pour  les  ré- 
flexions que  fui  inspiraient 
les  devoirs  de  son  état ,  et  la 
résolution  de  les  remplir.  Sa 
sensibilité  lui  donnait  une 
espèce  d'empressement  pour 
la  consolation  des  malheu- 
reux :  il  quittait  tout  pour  eux, 
et  sa  douceur  insinuante  ser- 
vit plusieurs  fois  à  essuyer 
leurs  larmes.  Le  F.  de  Neu- 
ville avait  commencé  la  révi- 
sion de  ses  sermons  avant  sa 
mort ,  mais  il  n'osait  pas  se 
presser.  Lorsquon  veut  aller 
vite  ,  disait-il ,  il  est  fâcheux 
é^ avoir  plus  de  goût  que  ies- 
prit.  D'ailleurs ,  il  semblait  re- 
douter l'impression  ;  il  y  en- 
trait sans  doute  de  la  modestie, 
mais  encore  plus  de  crainte 
que  ce  ne  fut  pour  lui  une 
source  de  tracasseries  et  de 
chagrins.  Comme  ilavait  beau- 
coup de  goût  pour  l'hisloîVe , 
il  avait  rassemblé  3  volumes 
d'Observations  historiques  et 
critiques,  où  l'on  trouvait  une 
critique  saine  et  des  discus- 
sions intéressantes.  La  crainte 
qu'on  ne  trouvât  dans  cet  ou- 
vrage toute  autre  chose  que 
ce  qu'il  voulait  dire ,  le  déter- 
mina à  le  jeter  au  feu  quel- 
ques mois  avant  sa  mort.  Ses 
oermons  ont  été  publiés  en 
1776 ,  eu  8  voL  f/ï-i  2.  On  a  en- 
core de  lui  :  Oraison  funèbre 
du  cardinal  de  f  leury,  in-zi^. 
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et  i/i-i2 ,  I743«  —  Oraison  fu- 
nèbre du  maréchal  de  Belle* 
Isle  ,  i«-4^  ,  1761.  —  Obser- 
vations sur  l'institut  des  jé- 
suites ,  1761 ,  in  -  12*  —  La 
morale  tdu  Nouveau  -  Testa-, 
ment ,  ou  Réflexions  chré- 
tiennes à  l'usage  des  sémi- 
naires ,  3  vol.  in  -  12.  —  Le 
père  Neuville  avait  un  frèro 
aîné  ,  jésuite  comme  lui  , 
mais  moins  célèbre  par  le  ta- 
lent de  la  chaire  ,  quoiqu'il 
l'eût  exercé  avec  succès.  Ses 
confrères  le  jugèrent  pluspro- 

[^  >re  à  d'autres  emploi^.  Après 
a  dissolution  de  la  société ,  il 
se  retira  à  Rennes ,  où  il  mou- 
rut au  mois  d'août  1773 ,  dans 
sa  81  ^  année.  Soit  modestie 
d'auteur  ,  soit  humilité  chré- 
tienne ,  le  P.  Neuville  l'ainé 
avait  condamné  ses  Sermons 
à  l'oubli.  Frey  de  Neuville  , 
son  neveu ,  les  a  publiés  au 
nombre  de  16 ,  en  2  voL  i/i-ifi.. 

• 

Neuville  ,  (  Jos.  de)  capi-* 
taine  des  iuvalides  àTOrient^ 
né  à  Sangaste,  près  de  Calais, 
en  1707,  a  publié  :  La  Fa- 
mille infortunée ,  1737,  w-i2r 
—Une  Muse  militaire ,  1738  ^ 
zVi-8^.  —  La  Comédienne,  co- 
méd.  en  i  ac.  en  prose,  I740t 
ivi-ia.  —  La  nouvelle  Astro- 
nomie du  Parnasse  ,  1740  •■ 
i/i-i2.  —  Lettres  sur  l'exposi- 
tion des  Tableaux  au  Louvre, 
en  1710, 1741 ,  i«-4**.  —  Al- 
manach  noct  urne^  1 740*  1 742* 
in  r  12.  — «  Confessions  de  la 
Baronne  de  ...  •  1743  «  ^  ^^^* 
ia  •  22«  — >  Xia  petite .  nièoe 
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d'Eschyle  »  histoire  atbëmeh- 
ne ,  1701 ,  i/i-b^ 

.    WTkuvillk,  (Didier-Pierre 
Ghiganau  de)  avocat  au  par- 
lement, naquit  à  Nancy,  d  une 
jfamilie  noble ,  en  1720.  Il  en- 
tra dans  les  gardes  du  roi  de 
Pologne  (  Staniélas)^  prit  en- 
suite le  parti  du  barreau,  qu'il 
abandonna  lorsqu'il  vit  qu'on 
ne  ppuyait  parvenir,  dans.cet 
état ,  que  par  une  étude  Ion» 
{ué  et  aride  des  lois.  Il  ac'>- 
cepta  la  place  d^inspecteur  de 
la  librairie ,  à  Nimes ,  à  la- 
quelle on  lui  faisait  espérer 
que  des  émolumens  fixes  se- 
raient^ttacliés;  mais,  au  bout 
de  deux  ans ,  n'ayaîit  feçu  au- 
cun honoraire ,  et  n'ayant  ob- 
tenu (fu'avec  bien  des  difEcul- 
tés  ,  quelques  modiques  gra- 
tifications, it  revint  à  Paris. 
Il  voulut  alors  eutrer  dans  l'é- 
tat ecclésiastique,et  venait  de 
recevoir  la  tonsure  ,  lorsqu'il 
obtint  une  place  de  professeur 
d'histoire  au  collège  de  Tou- 
louse. U  y  est  mprt.  au  mois 
d'octobre  1781.  On  a  de  lui  le 
Bouquet ,  conte,  1748,  in^ii. 
7-L'Oracle  de  Cy^thère,i752, 
i/i-8^.  —  Cbansi,  conie^,  avec 
le  Moyeri  d'être  heureux ,  de 
Rivière,  17S0,  jVxa. 7- Con- 
sidérations sur  les-  Ouvrages 
d'esprit,  1758,  ia- 12. —  La 
Feinte  supposée,  comédie  en 
I  acte  ,  en  pro?e ,  175Q.  7^  Le 
Dictionnaire  philosophique , 
ou  Introduction  à  la  connais- 
ftance  de  l'homnié,  dont  la  3^. 
édit. est  de  1762^  p^^t  2h'&\ 
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Nevers  ,  (  Ph.- Jul  Maza- 
rik-Mancini  ,  duc  de)  che- 
valier des  ordres  du  roi,  était 
neveu  du  cardinal  Mazarin. 
Il  naquit  à  Rome ,  et  reçut  de 
la  nature  beaucoup  de  goût  et 
de  talent  pour  les  belles  -  let- 
tres ;  mais  ce  goût  ne  parut 
point  dans  ses  cabales  pour  la 
Phèdre  de  Pradon,contre  celle 
de  Racine.  Mad^  des  Houliè- 
res,  amie  de  Pradon,  fit,  au 
sortir  de  la  première  repré- 
sentation d'un  des  chef-d  œu- 
vres de  la  scène  française  ,  le 
fameux  sonnet  : 

«  Dans  un  Ëtuteuil  doré ,  Phèdre  , 
»  tremblante  et  bléme , 

n  Dit  de&  vers  où  d'abord  personne 
»  n'entend  rien,  etc,» 

Mais  il  ne  parut  point  sous 
son  nom.  On  chercha  par-tout 
à  dej^inér  l'auteur.  Les  ami» 
de  Racine  les  attribuèrent  au 
ducdelNeyers,  et  parodièrent 
le  sonnet: 

«  Dans  un  paiaîs  doré ,   Damon  , 

»  jaloujL  et  Lléme, 
»  Fait  des  vers- où  jamais  persomie 

»  n*eHtend  rien  :» 

C'était  aussi  peu  rendre  }u&* 
tice  à  oe  duc ,  dont  on  a  des 
vers  fort  agréables  ,  qu'il  la 
rendait  peu  lui-même  à  Ba- 
cine  9  dont  il  n'estimait  point 
les*  ouvrages.  Mais ,  dans  une 
telle  obaleur  do»  esprits ,  pou-« 
vatt-Q)i  bien  apprécier  les 
choses?  Un  parti  ne  cherchait 
qu'à  décrier  l'autre ,  qu'à  l'é. 
çraser.  Les  couleurs  dont  wx 
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peignait  le  ducdaus  laparO" 
die  9  étaient  affreuses  ;  mais 
OD  y  traita  sa  sœur  encore  plus 
indignement. 

«c  Une  sœur  vagaboncle  ,  aux  crins 

»  plus  noirs  que  bk>nds , 
»  Va  dans  toutes  les  cours,,  etc.  >» 

Il  ne  douta  point  que  cette 
atrocité  ne  vint  de  D^spréaux 
et  de  Racine.  Dans  son  pre- 
^lier  transport ,  il  Pf^rla  de  les 
faire  assommer.  Tous  deux 
désavouèrent  les  vers  dont  le 
duc  les  croyait  les  auteurs  ; 
ils  eu  redoutèrent  les  suites 
terribles.  Cette  affaire  eût  pu 
réellement  en  avoir,  sans  le 
prince  de  Condé ,  fils  du  grand 
Condé  ,  qui  prit  Racine  et 
Despréaux  sous  sa  protection. 
Il  fit  dire  au  duc  dé  NeVers  , 
et  même  en  terme»  assez  dnrs, 
qu'il  regarderait  comme  fai- 
tes à  lui-même,  Idâ  insultes 
qu'on  s'aviserait  de  leur  faire. 
Il  fit  même  offrir  'aux  deux 
amis  rhôtel  de  Condé  pour 
retraite,  o/  vous  et^s  dçs  ijino- 
i;c7W,leur  dit- il ,  y^^%ry;etsi 
vous  êtes  coupables-,  vn^^y  en- 
core. Cette  querelle  fut  étein- 
te, loràqoî^n  sut  â^  le  che- 
.valier  d«  Nantoui Itet ,  le  comte 
de  Fiesque,  M^ni^and  ;  et 
4iuelques:autre3  seigneurs  de 
distinction,  avaiieutfait,  dans 
.un  repas,  la  parod^^du  son- 
net. Iie:4«c  me  Nevers  mou- 
rut en  I707,appès  avoir  publié 
plusieurs  pièce&de poésie  d'un 
goût'&ipguliei,  et  qui  ne  ma»-, 
^quent  ni  d'eàprit ,  nid'iinagi- 
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tion«  On  connaît  ses  rers  con* 
tre  Rancé ,  le  réformateur  àé 
la  Trappe  ,  qui  avait  écrit 
contre  l'archevêque  Féné* 
ion, 

«e  Cet  abbé  qu*on  croyait  paîtri  de 

»  sainteté  » 
»  Vieilli  4^  k  retraite  et  danc 

»  Thumilité , 
»  Orgueilleux  de  ses  croix  ,  bou|^ 

»  de  sa  souffrance, 
»  Rompt  ses  sacrés  statuts  en  rom- 

»  faut  le  silence  ;  <  '      ' 

n  £t  contre  un  saint  pcélat  s'ani^ 

»  mant  aujourd'hui , 
»  Du  iond  de  ses  déserts  déclam/» 

»  contre  lui  ; 
»  Et  moins  humble  de  cœur  ,  cru^ 

»  lier  de  sa-tlocErine, 
»  lippe  4écider  ce  que  Rome  eju^' 

»  j;nifLe  *\ 

^  BTe  VEU  ,  professeur  idans 
l'art  de  dessiner  et  à  l'école  pè- 
ly  tecnique  de  Paria ,  a  dohné 
le  cours  sur  son  art ,  daud  le 
jourcial  de  cette  école  1795  et 
.1796.    !,'•■■■ 

•••■';  •  .  » 

Ni^AiSE,  (  Claude  )  de 
Diforf,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastîcrùé^  et  se  livra  tout  en- 
tière l'étude  et  à  larecKe^clfe 
des  -  raonumpiis  antiques.  Il 
cultiva  lei -lettres  jusqu'à  sa 
mort7  arrivée  au  village  dé 
VeHey  ^11  1-701 ,  à  78  ans.  Ou 
a  de'fui  :  I/E^pHcation  d'un 


ancien  inonuroent  trouvé  eh 
GuyemièV  Parîis,  în-f  ;  et  un 
Discours\^r  feèSyrénes,  Pa- 
ris,  r6$r.,  m-4^  Il  y  prétenfd 
qu'elles  étaient  de$  oiseaux*, 
et  lioti  pas 'dés  poissons,  ou 
des  fnonstires  marins. 

NiCERON  , 


UfCiaLON ,  (Jean-François) 
minime^  i:iatif  de  Paris,  inort 
à  Aix  en  léii^r,  âgé  de  33  ans, 
s'appliqua  à  loptiquéf  et  fut 
aoii  du  célèbre  Descaries.  Ce 
jeune  »uleur  donnait  jes  plujs 
grandes  «ipérances ,  lorsqu'il 
fut  moissonné  à  la 'fleur  de 
son  âge.  On  a  de  lui  ;  Tlnter- 
prétation  des  chiffres  9  ou  Ré- 
gie pour  bien  entendre  et  ex- 
pliquer solidement  toutes  sor- 
tes de  chiffres  simples ,  Irad. 
de  Fitalién  d'Antppip-Maria 
Cospi,  in  -  8®,  164X.  —  I41 
perspective  curieuse ,  ou  Ma- 
gie artificielle  des  effets  mer- 
veilleux de  l'optique ,  avec  la 
Catoptrlque  du. P.  Mersenipe, 
ï'aris,  i65:&,  £/i-fpî.  —  Thau^ 
$naturgus  opticus^  1646,  i/t-fol. 

NicERON^  (  JeaTi-Piçrr.e  ) 
parent  du  pirécéd.,  barpabite^ 
né  à  Paris  en  i^85.  Après 
^voir  prx^fessé  les  humanités, 
)a  phiiQsoplîijé  et  la  théologie 
^ans  son  ordre  «  il  se  consacra 
à  la  chaire  et  à  Tétudei  dp 
la  bibliographie.  II  itiourut  à 
Paris  en  1738 ,  âgé  de  53'aii3l 
Nioeron  .est  principiilement 
connu. par  uiie  co^pilattpn  en 
40 KTol.  /«-ifi ,  intitulée  :  Mé- 
lttoireft.popr  sç>Tir  à  l'Histoire 
des  Hommes  illustres  dans  Isl 
république  îdçs  lettres,  avec 
PB  Catalogue  ra.isQnnéde  leurs 
puvragq^.  Le  preniiec  dçfaul 
de  cettp  CoUection  ,  est  de 
donner  le  titrp  d'ilfustres  à  des 
fécrivains  qui  ;ne  l'ont  janxaii 
été  ,^t  qui  ne  le  seront  jamais , 
pajTce  qu'ils  ne  méritent  pas 

Tome  y. 
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de  l*être;  le  second ,  est  d^étre 
écrite  avec  une  inégalité  da 
style,  rebutante  pour  le  lec- 
\p\xv  le  moins  difEcile.  Il  est 
vrai  qu*un  ouvrage  de  cette 
espèce  n'est  pas  fait  pour  êtra 
lu  de  suite  ;  ruais  cette  inéga« 
Uté  se  trouve  dans  le  mêma 
article,  p^rçé'que  chaque  ar- 
ticle n'est  qu'une  compilation 
des  l'ugeme^ns  de  divers  jour- 
ualistOs.  JjSl  vraie  cause  d'una 
telle  bigarrure,  est  que  le  F. 
Niceron  employait  ses  maté- 
riaux «  sans  se  donner  la  peina 
de  Jes  digérer  et  de  les  refon- 
dre. On  est  sur-tout  choqué 
d*y  trouver  un  chaosperpëtuel^ 
qui  n'est  assujetti  à  aucuna 

ï^gl©  •  P^^  JRi«p?  à  Tordra 
chropologique,  pas.  même,  à 
l'ordre  alphabétique!  Lés  écri* 
vains  natioiiaux  et  étrangers  ^ 
Siacrés  ou  proffiues,  philoso- 
phas ;Ou  théologiens,  célèbres 
ou  obscurs ,  soT>t  confondus 
pêle-mêle ,  et  offrçnt  tm  mé- 
lange qui  fatigue  autant  qu'il 
e^t, contraire  à  l'arrangement 
et  à  la  m^éthode.  Le  premier 
volume  de  cette  compilation 
parut  eu  .1727.  Les  autres  ont 
§^é  donnée  successivement  ^ 
ju,squ*au  39®,  qui  a  paru  en. 

•  1738.  I-e  4o«  parut  e^n  1739. 
On  a  do^né  depuis  trois  autres 
volumes ,  dans  lesquels  il  y  a 
plusieurs  articles  qui  ne  sont 
pas  du  P.Niceron.  Les  autres 
ppvrages  de  cet  écrivain  spnt  : 
Le  grand  Félirifuge ,  où  Tont  ^ 
fait  vpirfque  l'eau  comnauiia 
est  le  meilleu.r  remède  pour 

'  les  fièvres ,  et  vrai^emjblabl.fî- 
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ment  pour  la  pesie ,  trad.  de 
l'anglais  de  Jean  Hanckock  , 
//Z-I2.  Ce  livre  eut  beaucoup 
de  cours.  La  meilleure  édition 
est  celle  de  Paris  ,  chez  Cave- 
lier,  en  1730,  sous  le  titre  de 
Traité  de  TEau  commune,  2 
^ol.  1/1-12.  —  La  Conversion 
de  l'Angleterre  au  christia- 
nisme, comparée  avec  sa  pré- 
tendue réformation,  trad.  de 
l'anglais ,  i/i-8^  —Traduction 
des  Képonsé^  de  Wodward  , 
au  docteur  Camerarius,  3ur 
la  Géographie  physique  ,  où 
Histoire  naturelle  de  laTerre, 
frt.4'^.  —  Voyages  de  Jean 
Owing'ton,  1725. 

Nie  ET,  X  -P^^v/w  Nzcéms 
orateur  et  jurisconsulte  dei 
Gaules, ami  de  Sidoine  Apol- 
linaire. Sa  Harangue  à  la  cé- 
rémonie du  consulat  d'Astèrej 
à  Lyon  ,  en  449,  fut  célèbre. 

NicoLAÏ,  (Nicolas  die)  gen- 
tilhomme dauphinois  ,  mort 
à  Paris  en  i«'>83,  mit'au  jour, 
en  i568,  l'hist.  de  ses  voyages 
sous  le  titre  de  :  Discours,  et 
Histoire  véritable  des  naviga- 
tions et  voyagfîs  faits  en  Tur- 
quie, réimpr.  à  Anvers  en 
i586,  z'n-fol.  avec  des  figures, 
qui  i*endént  ce  livre  cher: 
elles  sont  eu  bofs,  et  gravées 
d'après  le  Titien.   . 

WîcoLAÏ ,  (  Jean  )  domini- 
cain, naquit  à  Monza  dans  le 
diocèse  de  Velrdun  ed  1594  , 
fut  docteur  de  Sorbonne,  et 
iQourut  ea  1673 ,  à  7S  ans.  [ 
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Oti  a  de  lui  une  excellente 
édition  de  la  Somme  de  S^- 
Thomas  ,  avec  des  uotes  ,  et 
de  tous  les  ouvrages  de  ce  saint 
docteur ,  Lyon ,  ï66o  et  an* 
nées  suivantes',  19  vol.  zn-iol. 
— >  Cinq  Dissertations  sur  plu* 
sieurs  points  de  la  discipline 
ecclésiastique,  contre  le  sa* 
vant  Launoy ,  /n-12.  —  Judi" 
cium  j  seu  censorium  suffragiunt 
dèpropositione  Antonii  Amaldi^ 
itt'^^  —  Ludovic i  Justi  XIII 
trîumphalia  monumenta, — Des 
Thèses  sur  la  Grâce  /réfutée» 
par  Nicole  dans  la  Causa  Ar* 
naldina. 

Nicolas  de  Glatrvatjx^ 
fût  disciple  et  secrétaire  de 
S^-Bernard.  il  se  retira  ensuite 
dans  le  monastère  de  Monti- 
ramey  ,  où  il  mourut  vers 
T180.  On  a  de  lui  un  volums 
de  Lettres  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  Il  y  en  a  aussi  dans 
lé  Misceîlanea  de  Baluze.  Les 
savans  prétendent  qu'il  y  a 
beaucoupd'espritdansces  Let- 
très. 

Nicolas  de  Lyre  ,  prît 
Thabit  desFrères-Minèirrs  en 
1291.  li  vint  à- Paris,  où  il 
fut  reçu  docteur, ist' expliqua 
long-tems  l'Ecriture  -  sainte 
dans  ie  grand  couvent  de  son 
ordre.  Il  mourût  à  Paris  en 
1340 ,  après  avoir  passé  par  les 
premières  cbarges.Oti  adelui 
des  Fostilles ,  ou  petits  Cotn- 
mentaires  sur  tpute  laBible  , 
qui  ont  été  autrefois  très-con- 
suités.  -^  Une  Dispute  contr» 
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les  îttifs,  z«-fol.  —  Ud  Traité 
contre  uu  rabbin. 

Nicolas,  (  Augustin  ) 
maitre-des'-requètes  au  parle- 
ment de  Besançon ,  mort  en 
1675,  n'est  çuères  connu  que 
par  te  Menagîana,  et  n'y  est 
pas  peint  avantageusement.  Il 
faisait  des  vers  en  auatre  lan- 
gues; il  l^es  vantait  oeaacou^;' 
cequituivalut,  après  sa  mort , 
cette  épitaphé  : 

«  Ci  gtt  Augustin  Tficolas , 
7»  Auteur  de  la  première  classe , 
»  Rék>mntevr  de  Vaugelas , 
a»  RÎTiQ  de  Vicgîle  et  d^Horace* 
9»  Instruit  <|es  aHaii^s  d'éut , 
9»  Au  conseil  et  dans  le  sénat , 
a»  Il  méritait  le  rang  suprême.' 
»  Cétaitun  homme  enfin....  belMi 
9»  De  qui  savez-rvous  tout  cela  ?. 
»  De  ({al  je  |e  ^^is?  de  lui>ménie  ». 

» 

n  était,  dit-on,  fort  avare, 
et  il  mourut  l'année  où  on 
établit  la  capitation  :  c'était  ^^ 
disait-on,  de  peur  de  la  payer. 
Voici  comment  'oxx  rexmxt  ce 
mot  : 

«  Pour  éviter  la  capitation ,     , 
»  Don  Augustin  eût  recours  a  la 

»]Paràue', 
«  II  crnt  par-là  trouver  l-ezemptioti; 
»  Mais,  comme  il  lut  prét-d^çntrer 

»  dai^s  la  barque , 
»  Voyant Qurcm  qui,  Tarrétant  au> 

»  '^brd ,'      ' 
»  Lui  demanda  le  tribut  ordinariré  :' 
»  Hélas  !  dîMi,  x{ue  le  sprt  m'est 

I»  contraire;   .       ... 
)»'Pa£  ti^  en,  1^79  encore  après  la 

»  mort»  >» 

On  a  de  lui  t  Des  Poésieà , 
réimpr,  à  Be^aûçon  en  1693. 
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•—Une  relation  de  la  dernière  , 
révolution  de  Naples ,  Amst. 
1660,  f/i-S**;  et  une  autje  de 
la  campagne  de  1664  eu  Hou- 
grie,  avec  diverses  Pièces  his- 
toi'îques.  —  Dissertation  mo- 
rale et  juridique, savoir  :  si  la 
torture  eft  un  moyen  sûr  de  vAi* 
fier  les  crinies  secrets  ?  Am%U 
1682,  //f>î2.  Ce  livre ,  difficilflr 
à  trouver,  estle'méilleurdir 
ceux  qu'a  produits  Nicolas. 

Nicolas  ,  (  Jean  )  chirot*- 

Îien  à  Nîmes.  On  a  de  lui  s 
Hscours  sur  rinoculation.  — 
— ^  Journal  des  inoculations  , 
•Avignon  en  Î766,  fif-ia.— * 
Maiiuel  du  jeune  chirui^ien^ 
1770, /n-8*. 

Nicolas  ,  médecin ,  mem- 
bre dç' plusieurs  académies  •' 
associé  de  l'institut,  a  donné 
les  ouvr.  sultans  î  Nosologie 
méthodique;  Suivant  lesys- 
.tême  de  Sydenham ,  trad.  du 
latin  de  Sauvage  ♦  1771  »  3  vol. 
irt-8<*.— Le  cri  de  la  nature  en 
faveur  des  enfans  nouveaux* 
nés ,  Paris,  1775, 2/t-r2;  nouv, 

édit.  1793  »  ^'^-8^  "  ^^^^^  ^^ 
Chimie  théorîco  *  pratique, - 

Nancy V  1777»  /«^r^*"*^  Di»*' 
sertat.  chimîode  snr  les  eaux 
minérales  de  S^.-^Diez  ,•  177*  , 
zn-8*'  ;  2«  édit.  i7»4-»5 ,  fn-«^ 
;—  Dissertât,  chimique  suriesr 

eaux  minérales  de  la  Lorraine, 
;Paris,  Ï77B,  fn'-ia;  —  Hisr* 
desmaladiesépidémfqpes  qui 
♦ont  régné  dana.là|fr6vince  du 
Dauphiné  depuis  1776 ,  Gre- 
noble ,  1781 ,  i«-8*.  —  Ariâ 
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sur  rEIectrîoité,  considérée 
comme  remède  daûa  certaines 
maladies ,  Nancy ,  i782,f/i-8^ 
—Précis  des  leçons  publiques 
de  chimie  et  d  histoire  n^tu- 
xellequi  se  font  toutes  lés  an- 
nées Aux  écple^s  de  médecine, 
dé'  ruoiyersifé    de  Nancy  , 

Jaris^  ^7^7,  2voI.  zV:8^-  — " 
ïïàriuét  dû  diatilïalèurdVaù-' 

de-yïé»\l7^7.,  z/i-i2.  —  ^é-l 

xnoirë  sur  lëis  maladies'  ëpîd'é^  ' 

jnixfue^.  «fui.o^t  ré^né  dao&ia 

FtioVIpce  du  Dauphmé  depuis 
année  JlS'pt.eiç;  1787  ,i«-^., 
—  Mémpire  ^ur  les  salines  de 
la  rép.ubUcjye,.i7^6,  zn-8^.  rr 

NicotÉ,  (  Claude  )  ^résra. 
de  l'électian  de  Chartres,  «a 
patrie  >  cjultiva  le^s  Muses  ^- 
qu'à  sa  mort ,  arrivée  en  i685, 
à  l'âgede  74 ans.  Onaldetui  un 
Beçueil  dé  vers ,  a  vol../«-i!5,. 
TéiiQp,i(.  à  taris'en  1693, 

Nicole,  (Pierre),  parent 
âuprécéde))t,ua(j^urt  à  (Jâar-. 
très  en  i^a5/la  nfttucé  lui, 
accorda  uîi  esprit  péné^ti^aili  ^ 
et   une  mémoire  TieurM^^A^ 
Avec  de.tçilea. dispôsUioj^'si». 
ses  progrès,  Àè  Durent  qu^qtr^ 
rapides.  :ï)ès  fagedeq^atpii^e!^, 
ans,  i\  possédait  pârfaitçoieo^.' 
le  latin  .et.  le  grec.  Son  péréV 
sous  les  yeiix  ^qquél  il  avair 
fait  ses  ïiiipaani tés,  renvpya 
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jusTeïâe  qu'elles  déniancfénf. 
Ce  fut  pendaàf  son  Cours  qu'it 
cotfuut  les  cénobites  de  Fort- 
ïldy al.  Ils  trouvèrent  en  ïui , 
ce    qu'ils    chérdhaiént  aVe'c 
tant  a  empressement ,  Tésprit, 
les  mœurs  et  la  (ïocilité.  Ni- 
cole d'onna'  une  partie  dé  son 
:teiz}s  ài  rinstrucf îori  dé  la  jeu- 
!qe?3é  <jû*^6n  élet'ai^dans  çétié* 
îSt^îtùde.  En  formant  d'Hlus-' 
ttés  élèves ,  i\  se  forma;  lui- 
même.  Il    acquit   nné  uiîcî-' 
lité  extrêm^e  d^^^rirQ.QU  latin. 
ApP6fr  ses,  troî«  ajpnéest  Orji-. 
jnaires  de  théologie ,  ilsotvfiAt; 
sa  r#^Hftii«'a^G'uni^udçdspëup 
.comn^Uti.  Le  jêfiiïïetfiétitogiçfa*' 
•se  pféparaît  a  en  tirer  ôh  lî- 
ceAoe  'y  xoais  les  querelles  que 
les  cinq  Propoiid&ns  Ayaietifr 
aNtfittées  dftns  M  fàaùAïé  d& 
.théologie  de  Paris ,.  le  déter- 
imîiièfènt  à  se  côntenJefr'  dw  • 

* 

•Baccalauréat    *fu*irté^t  en 

169^  Pins  libre  alors,  ses  en- 

gagéjtaehs  avec  -  Pbrt  -«^  Royal 

devinretit  pfu^-sW%%^èt'0àa( 

^étroits;  il  fréquenlaceltej^iëii-^ 

se  et  savante  maison;  il  y  fit 

même  d'assez;*  Ipti^  ^dùt$^ 

tei  travailla  avec .  Arnautdt  à 

:  pkiâie«f»éGrit9'pQitr  la  déleme 

ide' J«iisëiiîit9,  et  d«  sadûâ- 

trine.  En  x<ï64  ,*  îf  àe  tefira  à 

CÊâtitiôtt  prèâdfePirt^Hsof'- 

iiià^,  t^^s  ei^  teina  dé  cette 

rnati^ftite  ^  pour  allier  taïutôt  à 


à  ParijgL  pwur.  faire  son  cours  hPprt-Royal ,  tawtôt  à-  Paris, 
de  phjlp^hle  et  de  fbéô-     lîk'tnorf  dé  là  dii^eis^eP  <}e 


logie,  î)\^44onna  aces  dëu^ 
«(dences  avçc^ft'autjint  plus.da 
iVuit,  ;que;8qr^  esprit  avait.  îa 
maturité ,'  la  profondeur  et  la  ' 


Xongueville ,  la  ptùs' àfdente 
'protectrice  du  jansénisme.,  ar- 
rivée en  1679,  lui  dôû'nâ  dfiï 
goût  pour  la  xrance.  fdïptrdu 
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C  dit-il  )  tout  mon  crédit ,  j^az 
même  perdu  mon  abbaye  ;^  car 
Cette  princesse  était   la  seule 
qui  m*é^fpelldt  3/L  VAbbè.  II 
qaittftsoopaysav  printemsde 
la  même  ttinëe.  Cette  retraite 
fut  mi  peu  forcée;  mm  après 
(Hfiereoftes  rouYiet»  <  H  obtint 
la  liberté  de  reveaiv  à  Char* 
très,  sa  patifie,  dt  qtielque 
tems  après  a  Paris.  Il  eatra ,  à 
la  fin  ae  ses  jours ,  dans  deux 
qoerelleB  célèbres  ;  celle  des 
etades  metiastiques,  eteelle 
du  C|oiétisme«  Il  défenéit  les 
sebiiBiiena  de  Mabillon  dans 
Ja  pf^BOiière  «  et  ceux  de  Bos- 
soet  dans  la-  secMde;  mais 
sinas  do^tiriier  dànë  teaienlptA^* 
temem  ordîikfîres  au*  écn* 
vaifns  polémictttie#.  Je  ttalt^e 
pas  (  diSait^itr)  les -guerres  cî^ 
¥ilt3.  Les  deàx  dernières  M- 
nées  de  sa  Vde  f aren f  forf  lati- 
guîssontes;  et  enfin  i)  ttuMrut 
M  169S ,  à  rage-  éé  70  afns, 
Cet  homme,  si  Tort  Iti  plamfe 
à  la  main  ,  était  uA  second  la 
Toiitff  ine  dans  la  cnn  vetsâ  i  ion  *: 
il  sebtait  liit-même  <(ii'U  n'y 
britkiit  0ii9.  Il  disait^  aii  sujet 
dé  TFdtllIe  f  komtM  dté&prit , 
et  qui  parlait  biéii  :  li  mé  bût. 
dans   la  chambre;   mais  je  ne 
^s péàphnoi  au  bàkêét esca- 
lier ,   que  je  tai  éàhfohduk  |1 
amusait  souvent ,  par  sed  naï- 
vetés, tes  solitfjires  rfe  Port  • 
Royal.  Une  demoiselle  éfâit 
venue  le  consulter  sût  tin  cas 
dé  coiMcience.  Ait  i!niiieu  dé 
renifétiétï  arrive  le  R  Féuc* 
quet  dé  rOratoire  i  6h  dti 
fbmei^z  itiriiri!etidant;DicôIé| 
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dtf  pies  Toîn  qu'il  i'apperçoit  » 
s'écrie  ;  Voici  .^  mademoiselle  ^ 
quei^umn  qui  décidera  lachosef 
et  sar-lé^Gbain»p  il  oorapte  au 
P.  Foucqûet  fou«e  l'kistoir€l 
ide  ladémoisielle,  qui  reugtf 
beaucoup. On  fit  ieereproiciM^ 
^Nfeote  de  cette  vÉvpnydeixsef 
il  ^'excusa  y  sur  ce  qner  cef 
ovatorren-  était  soa  Gonfessectr.. 
Patisque  (  A\t^tV\jê:t/ai  rien  dé 
eachépwkr  cê  Fin,  maéamoi^ 
selle  né  dàit  pkz$  itre  réservée 
pour  lui. .  Ce  célèbre  écrivmit 
était  en  faim  à  bien  des  éganis; 
n  fut  logé  trèGi<*lett}$-te«is»ii 
faubourg  S^.-MarceU  Qamfà 
on  kii  en  démaadMt  totaison  s 
Cest  (  répondait-'it  )  qfté  ieê 
ennemi»^  qui  ramageni  tem  età 
FbaMdrsf^^  et  inenaeetst  Fari$j. 
entreront  pa»  la  pérte^.  Manint 
avant  qfà»  de-  tenir  clte^^moi^ 
La  dfaint<eGoiiiiiieelle  qu'if  ne 
kiitonibâtqêelque  tmleéUrli» 
léte  ,  yemfpiebair  de  pamfitre^ 
denst  ied  »ues;Les.isombreu:Ç 
ouvrages  sortis  desapUme', 
sont  :  Les  Essais  de  morale  , 
en  14  Val.  //«<•>  12,  Paris,  <7Ô4, 
parn»i  lesquels  on  trouve  imsil 
votuiuea^de  Lettres.  L'aoïeaf» 
ne  parte  qu'à  l'esprit  :  U  eti 
sec  et  tVotd.  —  Les  Instmic^ 
tions  tb>éûlogioues  sur  les  S>a*^ 
cpeenenis  ^  a  voL  ;  sur  le  Sym*' 
bole ,  %  volv;  sur  le  Pater  ,  r 
vol.  ^  Sur  le  Déoalogue ,  a  vol. } 
ef  sut  lé  Traité  de  ta  prière  v 
a  voî.  —  'rwiitéde  la  toi  bu-^ 
ânaine^oddipdsédvecAniauld/ 
1664^  ^^4%  ILyott,  1^3  • 

E'  if^ra.  ^ip»  La  perpétuité  de  la 
foi  defBgUsé  catholique  tou- 
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chant  rSucharistie ,  Paris  eii 
1670, 1672-^4 , 3  vol.  fn-4** , 
avec  Atoauld  qui  y  a  eu  très- 

Î)eii  de  part.  ^^ Les  Préjugés 
égitimescontrelescalvinistes. 
^Traité  de  ludité  de  l'Eglise 
contre  le  ministre  Jurién.  — 
liés  prétendus  réformés  con- 
vaincus de  schismfi.  — ^  Les 
Lettres  imaginaires  et  vision- 
naires ,  2  vol.  iii-I2',  1667.  — 
Un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages pour  la  défense  de  Jan- 
aénius  et  d'Arnauld. —  Plu- 
sieurs Ecrits  contre  la  knorale 
des  casuistes  relâcfaés»«*-Quel- 
ques-uns  sur  la  &raçe.  géné- 
rale, recueillis  en  4  voir  ilM2, 
avec  les  Ecrits  d'Arnauld ,  de 
Quesnel  et  des  autres  théo- 
logiens qui  ont  combattu  ce 
système.  —  Un  choix  d'Epi- 
grammes  latines ',  intitulé  : 
Èpîgrammaxum  d^ecîus  ^  16S9, 
in- 12.  — Traduction  latine  des 
Lettres  provinciales,  avec  des 
notes  «.eto«.,  sous-  let  nom  de 
iWendrock»  . 

"TNicoLB,  (François)  pé  à 
f  aris  en  1683  «  montra  beau- 
coup dé  génie  poUr  les  mathé- 
matiques. Il  donnh  en  1:706,  à 
l'acail.  des  sciences*  un  Essai 
sur  k  théor^  des  roulettes , 
qui  le  fit  recevoir  l'année  sui- 
vante dans  cette  compagnie. 
Il  commença,  eu  r7i7 ,  un 
Traité  du  calcul'dest  diffé- 
rences finies,,  surilequel  il  a 
^onné  ensuite  beaucoup  de 
Mémoires.  En  1729,  il  donna 
à  l'aoad.  un  Traité  des  ligues 
du  3«  ordre ,  plus  cpmpN  q^e 
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celui  de  Wewton.  En  1727 ,' 
il  se  fit  adjuger,  et  céda  à 
l'HôtelrDieu  de  Lyon  un  prix . 
de  3,000  liv. ,.  que  Mathulon 
avait  déposées  pour  celui  qui 
démontrerait  4a  fausseté  d'une^ 
quadrature  du  cercle,  qu'il^ 
croyait  avoir  trouvée.  Cetha-  • 
bile  académicien  mourut  en. 
1767,  d'une  érésipelie^  âgéd« 
7S  ans. 

Nicpxs   PE   LA  Croix^' 
(  Louis* Antoine  )  mort  le  i4< 
septembre ,  à  Paris, sa  patrie^ 
à  56  ans.  C'était  un  ecclésias* 
tique  de  mcpurs  pures  «t  d'un: 
savoir  assez  étendu.  Ou  a  d^. 
lui: Méthode  d'étudier,  tirée 
des  ouvrages  de  SvAugM^tin  , 
trad.  de  1  italien  de  Ballepini^.' 
1760,  i/i-i*..—  Géogr0phii9; 
moderne.,,  il^^l  réimprimée 
avec  des  augmentations  cpnsi^ 
dérabl^^en  1763,  2  vol.,zn*jçs>.v 
Cet. ouvrage  eut. beai^coup  4e 
succès ,  et  (^n  le  lit  avec  fruit  '; . 
il  est  in^truc;tif,  clair,  et  mé* 
thodique.  -—  Abrégé   de  la 
Géographie^à  l'usage  des  jeu- 
nes personnes ,  petit  vol,  /n-r  2, 
C'est  un  extrait  de  sa.Géggra-, 
phie  moderne.  ,     ,. 

iCTicoLEAU,  ancien  maître, 
de  pension  à  Paris,  né  à  &^• . 
Pé  en  Bigorre  en  1734 1  9^-. 
auteur  d'une  Epitre,  ou  Ins-- 
traction  de  la  reine  Christine 
aux  souverains,  Angers,  1770». 
i/zr8^.  ««Discours  académique, 
sur  ce  sujet  :  Détermiiur  ce 
qu*ily  a  de  fixe  et  d'arb^rairs  ^ 
dans  ii,  go4t^  Angers,  yijjçt ., 
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fn-B^w— Dîscour»  acaâëmîque 
«iir  ce  sujet  :  La  frîvoUté  nuit 
également  aux  Lettres^,  1770  , 
in-H**.— L'orgueil  de  t'homme 
confondu.  —  Stances  philosor 
phiques  couronnées  en  1771 , 
par  l'acad.  de  Rouen,  177a  , 
i«.8^.  — ,  Sliémens  du  calcul 
Homérique  ei  algébrique ,  ib. 

NicoT,  (Jean)  né  à  Nîmes, 
qaitta  sa  patriede  bonne  heure, 
et  s'introduisit  à  la  cour,  où 
Wù  mérite  lui  procura  tes  bon- 
nes^  grâces  de  Henri  II  et  de 
François  II»  On  le  nomma 
ambassadeur  en  Portugal;  à 
son  retour  il  apporta  en  France 
la  plante  qu'on  appelle  nicO' 
tiane  de  son  nom.  Cette  plante, 
connue  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  tabac  «  fut  présentée 
à  la  reine  Catherine  de  Mé- 
dicis,  et  de-là  lui  vint  son 
nom  d* herbe  à  la  reine.  Nicot 
mourut  à  Pari^en  1600,  lais- 
sant plusieurs  ouvrages  ma- 
Buscrits  :  Un  Traité  aQ  la  ma- 
rine, où  il  avait  recueilli  tous 
les  termes  des  mariniers.  — 
Trésor  de  la  langue  française , 
tant  ancienne  -que  moderne. 
Ce  Diclionnaire,  qui  eu  (beau- 
coup ae  cours  dans  son  tems, 
ne  parut  qu'après  la  mprtde 
l'auteur,  ^n  1606 , i»-fol. 

NrEUPORT,  (de)  ci«-devanl 
comnxandeur  de  l'Ordre  de 
Malte.  On  a  de , lui  :  Mélanges 
mathématiques^  ou  Mémoi^ 
res-sur  difFérens  sujets  de  ma- 
thématiques, tant  pur«â  qu'ap- 


NIV  ^ 

pliquées ,  Bruxelles  en  1794  , 

in  -  4**, 

NiNNiv ,  docteur  en  méde- 
cine, né  en  1722,  a.traduit 
les  huit  Livres  de  Celse  sur 
la  médecine ,  la  pharmacie  et 
la  chirurgie,  1753. 

NiREL  (  L.-H.  )  a  traduit  da 
l'anglais  les  Amours  d'Ëmira 
et  de  CalistQ ,  qu  la  fatale 
succession,  1772,  i/i-12.  — 
Le  Gilblas,  ou  chemin  d'un 
homme  ayi  a  passé  par  les 
épreuves  les  plus  dures  de  la 
vjertu,  traduit  de  l'allemand  , 

1779,  2  VoLiff-12, 

NiTARD,  abbé  de  S*.-Rî- 
qoier,  d'uneancienne maison, 
était  attaché  à  Charles- 1er 
Chauve,  qui  estimait  s^on  sa* 
voir-et  ses  vertus.  Nous  avon$ 
de  lui ,  dans  le  Recueil  de 
Duchesne,  une  Histoire  de^ 

fuerres  entre  les  trois  fils  de 
lOuis-le^Débonnaire.  Il  mou- 
rut vers  853, 

NivELtE,  (Gabriel*NicoIas) 
prêtre,  prieur-commendataire 
de  S^.-Géréon,  diocèse  de 
Nantes ,  né  à  Paris ,  mort  lt> 
7  janvier  1761,  âgé  de ^74  ans. 
Son  opposition  à  La  bulle  Uai-' 
genitttsie&i  renfermer  quatre 
mois  à  la  Bastille,  en  1730.  Il 
a  publié,  :  Les  Relations  .de  ce 
qui  s'est  passé  jdUns  la  faculté 
de  théologie  ie  Pam ,  au  su:^ 
jet .  de  M,cons{iivLtiQn  Unige^ 
nifus^  7'  vol.  i«-  i2.  r—  JLe  Cijî 
de  la  foi ,  3  vol.  i«-ia.  t-  L» 
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à  l'Eglise  universelle ,  ou  Re- 
cueil général  des  Actes  d'ap- 
el ,  1767 ,  4  voU  'W-fcd.  — 
l  laissa  un  Catal(i>gue  manus- 
crit de  tous  les  ouvrages  faits  ; 
sur  le  jansénisme  et  laicoasti- 
tulion,  jusqu'en, lyjjB,  On  le 
conserve  à  la  Bibliotliéq[ue 
fiationale,  et  il  a  servi  à  la 
confection  de  celte  bibliotl:^* 
que  dans  celte  partie. 

•  NiVERNOis ,  (  Iiouis- Jules 
Barbon  Mancini ,  doc  de  ) 
ministre  d'état ,  membre  de 
J  acad.  franc,  et  de  celle  des 
belles-lettres ,  etc.  naquit  à 
Paris  le  16  décembre  1716, 
•et  mourut  dans  la  même  ville 
le  7  ventôse  an  VI  (  aS  févr. 
^798  )  dans  la  82^  année  de 
«on  âge.  Niveroois  était  petit 
iils  du  duc  de  Nevera ,  connu 
«fans  la  Tépublique  des  lettres 
par  des  vers  pleins  d'énergie 
tet  par  sa  haine  contre  Racine, 
fies-  poésies  honorent  autant 
sa  miémoire  que  ^n  antipa- 
thie pour  le  rival  de  Corneille 
fait  tort  à  son  goût.  Nous  ne 
faisotiis  cerapprodiemeat  que 
pour  montrer  que  les.  talens 
ont  éilé  héréditaires , dans  la 
famille  de  liTivernois  ;  mfiis 
c'est  sur  ^  tout  celui  0tfe  les 
iettres  ont  perdu  depuis  peu, 
<|ui  a  répandu  sur  te  nom 
ie  plus,  grand  éclat,:  par  la 
délicatesse  et  le  mérite  de 
•ses  praductioBsliltérâires.  Le 
dtic  de-Nivevnois  après  avoir 
«uivi -la~-carrière'  des  armes 
^ndant  qi^elques  «noées ,  fut 
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obU*gé  de  quitter  lé  «er^Icd 
à  cause  de  la  faiblesse  de 
sa  santé  ;  il  «ntra  alors  dans  la 
carrière  diplomatique*  Com- 
me il  jouissait  du  plus  grand 
çcédiit  à  la  coiur  de  Louis  XV  ^ 
ce  nxouarque  lui  confia  plu* 
sieurs  ambassades  importan- 
tes. Il  fut  d'abord  envoyé  à 
Rome,  où  il  pa9sa  plusieurs 
années.  Il  fut  ensuite  chargé 
d'une  niissidn  diplomatique 
auprès  de  la  cour  de  Berhn  ^ 
où  il  reçut  l'accueil  le  plus 
flatteur  du  grand  Frédénc 
qui  savait  juger  et  apprécier 
les  hommes.  Maift  l'ambas- 
sade la  plus  importante  qui 
lui  ait  été  confiée,  est  celle 
de  Londres,  qm  il  fut  envoyé 
pour  traiter  de  la  paix  à  la 
fin  de  la  guerre  en  1763.  II 
n'entra  point  dans  le  plan  do 
notre  ouvrage  de  juger  lea 
gens  de  lettres  dont  nous  écri* 
vous  l'histoire  ,  sous  des  rap- 
ports politiques;  nous  pou- 
V4XOS  cepeiKlant  dire  que  Ni« 
vernois  a  laissé  le  souvenir 
d'une  conduite  sage  et  pru- 
dente ^  comme  ministre  dans 
les  cours  étrangères  ;  qu'il  n'a 
jamais  été  au-dessous  de  l'imi* 
portance  de  ses  fonctions,  et 
l'on  peut  ajouter  que  peut- 
être  jamais  ambassadeur  ne 
soutint  sa  dignité  a\iep  plus  dd 
grâces.  Les  savans,  les  gens 
de  lettres^ dès  grandes  capi- 
pitales  où  il  était  'chargé  de 
représenter,  la  f  rance,  avaient 
(e  plus  libre  accès  aapris>  de 
lui.  Ea  s'occupant  avec  eux 
des  sciences  et  des  beaux  arts^ 

U 


W  I  V 

il  répandait  des  fleur*  sur 
épines  dont  la  carrière  diplo- 
matique xi'e»t  que  trop  saa^ 
vent  iiérisaée.  Auâsi  les  plus 
oélêbres  académies  de  VJ&u*^ 
rope  se  sont  elles  empressées 
de  le  lâetfre  aiu  noiztbre  dé 
leurs  meiBibres.  Ces  distino*- 
tions  littéraires  accord éei'  k- 
Nive^nots  n'étaient  point,  un 
hom.mage -servile  r<fadu/à«aa 
naissance^'  ovais  desrëcèiu* 
penses  dues  à  uu  éoiivaiti-ino 
génieupc  oui  avait  fail  4''ein^ 
uloi  te  p[us,heur€fux:des.éa-^ 
lem  qu'il  avail  reçus  àë^ld 
joature^  Nouï.  aToas- de  lui  eft 
effet  uiv  peoueil  de  fabtés.  q^ 
sont  sànë  di»o(e  inférietîtiM' it 
celles  de rinitsiUaMe  lia^ôti* 
taîne^iziats  qudiqud- te  style 
nea  soit  |)as  ex^em^t  de  re^ 

Îrpohes ,  ^MVc^^aL'èWéê  soient 
>iii' d'avoir  atteint  cuttet sim- 
plicité strblimd  qui  aaitÊCXé-i 
rise-cedlM  du'  i^"^:  lafbuliârtfé 
ftaî[tçai3'9^'«lldi:n'en  s<»hr  paé 

taleoLt  diiliâg>«é.  l>atts  é^îaii^ 
♦res  ouvrâ^ea^'bii»  frouve  -ftfife 
grande^  €iie6sé;4df4déés.-  ;Pe^ 
être  ytâ-t-il  «li  pëu'ïtop  dé 
lechefrôke*;"  mnais  il  était  dif« 
ficîto  àtitt  kéuttme  <[tiif avait 
passd  sa  vie  kA^  6ôur  et  dans 
le  tourbillon dii  gra^d  monde, 
do  lie^  pas  laisser  apperoeyoir 
dau$  ses  ouvrages  quelques- 
unes  de  ses  habitudes.  Ap- 
pelle plusieurs  fois  à  prési- 
der Tacad.  française ,  jSiver- 
nois  fut  chaire  de  répondre 
aux  discours  des  récépieiidai- 
tes.  S'il  n'fiVFî  jpas  fait  preuve 

Tome  V. 
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fd'an  tâieiit.réel^  nous  noua 
garderions  bten.de  citer  cet 
sortes  de*  diflBours  qjie  les 
gnutds  seigneurs  9'  en  prési-* 
dant  l'adadéniie  ,  n'avaient 
souvent  que  i^  peine  de  lire; 
mats  Nivernais  iétaii  eu  état 
de  faire  ses  ditcpurs  ,  et  l'on 
reconnaissait  faoitemént  don 
cacUet  à  la  manière  ingé« 
nÎMse  dont  il  '  savait  louer 
faoadéititc>leri  mort,-«t  celui 
qiii  étaiii  'lippdé  è  la  rem- 
pMiceri  ii  :. régne ,  en  effet , 
datas,  ses  réponse»  une  finesse 
et- une  urbanité  qui  les  font 
distifigner  de  ces  adulations 
bapaiesiffti  i  loin  d'hpnorer  le 
v^i  mérite,  sentblent  au  con^ 
traire  le  méconnaître  en  no 
sâifibant  pas  l'apprécier. 
-  <^uanii:aex  autres  brodiic-* 
ttmis  de  ^iyernots ,  ^lles  con* 
sis^êiiit  dans  4es:  oitvrages  su»- 
vàtiS'S  Trois  lettres  sur  l'usaga 
ée  l'esprit',  I»  première  traite 
de  l'usage  de  l'esprit  dans  la 
9(K9iété;  la  deuxième^  de  l'u- 
sage de  l'esprit  dans'  la  so|i« 
t4idé;  et  la  «troisième  de  l'usa* 
gede  l^espriit  daos^  l^s  afi^ires. 
f^tvernot»  a'fait  mier  lettre 
nàorale  sâr  la  manière  de  se 
conduite'  avipc  ses  ennemis  , 
et  une  autreisur  l'état  de  cpar- 
tiâan.  Ces  difi'érentes  lettres 
cDUtienneat  des  réflexions  sa- 
geà  et  utiles;  mais  la  plupart 
^eâ  exemples  éilés  sont  tirés 
des  situations  où  les  granda 
séigneui^  se  trouvaient  à  la 
cour  ^  et  sous  ne  rappo^|||^iis 
ont  perdu  le  ikiérlte  d^^p- 

I  plication.Nivenaaiss'estexer» 
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ce  dans  l'art  difficilfi  de  Lu«^ 
cieu..  Il  A  £ait.iles  dialogues, 
le  premieir;^  entre  JDicéron 
et  Fonteuelle-;  le  second, 
entre  Aicibiade  et  le  duc  de 
Guise  (Henri);  le  troisième^ 
entre  Pline  le  jeune  et  M°^^ 
de  Sévigné  ;  et  le  quatrième, 
entre  P^LcIo&.et  le  oardinaî 
Mazarin.  Casdialogues  ofirent 
d^esrapprochemens  qu'un  es- 
prit nottcri  de  fa  lecture  des 
anciena^  et  l'habitude. d'ob- 
server et  de.Gouijparér  ont  pu 
seuls  inspirer^  rious  ne  les 
placerons  pas  au  premier  rai^ 
lies  ouvrages  dans  ce  genre 
difficile  }  mais  ils  annoncetnl 
un  grand  discernement,  et 
beanooi4p  de  philosophie.  — ^ 
Un  des  ouvrages  de  Niver-»: 
liois  qui  ft  le  plus  fixé  l'at- 
tention publiq.ue,;Cë  sont  ses 
Kéflexionssur  le  génie  d'Ho^ 
tace,  de  Despréaux  et  de 
Rousseau.  Quoiqq'eUeS'aienL 
«xcité  des  critiques  et  qu'on 
ait  accifsé  l'auteur  de  n'avoir 
pas  reiidu  toute  la  justice  qui 
était  due  à  Jean  -  Baptiste 
Bousseau,. elles  ne  contien- 
netit    pas  moins.  d'excelleu9 

{principes.  Nous  ne  conseil* 
eious  pas  aux  jeunes  litté- 
rateurs d'adopter  toutes  le^ 
conséquences  que  l'auteur  en 
a  tirées;  mais  nous  lesinvi* 
tons  à  lire  cet  ouvrage  et  à 
le  méditer.  Il  est  du  petit 
nombre  de  ceux  qui ,  malgré 
les  erreurs  qu'ils  peuvent  cun- 
teû^  offrent  des  dissertations 

ÏuRervent  à  former  le  goût* 
[ivemoia  a  encore  fait  des 
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réflexions  sur  Alexandre  et. 
Charles  XII.  C'est  une  com- 
paraison entre  ces  deux  grauda 
hommes  de  guerre.  Un  genre 
moins  sérieux  et  plus  ana- 
créontique  a  exercé*  la  plume 
de  Nivernois,  lorsqu'il  a  écrit 
la>:vie  de  plusieurs,  trou ba-*^ 
doùrs.  Il  n a.  point  caché  la 
source  où  il  a  puisé  ses  maté* 
riaux.Ilaime  à  avouer  que 
6  est  dans  Les  manuscrits  de 
S^Ç.-Palaye  qu'il  les  a  trou- 
véi.T^ll  a  traduit  lavied'Agri- 
Gda  ^i  et.  pour  !  prouver  aux 
lect-eiurs  qu'il  ne  redoutait  ^pas. 
la  critique ,  il  y  a  joint  lo 
lexle  latin.  — *  Nous  avons  &ur. 
ooce.de  lui  unetrad^deTângl. 
der£ssai  sur  l'art  des  jardins 
modernes  d'JElorace.  WaJpole. 
-«—  Une  traduction  en,  vers. do 
H'iiissai  sur  l'homme  de  Pope, 
-r-  Une  autre  du  4^  livre. d,i^ 
Paradis  perdu  àQ  .Milion.  — 
De  l'JËpcsQdede.Ni$j||s  du:9e 
livre: de  rEneïdei-^ÔeJ'fipi-. 
sodbcWM^dor,  daus^lechanl 
i8idu!^oland  furieux  de  l'A- 
riodte,  T-  De  la  création  et 
des  quatre  âges,  du  faonie.^ 
livre  le'  .des  Mélamocph^sea 
d'Ovide  9  ptc.  rr  Nous  ^vou& 
égalei)ieut  dM«;fî|ême  .auteur 
des  Imitattou3  en  vers  d©, pin- 
sieurs  Odes  d'Anacxépn  et 
d'fior^ce  ;  des  poésies  de  Ti- 
bulle,  d'Ovide  et  de  PropeVr 
ce ,  et  de  plusieurs  poètes 
italiens  et  anglais.—^  Nivet- 
nois  a  fait  aussi  des  Elégies  ^ 
des  Cantates,  des  .énigmes  , 
de^épigrammçs  et  des  contes. 
— Il  a  composé  on  gcaud  nom* 
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bre  de  chansons  agréabies^des 
romances  et  une  corn,  en  prose, 
intit.  :  Le  Prince  Lutin,  Nous 
avons  enfin  de  lui  un  portrait 
du  grand  Frédéric  de  rrtisse, 
et  deux  poèmes  :  Adonis,  et 
Richardtt  traduit  de  l'italien 
en  vers  français.  Il  n'est  .ancan 
de  ces  ouvrages  «qui  n'offre 
des  beautés  particulières.  Ce 
pe  sont   pas  sans  doute  des 

5 rod actions  marquées  au  coin 
u  génie  ;  mais  elles  aiinon- 
cent  toutes  tm  excellent  lit* 
térateur  et  un  écrivain  doué 
d'une  grande  facilité»  Si  quel- 
ques négligences  ou  quc^lques 
taches  déparent  de  t^ms  en 
tems  les  beautés  répandues 
dans  les  ouvrages  de  Niver* 
Bois  ,  on  ne  doit  pas  oublier 
comme  nous  l'avons  déjà  ob» 
servé  ,  que  ce  sont  les  pro** 
ductîons  d'un  courtisan  qui  a 
passé  presque  toute  sa  vie  dans 
le  tumulte  des  grandes  socié^ 
tés»  Nous  aimons  à  croire  que 
ceux  qui  iiront  les  huit  vol. 
qui  contiennent  le  recueil  de 
ses  œuvres  9  partageront  l'idée 
avantageuse  qu'ils  nous  ont 
inspirée  de  ses  talens.  C'est 
sur  de  pareils  témoignages 
qu*oa  doit  iraserles  jugemens 

3u'on  porte  des  gens  de  lettres, 
i ,  sous  le  rapport  d'écrivain; 
Nivernoîs  a  aes  droits  à  l'és- 
liûie  publique,  il  en  a  encore 
plus  sous  le  rapport  d'homme 
privé  ,  par  l'emploi  précieVix 
qu'il  a  fait  de  ses  facultés  mo- 
rales. En  effet,  l'indulgence 
et  la  bonté  formaient  son 
earactère.  Il  aiaiait  à  faire  du 
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bien  ,  et  ce  qui  ajoute  du 
mérite  de  sa  >  bieniaiaance  « 
c'est  le  soin 'qu'il  prenait  pour 
la  couvrir  d  un  voile  impé-« 
nétrable.  Plus  d'une  famille 
malheureuse  et  bien  née  a 
reçu  de  lui  des  secours  ,  san» 
connaître  la  main  générense 
qui  essuyait  ses  larmes.  Ni-* 
vernois  goûta  les  charmes  de- 
l'amitié»  Il  fut  l'ami  de  Tau-* 
teur  da  Voyage  du  jeûnai 
Anacharsis  en  Grèce,  et  tous 
deux  furent  plongés  dans  des 
cachots  ;  l'abbé  Barthélémy  , 
dont  les  talens  et  les  vertus 
étaient  les  seuls  crimes,  fut^ 
il  est  vrai,  rendu  à  la  liberté  | 
mais  le  duc  de  Nivemois  avait 
aux  yeux  des  bourreaux  dé 
la  France ,  deux  litres  de  plu:^ 
pour  être  immolé;. il  avait 
un  grand  nom  et  une  granda 
fortune;*  aussi  fut  «il  moins 
heureux  que  l'abbé  fiarthe- 
lemy  ;  il  resta  en  prison  jus* 
qu'après  le  9  ther m  idor.  En  so  i^ 
tant,  il  apprit  la  nouvelle  de  U 
mort  de  sou  ami,  et  pour  caU 
mer  sa  douleur ,  il  consacra  les- 
premiers  instans  de  sa* liberté 
à*  écrire  sa  vie.  Aprfe  avoir 
payé  ce  tribut  à  l'amitié,  I9 
duc  de  Nivemois  s'occupa  \ 
rassembler  ses  popres  ou- 
vrages :  il  ne  pouvait  faire  un 
meilleur  emploi  des  derniei*s 
instans  de  sa  longue  curriércb 
Ne  voulant  pas  laisser  à  un 
éditeur  le  soiii  de  publier  ses 
œuvres ,  il  eut  le  plaisir .  de 
les  donner  lui-même  au  pu 
blicpeu  detemsavantsamorti* 
Le  dnc  de  Nivarnois  asi  ud; 
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^  des  grands  aeignêurs  du<i8« 
îiiçcle  ,  qm.M,  m^nirlé  le  plus 
d'esprit  ei  ^t^itin^iee  dans  ses 
ouvrages.  Auasiipeadaat  qu'il 
éuit  CQmblé  d'ttopoeMrs  et  de 
dignités ,  tbulesrlas  bouches 
de  la  reuommée  Taccablaieut 
elles  d'éloges  ?  Un  ^icritique 
dont  l'acbaroeinëul'  contre 
Toltaire  .^st  connu  ^  a  porté 
ladulation. jusqu'à  comparer 
Nivernois  k.Hotnère  ^.  et  jus? 
qu'à  dire  que  ses  KéfUxiortt 
sur  le  gfi'nie  (t Horace  ,  à^  Desn 
préaux  et  de  Rousseau  ^  étaient 
un  prodige  de  sagacité oômme 
un  modèle  de  crkique  ,  que 
c'était  Jpùlloa  lui-même  qui 
avait  dicté  ces  Réflexions,  de 
l'avis  des^uses  et  des  Grades* 
Comparant  enfin  Nivernois  à 
Horace  9  i'inl'atigable:  louan*- 
geur  s'écrie  :  «  IVL  :  le  duc  de 
!NivtBrnois,  après^avpir  ana- 
lysé le  Génie  du  poète  d'Au-^ 
guste  t  prend  sa  lyre  et  en 
tire  des  sons  qu'Horace  lui-^ 
même  n'eut  pas  désavoués) 
oti  ne  s'apperçDÏt  pas-  kiéme 
que  cet  in5trument>Qit  chan- 
gé de  main>  ea  passant  dans 
les  siennes  ».  -G'est  ainsi  q^ie 
la  flatterie  exagérait  le  mérite 
^e  l'homme  de  lettres,  pouir 
faire  sa  courau  grand  seigneur. 
Pour  nous  ^ qui  avons  cousi|cré 
notre  plume  à  la  vérité ,  nous 
ne  prodiguerons  point  de  pa- 
reils éloges  au  duc. de  !^fiver* 
nois  ;  noqs  ne  le  compare-^ 
rons  point  '  aux  grands  écri- 
vains de  l'antiquité.  Nous 
crojons  honorer  mieux  sa 
jnémoire,  et  lui  irendi»  lui 


hohimàge  plus  pur  eh  disant 
seulement  qu'il  lut  qn:  litté- 
rateur d'un  goût  sain  et  exerf- 
cé  ^  un  écrivain  rempli  d'ur- 
banité et  de  délicat^se,  enfin , 
u»  protecteur  éclairé  des  pi- 
tres et  de  ceux  qui  les  culti** 
vaie&l.]$^ous citerons  Les  liai- 
sojas  constantes  qu'il  a  entrer- 
tenues  avec  les  gens  de  Iettres« 
les  services  qu  il  leur  a  ren* 
dus,  et  la  douce  philosophie 
qui  :£esait  le  charme  de  sa 
vie  privée.  Voilà  les  titre» 
e{ui' vendent  sa  mémoire  pré-» 
eieu^.  Il  eut  des  amis ,  com** 
me  noMS  l'avons  dit ,  et  il 
méritait  d'en  avoir.  Ceux  qui 
lui  ont  survécu  regrétent  cha^ 
que  jour  la  perte  qu'ils  ont 
faite  *^  et  leurs  larmes  font  le 
pias  |36l  éloge  qu*on  puisse 
Faire  de  leur  cœur  et  du  8ien« 
Ëi)  terminant  cet  article ,  noua 
ne  pouvons  mieu<x  faire  con* 
naître  ^heureux  caractère  et 
la  trempe  d'esprit  de  Ni- 
vemois  ,  qu'en  transcrivant 
une  dernière  pièce  de  vers 
qu'il  fit  sous  ce  titre  :  Les 
souvenirs ,  les  regrets  et .  les 
ressources  d'un  octogénaire  : 

f     ^_ 

a  X'âi  ru  le  taras  que  «artiiie  epf- 

»  XHwà  guitcorre  ou  biei^un  violon , 
»  Jx(iccompagnais  les  enfans  d^Apol- 

»  Ion } 
Vf  Même  j'osais  d*une  roixr  assez 

.  -'9>  ndtte, 
rfik:  }9i}r9  cpucerts  tpéier  ma  chan- 
.,^      ^»e^oAnette. 
»jC^était  ajors  qu'un  crajon  à  la 

»  main , 
»'  Je  dessinais  joliment  une  tiftlle  $ 
»  !Et  qnalquelûis  le  succès  du  dssùat 
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»  Me  procurait  les  bontés  4u  n^o- 

»  dcle. 
»  Je  paraissais  assex  intéressant; 
»  Oa  me  crourait  de  U  grâce  en 

»  dansant  ; 
»  rétais  adroit  à  tous  les  exercices  y 
»  £t ,  qui  plus  est  y  habile  au  jeu 

»  d*amour , 
»  Oà  je  £usais  mes  preuves  chaque' 

»  iour, 
»  Dans  les  boudoirs  comme  dans 

»  les  coulisses. 
»  Voilà  les  dons  que  j*eus  i  mon 

»  printems. 
»  Os  sont  perdus.  Ces  dieux  que  rien 

»  ne  touche, 
»  Le    lier   Destin  ,   Timpitoyable 

»  Tems  ) 
»  Ont  tout  détruit  au  déclin   de 

»  mes  ans. 
»  Faire  parier  ou  la  corde  ou  la 

M&oiiche 
»  D'uft   instruinènc  ,   manier  un 

9»  crayon , 
»  Faire  avec  grâce  un  pas  de  rigau* 

»  dou , 

•  Cest  aujourd'hui  pour  moi  chose 

»  impossible  : 
»  Ma  voix  n  est  plus  ni  juste  ,  ni 

»  flexible  ; 
»  Et  des  boudoirs  je  craindrais  d'ap- 

9>  procher , 
M  Je  perdrais  trop  ma.  peine  à  m*j 

»  chercher. 
»  Voilà  mon  sort ,  le  sort  de  la 

M  vieillesse. 
»  £t  savez-vDus  comme  en  cette 

x>  détresse , 

•  Je  me  défends  du  poison  des  eOf 

»  nuis? 
7»  PaicoiHenw  ,  pv^nù  tant  dedè- 
^       »VJs, 
«un  coeur  sensible,  et  j'ai  ^e  bons 

M  amis , 
»  Dont    Tindulgence  â  mon  sort 

9  s*intéresse. 

•  Dt  renient  bien  encoir  tous  les 

n  jevdia 

«  Venir  chez  moi  ranimer  ma  ^i*» 
»  Cest  fom  eux  »   eWt  par  eux 
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«  Sainte  amitié  !  c*est  â  toi  que 

»  j'adresse 
»  Ces  derniers  tons  de  ma  lyre  aux 

»  abois. 
M  Tes  seuls  bienfaits  ,  divine  en-* 

»  chanteresse , 
»  Ont  ranimé  ma  défaillante  voix  ; 
»  £t  si  j'existe  encor,jete  le  dois^» 

Ce  fut  deux  ans  après  sa 
sortie  des  prisons  de  Robes- 
pierre, €;t  deux  ans  avant  do 
mourir  que  Nivernois  fit  ces 
vers  charmaus.  Il  conserva 
jusqu'au  dernier  iustant  de 
sa  vie  son  goût  pour  la  poésie. 
Ou  peut  même  dire  qu'il 
mourut  en  faisant  des  vers  , 
car  dans  la  matinée  du  jour 
où  il  expira  ,  il  écrivit  le 
billet  suivant  au  doct.  CaUlei 
son  ami  et  son  médecin. 

«Si  ma  maladie  empire, 
mon  cher  docteur  «  il  vous 
passera  peut-être  par  la  tête 
d'appeler  quelque  consulta- 
ti;ou.  J'ai  voulu  ce  matin  vous 
mettre  à  l'abri  de  faire  unp 
fausse  démarchie ,  et  je  vous 
prie  de  lire  comme  mon  tes- 
tament Qioral ,  les  petits  yers 
ci-dessous  »« 

«  Ne  consultons  point  d'avocats. 
»  H  jppocrate  ne  viendrait  pas  ; 
»  Je  n  en  veux  point  d'autre  en  ma 

»  cure. 
»  J'ai  l'amitié  ,  j'ai  la  nature  , 
»  Q^i  font  bonne  au  erre  au  trép^; 
»  J^ais  peut-être  dame  nature 
»  A  déjà  décidé  mon  cas  : 
»  Mais  du  moins  ,   sans  changer 

3»  d'allure, 
«^  J^  Tom^  nwtirir  entra  vos  hm-  ^ 
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Les  Œuvres  complètes  de 
27ivemois  ont  été  imprimées 
che^  Didot  le  jeune ,  en  l'an 
I V(  1796 )  en  8  vol.  i«-8^ 
Elles  slont  ornées  du  portrait 
de  Tauteur. 

Nivet-Desbrières,  pro- 
fesseur de  tangues,  a  donné  : 
7ablesnouv.,  suivies  du  poë- 
xne  de  Pyrame  et  de  Thisbéy 
1777 ,  z/i-8^ 

Noble  ,  (  Eustache  le  )  né 
à  Troyes  fen  1643 ,  d'une  fa- 
mille distinguée,  s'éleva  par 
son  esprit  à  Ta  charge  de  pro- 
cureur-général du  parlement 
de  Metz.  Il  /ouïssait  d'une  ré- 
putation brillanteet  d'une  for- 
tune avantageuse,  lorsqu'il  fut 
accusé  d'avoir  fait  à  son  profit 
de  faux  actes.  Il  fut  mis  en 
prison  au  Châtelet,  et  con- 
damné à  faire  amende-hono- 
rable, et  à  un  bannissement 
de  neuf  ans.  Le  Noble  appela 
de  cette  sentence,  et  il  fut 
transféré   à  la  Conciergerie. 
Gabrielle  Perreau  ,   connue 
soiis  le  nom  de  la  Belle  Epicière  ^ 
était  alors  en  cette  prison ,  où 
son  mari  l'avait  fait  mettre 
pourson  inconduite.  Le  Noble 
la  connut ,  l'aimâ,  et  se  char- 
gea d*être  son  avocat.  Celte 
lemme  ne  fut  pas  insensible  ; 
une  figure  prévenante ,  beau- 
coup d'esprit,  une  imagina- 
tion vive,  une  facilité  extrê- 
me de  parler  et  d'écrire,  tout 
«n  lui  annonçait  l'homme  ai- 
mable. Les  deux  amans  en 
Tinrent  aux  dernières  faibles- 
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s«s.    La  Belle  Epicière  de-* 
manda  à  être  enfermée  dan» 
uacouvent,  poury  «iccoucher 
secrètement ,  entre  les  mains 
d'une  sage  -  femme  «  que  le 
Noble  y  fit  entrer  comme 
pensionnaire,  lue  fruit  de  ses 
désordres  parut    bientôt   au 
jour ,  et  elle   fut   transférée 
dans  un  autre  couvent ,  d'où 
elle  trouva  le  moyen  .dé  se 
sauver.  Le  Noble  s'é  irada  aussi 
quelque  tems après  df  la  Con- 
ciergerie, eu  avril  l'an  1695, 
pour  rejoindre  sa  maîtresse. 
Ils  vécurent  ensemble  quel- 
que tems;  mais  ils  changeaient 
souvent  dequartieretdenom  » 
de  peur  de  surprise.  Pendant 
.cette  vie  errante ,  elle  accou- 
cha de  nouveau.  Le  Noble 
fut  repris  et  mis  en  prison,  où 
ilfutjugé  comme  faussaire  le 
24  mars  1698,  et  condamné 
de  rechef  à  faire  une  amende- 
honorable  dans  la  chambre  du 
Châtelet  et  à  un  bannissement 
de  neuf  ans.  Sa  maîtresse  fut 
jugée  au  mois  de  mai  suivant  ^ 
et  par  l'arrêt,  le  Noble  fut 
chargé  de  trois  enfans ,  décla- 
rés bâtards.  Malgré  ce  nouvel 
incident ,  il  obtint  la  permis** 
sion  de  revenir  en  France ,  à 
condition  de  ne  point  exerotr 
de  charge  de  judicature.  Les 
malheurs  de  le  Noble  ne  l'a- 
vaient point  corrigé.  Il  fut  dé- 
réglé et  dissipateur  toute  sa 
vie ,  qu'il  termina  dans  la  mi- 
s^e  en  1711 ,  à  68  ans.  On  a 
de  lui  :  l'Histoire  de  l'établis- 
sement de  la  république  à% 
Hollande.— Relation  de  l'Etat 
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de  Gênes ,  Paris ,  i683 ,  în-i2. 

—  Ti;^ité  de  la  monnaie  de 
Metz 9  iif-i2.  —  Dissertation 
chronologique  de  l'année  de 
la  naissance  de  Jésus-CIirist, 
Paris ,  1693  ,  in  -  12,  —  Le 
Bouclier  de  laFrance»  ou  les 
Seatimens  de  Gerson  et  des 
canoniates ,  touchant  les  diffé- 
rens  des  papes  et  des  rois  de 
France.  — Une  traduction  des 
FseaumeSy  en  prose  et  en  vers, 
1  vol.  in -8**  à  3  colonnes.— 
Entretiens  politiques  sur  les 
affaires  du  tems.  — •  Histoire 
secrète  de  la  conjuration  des 
Fazzi  contre  lesMédicis.— La 
fausse   comtesse  d'Isamhert. 

—  Mylord  Cdurlenai,  — Epi- 
caris.  —  Idegerte ,  reine  de 
lîorwège.  —  Zalima,  —  Mé- 
moires du  cheval.  Balthazar. 

—  Aventures  provinciales.— 
Les  Pronienades.— Nouvelles 
africaines. — Le  Gage  touché. 
—L'Ecole  du  monde. — L'His- 
toire du  détrônement  de  Ma- 
homet ly. — Des  traductions 
rampantes ,  en  vers ,  des  Sati- 
i*es  de  Perse,  et  de  quelques 
Odes  d'Horace. — Des  Contes 
et  des  Fables  9  2  vol.  f/i-12.  — 
Des  Comédies;  desEpitres; 
des  Stances,  et  des  Sonnets. — 
Le  Npble  a  encore  traduit  les 
Voyages  de  Gemelli  Carreri , 
impr.  à  Paris ,  en  1727 , 7  vol. , 

Noble  ,  (  PierrjB  le)  subs- 
titut du  procureur-général  du 
parlement  de  Rouen ,.  mort 
en  1720 ,  a  doqné  un  l^ecueil 
i&  Plaidoye  ri. 
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.NoBLi.  (  le  )  On  a  de  lui  : 
Essai  sur  Fadministration  mi- 
litaire ,  iit'A^. 

NoDOT  ,  (  N.  )  auteur  qui 
n'est  connu  que  par  des  Frag- 
mens  de  Pétrone,  qu'il  pré- 
tendit avoir  trouvés  à  Belgrade 
en  1694.  Les  sa  vans  se  sont 
partagés  sur  l'authenticité  de 
ces  Fragmens ,  dans  lesquels 
on  trouve  des  expressions  que 
ni  Cicéron,  ni  Virgile ,  ni  Ho- 
race n'ont  jamais  employées. 

NoB»  (  J.  )  chirurgien-ac- 
coucheur, a  donné  :  Préci& 
du  Manuel  des  accouchemeui 
contre  natura ,  impr*  en  1792  ^ 

Noël  ♦  (Fr.)  ci-dev.c  mem*^ 
bre  de  l'université  de  Paris  « 
a  été  depuis,  ambassadeur  do 
la  république  française ,  et 
membre  du  tribunat  ;  il  est 
aujourd'hui  préfet  du  Haut- 
Rhin^  Cet  écrivain  a  douné 
les  ouvrages  suivans  ;  ElogQ 
de  Gresset ,  qui  a  concourut 
l'académie  d'Amiens,  :/t-8**^ 
•^  Eloge  de  Louis  Xn,  qui 
a  remporté  le  prix  de  l'acad; 
française  en  1788.  — Eloge  dd 
Vauban,  de  même,  en  1790, 
—Ode  sur  lamort  de  Léopold» 
duc  de  Brunswick,  qui  a  oh*^ 
tenu  la  mention  honorable  au 
jugement  de  l'aoad.  française 
eu  1787.  -—  Epître  d'un  vieil- 
lard protestant  aux  Français 
réfugiés  en  Allemagne  ,  qiûa 

i  obtenu  la  mention  honorable, 
etc.,  en  1783,  —  Fiuaieur» 
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BiscourSf  et  Poésies  latines, 
publiées  dans  l'univèt'stté  de 
Paris.  —  L'flist;  de  France , 
par  les  Pièces  satiriques ,  en 
4  voIun!^es  i/r-8®  ,  depuis  la 
là  mort  du  cardinal  de  Riche- 
lieu jusqu'à  la  régence. — Les 
Mémoires  de  Bétiiouski ,  tra- 
duit de  l'anglais. — Un  Voyage 
dans  l'Amérique  septentrio- 
nale par  un  officier  anglais , 
prisonnier.  —  XJù6  descrip- 
tion de  Ceylan.  —  La  Géo- 
graphie de  Gûthrie,  3  vol. 
i«-8°.  —  Facetiarum  Poggii 
Jîbeîluss  2  vol.  in-  r8.  —  l>ic- 
tion.  de  la  Fable ,  a  vol.  z«-8^. 

Noël.  (  S.- J.^B.  )  Tableau 
historique  de  la  Pèche  de  la 
baleine,  i  vol.in-12.  Cet  au- 
teur est  encore  connu  par  plu- 
sieurs Essais  sut*  i'Hist.  na- 
turelle des  Poissons,  et  sur 
f  Economie  des  Pèches  mari- 
times. 

Noël,  membre  dn  ci-dev. 
collège  de  chirurgie  dé  Paris, 
On  a  de  lui  :  Précis  sur  là  na- 
ture des  maladies  produites 
par  le  vice  des  huiheurâ  lym- 
phatiques, 1779,  2Vol.i/t-8**. 
^^  Chirurgie  médicate ,  ou  de 
<  l'tirilité  dé  la  théorie  et  la 

prçitique  de  Tari  de  gUérir, 
J789,  4vol,  i«-8^ 

^  NoGARËt,  (  Félix  )  dit' 
Yj^rîstenhc  français  ^  né  à 
Versailles  eu  1740,  tnembre 
de  Tacadéniié  des'  sciences  et 
belles-lettres  de Marâeilié,  et. 
'du  portique  -  réplJiblicain,  a 
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•  ■      <  «  » 

dotitié  !  Apologie  de  mon  goût , 
épître  en  vers  sur  let  trois 
règnes,  dédiée  à Buffbn,  m-8% 
Paris,  1771.  -^  Le.  fond  du. 
sac,  2  vol.  z/t-î8,  1780.  — . 
Dissertation  sur  l'Iphigéniô 
en  IViuride  des  Grecs,  4es; 
B^omains ,  du  théâtt*e  français 
et  de  la  scène  lyrique  jus* 
qu'à  nos  jours ,  Compiè^ue  » 
in  -  8*^.  —  L'Aristenète  n'an-? 
çais,  2  vol.  z«-i8,  1797.  — ^ 
Contes  en  vers,  a  vol.  in  •S®  , 
an  VI  (  1798  ).—  L'Antipode 
de  Marmôntel,  ou  nouvelle^ 
fictions  ,  ruses  d'ankoùr,  et 
espiègleries  de  l'Aristenète 
français ,  i  vol.  i/i-r8»  Paris» 
an  vlII(i8oô),etiD. 

NôiN  VILLE,  (Jacques-Ber- 
nard DtiREY  de  ^  maîtfie-des- 
féquêieârhonoraire,  président 
honoriilre  au  grand-conseil , 
et  membre  dé  l'acad.  des  ins- 
criptions,  dans  laquelle  il  a 
Ibndé  un  prix  de  46olivT.  eii 
I73J5,  est  mort  le  ïç  luillet 
i7o8.  Il  est  autein*  de  l'Hist. 
du  théâtre  de  l'Opéra,  1707  ^ 
2  vol.  r«-ff*.  —  DUsértatioa 
sur  fés  Bibliothèques  et  les 
Dictionnaires,  1736,  in^lz* 
—  Sur  le^ fleurs-de-lys,  i7'57, 
2;i-i2.  —  Sur  les  Ca[lèndriër3s 
et  les  Almàn'cichs,  1762 ,  fA-i2i. 

Noir  ,  (  Jean  le  )  fameux 
cliauoine  et  theolQgai  de  Sees  , 
était  fils  d*un  conseiller  au 
'présidial.  Il  prêcha  à  Paris  et 
en  province  avec  réputation. 
Il  eût  pli  jouir  tranquillement 
de  sa  gloire;  mais  son  zèle 

inconsidéré 
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iAcoQSrld^fré  la  hrcHÛlhi  àvec| 
6011  évècpue,  qui  avait  donné! 
un  mandement  |K}(ir  la  publt-  i 
cKtioD  du  Formulaire.  It  & 
tiiasieurs  UbeUeaoontrece  pré- 
lat et  son  iQé;trofX)lîtajaB.  On 
xsommadeseofianiiissairespour 
le  )uger  ;  et  sur  la  représeu*- 
Jation  de  ses  Ubtdles  «  \\  fut 
condamné,  le  24 avril,  1684, 
à  IWire  amende- hoaorable  de- 
vasrt  l'egUse  métropolitaine  de 
Paris,  et  aux  galères  à  perp6- 
Huilé.  Quelques  jours  apcèa  ce 
^o^ment,  on  fil  eourlrnne 
cofosivlalnte  latine»  dans  la- 
«quelle  PB  disait  ^  an'zï  étak 
^pir  d€  mom  «  mai$  Blanc  par 
tes  vtrtms  ttton  caractère.  Ce* 
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'écrit  contre  le  CatéeLisme  de 
Séez. 

*  / 

Noir,  (  Alexandre  le  ) 
coQservaiieur  au  -^pôt  natio- 
nal des  qfioaomenft  des  sLct:$ ,  a 
donné  :  ^Notice succincte  sur 
Jes  mon  11  mens  dôs  arts  réunis 
au  dépôt  national^  rue  des 
Petits- Augiistiiis;.suivie  d'un 
Traité  de  i&peintuveiurvisnre, 
179a,  in -8°. 

SFoia ,  (  Jacffiies-Louis  le  ) 
faénédicf in  ,.  :  aé  ifc  Aleoçoni  em 
ï'jtifx  On  a  de  l«î  :  MéoiQiire 
relatif  au  pixinet  d'une  MiaAoire 
générale  de  la  proviMCc  de 
Normandie,  ¥768,  ûk-4^  — 


{^endaot  la  peine  des  galères  |  Mémoire conronué par  lacad. 
ayant  été  commuée,  il  fut  de  Caen  sur  le  commerce  pat- 
conduit  à  Saint  -  Malo,  puis 


d^ns  les  prisons  de  Brest ,  et 
«afin  dans  cellets  de  Nantes , 
^ù  il  mourut  en  1692.  Ses 
l^rkacipa^ix  oi»v];.sont  :B.ecueil 
^e  ses  Requêtes  tiFacmms  ^ 
âe-fol.— Tnduct.  de  l'Echelle 
du  cloître.  —  Les  Avantages 
ioconleatabVes  de  TEglise  sur 
les  calvinistes ,  i«-8^.  —  Les 
nouTellce  lumières  politiques , 
ou  rSvangile  nouveau  du  car- 
diinal  Pallavicini  dans  son  His- 
loire  du  concile  de  Trente, 
1676,  in-ia. —  L'Hérésie  de 
Ja  domination  épisropale  que 
l'on  établit  en  France,  fn-12. 

—  L'évêqne  de  cour ,  ia«i2. 

—  Protestation  contre  les  as- 
semblées du  clergé  de  x68i , 
ifi'^^^  et  plusieurs  autres ,  tant 
imprioGkés  que  manuscrits  , 
farxai  lesqnela  se  tmave  un 

Tome  y. 


ttculier  de  cette  vilk  et  de  sa 
glénéralîté.— Collection  chro- 
nolog.  des  actes  et  des  titres 
de  Normandie ,  concern»nit 
rkîstoire,  las  fanai  lies  nobles 
et  les  fiels  des  trois  géuér»!  i  tés 
de  cette  province,  depuis  le 
ij«  siècle  jusqu'à  nos  jours  , 
prospectus,  178:^,  «-ë*. 


Noia  ,  (  le  )  ci-dey,  pro- 
fesseur de  belles  •  lettres  à 
l'Ëcole  mUitaire,  a  fait  un 
Eloge  fniuèbre  de  PilâtTe^de» 
B.ozier,  Paria,  1795,  /n-8*. 
— -  Il  a  publié  en  outre  :  Pra- 
tique oe  rOr^teur  français, 
ou  Choix  de  Pièces  delo* 
quence,  tirées  des  meilleurs 
poètes  et  prosateurs  de  la  laài- 
gîte  française,  1792,  2  vol. 
in»  12  ;  — -  et  un  Ebge  funébr^i 
de  Louis  X VI ^  w-o\ 
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Noir  de  la  Roche  ,  (  le  ) 
luemb.  du  sénat-conftervateur, 
a  publié  :Coup-d'œil  raisonné 
sur  les  assenibléôs  .primaires 
de  Paris.  —  11  a  eu  part  au 
Mercure  de  France ,  etc. 

* 

NoLiN.,  (  Denys  )  avocat  ', 
.quitta  le  barreau  pour  s'appli- 
quer à  l'étude  de  l'Ecrit ure- 
sainte.  Il  mourut  en  1710.  On 
a  de  lui  :  Lettres.de  N.  Indes, 
théologien  de  Salamanque  , 
où  Ton  pfropose  la  manière  de 
^corriger  la  version^reccjue  des 
Septante  s  avec  des  éclaircisse- 
inen&»or  quelques  difficultés, 
Paris,  1708,  z/i-12.  —  Deux 
Dissertations  ;  l'une  sur  les 
Bibles  iVançaises  jusqu'à  l'an 
1641  ♦  et  l'autre  sur  l'éclair- 
cissement  et  phénomène  lit- 
téraire, et  Lettre  critique  de 
la  Dissertation  anonyme  ,  et 
des  lettres  deHichard  Simon , 
touchant  les  antiquités  des 
Chaldéeus  et  de&  Égyptiens , 
in«X2. 


NoLLET,  (  Jean-Baptiste  ) 
naquit  le  19  novembre  1700  , 
àPimrpré,  village  du  diocèse 
de  Noyon ,  et  mourut  à  Paris 
le  a5  avril  J770.  La  pauvreté 
de  ses  parens  fournit  au  curé 
de  Pimpré  l'occasion  de  con- 
tribuer le  premier  à  l'édu- 
cation de  ce  physicien  célè- 
bre. Ce  prêtre  estimable ,  sans 
soupçonner  son  véritable  ta- 
lent ,  entrevit  vaguement  dans 
le  jeune  ]Noliet,  des  disposi- 
tions heureuses  ;  et  il  fut  dé- 
cidé qu'il  serait  envoyé  au 
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collège  de  la  vitiedel^eauvais» 
Il  y  réussit,  comme  s'il  n'eût 
été  destiné  qu'a  être  un  litté- 
rateur :  le  vœu  de  ses  parens  lé 
portait  à  l'état  ecclésiastique. 
Il  vint  faire  sa  philosophie  à 
Paris.  La  physique  expéri- 
mentale n'était  pas  encore  née» 
Descartes  régnait  dans  les  éco- 
les; ses  rêves  sublimes  éton- 
nèrent l'imagination  du  jeuno 
philosophe.  Aprèss'étre  perdu 
pendant  quelques  momens  au 
milieu  des  tourbillcxis'  et  de  la 
matière  subtile,  sa  raison  la 
ramena  vers  des  objets  plus 
réels.  Au  lieu  de  s'enfoncer 
dans  l'abîme  de  la  nature ,  il 
préféra  de  jouer  sur  ses  bords, 
et  de  lui  dérober  ses  secrets 
qu'elle  nous  cache  à  demi, et 
comme  pour  nous  inviter  à  les 
lui  arracher.  A  peine  sorti  des 
écoles ,  il  fut  appelé  pour  di- 
riger l'éducation  des  enfansdé 
M>  Taitbout ,  greffier  de  1^ 
ville.  Il  remplit  cette  pénible 
tàcheavecuneexactituderare, 
et  une  intelligence  plus  rare 
encore.  La  pliysique  l'avait 
suivi  au  milieu  de  ses  occu- 
pations. Elle  lui  fournit  des 
déiassemens  et  des  plaisirs, 
qui  né  pouvaient  être  desamu- 
semens  que  pour  lui.  Bientôl 
il  acquit  une  célébrité  qu*il 
n'amoitionnaitpas.LesDufay^ 
.les  Béaumur,   les  Clairautt 
le  jugèrent  digne  d'être  admis 
parmi  eux ,  et  de  partager  les 
travaux  d'une  société  qui  s'é« 
tait  consacrée  à  la  physique 
expérimentale.    Sous  B.éau- 
mur,  il  apprit  l'art  d'interro- 
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{erU nature,  d*épier  sa  mat- 
cJÀe,  et,  comme  disait Fon* 
teiielle ,  de  la  prendre  dur  le 
fait.  Dufay,rapôtre  de  1  élec- 
tricité ,  Tadopta  pour  son  dis- 
ciple, et  lui  laissa ,  eu  mou- 
rant, le  soin  de  répandre  ce 
fhénomène,  et  de  l'expliquer. 
1  avait  suivi  cet  illustre  aca- 
démicien en  Angleterre;  et  il 
avait  mérité  .l'estime  des  sa- 
vons les  plus  éclairés  de  cette 
nation.  Deux  ans  après,  il  vi- 
sita la  Hollande ,  et  cette  ville 
de  Lejde,  plus  célèbre  par 
la  physique»  que  par  lesévé- 
nemens  dpnt  elle  fut  autrefois 
le  théâtre.  Jl  connut  les  Mu- 
schembroeck,  les  Allaman,et 
nombre  d'au  très  sa  vans ,  dont 
l'amitié  constante  ne  fit  pas 
moins  Téloge  de  son  cœur  que 
de  son  espritXa  voix  publfque 
l'avait  déjà  désigné  à  l'acad. 
des  sciences.  Bu  non,  digne  de 
s'y  asseoir  à  toutes  les  places , 
avait  cfuittécelle  d'adjoint  mé- 
canicien pour  celle  d'adjoint 
botaniste.  L'abbé  Nollet  fut 
choisi  pour  lui  succéder.  Trois 
ans  après,  il  dfevint  associé, 
par  la  mort  de  l'abbé  des 
Molières.  Il  devait  un  jour  y 
remplacer,  en  qualité  de  pen- 
sionnaire ,  Réaumur,  son  mai  - 
fre  et  son  ami.  Sa  réputation 
n'était  plus  renfermée  dans 
les  bornes  de  la  France  ;  et  le 
roi  de  Sardaigne  l'appella  pour 
donner  a^i  duc  de  davoie  des 
leçons  de  physique  expéri- 
mentale. Il  eut  la  gloire  d*é- 
tendreUempire  de  cette  aacien- 
ce;  Vu^iy^vf^ï^  de  ;T44]fiii  lui 
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dut  ses  premiers  iristrumens  ^ 
.et. mêla  son  nom  à  celui  de- 
'ses  fondateurs.  Rendu  à  sa> 
patrie,  il  se  fil  connaître  par* 
des  recherches  également  im- 
portantes et  délicates^  L*ima<* 
^ination  rapide  do  Descartes 
avait  appuyé  sa  théorie  sut 
des  faits  qu'il  ne  s'était  pas< 
donné  la  peine  de  vérifier.  La 
pesanteur,  rebellé  à  tous  les 
systèmes,  avait  paru  soumise 
au  sien.  Maisl'expérience  qu'il 
•avait  indiquée  pour  l'expli- 
Iquer,  trompa  t  espérance  de 
ses  sectateurs  ;  eux  -  même» 
en  supposèrent  une  nouvelle*. 
L'abbe  Nollet  osa  la  tenter, 
.quelque  difficile  qu'elle  fût  ; 
■il  fut  assez  heureux  pour  y 
réussir,  et  la. pesaniteur  rede- 
vint spus  ses  mains  un  phéno- 
mène inexplicable  dans  l'hy*; 
pothèse  dp  Desfartes.  Lafort:^ 
mat  ion  de  la  glace  dansâtes  ri**. 
vières ,  la  propriété  ^it*a  l'eau, 
de  transmettre  les  sons,  furent 
successivement  l'objet  de  ses 
recherches;  bientôt  ^)arurent 
se»  Leçons  de  physique  expé-^ 
rimentale.  On  admire  dans  cet 
ouvrage  une  méthode  incon- 
nue jusqu'alors^  une  netteté 
singulière  dans  les  idées  ,  et 
dans  la  manière  de  les  expri^ 
mer.  Il  eut  l'art  d'assujettir 
tout  à  l'expérience ,  de  sou-* 
mettre  les  vérités  intellectuel-* 
le^  au  jugement  des  sens.  Les 
démonstrations  mathémati  - 
ques  prirent  un  corps  sous  sa 
main ,  et  les  esprits  les  pluà 
éclairés  furent  étonnés  delà 
îgvmQ  nouvelle,  soii»  laq^tfella 


H  aruit  su  tes  pmduitit.  6  tùi 
appelé  à  1»  cour  pour  doimet* 
des  leçoDs  de  pnyâiqifte  ex- 
pérîmk^nle  t^ud^iu ,  qui 
rhoncnra  tou  joartde  son  âmii  ié. 
Un  pur  ce  prince  éfattt  venuà 
"Bâtit  pouk*  ui^  eéré<ti(Ma»e ,  il 
fit  «vert ir  Tabbé  MoUet,  qu'il 
^siait  aux  Tuideries.  L'abbë 
]N^oil«l  s'j  étant  retïdu  ,  le 
cknphtil  (uid'it  :  ^— «^&i»et  e&f 
plus  h<dureu^  qao  m<!)4.  Un 
été  ehtfz^  vwA^.  —  Ce  prince 
de^îratitêlreurrl^é  sa  fort  une, 
lui  oonseilla  dTalier  préseâteir 
sesouvrag^fti  on  htnnnM  en^ 
piace.  L'abbé  NtoUet  sevendi<t 
chet'oét  bommé  i  il  hronva  e» 
lui  Vin  pmt^cretiir  fraid ,  qui; 
ayaa't  jeté  titi  regard  distrait 
sur  S66  cmvKflgeB,  lui  dit  :  -^' 
Je  lie  lis  guêpes  c68  sortes  de' 
lierres 4à .-«-Monsieur,  répoïH 
dit  l'abbé  Nol^et,  je  vais  les 
laisser  danà  votre  ami-diam^ 
hve;  il  aV  trouvera  peut-être 
des  gène  d'esprit  qui  leslrroint. 
-^  L*étei|trïoité  avait  été  la 
passion  dé  safen^esse;  il  fut 
constant  dattssoii  anaehetiaent; 
il  la  V4^yA'ift  «latas  toute  la  na- 
ture^ il" la  vétTouvtEiit  sxtrteut 
éans  ee  mëtéoï^e  terrible,  qui 
n'aurait  pas  moins  droit  d'ef- 
f narrer  lés  be^i§i=m)eè^,  <]|uand 
ilfr  60  coiinafîtraient  la  canse. 
La  COUP  l'envoya  en  Italie , 
pour  y  péiyëtrerifes  secrets  de^ 
aris.  llparcouFOl  en  phyiioien 
cette  contrée  célèbre,  teinte 
«ouverte  de«  débriis  et  des 
mtQ\^ml\îe&  •  d^  la  nalure.  Il 
fecUn  d'eK^Rqiiep  ce  Vésuve 
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plWs  <ft*4  Favoi8>il1euf^;  ef  «!fiiét-< 
(TueFoi>3  au  d^ri^Uxr  cjwi  Télw-^ 
die.  il  visita  tes  savais  des' 
difiérentes  académies ,  elles- 
laissa  prenne  tousphissavans. 
Ir'univePsilédeParis  commen- 
çait à  aie  laester  de  Pancienué 
phiiosophte  ,  et  à  sientir  k» 
vni<te  des  Systéines.  Le  roi  y 
introduisit  ra  physique  expé« 
ritoentale,  et  l'abbé  Noliet 
fut  ekoisi  pmir  former  cet 
ét^abltssemetot.  Les  étrangers 
y  accoururent;  et  il  fut  eî- 
té  dans  l'Boropa  à  eèté  des 
;  rGravesandeeldesMuschem- 
broe^k.  En  1757^  il  fàt  rap- 
.  pelé  à  Versailles ,  poui;  faire  1 
devant  tes  jeunes  princes ,  nn- 
;  Cours  de  physique,  ^elqwe^ 
années  apréfs ,  il  fut  chargé 
d'en  donner  des  teçons  airx 
élèves  du  génie  à  laFére  et  k 
Mézteres.  Ni  Tâge,  ni  Tut- 
sance  «fu'il  devait  à  ses  ta- 
lons ,  né  ralentirent  son  goût 
pour  le  travail.  La  dernière 
année  de  sa  vie  fqt  encore 
marquée  par  un  ouvrage  u  t i le  ^ 
an  nonce  depuis  long'tems,  sur 
la  construction  des  machiires 
nécessaires  pour  former  tni 
cabinet  de  physique  expért- 
nâeët^le.  hm  nrort  le  surprît 
an  monaent  où  il  venai-t  d  ac- 
quittei?  ce  dern-ier  engagement 
p^i&-  avec  le  public.  î/abbé 
îïoHe*  avait  celte  simplicité 
de  m-œurs,  qui  semble  tenir 
aux  stïiences  auxquelleà  il  s'é-^ 
tait  livré.  Toujours  calme  ; 
.  toujours  tranquille-,  la  phy^ 
;  siqué  seule  bvaîtJe  droifdé 
lir«nit»èr*;    U   tà'^âi^hk  &x 
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boMiie  )>a8Bio0iié.  Arec  t^ 
Vertus  d«'M)n éfat ,  il  af^it  wre 
bienfaisanee  modeste  ,  doiit 
la  mort  «eule  a  trahi  \e  seèret. 
Oq  ^cmnaissaTt  sa  teordreisse 
pour  sa.  familhe  :  des  lettres, 
trouvées  dans  ses  papiers ,  ont 
révélé  le  bien  qu'il  faisakà 
des  étrangers.  On  a  èe  lui  tes 
osvFâges  sttmns  :  Fhisiears 
Mémoires,  insérés  dans  ceux 
de  Tacad.  des  sciences  :  on  en 
distingue  un  sur  YOuïe  des 
Foissûnss  qtn  est  trètf-estimé. 
—  Leço^  de  physique  expé* 
rinentate,  6  vol.  £«-12  :  livre 
bien  feir ,  et  aussi  agréabk 
qu'iîfile, — Recueil  de  Lettres 
surfEtectrictté,  3vol.  m- r2, 
1^3*  — £ssai  sur  Félectri- 
cité  des  corps,  i  vol.  in^rz. 
^-  Recherches  sur  les  causes 
particulières  des  pliénomeues 
éleetriaues  ,  i  vol.  î«-ia. — 
L*Art  aes  expériences ,  i  voî. 
w-ii ,  avec  figurés,  1770.  — 
Ses  Œuvres  ont  été  recueil- 
lies  en  i5  vol.  fn-^2;. 

VFoinvoTn ,  (  Cl.-Adrîen  ) 
ci-dey.  jésuite,  né  à  fiesancon 
en  1711,  s'est  rendu  célèÊre 
par  ses  disputes  âviec  Vôhaire. 
oonfs  fe  rapport  littéraire  , 
Nonnofte  avait  &  combattre 
tin  trob  puissant  adversaire 
pour  obtenir  des  triomphes^ 
néanmoins  ses  ouvrages  sont 
Itts  kvec  hitérélt  par  tous  ceux 
tfUl  itimetrt  Ih  critique  en  mà<^ 
tfère  de  religion.  On  âdç  loi: 
Examen  cri  tique ,  oitt  Rélbtra- 
tioa   du  livre  des  mœurs , 
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de  Voliaire  ,  Lyon ,  1762 ,  i 
vol.  fn-12;  S«  édit.  177^  ,  in- 
12.—  Lettre  d*nn  ami  à  uil 
ami  sur  les  honnêtetés  litté- 
raires, 1767,  f/i-8*.— Diction- 
naire phitoBophique  de  la  re- 
ligion, par  1  auteur  des  Er- 
reurs de  Vohaire,  Avignon , 
1772,  4  vol.  rn-12.-— Dictîonn, 
anti-phiîotophiqtie ,  pour  ser- 
v  ir  de  Commentaire  et  de  cor* 
rectif  au  Dictionnaire  philo- 
sophique ,  etc  1769 ,  I11-8*  } 
nouv. édit.  1772  ,  1776,  I7>ÎS. 
—  Les  Philosophes  des  troii 
premiers  sièdes  de  Téglise , 
I78x^,  fit-12. 

Noubert  ,  (  le  Pfere  )  capu- 
che, dont  le  vrai  nom  était 
Kerre  P^isot ,  naquit  à  Bai^ 
le-Duc  l'an  1607.  Son  provin- 
cial allant  à  Rome  pour  as- 
sister à  fé'Jectioû  d'un  géné- 
ral en  1734  ,  emmena  avec 
lui  le  P.  rrorbert  en  cjualité 
de  secrétaire.  Le  capucm  lor- 
rain, sous  un  air  simple,  avaijt 
le  caractère  intrigant.  Xei 
cardinaux  ,  dont  il  se  procura 
ta  bienveillance ,  lai  firent 
avoir  la  place  dé  prôcureur- 
géliéral  dés  missions  étran- 
gères. En  1736  il  alla  à  Pondi- 
chéri ,  où  il  fut  accueilli  par 
Dupleix  qui  l'en  nomma  curé: 
Les  jésuites  trouvèrent  \è 
moyen  de  le  faire  destituer^ 
et  de  le  faire  passer  dans  lei 
isles  de  T Amérique.  Apre* 
y  avoir  exercé  les  foûctions 
du  ministère  pendant  deuX 
ou  trois  ans^.il  revint  à  Rome 
ieitt  174%.  ir  ô'jr  ^cupa  de  aoa 
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ouvrage ,  au  sujet  des  rits  Ma- 
labares;  mais  craignant  les  in* 
trîgues  des  jésuites ,  il  se  re- 
tira à  LucqueSf  où  il  fit  pa- 
raître son  livre  en  2  vol.  în-^. 
sous  le  titre  de  Mémoires  his- 
tor,  sur  les  missions  des  Indes» 
Cet  ouvrage  mal  écrit  «mais 
plein  de  faits  curieux, fit  une 
grande  sensation ,  parce  au'il 
dévoilait  tous  les  moyens  aont 
les  missionnaires  de  la  socié- 
té se  servaient  pour  faire  des 
néopHites,  et  pour  les  con- 
server malgré  leur  attache- 
ment aux  superstitions  et  aux 
préjugés  deleur  enfance.Quel- 
ques  confrères  dû  P.  Norbert 
désaprouvérent ,  dit  -  on  ,  sa 
hardiesse.  La  crainte  d'être 
exposé  à  des  tracasseries  claus- 
trales ,  et  peut-être  Tincons- 
tance  ,  robligèrent  de  passer 
à  Venise ,  en  Hollande ,  en 
Angleterre  ,  en  Prusse  ,  el 
dans  le  duché  de  Bruuswick."^ 
Ce  fut  dans  ce  dernier  asyle 
qu'il  reçut  du  pape,  en  1759, 
un  bref  qui  lui  permettait  de 
porter  l'habit  de  prêtre  sécu- 
lier. Il  prit  le  nom  de  Plalel, 
et  revint  en  France.  Derlà,  .il 
passa  en  Portugal ,  où  ses  dé- 
anêlés  avec  les  jpsuites  lui 
procurèrent  une  pension  con- 
sidérable. Enfin  il  revint  en 
^France  faire  réimprimer  son 
grand  ouvrage  contre  les  jé- 
^suites,  eu  6  vol.  2/1-4^  Il  y 
'mourut  en  1770,  après  être 
rentré  dans  l'ordre  aes  capu- 
cins, 

^^^  NoBMANij .,  (N.)  aypcat^et 
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ensuite  conseiller  au  rparle*^ 
ment  de  Dijon  ,  mort ,  est 
auteur' des  ouvrages  suiyans  : 
Des  Partages  par  souche  et 

f)ar  ireprésentatiou  ,  suivant 
es  art.  18  et  19  du  titre  7  de 
la  coutume  d  u  duché  de  Bour-^ 
gogne ,  £«'8**  ,  Dijon  ,  1730, 
—  pu  double  lien  ,  suivant 
la  coutume  du  duché  de  Bour* 
gogï^e ,  i«-8^.  Dijon ,  1730, 

NoRMANT,  (  Alexis)  fils 
d'un  procureur  au  parlement 
de  Paris ,  est  regardé  comme 
un  des  plus  célèbres  avocats 
qui  aient  honoré  le  barreau 
français.  Né  avec  beaucoup 
d'élévation  d'esprit ,  un  dis- 
cernement sûr  et  un  amour 
sincère  du  vrai;  il  joignait  à 
ces  dons  précieux  de  la  nar. 
ture  ,  le  talent  de  la  parole  , 
une  éloquence  mâle,  là  beau- 
té, de  l'organe  et  les  grâces  de 
la  représentation.  Tous  ce» 
avantages  étaient  rehaussés^ 
encore  par  des  sentimens  gé- 
néreux. On  raconte  qu'ayant 
conseillé  à  une  de  ses  clien- 
tes de  placer  une  somme  de 
vingt  mille  francs  sur  une 
personne  qui  devint  insolvable 
dans  la  suite  ,  il  se  crut  obli- 
gé à  restitution.  Il  mourut 
en  1745  à  58  ans.  Quoiqu'il 
n'ait  publié  que  des  Mémoi- 
res ,  la  célébrité  qui  s'est. at- 
tachée à  son  nom,  le  fera  tou- 
jours  placer  parmi  les  honaipes 
qui  put  illustré  par  leurs  ta- 
lensTèfoq^ence  française* 
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né  à  S*.-Remy  en  Provence  j 
l'an  i5o3,  d'une  famille aa- 
trefoîs  juive ,  a  plus  de  répu- 
tation comme  prophète  que 
comme  médecin.  Il  dut  prin- 
cipalement cette  réputation  au 
faible  de  Henri  II  et  de  Ca- 
therine deMédicis  pour  les 
Î prédictions ,  et  à  leur  crédu- 
ité  :  iJs  le  firent  venir,  et 
non-seulement  ils  le  crurent, 
mais-  ils  le  comblèrent  de 
bienfaits  et  l'envoyèrent  à 
Blois  tirer  l'horoscope    des 

F  rinces  leurs  fils',  alors  daos 
enfance.  On  a  les  Centuries 
de  Nostradamus,  c'est-à-dire 
le  recueil  de  ses  prédictions 
en  autant  de  quatrains  rimes, 
divisés  eu  centuries.  La  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage 
extravagant,  imprimé  à  Lyon 
en  i555 ,  i«-8** ,  n'en  contient 
que  sept.  Leur  obscurité  im- 
pénétrable ,  le  ton  prophé- 
tique que  le  rêveur  y  prend  , 
l'assurance  avec  laquelle  il  y 

Crie,  joints  à  sa  réputation , 
j  firent  rechercher.  Enhar- 
di par  ce  sucés,  il  en  publia 
de  noavelies  :  il  mit  au  jour 
en  i568  la  huitième,  neu- 
vième et  dixième  Centuries , 
qu'il  dédia  au  roi  Henri  II. 
Nostradamus  mourut  seize 
mois  après,  en  l'an  i566  ,  à 
Salon  ,  regardé  par  le  peuple 
comme  un  homme  qui  con- 
naissait autant  l'avenir  que  le 
passé,  qitoiqu'aux  yeux  des 

Î philosophes  il  ne  connût  ni 
'tin  ni  l'autre.  Outre  ses  Cen- 
turies, on  a  de  lui  des  ou- 
vrages de  médecine  y  qui  ne 
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valent  pas  mieux  que  ses  pré* 
dictions. 

Nostradamus  ,  (  Jean  ) 
frère  puîné  du  précédent , 
exerça  long-tems  la  charge  de 
procureur  au  parlement  de 
Provence  ,  et  l'exerça  avec 
honneur.  Il  cultivait  les  mu- 
ses provençales ,  et  faisait  des 
chansons  assez  peu  délicates , 
mais  qui  plaisaient  dans  ua 
tems  grossier.  On  a  de  lui  une 

Elate  rapsodie',  pleine  de  fa- 
les  et  d'absurdités,  sous  le 
titre  de  Vies  des  anciens  poè- 
tes provençaux,  à  Lyon,  lôjS^ 

tJt'O  . 

^  Nostradamus,  (César)  fiU 
aîné  de  Michel ,  né  à  Salon  ^ 
en  iS55,  et  mort  en  1629  ^ 
se  mêla  d'être  poêle.  Le  re- 
cueil de  ses  productions  pa- 
rut à  Toulouse  en  1606  et 
1608,  2  vol.  £/K-i2.  Il  laissa 
aussi  une  Histoire  et  chro- 
nique de  Provence,  ia-foL  à 
Lyon ,  1614. 

Nostradamus  ,  (  Michel  ) 
appelle  le  Jeune  ,  frère  du 
précédent ,  se  livra  à  l'astro- 
logie comme  son  père.  Il  fit 
imprimer  ses  prophéties  dans 
un  Almanach,  en  l'année  i568. 
Ses  oracles  lui  coûtèrent  cher. 
Etant  au  siège  du  Pouzin  en 
i574,  d'Espinay  S*.-Luc  lui 
demanda  quelle  en  serait  l'is- 
sue ?  Nostradamus  répondit 
que  la  ville  serait  brûfee  ;  et 
pour  faire  réussir  sa  prédic- 
tion ,  il  y  mettait  lui-même 
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le  feu.  S^-Luc  Tayant  apper- 
çu ,  en  Fut  tellement  inaigoé  » 
qu'il  lui  fit  passer  son  cheval 
^r  le  ventre  et  Le  tua. 

WouAiLLï ,  maître  de  ma- 
thémaliques,  a  publié  :Ap* 
piication  des  mathématiques 
a  la  tactique ,  1771 ,  fa-8®. 

NoTffE ,  (  François  delà  ) 
surnommé  Bias-de^fer ,  gen- 
tilhomme breton ,  naquit  en 
1531  d'une  maison  ancienne. 
Il  porta  les  armes  dès  son 
enfance  et  se  signala  dans  dif- 
férentes occasions.  Il  fut  tué 
au  siège  de  Lamballe  en 
iSçi.  On  a  de  lui  des  Dis- 
cours poUtiqAie&et  oûlMaires, 
1687  ,  in-4^  ,  qu'où  estime 
encore ,  et  qui  ont  été  impri- 
més plusieuj3  fois, 

.  Noue,  (.Odet  delà)  fils 
çiné  du  précédent^  fut  em- 
ployé avec  distinction  au  ser- 
rice  d'Henri  IV  ,  et  piaurut 
vers  Tan  1618.  Il  ei^t  auteur 
de  quelques  poésies  chré tien- 
nes ,  &enève  ii94 ,  in^&^  »  qui 
prouvent  plus  de  fiéié  que 
(le  génie. 

Noue,  (  StanislasoLoois  de 
)a)  petit-fils  de  François,  com- 
te de  Vair ,  né  en  1:7:^»  au 
château  deiN^azelles,  piiès  de 
Chinoa,  fut  tué  dans  une  re^ 
traite  à  Sitixenhausen,  en  1760 
à  31  ans.  JUwiis  3ÇV  ,  en  ap- 
prenant sa  mort ,  dit:  Je  viens 
de  perdre  un  hcunoie  qui 
serait  devenu  le  Laudoin  de 


N  O  U 

la  Trattcei  «  (  fa^^^a^qK  géfléml 
autrichien j^U est  auteur  d'une 
nouvelle  constitution  militai* 
re  ,  1760 ,  in-8®. 

Noue  ,  (  Jeau-Sauiré  ée  lâ  ) 
naouit  à  Mca^ux  en  X7Pi.  Sn^ 
tramé  piar  son  gput  pour  le 
théâtre ,  il  se  fit  cowédiea 
aj^  sortir  du  collée ,  ei  dé-^ 
buta  à  Xiyoa  pi^r  les  pcemters 
rôlesyà  l'ig^  da  20  anst.*Ayant 
obtenu  un  privilège  de  lâver 
ime  troupe  d«  comédies  pou^ 
le  théâtre  de  Rouen,  Uy  ires-^ 
la  ciui;^  ai)^«  et  passjsk  de-tà  ft 
Likle.  Sollicité,  au  nom  du 
roi  de  Prusse,  de  se  rendra 
à  Berlin,  il  leva  ui^. nouvelle 
troupe.  La  guerre  qui  sur-* 
vint  fit  ^cho^/sr  ce  pro^t.  Il 
fut  ohligé  nou-seulement  da 
congédier  s^s  acteurs ,  mais 
encore;  de  les  payer  à  ses  dé* 

Sens.  Il  revint  à  Paris  ,  et 
ehuta  à  Fontainebleau  le  14 
mai  2742  par  le  comte  d'£s* 
sex.  Qn  trouva  son  ieù  natu* 
rel ,  rempli  d'intelli|gence«  da 
noblesse ,  de  seutimeat ,  quoi- 
qu'il eut  Goittpe  lut  la  figura 
el  la  taille.  Comme  il  était 
à  la  fois  auteui*  et  acteur ,  la 
cour  le  chargea  d'un  Direr- 
tissement  pour  les  fêtes  du 
mari«^  de  M*  le  Dauphin* 
Il  se  trouva  le  ooncurreiit  de 
Voltaire  ,  qui  cevaposa  pour 
cette  fét0  la  Prinasu  de  Na^ 
yarre^  La  !Noue  fit  Zelisca^ 
qui  lui  valut  la  place  de  ré* 
péiiteur  des  spectacles  des  pe- 
tits appartemens^  avec  1000 
liv.  de  penaÂOD.  Le  duc  d'Or- 
léans 


/ 
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léans  lui  donna  la  direction 
de  son  théâtre  à  S^-Cloud  à 
peu -près  dans  le  même  tems. 
bégoûté  de  la  vie  de  coiné- 
dteu  ,  il  la  quitta  pour  ache- 
ver quelques  ouvrages  dont 
il  avait  préparé  le  canevas  ; 
mais  la  mort  Tenleva  le  i5 
novembre  1761 ,  âgé  de  60 
ans.  Ses  moeurs ,  son  carac- 
tère et  sa  probité  le  faisaient 
rechercher  par  les  personnes 
les  plus  respectables;  Les  Œu- 
vres de  théâtre  de  la  Noue 
ont  été  publiées  à  Paris  chez 
Duchesne ,  1765  ;  in^  12,  Les 
pièces  qui  ccimposent  ce  re- 
cueil sont  :  Mahomet  second , 
tragédie,  1739.— Zelisca,  co- 
médie-foallet,  en  3  actes  et  eu 

S  rose  ,  1746.  —  Le  Retour  de 
iars.  —  La  Coquette  corri- 
gée ,  comédie  en  vers ,  en  5 
actes,  ijoj.  On  dit  dans  un 
dictionnaire  moderne,  dout 
il  faut  relever  les  fautes ,  pré- 
cisément parce  qu'il  est  bon , 
que  cette  pièce  reçut  quelques 
applaudissemens  au    théâtre 
Italien ,  où  elle  fut  jouée.  La 
Coquette  corrigée  n'a  jamais  été 
jouée  qu'à  la  comédie  Fran- 
çaise :  c'était   la  Noue  lui- 
même  qui  jouait  le. princi- 
pal rôle  dans  la  nouveauté. 
Ce  qui  a  pu  causer  l'erreur 
que  nous  relevons, c'est  qu'une 
pièce  à-peu  près  du  même 
mérite ,  la  Coquette  fixée ,  a 
été  jouée  avec  un  succès  assez 
éclatant  à  la  comédie  italien- 
ne 9  et  que  cette  pièce  est  le 
chef-d'œuvre  de  son  auteur , 
fabbé  Voisenou  ^  comme  là 

Tome  V. 
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Coquette  corrigée  l'est  de  la 
Noue.^-L'Obstiné;  en  i  acte 
et  en  vers ,  et  quelques  pièces 
fugitives. 

Noue  ,  (Jérôme Tifaut  de 
la  )  On  a  de  lui  :  Réflexious 
philoiophiq.  sur  l'impôt ,  ou 
l'on  discute  les  principes  des 
économistes  et  où  l'on  indique 
un  plan  de  perception  patrio- 
tique ,  accompagné  de  notes  \ 
Paris,  177.^,  /a-à*,  uouv.  édit. 
1786, zn-8^ 

NouGARET ,  (  Pierre- Jean- 
Baptiste  )  né  à  la  Rochelle , 
département  de  la  Charente- 
Inférieure,  le  17  décembre 
174a,  a  donné  :  La  Capuci- 
nàde,  I  volume  za-ia,  176a, 
Cet  ouvrage  a  reparu,  avec 
des  corrections  ,  en  Tan  V 

(  '797  )  ^°"^  ^^  ^^^"^^  ^®*  Avan- 
tures  galantes    de    Jérôme  « 

frère  capucin,  i  vol.  fn-rB.— 
Lucette,  ou  les  progrès  du  li- 
bertinage, 3  vol.  i/i-iH.,  1763» 
ouvrage  réimprimé  avec  des 
changemens  considérables,  en 
1777 ,  sous  le  titre  de  Suzette 
et  Pierrin,  ou  le  danger  des 
progrès  du  libertinage ,  a  vo). 
m-ia,  et  réimprimé  encore 
en  l'an  VII  (  179B)  avec  de 
nouveaux  changemens,  sous 
ce  titre  :  Les  dangers  de  la 
séduction  ,  et  les  faux-pas  de 
la  beauté.  —  Les  passions  des 
difierens  âges ,  ou  tableau  des 
folies  du  siècle ,  i  vol,  zVia, 
1766.  —  De  l'art  du  théâtre 
en  général ,  a  vol.  f  «-  la,  1 769. 
— Aihsi  va  le  inonde ,  i  voL 
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jn^iS,  1769.  —  Les  Mille  et 
tiue  folies ,  contes  français ,  4 
Vol.  in-l2»  1771*  —  Les  astu- 
èes  de  Paris,  1774-  Cet  ou- 
vrage traduit  en  anglais  et  en 
allemand,  a  reparif  en  Tan 
VII  (  1798)  corrigé  et  augm. 
en  3  vol.  f/i-i8,  avec  figures. 
*^  Anecdotes  des  beaux  - 
àrtsdepuis  leur  origine  jusqu'à 
nos  jours,  3  volumes  //i-8^ 
de  sept  ceuts  pa^es  chacun , 
trjjf)^  -~  Les  faiblesses  d'une 
jolie  femme,  I  vol.  f/i-12, 
1776;  1  volume  //2-8^,  ^783  ♦ 
a  vol.  în-iS  ,  avec  fig.  an  Vil 
(1798).— La  paysanne  perver- 
tie ,  ou  les  mœurs  des  grandes 
villes,  4  vol.  in-ia,  1777. — 
tLes  méprises,  ou  les  illusions 
du  plaisir. — ^Lettres  du  comte 
d*Orabel ,  2  vol;  in- ta,  1778. 
— •  Les  sottises  et  les  folies 
parisiennes,  a  vol.  zn-ia,  1781. 
•^La  folle  de  Paris,  a  vol. 
in-12,^  1786.  —  Les  dangers 
de  la  sympathie ,  a  vol.  fn-ia, 
11786.  —Tableau  mouvant  de 
Paris,  i/i-ia ,  1787*  -^  Les 
historiettes  du  jour,  ou  Paris 
tel  qu'il  est  ,  a  vol.  2»-ia , 
i787.-^LeS  travers  d'un  hom- 
me de  qualité  ,  a  vol.  z/t- la  , 
1788.  — Honorine  Clarins  ,  a 
vol.  in-ia  ,  iy88  ,  et  4  vol. 
ï/2.18 ,  an  IV  (1796),— Voya- 
ges intéressaus  dans  les  colo- 
nies anglaises,  françaises,  es- 
pagnoles, suivis  d  un  Mém. 
sur  les  maladies  des  nègres  et 
leur  cure,  1  v.  m-8%  17B9.— 
Théâtre  des  enfans ,  à  l'usage 
des  collèges  et  des  pensions 
particulières,  a  v.zn-z  2»  1789. 
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—  Le  Danger  des  circonstan- 
ces, ou  les  nouvelles  Liaisons 
dangereuses ,  4  v.  in-ia ,  1789^ 

—  Anecd.  du  règne  de  Loui» 
XVI, 6  V.  z/ï-ia,  1791. — Les 
jolis  péchés  d'une  marchande 
de  modes,  i  vol.  zn-i8 ,  avec 
fig.  an  V  et  an  VIII. — Hym- 
nes pour  toutes  les  fêtes  na- 
tionales, suivis  d'une  prière 
à  l'Etre  suprêmç,  et  de  poé- 
sies relatives  à  notre  révo- 
lution ,  I  vol.  z'ii-ia  ,  an  III 
(  1793  )•  "T  Hist.  des  prisons 
de  Paris  et  des  départemens  « 
4  vol.  zn-ia  ,  avec  fig. ,  an  V 
(ï797)' — ^Voyage  â  la  Guyana 
et  Uayenne  ,  ouvrage  orné  de 
bartes  et  de  gravures,  1  voU 
/«  8** ,  an  VI.  — ^  Paris  méta- 
morphosé, Qvol.  zV-i8.  avec 
fig.  an  VII X 1799  )•  r-  L'an- 
cien et  le  nouveau  ÏParis,  2 
vol.  z'/i-i8,  avec  fig.,  an  VII 
(1799).  —  Paris, ou  le  rideau 
levé,  3  vol.  z/i-ia,  an  VIII 
(1806).  —  Anecdotes  de  l'em- 
pire de  Constantinople  ,ou  du 
Bas-Empire ,  5  vol.  z'/z-ia ,'  do 
5oo  pages  chacun,  an  VIII 
(  r8oo  J.  —  Contrat  social  des 
répubhaues ,  et'  essai  sur  les 
abus  religieux  ,  politiques  ^ 
civils ,  etc.  parmi  toutes  les 
nations ,  et  principalement  eu 
France ,  i  vol.  zn-ia  de  40a 
pages,  avec  une  estampe  allé* 
gorique. 

NouLLEAU,  (Jean-Baptiste) 
né  à  S^-Brieux  en  1604^  ora* 
torien,  devint  archidiacre  d^ 
S^-Brieux  en  1639,  puis  théo-» 
logal  ea  1640.  Il  prêcha  av^cs; 
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cpplâudissement  à  S^.-Malo , 
à  Paris  et  dans  plusieurs  au- 
tres villes.  Il  mourut  vei*s  1672. 
On  a  de  lui  :  Politique  chré- 
tienne et  ecclésiastique ,  pour 
chacun  de  tous  les  Messieurs 
de  l'assemb.  génér.  du  clergé , 
en  i665  et  1666 ,  z;z-i2,  livre 
oublié.  —  L'Esprit  du  chris- 
tianisme dans  le  saint  sacri- 
fice de  la  messe,  în-iz."^ 
Traité  de  l'extinction  des  pro- 
cès, f«-i2. — De  l'usage  canç- 
niq.  desbiens  de  l'église,  in-xa. 

NouRBY,  (  D,  Nicolas  le  ) 
né  à  Dieppe  en  16^7,  béné- 
dictin^n  i665,s'appliqu$iavec 
succès  à  l'étude  de  l'antiquité 
ecclésiastique.  Ce  religieux, 
également  estimable  par  ses 
moeurs  et  par  ses  counaîssan* 
ces  ,  mourut  à  Paris  en  1724  » 
à^  77  ans.  L'édita  des  Œuvres 
de  Cassiodore  est  le  fruit  de 
•on  travail  et  de  celui  de  D« 
Gatet  son  oonfrère.  Il  travail- 
la avec  D.  Jean  du  Chesne 
et  D.  Julien  Bellaise ,  à  l'édit. 
des  Œuvres  de  SvAmbroise, 
qu'il  continua  avec  D.  Jac- 
ques Eriches.  On  a  de  lui  2 
voL  sous  le  titre  à'jipparazus 
4td  bibUothecani  patrum^  Pa^ 
nêih^  i/i-fol,  1703  et  1716. 
Le  premier  yol.  est  rare  ,  et 
le  second  plus  commun.  On 
les  joint  à  la  bibliothèque  des 
PP«  de  Philippe  Desponts, 
Lyon ,  1677 ,  27  vol.  i«-foK  et 
avec  l'Lidex.deSiméon  de  S^^. 
Croix  ,  Gènes  1707 ,  ia-f ol. 
^Le  tout  forme  30  vol.  Il  y  en 
SI  q«i  y  joignent  Bibliothecœ 


Pàtrurri  prîmîtîvœ  êtctislœ  , 
Lyon  i68o,£A-fol.  On  a  en- 
core de  lui  une  disseriatiotir 
sur  le  Traité  De  Mortibusper* 
secutorum ,  à  Paris,  1710 ,  z«* 
8**.  Il  prétend  mal-à^propos 
que  ce  traité  n'est  point  à9 
Lactance. 

NoVerre,  a  donné  t  Let- 
tres sur  la  danse  et  sur  les 
ballets,  1760,  z«-8*'.—Obser-' 
vations  sur  la  construct.  d'une 
nouv.5alled'Opéra,i7tti,fa-8**^ 

Noter,  (  Anne-Marguerit¥ 
Petit,  femme  de  M.  du  )  na^» 

Suit  à  Nîmes  vers  l'an  1663* 
Lprès  avoir  abjuré  le  protes- 
tantisme dans  lequel  elle  était 
née,  elle  épousa  M.  duNoyer« 
gentilhomme  de  beaucoup 
d'esprit  et  d'une  famille  dis* 
tinguée.  Quoiqu'elle  ne  s»> 
piquât  pas  d'une  fidélité  scru- 
puleuse envers  son  époux  , 
elle  était  extrêmement  jalou- 
se. Cette  passion,  jointe  à  son 
penchant  pour  le  calvinisme  , 
mit  la  désunion  dans  leur  mé^ 
nage.  Mad«.  du  Noyer  passa 
en  Hollande  avec  ses  deux 
filles ,  pour  professer  plus  li- 
brement la  religion  qu'elle 
avait  quittée.  Sa  plume  fut 
sa  ressource  dans  ce  pays.. 
Elle  écrivit  des  Let^es  histo- 
riques d'une  dame  de  Paris  à 
une  dame  de  province ,  en  5 
vol.  in- 12.  Les  dernières  édi- 
tions sont  en  9  petits  i/r- 12; 
Mad®.  du  Noyer  mourut  ea 
1720,  avec  la  réputation  d'un» 
femme  aussi  bizarre  qu^'iogér 
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nieuse*  Se^  Mémoires  ^  Im» 
priméd  séparément  en  uniroL 
in  '  12,  f  ne  donnent  pas  uu6 
grande  idée  de  son  caractère , 
quoiqu'elle  les  eût  écrits  en 
partie  pour  faire  son  apologie* 

Nyon,  (  Jean-Luc)  Taîné, 
libraire  à  Paris,  mort  eni799i 
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SToaç  avons  de  ce  bîblicTgiwf 
phe  aussi  estimable  qu'ins* 
truit  2  Catalogue  des  livres 
de  la  bibliothèque  du  duc  de 
la  ValUère ,  I788 , 6  v.  in  -8^. 
—  Catalogue  des  livres  de  la 
bibliothèque  de  Lamoignou*« 
Malesherbes ,  1796  ^  in-^. 


«r  fin  JIM»  I 


o. 


^BfiRtîîr  ,  professeur  de 
philosophie  à  Srrasbourg ,  a 
donné  :  Introduction  à  la  con- 
naissance des  monumenS  de 
l'antiquité*  -*•  11  a  publié  «  en 
1784 ,  une  seconde  édition  de 
l'Abrégé  de  Nieqpoort  »  sous 
le  titre  :  Rituutn  romanoruin 
tabulœ*  On  a  de  lui  :  Un  Cours 
des  monumens,  sous  ce  titre  2 
Orbis  anùqui^  rnonuînentzs  suis 
illuitfaii  primœ  Uneaé.  La  2* 
édition  de  cet  ouvrage  a  paru 
en  1790* 

O^iùU  a  donné  :  Pensées , 
I772,  in-i2é  — *  Portrait  de 
biôn  des  gens,  ou  le  Vice 
démasqué ,  1773,  3  VbL  i/i'ia. 

OBRËCHt^  (Ulric)  habile 

Ïfofesseuï*  en  droit  à  Siras- 
ourg,  était  fils  de  Georges 
Obrecht ,  professeur  en  droit 
comme  lui  I  mort  en  1672  , 
à  66  ans*  Ulric  se  fit  catho'» 
lique  après  la  prise  dô  Stras^ 
k^Mv^  pur  les  français  I  et 


1 


Louis  XIV  le  fit  pféteuf- 
foyal  de  cette  ville  en  r68i* 
Les  langues  grer:que ,  latine, 
hébraïque  )  les  antiquités  , 
l'histoire  t  la  jurisprodence% 
lui  étaient  familières.  Il  par- 
lait de  tous  les  personnnges'  de 
l'histoire,  comme  s'il  avait 
été  lelir  coulemporaio;  de 
tous  les  pays 9  comme  s'il  y 
avait  vécu;  et  des  différentes 
lois,  comme  s'il  les  avait  éta* 
bliesXegraudBossuet»  étoiiné 
et  charmé  d0  voir  tant  de  con^ 
naissances  réunies  dans  un  seul 
homme,  le  nomma  Epitome 
omnium  seientiarum.  Ou  à  dâ 
lui  Prodromus  rerum  AlsaticA" 
rutn^  in*^ ,  1681.  —^  Excerpm 
Historicâ  de  naturd  successio-^ 
nis  .  in  monatchiâ  Wspaniœ  ^ 
en  3  parties  in-4*'.  — •  Mém* 
concernant  la  pureté  publique 
de  l'empire*  -«Uneédit.d^ 
Quintillien ,  avec  des  femar-* 

3ue8 ,  2  volé  i^-4***  **—  Version 
e  la  Vie  de  Pythagore*  par 
Jamblique*  Ce  sav4atmou« 
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n  fjài ,  consumé  par  an  t  graphique  de  Bretagne,  IS'an^ 
il  opiniâtre.  Ites,  1779— 4}o,  4  vol.  i»-4*« 


rut  en    ,     ,    . 
travail  opiniâtre 


Obbemes  ,  (  d*)  chirurgien- 
herniaire.  On  a  de  lui  :  Ins- 
truction pour  les  personnes 
attaquées  de  desceules,  17679 

Obrêmes  (  d'  )  a  traduit 
Tiliade  d'Homère  en  vers  fran- 
çais, 17B4,  3  vol.  i»-8^ 

Odon  ,  (Saint-)  chanoine 
de  Saint -Martin  de  Tours, 
sa  patrie,  en  899,  moine  à 
Baume  en  Franche  -  Comté 
en  919 ,  et  second  abbé  de 
Cluni  en  927 ,  mourut  en  942. 
On  a  de  lui  un  Abrégé  des 
morales  de  S^-Gré^oire  sur 
Job.— Des  Hymnes  en  l'hon- 
neur de  S*.- Martin.  —  Trois 
livres  du  Sacerdoce.  -^  La 
Vie  de  S^  -  Gérard  ,  comte 
d'Auriilac.  «—  Divers  Ser- 
mons «,  etc. 

Odoran,  moine  de  l'abbaye 
de  SvPi«'re-le-Vif ,  à  Sens, 
est  auteur  d'une  Chronique  , 
qui  se  trouve  dans  le  Recueil 
des  historiens  de  France.  Il 
vivaiten  1045. 

Offriéville  {  d*)  a  fait  une 
Ode  sur  la  prise  de  Tile  de 
la  Grenade,  i«-b**.  —  Amu- 
semens'  variés  ^  Paris ,  1760 , 

Ogés  ,  ingénieur,  a  donné  : 
Dictionu»  historique  et  géo« 


Ogier,  (Charles)  naquit 
à  Paris  en  1695 ,  d'un  pro* 
cureur  au  parlement.  Dégoûté 
de  la  profession  d'avocat  qu'il 
avait  d'abord  embrassée ,  il 
suivit  le  comte  d' A  vaux,  am- 
bassadeur eu  Suède ,  en  D«i- 
nemarck  et  en  Pologne.  De 
retour  en  France,  il  s'appli- 
qua à  différens  ouvrages,  et 
mourut  à  Paris  en  i654  ,  à  ' 
l'âge  de  59  ans.  On  a  de  lui 
une  Relation  de  ses  voyages , 
sous  ce  titre  :  Iter  Danicum» 
Suecicum,  Potonicum  s  Paris, 
i656,  zii-8^ 

Ûgier  ,  (  François  )  frère 
du  précédent ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  ,  et  suivit  lé 
comte  d' Avaux ,  lorsqu'il  alla 
signer  la  paix  eu  1648.  L'abbé 
Ogier  s'était  signalé  dans  la 
querelle  de  Balzac  avec  le  P. 
Goulu.  Il  publia  l'Apologie 
du  premier.  La  chaire  l'oc- 
cupa autant  que  le  cabinet , 
et  ir  y  parut  avec  éclat*  Cet 
écrivain  mourut  à  Paris  eu 
1670.  On  a  de  lui  :  Jugement 
et  censure  de  la  doctrine  cu« 
rieuse  de  François  Garasse  , 
jésuite,  1623,  i/i-8*.  —  Ac- 
tions publiques  ,  %  vol.  i/i-^j**. 
-i-Des  Poésies. 

ÔiSEMOKD.  (  d*  )  On  a  de 
lui  :  Le  Lord  suppose,  coui. 
en  3  actes ,  e  n  vers ,  mêlée 
d'ariettes,  1776,  in  '  8^.  — 
Laurette,  comédie  nouvelle 


/ 
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en  I  acte,  en  prose,  luiêlée 
d'ariettes ,  in-Sf*. 

OiJER ,  (  Jean-Jacques  ) 
fondateur   du  Séminaire    et 
curé  deS*.-Sulpice ,  était  se- 
cond fils  de  Jacques  Olier, 
mailre-des-requ^tes.  Il  naquit 
•n  1608,  et  mourut  en  lôSy. 
Xe  zèle  et  la  charité  l'unirent 
d'une  amitié  intime  avec  le 
héros  de  la  bienfaisance  (Vin- 
cent-de-Paul).Ce  fut  en  #45 
qu'il  obtint  des  lettres-paten- 
tes pour  la  fondation  de  son 
Séminaire.   En   1648,   il  fit 
commencer  la  construction  de 
l'église  de  SvSuIpice,  qui  a 
été  achevée  sur  un  plan  bien 
plus  vaste  par  un  de  ses  suc- 
cesseurs. Le  projet  que  l'abbé 
Olier  avait  formé ,  de  faire 
concourir  à-la-fois  l'hoUneur 
et  la  religion  à  l'abolition  du 
duel,  rendra  à  jamais  sa  mé- 
ïnoire  respectable ,  et  prouve 
que  chez;  lui  les  principes  re- 
ligieux étaient  dirigés  par  les 
vues  d'un  homme  d'état.  Il  en- 
gagea sesparoissienslesplusdis- 
tingués  à  faire,  publiquement 
dans  son  église ,  le  jour  de  la 
Pentecôte,  lesermentdene  ja- 
jnaisdonuer  ni  accepter  aucun 
appel ,  et  de  ne  jamais  seriîrir 
de  seconds  dans  aucun  com- 
bat singulier.  Ce  serment  fut 
signé  de  chacun  d'eux.  Peut- 
être  ces  renonciations  volon- 
taires, appuyées  sur  la  foi  du 
sermënt,étaient-ellesle  moyen 
le  plus  efficace  de  détruire  un 
abus  qui  a  toujours  résisté  à 
tous  les^  efiforls  de  la  iégisla- 
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tien  et  ia  Fautorité ,  par  Tôîc- 
trême  difficulté  que  les  lois 
ont  trouvée  à  flétrir  la  valeur^ 
à  vaincre  la  crainte  du  dé- 
shonneur, et  à  contenir  par  la 
terreur  delà  mort ,  ceux  dont 
la  faute  consiste  précisément 
à  braver  la  mort.  Olier  se 
démit  de  sa  cure,  et  se  retira 
dans  son  Séminaire  ,  ^^^ 
avoir  refusé  l'évêché  de  Châf 
lons-sujtfMArne ,  que  le  car- 
dinal Mazarin  lui  offrit.  On 
,  a  de  lui  quelques  ouvrages 
de  spiritualité ,  entr  autres  , 
des  Iiettres ,  publiées  à  Paris 
en  1674  9  z«-i2, 

OtiVET,  (Joseph  Thoulier 
d')  abbé,  conseiller-d'honneur 
en  la  chambre-des-comptes 
de  Besançon,  membre  de  l'a- 
cadémie française  9  naquit  à 
Salins  en  Franche-Comté  le 
30  mars  1685^,  et  mourut  à 
Paris  le  8  octobre  1768.  Après 
avoir  fait  ses  humanités  de 
la  manière  la  plus  brillante  » 
son  goût  décidé  pour  l'étude 
le  détermina  à  entrer  chez  les 
jésuites,  où  il  espérait  trouver 
en  tout  genre  d*exceltens  maî- 
tres pi  de  bons  modèles.  Ce 
fut  pendant  son  séjour  daiïs 
cette  société ,  que  leP.Thou- 
lier  (  car  c'est  ainsi  qu'on  ap- 
pelUit  alors  l'abbé  d'Olivet  ) 
eut  l'avantage  de  connaître 
l'illustre  Despréaux..  Il  allait 
voir  souvent  ce  poète  dans  sa 
retraite  d'Auteuil,  où  il  re- 
cueillait avidement  ses  leçons. 
L'intimité  qui  s'établit  entr» 
eux  f  ne  fut  point  in«tite>  à 


Bespréaux ,  et  le  P.  ThouUer 
eut  le  bonheur  de  lui  payer; 
par  un  seririce  essentiet,  l'a- 
mitié et  les  leçons  dont  t'il- 
lustre satirique  le  gratifiait. 
L'implacable  jésuite  le  Tel- 
lier  avait  attribué  à  ce  der- 
nier des  vers  détectables  con- 
tre la  société. ,  et  il  paraissait 
déterminé  à  perdre  le  poète 
dans  l'esprit  du  monarque , 
que  Despréaux  aurait  tant  cé- 
lébré ;  mais  qui,  devenu  vieux 
et  dévot ,  n'aurait  pas.  hésité 
à  sacrifier  son  panégjrriste,  à 
son  confesseur,  et  son  amour- 

Ïropre  à  ses.  scrupules.  Le  F. 
boulier  se  rendit  médiateur, 
entreprit  de  justifier  son  ami, 
fut  assez  heureux  pour  y  réus- 
sir, et  appaisa  tout.  Le  jeune 
jésuite  »  qui  voyait  siassidû- 
m^kt  le  législateur  du  Par- 
nasse 9  crut  par  cela  même 
avoir  quelque  droit  de  s'y 
placer.  Il  osa  pendant  quel- 
ques années  être  poète.  De 
la  poésie ,-  il  passa  à  la  chaire, 
et  s  y  livra  avec  la  même 
ardeur  ;  mais  pour  se  péné- 
trer des  principes  et  du  goût 
d'une  éloquence  saine,  etpour 
avoir  sous  les  yeux ,  dans  le 
même  écrivain ,  le  précopte 
et  l'exemple,  il  s'attacha  sur- 
tout à  Cicéron  ;  à  force  de 
le  lire  et  de  le  méditer ,  il 
prit  pour  cet  auteur  le  goût 
vif  et  l'espèce  de  passion  qu'il 
a  conservée  jusqu'à  la  fin  de 
ses  jours.  Pendant  que  l'abbé 
d'Oiivet  était  encore  dans  la 
société  des  jésuites  «on  avait 
voulu  l'appeller  en  Espagne 
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pour  lui  confier  l'éducation 
du  prince  des  Asturies.  Mais 
il  sentit  que  Téducation  d'un 
prince  avait  trop  de  difficultés 
morales,  pour  qu'il  pût  espé- 
rer un  succès  capable  de  le  dé- 
dommager du  sacrifice  qu'il 
aurait  fait  de  sa  liberté.  Il  re- 
nonça donc  à  cet  emploi ,  et 
préféra  l'état  noble  d'homme 
de  lettres.  Le  premierôuvragé 
de  l'abbé  d'Oiivet  ne  pouvait 
manquer  d'avoir'Cicéron  pour 
objet  ;  ce  fut  la  traduction  des 
Entretiens    sur  la  nature    des 
Dieux,  Il  donna  depuis  ,  con- 
jointement avec  le  président 
fiouhier,  la  version  des  Tus-- 
cutanés  ^  du  même  auteur  ; 
il   publia    ensuite  celle  des 
Catilinaires;  enfin  il  recueillit, 
dans  les  ouvrages  de  Cicéron  , 
les  endroits  qui  lui  parurent 
les  plus  propres,  non -seule- 
ment à  ^former  le  goût  des 
jeunes  gens,  mais  à  leur  ins- 
pirer des  principes  solides  et 
lumineux  de  justice,  de  sa- 
gesse |3t  de  bienfaisance  :  ces 
morceaux,  traduits  avec  soin, 
parurent  sous  ce  titre  :  Pen- 
sées  de   Cicéron  ^  pour  servir 
à    f  éducation  de   la  jeunesse. 
En  s'occupant   à  mettre   en 
français  les  ouvrages  philo- 
sophiques de  Cicéron  ^  Vabbé 
d'Oiivet  avait  eu  occasion  de 
faire  quelquesVecherches  sur 
la  philosophie   ancienne  ;  le^ 
résultat  de  ses  recherches  est 
imprimé-  à  la  suite  de  sa  tra- 
duction de  la  nature  des  Dieux  « 
sous  le  titre  de  Théologie  des 
Philosophes:  L'admirateur  pas- 


4S  O  L  T 

sionnë  et  le  traducteur  infa- 
tigable de  Cicéron  ne  se  con- 
tenta pas  d'enrichir  notre  lau-  ^ 
eue,  autant  qu'il  était  en  lui , 
des  productions  de  ce  grand 
homme  qui  lui  en  parurent 
les  plus  dignes;  il  entreprit 
de  donner  une  édition  corn? 
pléte  de  tous  ses  ouvrages, 
avec  le  texte  le  plus  pur,  et 
avec  des  remarques ,  ou ,  sans 
rien  mettre  de  superflu,  il 
n'omettrait  aussi  rien  d'utile. 
Il  se  livra  avec  ardeur  à  ce 
grand  travail  duram  plusieurs 
années,  et  il  eut  la  satisfac- 
tion de  jouir  du  fruit  de  ses 
veilles ,  par  le  succès  avec  le- 

3uel  son  édition  fut  accueillie 
e  tous  les  savans  de  l'Europe. 
Eu  effet ,  elle  ne  laisse  rien 
à  désirer  pour  la  correction 
du  texte,  pour  la  netteté,  la 
précision ,  le  savoir  et  le  goût 
qui  brillent  dans  les  remar- 
ques ,  çt  pour  la  beauté  même 
de  l'exécution  typographique. 
L'abbé  d'Olivet  n'était  encore 
connu  que  par  une  de  ses  tra- 
ductions ,  lorsqu'il  fut  reçu 
dans  l'acad.  française.  Cette 
compagnie  crut  lui  devoir  te- 
nir compte  de  ses  premiers» 
travaux,  de  sa  modestie, et 
des  sufirages  qu'il  avait  ob- 
tenus dans  un  genre  d'écrire , 
oii  les  succès,  encore  si  rares 
de  nos  jours,*  l'étaient  alors 
bien  davantage.  Admis  dans 
cette  société  célèbre ,  l'abbé 
d'Olivet  crut  que  son  nouveau 
titre  lui  imposait  l'obligation 
de  travailler  à  perfectionner 
la  langue  ;  ^t  il  remplit  cette 


O  L  I 

obligation  ,  en  donnant  son 
excellent  Traité  de  la  Presodiê 
française.  A  ce  Traité ,  l'abbé 
d'Olivet  fit  succéder  des  R«- 
marques  de  Grammaire  surRa* 
cin^.Quoiquepleind'une  juste 
admiration  pour  ce  grand  poè- 
te, il  jugea  utile  de  marquer 
les  fautes  légères  qu'il  croyail 
lui  être  échappées  dans  ses 
ouvrages.  On  reproche  néan^ 
moins  au  censeur  d'avoir  pous^ 
se  la  sévérité  trop  loin,  et 
d'avoir  plus  jugéRaoine  en 
grammairien  qu'en  poète. 

Quoiqu'il  en    soit,  l'abbé 
d'Olivet  était  si  éloigné  de 
vouloir  déprimer  Racine ,  en  ' 
y  cherchant  des  fautes,  c|u'il  à 
même  défendu  de  son  mieux  « 
dans  ces  Remarques  tant  criti^- 
quées,  une  des  fautes  prin«- 
cipales  que  de  sévères  criti- 
ques ont  reprochée  à  ce  grand 
poète,  le  récit  de  Théramène 
dans  la  tragédie  de  Phèdre» 
d'Olivet  ne  borna  pas  ses  tra*- 
vaux  académiq.  aux  deux  cui- 
vrages sur  la  Prosodie  et  sur 
Racine,  il  entreprit  d'écrire 
l'Histoire    de  cette   compa^ 
gnie,  dont  Pélisson  n'avait  tait 
qu'environ  vingt  années ,  et 
il  la  continua  jusqu'au  com* 
mencement  de  notre  siècle^. 
Nous  avons  dit  qu'il  avait  cul- 
tivé de  bonne  heure  la  poésie 
française  ;  nous  devons  ajou- 
ter qu'il   s'appliqua   aussi   à 
la  versification  latine^  pour 
laquelle  il  se  sentait  ou  se 
croyait  même  plus  de  talent, 
llamém^fait  imprimer  quel- 
ques-uns de  ses  Essais  en  Ce 

dernier 
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dernier  genre ,  dans  nti  reeu<^il 
ou  il  a  réuni  plusieurs  poé- 
sies latines  et  même  grecques 
de  trois  ou  quatre  académi- 
ciens français.  Avec  un  exté- 
rieur peu  attirant,  et  presque 
fait  pour  repousser  ceux  qui 
n  y  étaient  pas  aguerris,  Tab- 
hé  d'Olivet  portait  au  fond 
du  cœur  une  envie  d'obliger 
sincère  et  active,  que  plusieurs 
gens  de  lettres  ont  éprouvée* 
Gomme  sa  réputation,  ses  tra^ 
vaux  et   sou  âge  lui  avaient 
mérité  la  confiance  pctblique, 
un  grand  nombre  de  pères 
de  lamille  et  de  principaux 
de  collège ,  s'adressaient  à  lui 
pv)ur  recevoir  de  sa  main  des 
sujets  propres  à   l'éducation 
de  la  jeunesse;  il  en  plaça 
beaucoup  ,  et  même  en  trop 
grand   nombre ,  comme  il  ne 
craignait  point  de  l'avouer-; 
car  il  se  plaignait  d'avoir  été 
souvent  trompédanssonohoix, 
malgré    le    soin    scrupuleux 
c/u'il  apportait   pour  ne  pas 
1  être.  Il  aurait  pu  se-plaiïidré 
aussi  souvent ,  et  aVec  énoope 
plus  de  justice ,  d'un-  autre 
malheur  dont  il  ne  parlait  que 
très  -  rarement^  celai  d'afvoir 
fréquemment  éprouvé  Ttugra- 
tîtude ,  récompense<)^diBai4*e 
des  bienfaiteu  rs.  Il  se'  déddm'- 
mageait  de  ced    petits  •i>ha- 
grins ,  auxquels  une  a  me  bieii* 
laisante  doit  toujours  s'atteiv- 
dre  ,  par  l'amitié  constante  et 
inaltérable  que  lut  ont  con- 
servée jusqu  à  la  fin  lui' grand 
nombre    d'hommes  célèbres 
dans   les  lettres;   {^armi  ces 

Tome  V. 


hommes. e^tmabièsi;  on  dotH 
compier  sur-loaf>ié:présideor 
Bouliier/,:  et.  île -P.  Oudin  ,; 
jésuite ,  qui  joignaieai  l'un  et 
l'autre  à  la'pluà  immense éruo 
ditiou,  les  agrémeas  de  la  iit^ 
(érature,  et  cette  délicatesse 
de  goût  qtji  ne  se  tr-juvepas 
toujours  jointe  aveo  le  savoir. 
,  Quoiqtie  Tabbé  d'Olivet  fùf 
parvenu  à  l'âge,  de  86  ans  ^ 
la  force  de*  sa  constitution  el 
'  le  régime  qu'il  observait  sem* 
blaient  lui  promettre  encore 
q:ue}ques  aaaées  de  vie,  lors^^ 
qu'en  sortant  d'uue  des  séan«< 
ces  de  Tacadémie^il  fut  tout-^ 
à-coup  frappé  de  Papoplexte^ 
qui  l'euleva  peu  de  joursaprcs; 
11  vit  approcher  à  pas  lentS| 
sans  impatieitce  comme  sans 
crainte  <  et  avec  la  tranquil- 
lité la  plus  phibsophique,cél 
instant  qu'il  n'avait  jamais  re* 
douté ,  mais  qu'il  avait  depuis 
long-tems  prévu.  Il  faisait , 
dans  ses  derniers  mamens  , 
des  ré i:lexix)n9 aussi  sages  qu'in* 
teressanlessur  oette  chimère 
qu'on  appelle  renommée,  et 
dont  tant  d'écrivains  sont  si  > 
avides,  mais  qu'il  avait  en-* 
visagée  pendant  tout  le  cours 
de  sa  vie  sous»  le  vrai  point 
de  vue  qu'elle  doit  présenter 
à  un  sage,  comme  un  avaat- 
tage  léger  et  périsable ,  dont 
il  faut  savoir 70uir  quand  on 
lé  possède^  et  savoir  se  passer 
quand  on  en  es^  privé.  S^^ 
ouvrages  sont  :  Entretiens  de 
Cicéron  sur  la  imture  des 
Dieux,  traduits  en  français , 
{1765^  a  vol.  fii-z2.  Le  prési- 
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dieut  Bouhier  eut  part  à  cette 
Tersioa,  dont  les  notes  dont 
savantes,  .**— '  La  traduction 
des  Fhilippiques  de  Démos- 
ihénes  et  des  Catilinaîres  de 
Gicéron  ,  élégante  et  fidelle, 
conjointement  atec  le  présid. 
Bouliier,  1765,  in  -  12.  — - 
Histoire  de  l'acad.  française  » 
jx)ur  servir  de  suite  à  celle 
de  Péiisson,  211-12  :  ouvrage 
estimable  pour  les  recherches, 
mais  dont  le  style  est  quel- 
quefois languissant,  —  Tuscu- 
lanes  de  Gicéron,  dont  trois 
sont  traduites  par  1  abbéd'O- 
livet ,  et  les  deux  autres  par 
le  président  Bouhier*  —  Re- 
marques sur  Racine,  i;z-ia. 
r-  Pensées  de  Gicéron ,  pour 
servir  à  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse, in-is..  Toutes  les  tra- 
ductions de  l'abbé  d'Olivet 
jouissent  d'une  estime  géné- 
rale. La  cour  d'Angleterre  lui 
proposa  de  faire  une  magni- 
fique édition  des  ouvrages  de 
Gicéron.  Ayant  montré  les 
lettres  qu'on  lui  écrivait  à  ce 
sujet ,  au  cardinal  de  Fleury , 
et  oubliant  les  riches  promes- 
ses de  l'étranger,  il  consacra 
à  l'éducation  du  dauphin,  le 
travail  qu'il  eût  offert  au  duc 
deGumoerland.  Get  ouvrage, 
long  et  pénible,  parut  en  9 
vol.  in-4**,  à  Paris  en  1740  , 
avec  des  Commentaires  choi- 
sis, purement  écrits  et  pleins 
d'érudition. 

Olivier  de  Serres.  Ites 

âétaiis  relatifs  à  cet  homme, 

•qui  s'^st  élevé  au-dessus  de 
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son  siècle,  sont  entièrement 
ignorés;  on  ne  connaît  ni  le 
lieu ,  ni  l'époque  de  sa  nais- 
sance; on  ignore  également 
celle  de  sa  mort.  On  sait  seu- 
lement qu'élevé  au  milieu 
des  montagnes  du  Vivarais  , 
il  cultiva  sa  terre  du  PradeL 
(  Ce  mot  Languedocien  signi* 
ne  un  pré)  Peut-être  des  re** 
cherches  plus  heureuses  en 
apprendront  -  elles  davantage 
sur  le  sort  d'un  homme  oui 
doit  être  compté  parmi  les 
premiers  bienfaiteurs  dé  l'hu- 
mauité.  En  attendant  ,  con- 
signons ici  tout  ce  qui  est 
connu  de  cet  écrivain ,  qui, 
parmi  les  auteurs  qui  se  sont 
occupés  de  l'économie  rurale, 
est  encore  dans  celte  carrière 
le  premier  de  tous.  Son  ou- 
vrage principal ,  est  le  Théâtre 
d'agriculture  ^  dont  ta  prem ière 
éditionest  de  1600. 11  fut  im- 
primé treize  fois.  Voici  de 
quelle  manière  l'auteur  ra- 
conte les  motifs  qui  le  déter- 
minèrent à  le  composer.  — • 
C'est  au  moment  (dil-il)  que 
mon  inclination  et  l'état  de 
mes  affaires  m'ont  retenu  aux 
champs,  en  ma  maison,  et 
fait  passer  une  partie  de  mes 
meilleurs  ans*  cultivant  ma 
terre  ,  par  mes  serviteurs  , 
comme  le  tems  l'a  pu  porter. 
J'ai  senti  ma  bonne  part  de 
ces  calamités.  Je  me.  suis  tel* 
lemeui  comporté  parmi  les  di- 
verses humeurs  de  ma  patrie, 
que  ma  maison  a  été  plus 
logis  de  paix  que  de  guerre. 
Dujraiit  ce  misérable  tems-là. 
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a  quoi  eussé-f  e  pu  mhvii  6m-^ 
ployer  mon  esprit  qu'à  re- 
chercher ce  qui  est  de  mou 
humeur?  Ti'ompaik  le  tems^ 
j*ai  trouvé  un  singulier  cob- 
tentement  en  la  lecture  dei 
livres  d'agriculture  tant  an<^ 
ciens  que  modernes,  à  laquelle 
j'ai  de  surcroit  ajouté  le  ju- 
gement de  ma  propre  ei^pé- 
rience.  Ayant  observé  quel- 
ques choses  qui  ne.  l'ont  en- 
core étié  que  je  sache,  il  m'a 
semblé  de  mon  devoir  de  les 
communiquer  au  public  t  je 
ne  proteste  pas  que  mes  amis 
m'y  aient  poussé  contre  vo- 
lonté, ni  qu'à  heures  perdues 
j'y  aie  travaillé  ;  mais  je  dis 
que  gaiement  j'ai  tâché  de 
représenter  cette  belle  science 
le  mieux  que  j'ai  pu  ,y  em-* 
ployant  tx>ut  mon  loisir ,  sans 
y  rien  omettre  de  tout  ce  que 
l'ai  estimé  pouvoir  servir  à 
Tavancement  de  ce  mien  des» 
sein.-—  C'est  à  travers  ce  ian^ 
gage ,  que ,  par  là  naïveté  et 
la  simplicité  du  style,  on  se 
sent  entridner  sur  les  pas  de 
l'auteur.  Ce  qui  surprend  dans 
cet  ouvrage ,  c'est  que  mal- 
gré les  éditions  nombreuses 
qui  en  ont  été  faites ,  il  existe 
à  peine  pour  les  hommes  aux- 
quels il  était  consacrée  II  faut 
avouer  cependant  que  les  ou- 
vrages de  ses  copistes  sont 
très -^  répandus.  Il  y  a  peu  de 
cultivateurs  qui  ne  cgnnais- 
lent,  par  exemple,  \a  Maison 
riudquê  d0  Léger,  ou  quel- 
ques autres  Traités  du  même 
auteur.   L'ouvrage  d'Olivier 
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dy  SeiTtey  est  un  modèle  de 
précision,  unreeueil  immense 
de  bons  pi^incipe»;  il  £aut  i^ 
lire  avec  attention  pour  na 
rien  perdre;  il  est  divisé  en 
huit  livres ,  à  la  tête  desquels 
soBt  des  tableaux  de  cexpi'ilii 
renferment^  Les  sotts-divisions 
de  ces  tableaux  sont  au  nom« 
bre  de  no;  elles  traitent  des 
terres,  des  manières  de  les 
faire  valoir,  des  labours ,'dei^ 
engrais ,  dçs  grains ,  des^  ré-' 
coites ,  deà  vignes  i  vins  et  nu» 
très  boissons,  de  tous  les  ani:-« 
maux  domestiqués,  de  toutes 
les  espèces  de  jardins  ^  des 
bois ,  des  prés ,  etc.  Toute. la 
science  de  l'économie  rurale 
entre  dans  son  plan  ;  et  quoi-^ 
que  l'ouvrage  se  Surm^  qu'un 
volnnoe  d'environ  900  pages  ^ 
peu  d'objets  y  sont-emis.  Le 
style  en  est  plein  et  sen:é^ 
rempli  d'excellens  préceptes  4 
d'observations  exactes ,  et.de 
maximes  proverbiales  d^un 
grand  sens.  £n  1699,  Olivieif 
de  Serres  avait  publié  un  au- 
tre ouvrage  intitut|é .:  la  Cueil^ 
km  de  la  saie*  Enfin,  en  160^ 
parut  celui  qui  a  pour  titre  : 
Seconde  richesse  du  mûrier 
bianciCe  dernier  ouvrage  fut 
réimprimé  en  17H5 ,  par  le» 
soins  de  Broussoauel,  mem^^ 
bre  de  rinstitut  national.  .OU', 
vier  de  Serres  était  à  peu  près 
contemporain  de  Momagne,. 
et  eut  de  grands  rapports  aveo; 
ce  philosophe.  Comme  lui  ^ 
en  se  livrsmtt  à  l'étude  ,  il  sut 
échapper  aux  horreurs  de^ 
guerres  civiles  î  tous  deuai  re-: 
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oàlèréfit  «Ies:«boro*8«^€le8.'coo^ 
i)adSMioceâit<ifii>XKfuell&i  ita  .«e 
livrènent  :;  tous  deux  jouirent 
pendant*  leur  vie*  de  la  goih 
fience  de  leuc^  çi^ncttoyerm-i 
et,de  Ja- (v!H3&idération,c{iiii'Q 
déievniijoei  OUviéc  fut.  «p^: 
fmléiet  cmihol  té^arfléim  I  Y* 
21  ;nippprle  .ses  «conversations 
avecrce  princerCç  fut  d'tiprés 
«es  caiDseiia^cfueie  jUrdio  des 
lililerie&fut  *  planté  de  vm-' 
Tiers:  hlaxkcsl^.  e^  tjii'à.une  de 
•BS  ie>xtréini4^9.<fviè^«éievë.  uu 
Mtimenttpaur  r^duoation  des 
vensàtaoae.fi'tt^à'iui  que  Ton 
etCt  alaraiFQb|ig0tiofl«des  plaiin 
tations  de:inunec&blafii3&,  <;fui 
fttrem  fHKtesrdansiles^énémti- 
lës  4e  (BariiS!;!vPtléau9 ,  Tours 
et'Ljon.  Leî premier. en  Fraa* 
pe,  il,  pubh» rq^jlon  pouvait 
Caire  de  belles^toffei  avec  :Ïét 
CcsmedebranchiBâ  que  l'on  re- 
ti^nqbeà'la'la^ille  d^smUriers 
blaâes^  'en  outre  «  il  imtiqua:, 
pour  cet'at'&re  si  qtile  ,  îdaun 
ires  empLoii»  économiques.   . 

OlivïerV  (  Séràphira)  na-^ 
i\ï  éejLycoL^  étudia  â' Bou- 
logne' en  '  tfycïi  t  •c,ivi  l  et  canon. 
lUawt  «allé  à  ^iRbine ,  îl  -y  fui 
éOBnu  par^  Pie  iV  ,  devint 
audilôur  '  de  Bote  «  et  exerça 
cet  emploi  .pendant. quarante 
»B&w^^égaipe'AII[  61  Slxle  V 
remployèrent  en  divers^^a  noii» 
c^iaturres.  'Clément  VI £1  lut 
domta  en  1604  le  cbapeau  de 
cardinal',  à  la  recommanda* 
fion'de  Henri  IV.  Il  fut  évê- 
qtie  de  Rennes ^  après  la  mort 
du  cardinal  d'Ossat.  On  a  de 
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lui  *  Dfici$içnesRota  romanœ  , 
en.  2  vol.  m-foi.  à  Rome  en 
1614»  et  à  Fraqcfort,  avec 
des:  additions  et  des  notes  » 
èp  .  i6i5.  Olivier  mourut  eii 
1609,-  à  71  ans. 
«  •  .  I   , 

..Quyjcç^f  (Jean)  évêque 
d'Angers  en^ip^a,  est  auteur 
d'un  .poiéme'  latîn^  intitulé  : 
Jàki  OUvarii  Pandora  ^  Paris  « 
ifi42  t:mri2 ,  et  Reims^  ibiH^ 
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.Qtiyj!ER,(Claud€-Matthieu) 
avocat  au  parlement  .d'Aix.» 
né  k  Marseille,  en  1701 1  pî»i*ut 
avec  éclat  dans  le  barreaut  It 
Goot-ri  bua  bea  ucoup  à  .  J'éfa'-: 
btissement  de  rdcadéniiQ.de 
Marseille,  doat  il  fut  un-des 
preimiersmembres.r  G'iétâitruii 
homme  d'un  esprit  vif  et  fa» 
okie*.  -Il  mourut  en  £736,  à 
'jrV;.ans,  après  avoir  publie: 
L'Histoire  de  PhiUp|:e^  rut 
de.  Macédoine,  e4  'pèF*-d'A- 
texandre-  le  -Graud,  z  vol, 
inri2,..  --!-  Mémoires,  sur  les 
seco  urs  :  donnés  a«t  x  Roma i  us 
par;  les  'Marseil;!«ris,  pendant 
Id*  onzième*  guerre  Punique* 
- —  'Mémoires  sur  les  seco u  rs 
donnés  aux  Romains .  par  les 
MarseiHais ,  durant , la  guerre 
coutrie  les  Gaulois..  •  . 
■   •  •  '  .1  .  ^  , 

•  OfJViER  (André)  a  traduit 
de  'l'^anglais  :  Essai  sur  lesco- 

aaètes  j  •  1777 ,'  /n-B**. 

•  -       .        »  », 

Ou  viER  (  M"«,  )  a  publié  : 
Pratique  et  prières  pour  la 
neuvaiue  de  S*®;-  Thérèse 
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1770,  în-P^",  — Abrégé  de  h 
Vie  de  S'*.-Thérèâe,  1777, 

Olivier  ,  (  Jean  d'  )  doc- 
teur en  droit ,  est  auteur  des 
Principes  du,  droit  civil  ro- 
main» 177^»  2  voL  fn-i2,— 
Doctrinœ  juris  civîlis  analysis 
phiîosophica  ,  Rome  ,  1777  9 
i/ï-4^  ^  De  la  réforme  des 
lois  ci  V  i  les ,  i ';'86 ,  2  vol.  7/2-8**, 
—  Essais  sur  la  conciliation 
des  coui urnes  françaises,  Pa- 
ris, 1781. 

Olivier  (  d*  )  a  donné  : 
Essai -sur  la  vertu ,  ou  Abrège 
de  morale  propre  à  tous  les 
citoyens,  1783 ,  zn^i2. 

.  Olivier  ,  médecin ,  est  au- 
teur de.  r£ntomolugie ,  on 
Hist.  naturelle  des  Insectes , 
avec  les  différences  spécifi- 
ques, la  description,  la  synu- 
nimie,  et  la  figure  enluminée 
de  tous  les  insectes  connus  , 
5  vol.  grand  2/1-4°  >  ou  a6  li- 
viaisons. 

Onfroy,  distillateur,  a  fait 
des  Observations  sur  la  na*- 
ture  et  les  procédés  de  quel- 
ques liqueurs,   1765,  i/i-8**. 

Oppsde,  (JeanMEYNiiR, 
baron  d'  )  premier  président 
au  parlement  d'Aix  ,  est  fa- 
meux dans  riiistoire  p^r  son 
2èle  barbare  et  atroce  léontre 
leaVaudois»  Le  parlement  de 
Provence  ayant  ordonné  en 
iïi4o  y  par    un    arrêt  ,  que 
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toutes  les  maisons  de  Mériu- 
dol,  occupées  par  les  héré- 
tiques nommés  VaudoLit,  se- 
raient entièrement  démolies , 
ainsi  que  les  châteaux  et  les 
forts  qui  leur  appartenaient  : 
d'Oppéde  fit  exécuter  en  i54> 
cet  arrêt,  dont  on  avait  susr 
pendu  l'exéculiou.  Il  fallait 
des  troupes  :  d'Oppéde  ,  et 
Tavocat  -  général  G  uér  in ,  se 
firent  une  petite  •  armée  , 
fondirent  sur  CabriéresetMér 
rindol,  tuèrent  tout  ce  qu'ils 
rencontrèrent  ,  brûlèrent  le3 
maisons,  lé» granges,  les  mois- 
sons et  les  ajtbre^.iLesJugi* 
tifs  furent  poursui^ûsàlahieur 
delembrâsement.  Lorsq-ueles 
Qammes  furent  éteintes  ,  la 
contrée  ,  auparavant  florisr 
santé-  et  peuplée.,  fut  ub  dé^ 
sert  affreux ,  où  l'on  we  voyait 
que  descadavresw.Françoisl*/ 
eut  horreur  de  ceiie  exécut 
tion  atrocei.  L'arrêt,  dont  il 
avait  permis  l'eiçécution  ^  poo- 
tait  seulement  la  moct.de  dixfr 
neuf  hérétiques  :  d'Oppède 
et  Guériu  eu  firent  périr  plus 
de  quatre  mille  par  le  fer  ert 

'  par  le  feu ,  hommes ,  fermes 
et  enfans.  Les  seigneurs,  dont 
les  villages  et  les  -châteaux 
avaient  été  consumés  par  les 
flammes,  demandé  renl^nsticè 
au  roi,  qui  recommanda  ex- 
pressément, à  son  fils  Henri  If, 
en  mourant,  de  faire  punir 

:  les  auteurs  de  cette  barbarie. 
L'affaire  fut  portée,  en  i55i  \ 
au  parlement  de  Paris.  Jamais 
cause  ne  fut  plus  solennel- 
lement plaidée  ;,elle  tint  cin- 
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bibliothèquenationale,  où  Ton 
découvre  un  vrai  talent.  Il 
mourut  à  Amboise  en  1465. 

Orléans,  ( Louis d*) avo- 
cat au  parlement  de  Paris^  se 
signala  par  son  fanatisme.  La 
ligue  le  députa  aux  états,  où 
il  parla  d'une  manière  empor-' 
tée.  De  retour  à  Paris  ,  il 
écrivit  et  il  déc]a^la  contre 
Henri  IV.  Dans  un  libelle 
publié  en  1593,  sous  le  titre 
aExpostulatîo  Ludovîci  iï  Or- 
léans ,  ce  prince  est  appelle 
fœtidum  Satanœstercus.  X'é- 
vêque  de  Senlis  ,  Rose ,  mit 
de  sa  propre  main  des  notes 
marginales  à  cet  écrit  en^signe 
d'approbation;  le  parlement 
l'obligea  de  les  rétracter,  et 
condamna  l'ouvrage  au  feu. 
D'Orléans  apprenant  la  con- 
version' du  roi ,  devint  plus 
furieux,  et  composa  une  au- 
tre satire,  qui  nt  universel- 
lement détester  l'ouvrage  et 
l'auteur.  Ce  malheureux  , 
chassé  de  la  capitale  ,  n'y  re- 
vint qu'après  un  exil  de  9 
années.  Ses  discours  séditieux 
le  firent  arrêter  et  mettre  à 
la  Conciergerie.  Henri  IV  , 
par  un  excès  de  bonté ,  le  fit 
sortir.  Quand  on  eut  repré- 
senté à  ce  grand  prince  que 
cet  avocat  avait  déclamé  d'une 
manière  injurieuse  dans  ses 
ouvrages*  contre  la  reine  sa 
mère  ,  et  qu'on  lui  en  eut 
lu  quelques  endroits ,  s'écria  : 
O  le  méchant!  Mais  il  est  re- 
venu sur  la  foi  de  mon  passeport^ 
je  ne  veux' point  qu'il  soit  mal- 
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traité  T  d'autant  plus  s  disait- îl 
encore,  qu'on  ne  devait  pas 
plus  lui  vouloir  du  mal  et  à  ses 
semblables  >  quâ  des  furieux 
quand  ils  frappent  ^  et  à  des 
insensés  quand  ils  se  promènerti 
toutnuds,  D'Orléans  sortit  donc 
de  sa  prison ,  et  fit  imprimer 
en  1604  un  Remerciment  aa 
roi ,  dans  lequel  il  lui  don- 
na autant  d*eloges  qu'il  lui 
avait  donné  de  malédictions. 
Ce  misérable  fanatique  mou- 
rut  à  Paris  en  1629 ,  à  87  ans. 
On  lui  attribue  la  Réponse 
des  vrais  catholiques  français 
h  l'Avertissement  des  catno- 
liques  anglais,  de  Louis  d'Or- 
léans ,  pour  l'exclusion  du  roi 
de  Navarre  de  la  couronne 
de  France  ,  r588,  in-S"  :  li- 
belle qu'il  suppose  avoir  tra-r 
duit  du  latin.  Qn  a  encore 
de  lui  :  Défense  des  catho- 
liques unis  contre  les  catho- 
liques associé»  aux  réformés, 
1676  ,  m-8®.  —  Premier  et 
deuxième  avertissemens  des 
catholiques  anglais  ,  1590  , 
z/r-8**. -^  Banquet  du  comte 
d'Arête  ,  1694  ,  i»-8®  ;  au- 
tre satire  sanglante  contre 
Henri  IV.  —  Discours  sur  les 
ouvertures  du  parlement ,  au 
nombre  de  29,  pleins  de  traits 
grossièrement  satiriques.  —7 
Des  Commentaires  sur  Tacite 
et  sur  Senéqu^. 

Orléans  Montpensier  , 

(  Anne-Marie-Louise  )  plus 

connue  sous  le  nom  de  Ma^ 

demoiselle^  fille  du  duc  d'Orr 

I.  iéans,  Gaston^  frère  de  Louis 

XIII, 
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XIII«  naquît  à  Parlp  en  i6$7 
eV mourut  en  1693.'  Ses  œé- 
moires  en  8  Vol.  zn-ii^  aiséz 
niai  ëèrits,,pour  qu*on  puisse 
assurer  qu'ifs  sont  d^elle  ,  ne 
donnent  Tldëe  que  d'uii  petit 
esprit  de  GÔur,  occupé  dô  pe- 
tites intrigués  el  dé  tracassé- 
ries;  Elle  avait  cependant  un 
grand  caràclè^e,'dit  son  his- 
torien» (S'était  elle  qui  lissait 
les  irrésolution»  dé  son  pôro  ;. 
ois  fut  elle  c|ui  en  i65a ,  ;re- 
tint  'Orléans  dans  le  p^ittl  de 
sa  fanaille  et  dans  cqlui  du 
grand  Condé  ;  ce  lut  elljB  qui , 
cette  même  année  ,  au  com- 
bat de  Sv  Antoine  «  en  fai- 
sant tirer  lie  éâdon  de  fa  Bas-' 
tille* sur  l'armée  royale,  et 
la  forçant  dé  se  retirer,  sauva 
la  Vie  peut-être  au  grand  Con- 
dé ,  et  'fit  cesser  l'horrible 
carnage  qui  se  faisait  de  l'éli* 
te  de  la  noblesse  ,  à  la  porte 
i)*.-Antoin€Lt?e  fut-elle  qui, 
à  la  mort  de  Cfomwel^  dont 
on  portait  le  deuil  à  la  cour 
de  Jfrarice  ,  osa  seule  paraître, 
en  couleur ,  et  protesta  côpirè* 
cet  indigne  'hommage  qii'on 
rej^iia^'4  ^^^  i|sur^ate^r.  ^rPVès 
avoir  fn^ijq|ié-j  (ji\\  Ije  prési- 
dent Hé^iauU».  plus  de  ma- 
riages que  ,U.  reii^e  EUs^be^h 
n'en  avait  rompus  ,.  ^U<^ 
épousa  le. duc  de  Lauzujpi , 
avec  lequel  elle  passa  des  jours 
malheureux  qu'elle  jermiua 
(laos  la  dévptiou  et  dans  l'obs- 
curité. Dans  Tédition  de  ses 
mémoir^s^e  i735:,P«ins,  on 
trouve  les^  o^vf*ages  spiv^n^.:, 
Vn.  reçu^ÀI  ^^^  X^ettres^j^. 
Tome  f^. 
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.MV«  de  Montpensier  à  M»« 
de  Mottevitle ,  et  de  celle- 
ci  à  cette  princesse,  — «  Les 

^Amours  de'  Mademoiselle  et 
du  conîte  de  Lâuzun.  -— 
Un  recueil"  dès  portraits  *  du 
roi ,  de'  |a  i  eiile.  et  de$  autres 
personnes  de'  la  côuY  ;  queU' 
ques-uns  de  cé's  portraits  sont' 

I bien  faits  et  intéressans.  -^, 
Deux  romans  composés  par 
Maà'emotsell^ ^'  l'un  intitulé  : 
la  Relation  de  tisle  imaginaire^ 
et  l'autre^  1^  Princesse  de  fa: 
phla^onié.  Ils  sont  pleins  de 
goiil  fet 'd'une  fine  'critique». 
Le  Cyrns  du  dernier  romaa 

,ést  de  M.,  le  Prince,  mort  éa 
1686;  et,  lai  reine  des  Ania* 
zones  est  de  M'^^  de  Mont* 
pensier. 

QatÉi^NS , (Pierre- Joseph. 

d*  )  jéiuité,*Dé  à  Bourges  en 

1641  ,   jçiort   à  Paris  le  31 

mars  i^y8,  est  l'auteur  connu 

de  quelques .  ouvrages  d'hist» 

estimés.  On  trouve  sur' son 

com'pte /dans  Tabbé  de  Voi- 

séuou  ,  Taneçdotè  suivante; 

«  Le. P.  d'Orjt^ans  ,  (dit  -  il  ^ 

'  présenta  son.Touvrage  sur  les 

révcrlui.  <l'Au!g,K,  au  diic  d'Or* 

leaus,  qui  étoin|é.  de  là  çon- 

.  foriiailé  du  p^çn.,cruit  que  cela 

■  ne.  venait .  pas  eh   drohure.   Il 

questionna  le.  P.  qui  écarta 

•  se^  soupçons,  en  .assurant  que 
.  saïamille  était  d'une  très-bon- 

*  ne  noblesse  d'Orléaus.  N'en  a* 
tr elle. pas  C obligation  à  quel'- 
qu'un  de  mes  ancêtres ,  reprit 

:1e  prmce?  IVÏûnseî^neur,  lij{ 
répliqua  moiiestpment  le  pè* 
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re,  je  sais  que  ma  famille 
existait  long-tèms  avant  que 
le  roi  eut  donné' l'apanage  au 
premier  des  duc^  d'Orléans  ». 
JLeP.d'Ôriéans  iayaît  une  ima- 
gination vive  et  éleyée,  un 
esprit  plein  de  finesse  et  de 
pénétration  ;  il  avait  acquis 
par  l'étude  dès  bons  modèles , 
les  qualités  nécesisairès  à  un 
bon  écrivain., Ses  principaux 
ouvrages  sont,  :  Hist.  des  ré- 
volutions d'Angle lerre ,  dont 
la  meilleure  édit.  est  celte 
de  Paris,  3  vol."f/i-4^,  et  4 
vol.  z/i-ia.  ii'auleur  y  déve- 
loppe toutes  les  manœuvres , 
tous  les  motifs ,  toutes  les  pas- 
sions qui  ont  prp4ûit  tant' dé 
vicissitudes  danâ  cette  isle 
célèbre ,  et  dont  le. gouverne- 
ment a  fourni  tant  de  tableaux 
différens,  Turpin  a  coniittué 
cet  ouvrage  qulest  maintenant 
de  6  vol.  i/z-8®  :  les  tomes  V 
et  VI  sont  de  ce  dernier  écri- 
vain. . —  Hist.  des  révolutions 
d'Espagne  ,  Paris ,  1734  î  en 
3vol.in-4**,  et  5  vol.  fn-i2, 
avec  la  coniiniiatîon  par  les 
PP.  Arthuiëel  Brumoi.Cetle 
histoire  est  dïgné  de  là  pré- 
cédente, à  certains  égards.  Le 
style  en  est  pur,  élégant;  les 

()ortraits  briUaris  et  corrects; 
es  réflexions  justes  et  ingé- 
nieuses; les  faits  bien  choisis. 
Peu  d'hislorlens  ont  saisi  , 
comme  ce  jésuite  ,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  piquant  et  de 
plus  intéressant  dans  chaque 
au  jet.  —  Une^^îst.  curfeuse 
des  deuxconquéranstartares, 
Chunbhi  et  Gauchi ,  qui  ont 
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suBiugué  la  Chiné  ,.  %8®.  — . 
Xa  Vie  du  P.  Cottopl ,  jésuite 
zn-ïz,  r-  Lçs  "Vies  du  bien-" 
heureux  Lotiis  d^  Gonzague 
et  de  quelques  autres  jésuites, 
in-i2. — La  Vie  de  Constance, 
premier  ministre  du  roi  d© 
Siâm,  /11-12.— Deux  volume» 
.de  Sermons,  /«-12. 

Oh  LÉ  AH  S    DE  LA    MoTTE    , 

(  LôkHs-Ffanç6i»*6abriel  d'  ) 
évêrquèd'Amtena,  mort  le  10 
juillet'  1774»  ^  91  ans.  On  a 
de  liiî'  des  Lettres  spiritueU 
les, i  Vol.  m-i2. 

Ori«0y,(  M"*«  d' J  a  don- 
né :Xç;s  malheur^de  la  jeune 
Emilie  ,  x'jj'j  ,  inTl2.,  -—  La. 
vertu?  chancelante  ,  1778  , 
ifi'  1 2,. — Opuscules ,  1784  9  '«- 
,  8®. — Les  danger^de,}^  passion . 
du  jeu,  1793, //f-S^  y    , 

Oroux,  ci-devi  chapelain 
du  roi ,  a  fait  l'Hist.  de  la 
vie  de  S^-Léon^V^p  1766 ,  z«- 
12.  — T  Et  unçHisî.'  écclësiasr 
V  tique  delà  cour  de  France  , 
1778,  2  vol.  z«-4^.         '     . 

Oït  VILLE ,  (  Atidré-G-uiUaw* 

[me  Coûtant  d^^/è^^ffeùteur 

•  des  ouvrages  su iytiùfr  :  2jettre^ 

.  sur  Tesclavage  d'tiûé  it  r^upe 

de  tîomédiens  prise  ptir    ua* 

CGfrsaire  de  Maroc  ,  avec  uno 

.  description  de  la  iriflélde  Gé-- 

ne3.  — '•  Le  paysaïi  -parvenu , 

ou  les  cdups  de  l'cimourf  com. 

en  I  acte  eu  pposé^  -^  Lettré' 

sûr  lu  comédie  de  l'<£nftot 

prodigue'.  î—  Lettré  'sûf  *C6 

qu^on  peudedans  le  monde  de» 
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auteurs  et  des  comédies^. r—l 
Apologie  de  Chiidérîc ,  trag. 
de  Morand.—  Almaùach  des 
dames  illi;i3tre3.  —  EssaL  des 
talens ,  ou  les  réjouissances  de 
la  paix,  com.  ballet^  Rouen. 

—  Le  plaisir  et  la  recbtihais- 
aance  ,  com.  ballet. -^  Quel- 
ques com.  de  Boissy  ,  retou- 
wiées.  —  L'Enfant  trouvé  , 
1763,  zV8^  — ,Mém.  d'Azé- 
xna  ,  trad.  du  russe ,  1764  , 
2  vol.  f«-ji2. ,—  L'Humanité  , 
ou'Méin.  du  chev.^de  Dam^ 
pierre,  176S  ,  2  vol.  in-ii, 
—Pensées  de\M.  de  Voltaire, 
.1766  ,  2  vol.  /«-12.  f^  La  des- 
tinée .  ou  Mém.  du  lord  Kil- 
manof ,  trad.  de  TangU  1766, 
2  vol.  f/ï-i2.  — -  Le  Mariage 
du  siècle  ,  1766,  2  vol,  zn- 12. 

—  Pensées  philosophiques, 
morales  et  politiques  de  main 
de  maître  «Paris,  177a,  zn-id, 

—  Les  métamorphoses  de 
l'amour,  1768. — Romans  mo- 
raux, 1768,  2  yol.in^îH. — 
Histoire  de  l'opéra  bouffon , 
1768  ,  2  vol.  zn-i2.  —  Anec- 
dotes germatiiqu  es,  Î769 ,  Z/I- 
8**.— LesFaâles  deïaGraiade- 
Brétagnô  ,  1769,  z/x-12.— Les 
Fastes  de  la  Pologne  et  de  la 
Russie,  1770,  2  vol,  znr- 12. 
.— Histl  des  ditférens  peuples 
du  mondé,  6  vol.  zVff*.— Les 
Etréiines  d'un  père  à  ses  en-  * 
fans,  1770-73,  2  vol.  f/2*-24. 

—  Sophie ,  ou  Mém.  intéréâ- 
sahs  des  femmes  du  ]S^  siè* 
cle ,  Paris ,  1779  »  2  vol.  />î-I2. 
Il  a  travaillé  aux  Mélanges 
tirés  d'une  gi*ande  bibliôïliè- 
que,"elc» 
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.  ^  P*Rîr4N ,  (  Michel  )  méde- 
cin à  Lyou,^a  puUié  :  Dis- 
sertation sur  fes  fièvres  ûifec<« 
tueuses  et  contagieuses.  —  Il 
a  écrit  d'autres  ouvrages  en 
anglais,  en  1794  et  années 
suivantes. 

DsMONT,  libraire  à  Paris , 
mort  le  13  mars  1773,  a  fait 
uU  Diction njtii'e  topographi- 
que et  critique  des  livres  ra^ 
res  ,  singuliers ,  estimés  et 
recherches  .eh  tout  genre  \ 
1768,  2  vol.  zVSn     " 

OèSAt ,  (  Armandi  d*  )  na- 
quit 16  23  août,  1536  ,  dans  un 
village  du  diocèse  d'Auch.  Ses 
parens  étaient  d'Uûe  condi- 
tion obscure  et  d'une  extrêmô 
Sauyrelé.  tJii  gentilhomme 
e  se^  voisiné ,  nommé  Mar« 
ca,  le  retifk  ché2  lui  et  lé  fit 
étudier.  D'Os^àt  employa  les 
connaissance^ cju*il  avait  acqui- 
ses à  l'ëducâtion  dei  neveux 
de  ce  gentilhomme.  H  parait 
qu^il  fut  aussi  précepteur  d'un 
marchand  de  Lectoure ,  nom- 
mé Jean  Pei*e2J.  H  suivit  à 
Bourges  lés  leçpns  de  Cujas  ; 
et  s'attacha  âù  barj*eau  à  Pa- 
ris. Le  fameux  Paul  de  Poix', 
conseiller 'd'étdt  ,"et  archevê- 
que de  Toulouse,'  aimait  h. 
tassembler  chez  lui  les  gens 
de  lettres  }  il  connut  d'Ossat , 
ledistinguàet  lui  donna  asy la 
dans  sa  maison.  Telle  fut  Ta- 
rigiiie  dd  la  fortune  de  d'Os- 
sat.  Paiil  dé  Foix  nommé  am- 
bassadeur à  Rome  par  Henri 
lil  I  emmena  avec  lui  d'Oa* 
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sat^^en  qualité  de  secréfaire 
d'ambas9ade«  A'|î>ieî  la  mort 
de  ce  prélat ,  arrivée  en  1684, 
Virierdi  secréfâir^-d'éiati  in'aJ- 
truit  de  son  mérité  et  de  sptl 
intégrité  ,  le  chargea  des  af- 
faires de  la  cour  de  France. 
Le  ci^rdiual  d*E^t,, protecteur 
de  la  nation. française,  le  fut 
aussi  de  d'Ossàt.  Le  roi  lui  fil 
ofirir  une  chargé  de  secré- 
taire-d'état, qu'il  refusa  avec 
autant  de  modestie  que  iiè 
wncérilé.*  Henri  iy,dut  à  ses 
soins  sa  réconciliation  aVéc  le 
saintpsié^.  Sesservicesfu/ent 
i;écqmpënsés  par  réyêché  de 
Bennes  ,  par  lé  chapeau  de 
cardinal  en .1 598,  enfin  par 
Tévéché  de  Bayeux  en  1661. 
Après  avoir  servi  sa  patrie 
en  sujet  zélé  et  en  citoyen 
magnanime,  il  mourut  à  Komé 
en  i6o5  «  à  67  ans.  Nous  avons 
de  lui  un  grand  nombre  de 
Lettres  »  qui  passent  ,  avec 
raison  «  pouf  uii  chéf-d*cèU- 
Vre  de  politique.  On  y  voit 
un  '  boirnine  saj^^e. , .  prdibrid , 
meâuré ,  djécide  d^iis  ses  priu* 
cipes  et  dans  son  langage.  Là 
meilleure  éHiiipp/est  cè^lè 
d'Aûielot  (ie  iV  Houssày.é/, 
à  Paris,  en  .i$98,,.z«r4^i   .2 

vol.  et  in-iit.  ^^rVM'  %f  9^^' 
ditial  d'OsJàt ,  disciple  de  'Rla-  ; 
mu$  4  composa  duu^  sa  jeunes- 
se ,  pour  la  d^feilse  .de  Sun 
maître  ,  un  ouvrage  sous  ce 
litre  î  Exposilio  Ârnà,l^i  Ossaù 
in  disputatlonem  Jacobi  Car- 
pentarii  de  metjhôâb  '  irnpr* 
en  i564j  //z*B^  té  ^l  y  le  en: 
r^ï  pur  i  vifj  les  rifflèiiona' 
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judic'Ieuses,  el  les  saillies  pî* 
quàntes.  ..  '    . 
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;t)ym\  (Jean)  naquit  le 
i3  qçtbbre  1707 ,  à  Chriatiens- 
tâdten  Suède.  Il  acbévÉi  soA 
éducation  dansTuniversîté  de 
L  u  n  c( ,  è  t  ay  an  t  à  b j  u  ré  1  e  1  u  - 
tHéraniàniè ,  il  passa  en  Fran- 
ce et  s'y  fixa.  Possédaiit  toutes 
les  langues  du  Nord, .il  s'ap- 
pliqua encore  à  l'ét^udjè  .  dô 
celles  de  rorieht.  Le  coin^ô 
dé  Maui'épâs,  alors' ministre 
de  la  mariné  »  renvoya  voya- 
ger aux  frais  dû  rot ,  dans  lé 
Lévaiit.  11  partit  déMaVseillë 
en  I734i  se  rendità.Ci^nslan- 
linoplé  9  traversa  l'Aéiè  et  vint 
à  Hispahan  ,  où  il  demeura 
vingt  mois.  Il  éfudia  dans 
cette  ville  la  langue  persanue, 
et  en  partit  eh  1737»  pour 
aller  a  Basra  ou  Bàssorâ,ou 
il  exerça  les  fonctions  de  cdn- 
sui'dè  France.  Pendant  uii, sé- 
jour ide  quatre  ^ds^  au  ih.liieù 
des  guerres  dont  ce,  pays  était 
àjoi-s  lé  théâtre /il.  frâvailia 
sansmiâébè  à  se'pè.rftqctioii- 
riér  jians  Taràbe^  *  ©f.  apprit 
a^séz  ,biéu  lé  Inrcjpbur  Ira- 
duire 'la  Nouveau  Testament  « 
en  cette  langue  ^  à  ]^iis^^p  des 
chrétiens  de  çeiie  contrée.  Il 
parvint  a  parler  si  bien  la 
langue  arabe ,  .qu**on,Iùi  ré^ 
prochâit  dans  ses  expressions 
un  piirisme  trop  rigoureux  , 
défaut  qui  suppose  des  lumiè- 
res* et  Qû  goût.  11  revint  eh 
France ,  et:  fut  de  retour  à 
"Itdrià  le  28  février  1744,  Il 
rapporta  de  son  voyage  da 
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grandes  cohnaîésànces.  Cdpa* 
bled'observfer  et  de  réfléchir , 
il  s'é(ait  fait  une  juste  idée  dé 
tous  ïes  paya  qu'il  a^ait  pdi*- 
rourusj  il  cotmdts^ait  les 
mcetirs  d^i  habitaris ,  leur  gé- 
nie y  leurs  lois ,  la  forme  de 
leur  gonvetnemèin  ;  les  pro- 
d  ûct  lotis  dès  d  f fiërèûies  con- 
trées» et  sur- tout  les  intérêts 
de  leurs  princes.  Letablëàu  de 
rOrient était, potir  ainsi  dire, 
devant  ses  yeux.  II  p(it)!ia1a 
relation  de  son  voyait  en  ^ 
vol.  f/i-ii.  Quoicju'ene  soit 
écrite  avec  sécheresse ,  il  y 
a  beaucoup  de  choses  curieu- 
ses et  utiles,  et  sur-tout  pour 
la  géographie.  Oh  y  trouve 
une  peinture  simple  et  vraie 
des  ^lœurs  orientales,  et  un 
morceau  précieux ,  c'est  le 
récit  abrégé  des  révt)lutiôns 
arrivées  en  Pèrsfe  »  sôus  Tha- 
inaS'Kooli-Kau ,,  et  de  sbu 
expédition  aUx  Indes.  Si  lé 
tryle  d'Otter  manque  d'agré- 
ment ,  il  a  du  moins  le  mérite 
de  ïa  piiretë;  ce. qu'on  doit 
remarqiier  dàiis  uti  étràiygèr , 
venu  iard  éh  Ftatice  ,  absiçnt. 
dix  aiïiiéèk,  et  e^iii  deprùs'  sa- 
vait yfa  gràîid  hômbi'é  dé  làîi- 
gn^s.' A  èon'àrrivéfe ,  Ottér  fut 
attache  à  la  bibliothèque  du 
roi  ,  ëii  qualité  d'iîiterpt-ète 

E'our  les  laiïgues  oHétitales  ; 
ieiuât  apréà,  nô  Ai  nié  profes- 
seur daiiabfe  au  cblïège  royal  • 
enfi^i ,  éld  metûbt-e  dfe  Tacàd.! 
dèà  iiiscriptfons  et  belles- lei- 
. très  le  i'g  riiars '174S.  fl  fil 
'ieôtdiré  dans?  ées  Sé'ahcçs'"de 

'ûm'Méïàbifëi\  Puâ  iuT  1» 
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conquête  dé  l'Afrique  jp^rl^ 
arabes,  et  l'âùtre  sur  celle 
d*£spi^ifé  î  ddùt  rextratt  86 
trouvé  dans  'ÏB  Recueil  Ah 
cette  acàdftiï.  Oécupé  eiiccrrè 
d'un  grand  travail ,  ^uf  No^. 
vairi ,  célèbre  historien  arabb 
du  i4«  «ièclé  ;  Otfér  iriofurut 
avant  de  l'avoir  achevé  ,  lé 
26  sèptèiiBre  ij^^.     T        ' 

Ôt^Drif ,  (Gésir)  M6rt*ea 
162.5  ,  a  publié  Jfçs  ©rari*- 
matres  et  dès  Dictionnaire! 
pour  les  langues  rtalieane  et 
espaghoTé ,  dont  od  lié  se  sert 
plus.  '  » 

OïJDïw ,  (  Aiitaihe  )  fifi  it 
précèdent,  mort  en  1653;» 
dôtmé  Ifes  ouvrages  sullhins': 
Curîdèitésfrànçâi9Çfs,poursèr- 
vir  de  supplément  aux  Dic- 
lloiitiait-ès ,  m-H**,  —  Gram- 
maire française  ra|)dof  tée  au 
'tangage  dd  lëraâ  ,  zn-t2.  — 
•Recherchée  ilàliehhés et  fran- 
çaises ,  2  Vol.  2/1-4®.  "^  -^^ 
Trésoir  des  deux  langues  es- 
pagnole .  et  françàilte  v  f«-4^. 

-     •      » 

OtTBiv ,  (  Casimir  )  né  à 
M^^Lerès  Sur' la  Meuse  en 
1638 ,  entra  chez  lei  Pi-émO!l- 
trés  en  i656.  Ayant  essuyé 
quelques  ïiiécontéiitemens,  il 
se  relira  à  Leyde  en  1690, 
eiiibràssà'là  religion  pré  ttetidue 
réformée,  éty  tutàous-biblib. 
thécàire  de  f  liiiiversité.  Ses 
principiSx  oûvr.  sont  :  <5j<*- 
mèntâfius  '3je  sc^tpioribiis  icclè» 
'szà^Àn^Tq^ii  ;  îîtorùmque  tcVtff'^ 

^s i  etc.  Eèipsick  ;  ïj±a y  3 
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iroUiArfoI.  — r  VtttTum  aUquot 
GalUœ  et  BelgU  serîptprum  opus- 
cula  $aera  nunquam  édita  ,  en 
^âçfif  z«-8®.  ~  tJn  Sppplé- 
xn«nt  de3  aufeurs  ecclésias- 
tiques omrs  par  Beliarmin , 
J^w8 ,  i/i-8® ,  en  latin.  —  Le 
3?ré£Dontré  défroqué,  etc.  Ce 
Bavant  finit  sa  carrière  à  Ley  de 
eu  1717  »  à  l'âge  4^  79  ans. 

O0i)lN ,  (  François  )  né  en 
3^!^3vf  à  Vi^ory  en  Gham- 
f^Sf^.%  fit  ses  étpdjes  à  Lan- 
^resy  ,et  entra  chez  les  jé- 
suite en  169;.  II. était  profon- 
dément versé  dans  la  connais- 
sance des  antiquités  profanes 
«t  «aci^ées,  et  des  médailles. 
Il   joignait  à  u^ie  érudition 
étendue,  les  grâces  de  la  belle 
littérature,  beaucoup  de  j us- 
.tçssedahsi'çsprit,  une  ardeur 
infatigable  pour  le  travail,  et 
^unç   facilité  merveilleuse  à 
faire  des  vers  latins.  Ses  prin- 
.clpaux  ouvrages  en  ce  genre, 
sont  :  Une  pièce,  intitulée: 
fornnia^   imprimée  ii«-8^  .  et 
i«-ia,  pleine  d'élégance  et  de 
bonne  poésie,  qu  il  composa 
à  .  vingt  -  deux  ans.  -^^  Une 
autresurleFeu.  —  Des  Odes. 
mm,J)es  Mimes.— rl^es  ïllégies, 
dont  la  plupart  sont  imprimées 
^  dans  le Kecueil  intitulé  :  Poe" 
mata  Didascalica ,  en  3  vol. 
în-i2,  et  les  autres  sont  di- 
..ffie*  de  Tèire.  iLes  ouvrages? 
;.en  prose  de  ce  savant  jésuite  ,. 
qui  mourut  à  BIiqu  en  1762  , 
sont  plus  considérable».  liés 
.pliiSi  connus  ^oni  i.iîbhotheca 
^^crijitorùm:fQfipiflfis  fe^^   --» 
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Un  Commentaire  Utîn  sur 
l'Epître  de  S^-?aulaqx  Ro- 
mains ,  où  il  a  principalement 
suivi  les  explications  de^Sv 
Cbi'ysostQme.  —  Des  Etymio^ 
logiez  celtiques.  —  Un  boa 
Eloge  d'q  président  Bpuhier., 

en  iati?''  "T  -^®*  Commen- 
taires sur.les  Pseaumes,  sur 
SvMatthieu,  et  sur  toutes  les 
Epitres;  deS*.;Paul.— ^Hfj/orîa 
dogKiatica  conciliprufv^^  in-iz, 
—•Les  Vies  d'Ant.  Vieyraj 
de  Melchior  Inchofèr .;  de 
Denys.  Petàu  ;  de  Frontonr 
du-Duc;  de  Jules-Clëme^t 
Scotti;  de  Jaccfues  Billyi  et 
de  Jean  Garnier.  C^s  aep.t 
Vies  sont  imprimées  dans  les 
Mémoires  du  P.  NIceron. 

OuniNET,  (  Marc -An  t..) 
médailliste  ,  né  à  ]^eims  eu 
164^,  brilla  beaucoup  dans 
le,  cours  de  ses  études  ,  par 
l'étendue  de  sa  mémoire*  En 
rhétorique  ,  il  apprit  toute 
VEnéïde.  de  Virgile  eu  une 
semaine*  Nommé  prof^a^eur 
en  droit  dans  runivi^itéde 
B.eims  ,  il  rempliââkit  cette 
place  aveu  houijieur,  lorsque 
Rainsâant  9^ garde  des  niédai)- 
les  du  cabinet  du  roi,  l'en- 
gagea à  venir  partager  ce  soin 
avec  luii  Ouuinet  se  rendit 
avec  .empressement' à  ses  iij- 
yitalïoas,  et  obtint. sa  plaqe 
quelcfqes  apnées  apriès.  il  mit 
ieaucdûp  d'ordre  et  d'arran- 
gement dans  ce  prçcietux  dé- 
pôt, eut  pour  réçpnâpénse  une 
.penj^ioïj  dé  ^06  éçus,  fut  reçAi 
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belles-lettres  en  1701 ,  et  moù' 
rut  à  Parisien  17Ï2,  à  l'âge 
de  68  ans  »  consumé  '  par  le 
travail.  On  a  de  lui,  ddiifii'h 
Collection  académique ,  trois 
Dissertations  estimées  r  râné 
SUT  l'Origine  du  nomr  de  mé- 
dailles; Pautre  sur  les  Mé- 
dailles d'Atbénes  et  de  Lacé- 
démone  ;  et  la  troisième  sur 
deux  Agathes  du  cabinet  du 
roi.  '    '  '  "     ' 

'  OuËW  ,  ('St.-  )  Audùêûus  ^ 
archevêque  de  Rouen  en  640, 
s'acquit  une  grande  considé- 
ration par  son  savoir  et,  ses 
vertus.  Il  mourut  à  Clicliv 
près  Paris  le  i4'aôâl"683.  Il 
est  auteur  de  Ift  Vie  de  Sv- 
£loy ,  traduire  en  français  ; 
1693,  f«-8». 

OuLTREMAirV  (Pierre  d') 
jésuite ,  mort  à  Valencieunes, 
sa  patrie  ,  le  23  àvril'r656  , 
à  65  ans,  était  fhèrfe  dîi- P. 
d'Otiltremàn ,  j&uit^V  mort 
en  i652,  àutOTr  du  Pédago- 
gue chrétien ,  'in  -  îf.-  Piètre 
donna  plusieurs  ouvrages  au 
public,  entr'autres  :  Vie  de 
Pierre  THermite,  et  de  plu- 
sieurs Croisés  ,  Yalencien- 
nes  ,  163a ,  z/i-8®.  —  T«a.  Cnn.v 
tantinople*Belgique, Tournai, 
1643,  w-4*.  C'est  l'histoire 
de  Baudouin  et  Henri ,  em- 

Îereurs  de  Constant inople^  — - 
[istoire  de*  la  ville  et  comté 
de  Yalenciennes  ;  Douai  en 
1639,  //» -fol.  Il  n'est  propre- 
ment que  l'éditeur  de  cet  ou- 
vrage ,  cpn'il  a  corrigé  et  aug- 
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mente.  HenH  d'Odltreman, 
son  père ,  seigneur  de  Rom- 
bise,'  l'tin  des  premiers  ma-  ' 
[gistrats  de  Vàlénciënnes ,  sa 
patrie,  mort  dans  cette  ville  ' 
en  i6o5 ,  à  49  ans  i  en  est 
l'aoteun 

>     0  «       •  • 

/ 

'  OtTVIttE  ,  (  Afat.  le  MiSTEE, 

sieur  d'  )  frère  de  l'abbé  de  ' 
Bois-Rooert ,  et  fils  d'un  pro- 
cureur de  la  6our-des-aidés 
de  Rouen .  était  ingénieur- 
géographe.  Il  cultiva  moins 
les  mathématiques  que  la 
poésie.  On  a. de  lui  diverses 

.Comédies,  imprimées  depuis 
1638,  juisqu'en  i65o  :  elles, 
sont  au-dessous  du  médiocre. 
Il  est  beaucoup  plus  connu 
par  un  Recueil  lie  Contés  ^ 

.qui,  quoicfu'inférieurs  à  ceux 
de  la  fontaine*,   ont  eii  du 

i  succès. 'La  pudeur  n'y  est  gu^-^ 

'res  ménagées  ^ 

•  O  tf  f  R  À  H  D-,-  (  René  )  cba- 
tnoîhèdé  Tours,  mourut  eût' 

•  Tari  i694.  Ses  ouvrages* sohr  : 
!  Secret  pour  composer  en  xâu- 
!  siqtie  par  un  art  nouveau.- -^ 

Biblia  sacras  5fl9  carminibut 

tnnetnonicis  comprehensd,    Le 

même  ouvrage  en  français.— 

,J>ilQtiFa.de  réunion  à  1  £a[isa 


catholique  ,  etc.  —  Calenda» 
rlum  novum  perpetuum  et  irre'- 
vocahile, 

» 
Ouvrier  de  Lille^ 
(  J.-E.-C.  )  expert  juré-écri- 
vain à  Paris.  Ou  a  de  lui  : 
L'Arithmétique  méthodique 
et  démontrée^,  appliquée  aiâ 
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commerce ,  etc.  1761 ,  m-8^  ; 
5«  (édit.  1791 ,  f«-8'.  —  Opé- 
rations toutes  faites  pqur  la 
Règle  du  Cent,  1763,  ;>'ia; 

nouv^  édit.  ^779^  'V*"^?»  — 
Calcul  de^  décimales,  appli- 
qué aux  difiTérentés  opéra- 
tions de  commerce ,  de  ban- 
que  •rde.euaqpe»,  eu  1765 , 

Jll-O  . 

OZANA19:  •  (  Jacques  )  né  à 
Bo.ugneux  çn  £|resse  en  1640 , 
d'une  famille  j^ive'd*origine , 
fut  djçstiné  par  sou  père  à 
l'état  ecclésia3tiq\ié..n  ^tre- 
prit  sou  cours  de  théologie 
}>ar  obéissance^  mais  après  la 
mort  4e  son  père,  il  quitta  la 
cléricature  par  ^mo.ur  pour  les 
j^athématiqneis, Cette  science 
avait .  toujours  ,çu  beaucoup 
4'attraits  pouij  .lu>.  Ilayait 
clément  la  passion  di4  jeu. 
Il  était  heureux.j  mais  il  ne 
gagnait  que  pou  r  doniier.'Deux 
étrangers,  qui, étaient  au  nom- 
Ij^e  4e  sç^  ^lèvesr,  •nfa^aiit 
poini  reçu  4e  iettres<l.e-&hf  i^ge 
poufî  s^  rendre  |t  £âris,,  ils 
en  t,éi|ao)gnèr^n.t  lç.ur  phagrin 

•  •     • 

.  ..  .  •  ■■       '.  .•    ■•  •      : 

.         •  .  '.  \        '    '   I   '  r 
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\  4eur  i.^aitre.  Ozanam  leur 
prêta  sur- le-éliamp  cinquante 
pistoles ,  sans  vouloir  de  billeu 
Arrivés  à   Paris ,  ils    firent 
part  d'une  action  si  noble  au 
pi^c^  du  pbancelieV  d'Agues- 
seauy  qui  appela  dans.  la  ,ca-.. 
pitale  le  généreux  mathéîna-', 
tipien*  Son. nom  Tut  bieptôt 
connu.    Il  entr^  a,ans'  l'açad^ 
d^s  «sciçnces  :à  soixante  ans^ 
passés ,  et  voulut  bien  pren-, 
dre  la  qualité  d'élève.  Il  mou- 
rut d'apoplexie  en  I7i7,.«gé 
de  soixaiite-drx^septans.  ^a 
ouv^-aees  sont  :  Un  Dictiôp-^ 
nairéaê  mathématiques  ,^t|rés-. 
ample  ,  imprimé  ,  en  '  lôgj  ,, 
i«-4^  -^-TJn  Cours'  de  mathé- 
matiques, eil  5  vol.  z«-8®, 
publié  en  1^93,^— Récréation» 
matnèmatiques  et  physiques, 
ouvrage  curieux,  réimprimé 
plrwieurs  fois  eu  4  voL  in-%^. 
— ,Méthod(p:  iapUe  pour  ar- 
penter , ,  «i-ia. .  —r  L  u  $a^4a 
comp^^  *Jl.  proportion ,  infi^^ 
w  j^duveaux.;  Ëlémens  (Tal-, 
igè[bre ,  >r4*^-,  frr  (f éoméf fier  \ 
pf^qve  4(irW. , 
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Facarau,  (Pierre)  aucieo 
chanoine  de  Bordeauji:  sa  pa- 
trie., élu  évêque  constitution* 
»el  du  départ,  de  la  Gironde, 
le  14  roar*  179Ï  ,  mourut  à 
Bordeaux:  «   la  5  90ptembrç 
i797f  âgé  de  8r  ans,  (C'était 
un  des  plus  savans  prêtres  de 
h  Franca  ,  quoique  le  moins 
connu  hors  de  son  pays  dont 
il  était  roracle  dans  les  j^a^ 
tières  ecclésiastiques,  Il  pos- 
f^dait  les  langues  hébraïc{ue , 
syriaque  ,  grecque  ,  latine  , 
doglai^e ,  espagnole  et  italien- 
ne, ^ipsi  que  la  littérature 
'  étranger^.  Au  mérite  de  ca*- 
nonisie  profond  •  de  bon  pré- 
dicateur, d'antiquaire  liaoile, 
}i  joignait  les  vertus  de  Tbom- 
me  probe  et  bienfaisant.  Les 
pauvres ,  à  sa  mort  «  le  pleu- 
rèrent coinme  leur  père  ;  il 
s'intéressait  à  leur  mi^Uieur  « 
et  il  partageait  avec  eu^  tou*^ 
pe  qu'il  possédait.  Xi  ^  laissé 
une  riche  bibliothèque,  doiii 
le  catalogue  imprimé  s  élève 
^  8,Qoo  volumes,  d'un  bon 
choix  en  tout  genre,  P^carau 
^  beaucoup  travaillé  ;  mais  il 
9  publié  peu  d'ouvrages, Ceux 
qu'il  a  laissés  «ont  ;  Nouvelles 
Considérations  sur  l'usure  et 
le  prêt  à  intérêt  »  Bordeaux  , 
1784  ,  M-8\  —  Mémoire  ex- 
{Kisitif  des  droits  dû  chapitre 


Ss-Andr^ ,  curies  oure^  d^ 
sa  dépendance ,  i^/â?,  i  voU 
/ç  -  8°,  -T  Analyse  d'une  re* 
quéie  eu  plâiute ,  au  sujet  d^ 
Mémoire  précédent ,  1787  ^ 
zn^8^,  ^  {Içlie  Jf  ions  s^av  le  sep^ 
ment  exigé  du  clergé  ,  1791  , 
/n-8**.  -^w  Ordo  divh^i  ^ffi^H  r*-* 
çitandi  4  ad  usum  /  d^^çtûa  « 
179JÏ  — •  Mandem-U3  diver$ , 
1793,  i/1-4^.  On  chantait  an^ 
ciennement  dans  l'église  d^ 
S^- André  ,  à  )a  ^lesse  d^ 
minuit,  un  Noé'4  de  sa com« 
position;  il  en  faisait  uurégM* 
tièremeut  totis  le&  ^u^ ,  pgu(! 
la  mètu^  cérémonie, 

Pacaup  ,  (  Pierre  )  orato*» 
rien  ,  ne  en  Bretagne  ,  mori 
en  1760 ,  4  laissé  des  DiscQuri 
dç  piété,  en3  vqI  it^'i^i  I745» 

:pAçoRï ,  (  Ambroift^  )  ;)i^  d^ 
Ceaucé  dans  le  bas  M^inei 
fut  employé  par  Tévéqu^ 
d'Orléajis,  ÇoisUn,  p^uf  1*1 
direction  4^  '  s<^^i\i^irô  d<9 
S^eun,  Son  caractèri^  dur  et 
sév^ère  lui  &  par-toutdes  esk* 
nçn^is.  Après  la  mort  du  octr» 
diiuil  de  CoLslin ,  il  fvt  obligé 
de  sortir  du  diocèse.  Il  v-îRt 
alors  à  Paris ,  où  il  m^JUTUt  en 
1730 ,  à  prèô4p  8p  «1*3^0»  a 
de  lui  un  gyp^i  vmws^  d# 
livres  de  piété,  J#es  princi* 
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paux  sont  :  Avis  salutaires  aux  I 
pères  er  aux  mères  pour  bien  1 
élever  leurs  eaians.  —  Entre- 
tiens sur  la  sanctification  des 
dimanches  et   des  fêtes.  — 
Règles  chrétiennes  pour  faire' 
saintement  toutes  ses  actions. 
— Journée  chrétienne. — Les 
fegrcls  de  l'abus  du  Pater,  — 
Pensées  chrétiennes.  —  Une 
édition  augmentée  des  His- 
toires choisies.  —  Une  nou- 
velle édition  des  Ëpîtres.et 
évangiles ,  eu  4  vol.  etc. 

Pagan  ,  (  Blaise-Françoîs , 
comte  de  )  naquit  à  Remies  , 
près  de  Marseille  »  en  1604, 
et  mourut  à  Paris  ,  en  i65i. 
Après  3'être  rendu  célèbre  par 
sa  haute  valeur  dans  plusieurs 
combats  ,  et  s'être  élevé  aux 
premiers  grades  militaires ,  il 
eut  le  malheur  de  perdre  un 
œil  au  siège  da  Montauban  , 
et  bientôt  après  le  second  dans 
une  maladie  grave  qu'il  fit  j 
\  il  n'avait  alors  que  38  ans. 
Hors  d'état  de  servir  sa  pa- 
trie par  son  bras ,  il  voulut  lui 
être  utile  par  sa  plume.  Les 
matbétnatiques  avaient  tou- 
jours eu  beaucoup  d'attrait 
pour  lui  :  il  s'y  consacra  avec 
plus  d'ar4eur  que  jamais ,  et 
se  fit  un  nom  parmi  les  ingé- 
nieurs et  parmi  les  astrono- 
mes. Sa  maison  était  le  ren- 
dez-vous de  ce  que  la  cour  et 
la  ville  avaient  de  plus  distin- 
gué dans  les-  sciences.  Il  mou- 
rut à  Paris  eu  i65t  ,  à  62  ans. 
Le  roi  le  fit  visiter  dans  sa 
4ernière  maladie  par  son  prè- 
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mier  médecin.  Pagan ,  maigre 
ses  lumières  ,  avait  le  foiblo 
de  l'astrologie  judiciaire.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : 
Traité  des  fortifications ,  im« 
primé  en  1645.  Il  passa  pour 
le  meilleur  ouvrage  qu'on  eût 
publié  jusqu'alors  sur  cette 
matière.  —  Théorèmes  géo- 
métriques ,  i65i.  —  Théorie 
des  ^planètes ,  1657..— Tables 
astronomiques ,  i658.  —  Une 
Relation  historique  delà  ri* 
vière  des  Amazones  ,  in  -  8^. 
qui  est  curieuse  et  n'est  pas 
commune. 

Pagakugci  ,  négociant  à 
Ljon  ,  est  auteur  du  Manuel 
historique  »  géographique  et 
politiq.  des  négociails.  Lyon  » 

1762,  3  vol.  i/i-8®. 

« 

Page  dit  Pratz  ,  (  lé  )  a 

donné  l'Histoire  de  la  Loui* 
siane ,  1768 ,  3  Vol.  in-12. 

Pagî:s  ,  (  Fi^ançois-Xavier) 
né  à  Aurillaceni745,a  donné 
les  ouvrages  suivans  :  La 
France  républicaine ,  poème 
en  10  chants.  -—L'Histoire  se» 
crête  de  la  révolution  fran- 
çaise ,  en  5  vol.  i«-8^.  La  se- 
conde édition  est  sous  presse, 
ec  sera  augmentée  d'un  6^  vol. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
italien  et  eu  hollandais  -— 
Nouveau  Voyage  autour  du 
monde ,  précédé  d'un  Voyage 
en  Italie  »  3  vol.  i/x-8**.  —  Un 
Cours  d'études  encyclopédi- 
ques, rédigé  sur  un  plan  neuf , 
seconde  édition  en  6  vol,  i/i*8^» 
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ttràtias'de  64  planchés  ou 
tableaux.  -^  IQ^ouveaux  dialo- 
eued  des  mofts^  entre  les  plus 
lameux  personnages  de.iaté- 
volutioQ  française  ,  et  plu  ^ 
êîeurs  hommes  célèbres  an- 
ciens et  modernes  ,  suivis 
d'autres  Dialogues  entre  des 
personnages  divans ,  etc.  r  toi. 
in-S?,  Cet  ouvrage  vient  d*être 
traduit  en  anglais. -^  Une  tra^ 
ductioH  de  la  géographie  ûni^*'; 
verselle  de  William  Guthrie, 
abrégée   par  le   traducteur/ 

1  vol.  in  -  6^.  -»-  Les  Romans 
Boivans!  Les   Erreurs  de  la^ 
vie ,  eu  Mémoires  de  Félice  / 
â  VoL  in -12,  avec  figur. — 
Amour ^  haine  et  vengeance , 
ou  Histoire  de  deux  niustres* 
maisons  d'Angleterre ,  a  Vol. 
in*i2  ,  avec  ng.  —  Le  triom-. 
phe  de  l'amour  et  de  l'amitié, 
eu  Lettres  d'Adélaïde  de  Rain- 
Cy  et  de  Sainval,  a  vol.'m*-i2.' 
—  Le  Déliré' diBS  passiqhs,  ou 
la  Vie  et  les  aventures  de  Gé- . 
rard  Montclar ,  2  vol.  in  - 12  , 
avec  fig.-*  Les  faiblesses  d'un 
gratid  hommes  ou  la  Vie  et 
les  aventurés  de  Jean  -  Louis 
de  'Fîesque ,  comte  de  La- . 
vagnhe  «  4  vol.  i/t  - 1 2 ,  aveb  fig. 
»—  Les  Malheurs  des  grandes 
passions,  ou  Vies,  amours  et' 
aventures  dé  plusieurs  illus- 
tres solitaires  des  Alpes,  4 
vol.  in «12^  avec  fig.— «Les 
Amans  comme  il  y  en  a  peu, 
ou  les  Délices  du  sentiment , 

2  voK  tn*i2 ,  avec  fig,  Inde* 
pendamment  des  ouvrages  ci-^ 
dessus  ^  cet  auteur  a  composé 
ie«  DiMOors  de  la  collection 
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des  tableaux  hisloriqueii  de  la 
résolution  française.  Il  y  a 
144  planches  et  autant  dé  dis* 
cours  ,  in  *  fol,  papier  velin  , 
impression  de  Didot,  Les  pre- 
miers discours  étaient  dé  Faii- 
chet ,  Chamfort ,  Ginguené  , 
etc.  Mais  les  éditeurs  ayant  en- 
gagé Pages  à  les  retondre  ^ 
rouvrage  entier  est  aujour- 
d'hui de  sa  compoàition.  Il  a 
aussi  rédigé  le  texte  des  por^» 
traits  des  personnages  les  plus 
marquans  dé  la  révolutioii , 
ouvrage  qui  fait  suite  à  la  col*- 
.Jection  dés  tJâbleaux  histo- 
riques, 

Fagi  ^  (Aiitoino  )  cordelier, 
riaquit  à  Rogne  en  Provence ^ 
Tau  1624 , et  mourut  à  Aix  en 
1695.  L  étude  de  la  chronolo'- 
gie  et  de  l'Histoire  ecclésias* 
tique  l'occupa  entièrement.  Il 
entreprit  l'etaméri  des  Anna^ 
4es  de  BaroTiius,  Le  li^^re  de 
cet  illustre  cardinal  «  quoique 
le  plus  étendu  qu'on  eût  alors 
sur  cette  matière ,  oâVait  une 
infinité  de  méprises  «   et  H 
-était    difficile  de  lés   éviter 
dans  un  temS  où  la  saine  cri^ 
tique  était  encore  au  berceau. 
Pagi  les  apperçut ,  et  entreprit 
de  les  réformer  année  par  au* 
née.  Il  fit  paroîlre  le  premier 
tome  de  sa  critique  à  Paris  eu 
1689,  in-fol.  Les  3  autres  voL 
n'ont  vu  le  jour  qu^après  sa 
mort  j  à  Genève  en  ï  706 ,  par 
les  soins  de  son  neveu  Fran** 
Çois  Pagi.  Cet  ouvrage  impoi> 
tant  a  été  réimprimé  dans  U 
I  même  ville  eu  i^sl'J^  On  y  i^oit 
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tm  éâVattt  pfbfotici,  un  fcritiqtlô . 
feagë  4  liil  écrivaiii  d'un  esprit 
tiet  él  solide,  un  homme  doujt 
et  iHodéré.   L*âbbé  dô  Lon-; 
feuerue  avait  beaucoup  aidé: 

I  auteur  de  ce  grand  ouvrage.; 

I 

VAél ,  (Ftàhçôis)  tîévéù  Au  : 

Îirécédeht,  et  cordeliér  comme: 
ui,  naquit  â  Lainl^esc  en  lôS^.j 

II  hérita,  du  gdul  de  son6uole| 
pôur  rhisioirè,  et  le  soulagea 
dans  ta  critique  des  Annolçs- 
dd  Baronius,  Il  mourut  eu» 
37lii  ^  à  66  ans.  On  a  dé  lui  :, 
"Une  Histoire  dès  papes  ^  sous^ 
ce  titre  :  Breviarîum  histôrîcd"^ 
thtonoîogico  -  criticum  ,  iliuS"  s 
triora,  Pontifioum  Romanorutjp'i 
gesta.  ;  ;  ,  comptée tens  i  en  4  vq1,| 
in^^,^  dont  le  premier  parut: 
en  lyiy»  et  \^  dernier  a  été  pu-i 
btié  en  1747» par  le  P.  Antoine! 
!Pagi  j  àecoiid  du  nom^  son  né-i 
yeu  j  qiu  3. continué  son  Ou-* 
Vragé-  Le  zèle  qu'on  y  trouve! 
pour  les  prétentions  ultramor\-j 
taines  i  lui  a  donné  plus,  de: 
fcours  en  Italie  q.u  en  France. 

t'ÀGi[i(rabbé)eic-jësuite,. 
brévot  de  CavaiUon  i  hé  au, 
Martigues.ën  Provence,  était  1 
hévéu  du  P.  François  Pagi.  11 
bstâiiteur  dé  THisfoirédeCy- 
i-tis  lé  jèuné,  "publiée  à  Paris 
ëii  173^,  iji'iz.   Celait  un 
Jioiîitue  plein  d'esprit  et  d'i- 
iiiagination  j  riiaia  d'une  ima* 
giuatiôn  saiis  fréiu;  Son  style 
bst  aiilpouléi  dififuâi  roma- 
ilèsqué  et  trèâ^souvénl  né^li-^; 
gé;  L'àdtëuif  proiiiettait  une 
riiôloirfe  d'Alhéiies  j  iilaiâ  sa 


moti  prëiitaturéé  pri^A  \é  jpU* 
blic  dé  cet  ouvragéi  Où  a  éti* 
core  dé  lui  rHistoiré  dèà  té* 
volutioûs  des  Pays-Bas^  17^7# 

tAiGË  ^  ci-dév.  ckanoiiié  4 
e&t  auteur  d*un  ï)iGtioan.  to* 
pûgraphique  de  la  province 
çf  du  diocèse  dii  M^iuèj^  Tl^li 
2  vol.  m-8  . 


"  *  !  i  $        < 


É   I  A         ^       * 


.  Taiixaôson  i  éxpei*ï-ècri* 
V^in^.a  publié  :  un  Discour» 
fij:  uae  dissertation  po^ùr  la  vé- 
rificatioa  dés  écritures  1  aVjeç 
Dautrèpe  ,  176a  »  inr^^.  -^ 
Traité  sur  les  princ^pjes  d^  û 
grosse  posée  oiîtarde.pari)u* 
j>purg,  enrichi  de  00103^17699 

Ztt-O    à  r.        .-      . 


//PÀixifet,  avocat  ^  à  donûé 
lés.I)élassenleB3  champêtres  a 
ou  élite  de  poé&ies  pa^toralefr,^ 
traduit  dé  1  alleu^ndi  176^  4 


in':l2i. 


•t  t  i  '  %    • 


.  . iPAiLLÈTi  On  âdeJiii.:  Ins* 
truçtions  s.ur  la.  j>lan(a,tipa.i  là 
culture  et  la  t^(ài{^àii  .l^^n^ 
blon^  publié  p^riJiicqi^eiaart^i 

l79IM'/l-8^  :  ^ . 

,  ,^^J6K  ,  (  CÎ9ù4e)>'célt:^ré 
ministre  protestant^  et  Tuii^é 
des  meilleures,  ^pluuiied'decê 
partie  naquit, 4  Romolautià 
en  16264  II  se  distingua  téllâ^ 
nient  par  son  esprit  et  aeé  ta- 
lens ^  quil  devint  miiiiàti^e  à 
24  ans 4  quelques  ai^uéësapcèé 
professeur  dé  ihéoldgié  k  Saû» 
mur  f  et  eafiù  miu^tôtir^.  àOt^ 
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léftM.  It  eut  dé  grabdd  démê- 
lés avec  Jurieu  ,  qui  fit  con- 
damnef  ses  opinionft4^D3  quel- 
ques sj^Dodes»  Cette  çûodam- 
bation  n'empéohii  pas  sùn  sys- 
téine  d«  prendre  faveuy ,  et 
ses  disciples  qui  étaient  eu 

fràDd  nombre  i  ucent  notznhïïés 
a^itesi  II  mourut  en  i6Ô5, 
immédiatement  avaut  la  ré- 
VoGatioQ  dé  i'édit  de  Nantes. 
fiés  ouvrages  sont  :-  JBjxameo 
de$  préjugés  légitimes  contre 
les  calvinistes^  2  voK  in^iz. 
''^  Remarques  sur  l'avertis- 
sement pastoral  ^  etc.  '  Ces 
deu^  ouvrages  passent  chez 
les  calvinistes  pour  de^  chei'- 
dœuvreft. 

fASôv  y  {  Henri  )  aVocât , 
toé  à  Paris ,  y  mourut  en  mars 
1776^  Il  est  «Mtear  de  l'Hist. 
du  prince  Soly ,  1740^  i  vol. 
««-it.— •  De  l  Hist.  des  trois 
fils  d'fiaiy  Sassa,  17469  in-ii,, 
-^De  ceiie  du  roi  sptèndide  , 
9pi^i9  £  vol.  in- 12»  Romans 
tfufwùit  eu  peu  de  succtèsk  Ou 
a  tttfoore  de  lui  :  Contes  nou«- 
Veaux  «t  nouvelles  nouvelles 
fen  ve/F» i  Î753  »  w-8^  •—  Essai 
de  poirâie  iur  l'esprit ,  1757  , 
«*&'*«  — ^  Observation»  àur  les 
donation!  ,  1761  ,  in-  12*  -r- 
Biseertfttion  sur  les  articles 
iS  et  16  de  l'ordonnance  de 
I73t .)  concernant  1^  dona^ 

^  PAj)rbirx>BMoifGÉt(s/(iiOuis 
fidase  )  pasteut  à .  Berlin^  né 
«  Paris  le  a  mai  172^.  On  a 


pat  feu  M.  Gellert ,  ou  y  a 
)oiiit  des  tétlexions  sur  la  per« 
sonne  et  les  écrits  de  l*auteur> 
par  Ch»  Garve^  le  tout  trad-» 
de  l'allem.  Paris,  177a,  ±  vo!. 
i«-8**.— Livre  élémentaire  de 
Basedow  ,  trad.  de  l'allem» 
Berlin,  tom.  î*3 ,  177;^ ,  i^-B** 
—  Léonard  et  Gertrude  ^  ou 
les  mœurs  villageoises,  trad. 
dei'aliem^de  M.  Pestalozzi^, 
Berlin  ,  1783.  f>i-8^  Il  a  en*- 
core  trad.  le^  trois  premiers 
tom.  de  la  Géographie  de 
Bnsching ,  et  publié  quelque 
sermons» 

Pajon  de  MoNCEts,  (Pier* 
re- Abraham  )  de  Blois,  ktië*- 
decin  ^  a  donné  :  Dissertatioh 
sur  la  petite  vérole  et  l'ino^ 
culation^  Pans  ,  1768  j  nouv. 
édit.  1763  ,  f/t*ît.  —  Lettre* 
^ur  les  paranytâaphes  de  la 
l'acuité  de  médedine  de  Part^» 
1775  ,  "z«-l2.  •-*  Orationes  in 
diversTS  fiicultatié  Mediàinœ  ac'^ 
tibus  hakita  ,  Î776  ,  i/i*H*.  — ^ 
Plusieurs  lettres  relati^^  à 
la  m^éetecine  dans  différée» 
journaux^ 

Pajot^  (Loui*-Léotî)6(jm*^ 
te  d'Oil»embray  ,  naquit  k 
Paris  eu  r67« ,  et  mourut  en 
1753.  Seà  talens  et  s«  probité 
le  rend  ireni  de' bonne  h  eu  te 
recommandable.  Appelle  à 
la  direction  générale  des  |)os- 
ted,  il  l'exerça  avec  tant  d'exae- 
titude ,  qu'il  mérita  l'estime 
du  ptiblic  et  la  confiance  de 
Louis  XIV^.  Ce  prince  te  fit 
«pprïtet  dând^a  deffiiè^etaBlft* 
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die  pour  cacheter  son  testa- 
mentyavantde  l'envoyer  dépo* 
ser  au  parlem.  Ayant  hérité, 
après  l&mort  desonpère^'une 
xnaison  de  campagne  à  Bercy; 
il  la  destina  à  un  cabinet  de 
curiosités  naturelles  et  méca- 
niques ,  et  pour  lequel  il  n'é- 
Îargna  ni  soins  ni  dépenses, 
le  recueil  de  l'acad.  des  scien- 
ces dont  il  était  membre,  ren- 
ferme plusieurs  Mém.de  lui 
sur  les  sciences  mécaniques. 
Les  principaux  sont  t  Un  sur 
un  insIrumebK  pour  mesurer 
les  liquides.  —  L'Anémomè- 
tre ou  mesure-vent.  — ^Un  3® 
sur  une  machine  pour  battre 
la  mesure  des  difiterensairs  de 
musiaue,  d'une  manière  fixe, 
etc.  L  intérêt  des  sciences  lui 
était  si  cher,  qu'il  Jégua  ses 
cabinets  à  l'académie,  avec 
des  conditions  qui  devaient 
les  rendre  utiles  au  public. 

Palaprat,  (  Jean)  né  à 
Toulouse  en  i65o ,  mourut  à 
Paris  en  1721.  Il  se  signala 
de  bonne  heure  par  le  talent 
de  la  poésie.  A  peine  avait*il 
fini  ses  études ,  qu'il  rempor- 
ta-plusieurs prix  aux  jeux  fio- 
rauXk  II  suivit  d'abord  le  bar- 
reau. Créé  capitqul  en  1675, 
etqhei'du  consistoire  en  1684, 
il  s'acquitta  de  ces  deux  em- 
plois avec  la  droiture  du  cœur 
et  la  liberté  d'esprit  qui  for*- 
.maient  sou  caractère  ;  mais 
ces  charges  ne  puœnt  l'arrê- 
ter dans  sa  patrie.  Il  en  sortit 
trois  fois,  d'abord  pour  voir» 
Paris ,  ensuite  pour  passer  à . 
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B.oine  ^  auprès  de  U  t^ïhë 
Christine  ,  qui  tâcha  vàine^ 
ment  de  le  fixer  auprès  d'e)le« 
De  retour  à  Paris  ,  il  plut  au 
duc  de  Vendôme,  qui  se  l'at*'' 
tacha  en  qualité  de  secrétaire 
des  commandemensdu  grand, 
prieur.  Il  se  permettait  avec 
ce  prince  des  saillies  ingé*- 
nieuseset  des  vérités  hardies» 
.Le  maréchal  de  Catinat  crai«- 
gnant  que  sa  hardiesse  ne  fut 
prise  en  mauvaise  part  :  Ras*' 
surex^yaus ,  lui  dit  plaisam- 
ment' Palaprat ,  ce  sont  mes 
gagés.  Dès  .les  premières  an^ 
nées  de  son  séjour  à  Paris ,  il 
travailla- pour  le  théâtre;  et 
son  goût  pour  le  genre  dra^ 
matique  augmenta,  lorsau'ii 
eut  fait  connaissance  avec  ial> 
bé  Brueys.  Sans  la  réunion  dé 
ses  ouvrages  à  ceux  de  ce  der- 
nier ,  sa  réputation  serait  cer> 
tainement  tres-faiblè-  aujour- 
d'hui'. Palaprat  n'avait  que  de 
l'esprit  :  l'auteur  du  Grondeur 
avait  du  génie.  L'abbé  BiilMe^t 
ne  se  souciait  point  à0  |»p 
raître  auteur  aes  cornue» 
u'il  avait  laites  ,  et  refusait 
e  les  retoucher ,  quand  on  y 
exigeait  des  chaogeme&S'j  son 
ami  alors  y  mettait  quelque* 
fois  des  préfaces  ou  des  pto* 
logues,  et  l'on  a  conclu  delà 
knal-à-propos ,  qu'il  avtdt  part 
au  fonds  de  l'ouvrage.  JjA 
pièces  qui  .sont  unicfuemeot 
de  Palaprat,  se  réduisent  à 
peu  de  chose ,  dès  qu'on  les 
sépare  de  celtes  de  Bt'ueys  ^ 
qu'on  .peut  regarder  commu 
leur  passeport  hft  Concert  w 
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dlculç  n*est  qu'unede  ces  heu- 
reuses bagatelles,  qui  doivent 
leur  fortune  passagère  aux  cirv 
(g|^j;|ignces.  Le  Ballet  extra* 
v^ut,  ati^sl  que  Je  Secret 
réfmé  ,  deux  autres  petites 
camédies  en  r  acte  chacune, 
nont  pour  elles  que  le  mé- 
rite de  la  vivacité  du  style, 
et  le  naturel  du  dialogue  ^  ca- 
ractère principal  de  Fauteur. 
laPrucfe  du  tems ,  comédie 
an  5  actes  ,  la  seule  de  toutes 
qui  soit  en  vers  ,  n'eut  aucun 
succès.  Ses  ouvrages  se  trou- 
vent dans  le  Recueil  de  ceux 
^e  Brueys,  publié  en  7  pe? 
tits  voL  in'iz, 

PAX^AyE ,  (  N.  de  la  Curnk 
de  S**.-  )  membre  de  Tacad. 
franc. ,  et  de  ce^le  des  inscript, 
et  belles-lettres ,  né  à  Auxerre 
en  1697 ,  mourut  à  Paris  le 
V'  mai  1781.  Il  est  principa- 
lement connu  par  ses  Mémoi- 
res sur  l'ancienne  chevalerie, 
3  vol.  zn-iz.  Cet  ouvrage  pré- 
sente un  Traité  complet  sur 
rancienne  chevalerie.  La  plu» 
art  de  ceux  qui  n'ont  pas 
ait  une  étude  approfondie  de 
oos  antiquités,  ont  peine  à 
regarder  la  chevalerie  comme 
me  institution  sérieuse  4  en- 
core moins  comme  un  éta- 
blissement politique  et  mili- 
tdire ,  dont  laistoire  est  néces- 
sairement liée  à  celle  de  la 
nation  française*  C'est  à  leu^-s 
^eux  ,  un  système  bigarre , 
imaginé  par  nos  anciens  ro- 
manciers, et  qui  sert  de  tbn- 
demeiat  à  des  fictions  aussi 
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naonotxmes  qu'insipides.L'ou- 
vrage  de  S*«.-Palaye  force  set 
Idcteursà  porter  unautrejuge* 
ment.  Le  tableauqu'ilonreest 
une  partie  intéressante  et  peu 
connue  des  auteurs  de  nos  an- 
cêtres. Ou  y  remarque  leçon-» 
traste  singulier  de  religion  et 
de  galanterie,de  magn^ncence 
et  ae  simplicité ,  de  bravoure 
et  de  soumission  qui  régnaient 
dans  leurs  usages.  Ces  mœurs, 
à-la<-fois  grossières  et  respec- 
tables, sont  aussi  dignes  d  être 
étudiées  par  des  JTrançais , 
que  celles  des  Grecs  et  des 
Orientaux,  qui  leur  sont  infé* 
rieures  en  bien  des  points.  Il 
est  peu  d'endroits  dans  i  ou* 
vrage  de  S",  -  Palaye ,  que 
l'on  peut  appeller  national, 
qui  renferment  des  assertions 
qui  ^ient  besoin  d'être  «prou* 
vées;  ses  garans  sont  presque 
toujours  des  historiens ,  et 
quelquefois  des  romanciers. 
Les  premiers  sont  témoins 
des  faits ,  les  seconds  décri-> 
vent  leurs  usages.  L'auteur 
termine  son  ouvrage  pa{  un 
recueil  de  Pièces  justificati- 
ves, qui  lui  donnent  toute 
rautbenticité  que  l'on  peut 
désirer.  Les  deux  premiers 
vol.  contiennent  5  Mémoires 
sur  l'ancienne  chevalerie;  un 
Mémoire  sur  la  lecture  des 
anciens  Bomans  de  cheva-» 
leciej  un  extrait  des  Poésies 
provençales^  et  les  anciens 
honneurs  de  la  cour  de  Bour- 
gogne, avec  une  Table  des 
noms  des  personnes  y  meà-* , 
tioaoée».  Oa  trouve  dans  le 
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troisième ,  le  Vœu  du  Héron; 
la  Vie  de  Mauny  ;  le  roman 
des  trois  Chevaliers  de  la  Ca- 
nise;  et  les  Mémoires  histo- 
riques sur  la  Chasse  dans  les 
diâerens  âges  de  la  monarchie. 
On  a  encore  de  S*«.-Palaye  , 
un  Mém.  sur  la  Chronique  de 
Glaber ,  inséré  dans  le  VIII^ 
tome  des  Mémoires  de  l'acad. 
des  inscriptions, 

Paiissi,  (  Bernard  de)  né 
dans  le  diocèse  d'Agen ,  exer- 
ça 'à  Saintes  la  profession  dé 
potier- de -terre.  Il  la  perfec- 
tionna de  la  manière  la  plus 
ingénieuse.  Il  couvrait  sa  po- 
terie d'émail,  et  faisait  réel- 
lement ce  que  nous  appelions 
de  la  fayence.  Le  roi  et  leâ 
princes,  entr'aufres  le  conné- 
table ^e  Montmorency ,  en 
ornaient  leurs  châteaux,  ce 

Ïui  lui  sauva  la  vie  plusieurs 
>is ,  dans  les  persécutions 
gu'essiiyèrent  les  calvinistes , 
Qont  il  suivait  les  sentimens. 
Palissi  était  aussi  géomètre , 
fst  f^t  employé  à  lever  les 
plans  des  marais -salans  dis  la 
oaiutunge.  Il  savait  encore 
peindre  sur  verre ,  et  avait 
étudié  en  chimie  $  ce  qui  l'a- 
vait conduit  à  perfectionner 
3es  émaux  et  sa  peinture. 
Quoiqu'il  ne  sut  ni  grec  ni 
latin,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  ilétait  très-savant  dans 
l'art  de  connaîtra  les  miné- 
raux ,  les  métaux  et  les  eaux, 
et  dans  VagricuUure,  dont  il 
^  donné  des  Traités,  On  sait 
^u'm  i5tf4^  il  avait  60  ans; 
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mais  on  ignore  Tannée  de  99 
mort.  On  peut  voir,  dans  la 
Confession  de  Sancy ,    cha-- 
pitre  7  ,  la  réponse  iiiëfWè^ 
qu'il  fit  à  Henri  III,  qnl^^ 
hortait  à  changer  de  religroïPi' 
sinon  qu'il  serait  contraint  do 
Tabandonner  à  ses  ennemis» 
yous  m*avex^  dît  plusieurs  fois 
(lut  répondit-il)  que  vous  Avie^ 
pitié  de  moi  ;    mais  moi  fat 
pitié  de  vous  ^  qui  ave^^  prà^ 
noncé-jces  mots  ;  J'y  suis  con  • 
tVaint.   Ce  nest  pas  parler  en 
roin   ^^is  je  vous  apprendrai  ^ 
en  itlngage  royal  ^  que  les  Gui'* 
sans .  tout  votre  peuple^  ni  vous  ^ 
ne  saurie\  contraindre  un  potier 
à  fléchir  les  genoux  devant  des 
statues,  -^  Les  titrés  de  ses 
ouvrages  sont  :  l'Art  de   la 
terre  ,  de  son   utilité  ,   des 
Emaux  et  du  Feu  ;  des  Terres 
d'argile;  des  Pierres;  de  ta 
Marne;  des  Sels;  des  Eaux 
et  Fontaines  ;  des  Métaux  et 
Alchimie  ;  de  l'Or  potable  ; 
du  Mitridat  ;  des  Glaces  ;  les 
Abus  des  Médecins;  Recepte  « 
par  laquelle  les  hommes  pour- 
ront  multiplier  leurs  trésors 
(  l'agriculture  ).  Ces  ouvrages, 
impr,  séparément, avaient  été 
réunis  à  Paris  en  1636 ,  2  vo|, 
//ï-8*^,  sous  \e  tixre  de  Moyen 
de  devenir  riche;    mais' cette 
édition  était  mutilée.  Faujas 
de  S^.-fFonds  a  rendu  service 
au   public,  en  donnant  une 
nouvelle  édition  decesexceU 
lens  ouvrages  sur  l'Hiâtoire 
naturelle,  avec  àes   Notes, 
itnprimé  à  Paris ,  en  1777  ,' 

Palissot, 
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»  SaCissiot',  (  Charles  )  né 
à  BTaricy  le  3  janvier  1730 , 
(oembre  des  acad.  de  Nancy 
tt  de  Ma^^saille ,  et  Tim  des 
premb.res  associés  de  Tinslitut 
Baiionai^  Qst  aa'teur  des  ouvr. 
suivans  :  Niniisll,  tragédie 
eo  5  actçs,  eii  vers,  repré-' 
^ntée  à  Paris  pour  ia  {pre- 
mière fois   le  3  •juin  1761  , 
«pus  Ip  titre  de  Zarès;  titre 
ehangé  depuis  daqs  toutes  les 
éditions  de  ses  ouvrages,  et 
remplacé  par  le  nom  que  don- 
ne rkistoire  au  principal  per* 
soDoage  de  la  pièce.  **  Les 
Tulears  ,  coméu.  en  3  actes  ', 
tn  vers ,  représentée  pour  la 
première  fois  le  5  août  1754. 
—  Le  Barbier  de  Bagdad , 
comédie  en  i  acte ,  en  prose , 
représentée  plusieurs  fois  sur 
des   théâtres  de  société.  -<- 
Le  Cercle,  ou  le$  Originaux, 
comédie  en  i  acte ,  en  prose , 
représentée  à'Naiicy  en  1765, 
et  qai  fit  partie  d'un  grand 
f  pectacle  donné  par  cette  ville 
à  ses  copcitoyens  le  jour  de 
Vinauguration  d'iiné   statue , 
érigée  à  Louis  XV ,  par  le 
roi  de  iÇôlogne ,   son  beau- 
père,  Stanislas,  duc  de  lor- 
raine et  de  Bar.  -—  Les  Phi- 
losophes ,  coméd.  en  3  actes , 
en  vers ,  représentée  pour  la 
première  fois  le  2  mai  1760. 
T-  Clerval  et  Cléon ,  ou  lés 
nouveaux  Ménechmes ,  com. 
en  5  actes,  eu  vers,  repré- 
sentée sous  le  titre  de^Mé^ 
prises^  ou  au  Rival  par  ressent* 
hlancé^  le  2i}uin  1762,  et  re- 
(nise  au  théât-re  eii  Vj&b.  ^-* 

Tome  V^. 
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IJB  Satirique,  ou  l'Homme 
dangereux ,  com.  en  3  actes  ^ 
eh  vers,  représentée  pour  la 
première  fois  en  1782;  mais 
imprimée  douze  ans  alipara« 
vant.  — LesCourjtisannes,  co- 
médie en  3  actes,  en  vers, 
représentée  pour' la  premier^ 
fois  e«  1782  >  mais' imprimée 
six  ans  auparavant.  '  -^  Ld 
Triomphe  cle  Sophocle,  dia-^ 
lo^u.e  dramatique  en  i  acte, 
eu'pro^,  prësepté  aifx  comé«> 
diens  lé  24  mars  1778,  six 
jours. avant  la  représentation 
firent,  à  laquelle  assista  Yok 
taire.  «  On  sait  que  cette 
journée  donna  lieu  au  plus 
beau  triomphe  que  ce'grand 
homme  eût  jamais  obtenu 
dans  sa  patrie.  L'auteur  avait 
eu  le  mérite  d*en  prévoir 'toU"» 
tes  les  circonstances  ;  '  et  si 
cette  Retire  pièce  ,  comme 
c'était  son  intention ,  eût  été 
jouée  ce  jo'ûr-là  méiue,  on 
eût  cru  qu'elle  avait  (été  faite 
par  une  espèce  de  niagie.  C'e^t 
ce  que  les  coipédiens  sentirent 
en  ^acceptant  :  mais  eUê  leut 
eut  coûté  Un  petit  efibrt  de 
mémoire,  et  six  jours  ne  leur 
parurent  pas  suffire  pour  l'ap* 
preiidre.  L'àuteur''arors  retira 
ta  pièce  qui,  représentée  plu^ 
tard,  aurait  perdu  le  méritp 
du  plus  heureux  à -propos» 
et  se  contenta  de  là  lire  à 
yoUairé,  et  de  lui  en  faira 
hommage  dans  ûue'  Epîtr9 
dédicaloire».  «-  Histoite  de^ 
premiers  siècles  de  Bojtne, 
depuis  sa  fondation  jusqu'à  la 
république.  Il  parut  en  iySg 

10 
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uue  édition  incomplèfe  de 
cette  histoire.  L'édit.  achevée 
parut  en  1.756 ,  et  fut  bientôt 
suivie  d'une  seconde.  —  Pe- 
tites Lettres  sur  de  ^tands 
philosophes,  1757.  L année 
d'avant ,  elles  avaient  été  im- 
primées à  Amsterdam»  chez 
Marc  -  Michel  Rey.  —  La 
Dunciade,  poëme  en  10  ch. 
Ce  poëme,  dans  la  première 
édition  qui  parut  en  1764  , 
n'était  qu'en  3  chants,  et  fut 
souvent  réimprimé  de  cette 
manière  :  mais  eu  1770,  l'au- 
teur l'augmenta  de  7  chants  ; 
et  toutes  les  années  ,  il  en 
parut  de  nouvelles  éditions 
en  diflérens  formats.  La  der- 
nière enfin,  la  plus  correcte, 
et  celle  qui ,  d'après  le  vœu 
de  l'auteur,  doit  servir  de 
modèle  aux  éditions  à  venir , 
a  paru  l'an  VIII  (1799).  Elle 
est  de  Didot  le  jeune,  et  se 
trouve  chez  lePetit.  — Mé- 
moire»  pour  servir  à  l'Hist. 
de  notre  littérature ,  depuis 
François  I«'  jusqu'à  nos  jours. 
Ces  •Mémoires  ont  eu  plu- 
sieurs éditions  :  la  première 
est  de  1770.  —  Editions  des 
Œuvres  de  l'auteur ,  dans  leur 
ordre  de  date  :  La  preàiière 
en  3  vol.i/i-i2,  parut  à  Paris 
'  en  176a,  chez  Duchesne,Ii- 
htaire.  —  La  seconde  en  6 
vol.  i«-8® ,  enrichie  de  figures 
et  d'un  portrait  delauteur, 
se  fit  à  liiége  en  1777,  chez 
•Plomteux.  Bastien  ,  libraire 
à  Paris ,  augmenta  cette  édi- 
tion d'un  7*  vol.  du  même 
fofiaat.  {1  fit  on  1779,  u^e 
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nouvelle  édition  du  tout,  im<» 
primée  chez  Demonville ,  en 
7  vol,  petit  in-i2.  — Enfin  ^ 
en  1788 ,  il  en  parut  une  4^ 
des  presses  de  Didot  le  jeune, 
en  4  vol.  gr.  fii-8°,  avec  un 
nouveau  portrait  de  l'auteur. 
«  C'est  à-la-fois  la  plus  belle 
de  toutes  et  la  plus  correcte, 
principalen^ntpour  les  pièces 
de  théâtre  :  maison  peut  y 
regretter  quelques  ouvrages 
retranchés,  et  qu'on  ne  re- 
trouve que  dans  les  deux  édi« 
tions  précédentes^  On  désire- 
rait aussi  qu'on  eût  imprimé 
dans  le  même  formai  les  cor- 
rections et  les  augmentations 
très -importantes  que  l'auteur 
a  faites  depuis  dans  la  der- 
nière édition  de  ^Duncùide»^ 
Après  ces  collections ,  nous 
ne  connaissons  d'autre  ouvra- 
ge qui  ait  paru  sous  le  nom 
ae  1  auteur ,  qu'une  brochure 
intitulée  :  Questions  if/iportan" 
tes  s^r  quelques  opinions  reli^ 
gleuses^  imprimée  en  1791  ^ 
et  réimpr.  en  1793  ®*  ^797  • 
mais  on  lui  doit  une  édition 
complète  des  Œuvres  de  Vol- 
taire en  55  vol.  î«-8® ,  enrichie 
de  plusieurs  Discours  préli- 
minaires ,  avec  des  notes  et 
des  observations  critiques  sur 
les  principaux  ouvrages  de  cet 
écrivain  célèbre.  Cette  édi- 
tion ,  commencée  en  1792  » 
et  finie  en  1798,  s'est  faite, 
et  se  trouve  chjsz  Stoupe  » 
imprimeur.  A  la  findecettei 
même  édition ,  l'auteur  en 
anooftce  une  complète  des 
CBuv^e».  de  Pierre  GorneiUe  » 
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AVeé  le  Commeotaire  de  Vol^ 
taire  sur  les  pièces  de  théâtre 
de  ce  grand  homme ,  auquel 
il  a  cru  devoir  joindre  des 
remarqueft  d'autant  plusessen* 
tielies,  que  ce  Commentaire 
n'est  pa&  toujours  juste  ,  et 
qu'il  peut  induire  en  erreur , 
par  l'éclat  «du  nom  de  Vol" 
faire,  riuàxpérience  de  nos 
jeunes  littérateurs,  et  celle 
des  gens  du  monde  qui  n'ont 
pas  assez  de  .connaissance  de 
l'art  pour  être  apportée  de 
juger  par  .euX'^mémes. 

Pallas  ,  ancien  lieutenant* 
général  du  bailliage  de  Toul, 
a  donné  :  Testament  perpé- 
tuel, ou  Avis  d'ua  père  à 
ses  enfans  ,  Paris,  1779 ,  2 
vol.  /A-I2.  «•«-  Il ,  a  remporté 
le  prix  d'éloquence  de  Tacad. 
française  sur  cette  question  : 
Combien  il  importe  a  acquérir 
t esprit  de  joeiéié ,  imprimé 
en  1783. 

PAI.LBT,  (Félix  )  cî-dev. 
avocat  ,  membre  de  l'acad. 
d'Orléans,  né  à  Bourges  le 
27  juin  i744./^n  a  de  luic 
Nouvelle  Histoire  du  Berrjr , 
6  vol.  i«-8*.  —  Explication 
et  description  des  monumens 
gaulois-romains,  extraites  de 
la  nouv*  Histoire  du  Berry  , 
I78i  9  i«-B®.  —  Discours  sur 
la  question  :  Quel  en  le  moyen 
le  plus  propre  à  favoriser  et 
à  augmenter  la  population  en 
Berry  ?  Bourges ,  1788,  in-4**. 
U  a  été  rédacteur  des^^- 
^hes  du  B^ny* 
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Paluot,  (  Pierre)  Impri-» 
meur-libraire  à*  Dijon,  né  à 
Paris  en  a 608  ,  mourut  eu 
1798.  Ses  connaissances  dans 
le  blason  et  dans  les  fiénéa*' 
Ic^es,  lui  méritèrent  te  titre 
de  généalogiste  des  duché  et 
comté  de  Bourgogne.  Les  gu-« 
rieux  recherchent  deux  de  ses 
ouvrages  :  Le  parlement  de 
Bourgogne,  ses  origines ,  qua-^ 
lités ,  blason  ,  Dijon ,  1649  ; 
in^^foL  François  Petitot  a  don*» 
né  une  continuation  de  cet 
ouvrage  en  1733,  ii»-foU— 
*- Science  des  armoiries  de 
&usslot ,  angmentée  de  plus 
de  6000  écusaons,  Paris,  id6o, 
M- fol.  avec  fig.  Ce  qu'il  y  a 
de  particulier ,  c'est  que  non- 
seulement  il  imprima  ses  li« 
vres,  mais  qu'il  grava  encore 
le  nombre  infini  de  planches 
dont  ils  sont  remplis.  Il  y  » 
d^  vers  de  la  Monnoyesur 
cet  imprimeur ,  dans  lesquels 
iLlui  demande  comment  ayant 
tant  lu^  il  a  pu  tant  écrire  «  et 
comment ,  ayant  tara  écrit ,  il 

a  trouvé  le  tems  de  tant  lire  ? 

• 

Pallu,  (Martin) jésuite I 
né  en  1661 ,  mourut- à  Pari» 
en  1742.  Il  eut  des  succès  dans 
la  chaire.  Ses  Sermons  ont 
été  publiés  en  6  vol  in-i2  4 
par  le  P.  Ségaud,  en  1744* 
Ils  sont  remplis  d'onction,  et 
enrichis  de  l'application  de 
r£crit\ire  et  des  pensées  des 
Pères. 

PALtiT  (  Etienne)  est  connu 
par  la  Coutujoie  de  Touraintf 
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ouvrage  rare  et  recherchée 

i  Sai^h:,  (  Marc  d'ALVERNi 
de  la  )  abbé ,  fut  ^un^des^o^ 
leur»  jdil.  Journal  des  ^avàps. 
Il  naquit  à.Catcass'cmne^ie'^ 
xaar9  x^i  Im  et^mourut  à  Paris 
en  J759*  Jl  Avait  un  talent 
distipgpé  pourié  genre  d'où-* 
vrag/e^  auquel  il  s  çtait  qpnsa'^ 
çré.  Sq^  ,  mœûr^  jet  son  c^ta.o- 
tère..Lui  lirent  des  ami^  ,'d'ont 
ÎL  ^pi^puva  la  générosité:et  le 
dévoueuient.  . 


A 
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»  Pi^t£AU«(6juiIlaume-Louis 
IP'oR^TA^oxà  djfi)  né  à  Châtead 
de  Fàlteaj)  s  diocèse  de  Sbirs 
ea  1712,  e£^  auteur  dèSs  onvr. 
suivaus. .:  Nouvelle  construc- 
tiou  des  ruches  de  bois,  à 
Metz.ei;i  lySô,  /«-lijnouv. 
ledit,  L774.  inriiL.  -^  Obser- 
vations J8t  expériences  aur  di- 
verses partUe^  d'agriculture  ', 
la  liaye,  1768,  :f«-8^  ■ 
,..    -.    -«j  »,» 

.  Fakard  ,  (  P  ierre-Eraaiçois 
!3£N£ZET  )  chirurgien  en^ef 
des  hôpitaux  ,  associé  et  cor- 
rQ9poud^ut  de  :)pl)]sieiirs  aca- 
démies. On  a  de^  lui  :  Disser- 
tation sur  qiielqués  efre;ts  de 
l'air  danA  nos  corps.  — «  Des- 
pription  d*uùe  seringue  pneu- 
matique, .ét.se^s  usages  dans 
quelques  mala4^es  très-fré- 
quentes ,  fivec  dés  observa^ 
tidna  ^..  impr.  &  Avignon  eh 
i79i,/«-8 .  .'        ' 

.  pA^bTARD^'tXCh'arlçs-Fraiïç.) 
i»é  à  Courviiieprès  Chartres^ 
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nioTirot  «  Paris  le  \o  fnî» 
1765.  .  Il  montrai  de  bonntd 
heure  beaucoup  dbtatentpoob 
le  vaudeville  inor^l  f  donrt  il 
est  regardé  cofidine  •  le  pérv; 
Il  resta  long-tems.  incoUnil 
dan^  nti .faiureau ,où 'il  ayait  ti'il 
petit  emiploi.  Le  cbinédi^h  If 
Grââd,  aja«t  •  i^u  iqbel^uesi 
uns  dàses  essais ,  -alla  le  tttoii-f 

vè'r;  r«icaur«geavttllui'pTO* 
miti. qu'il  fetsait  dnieox^  qub 
lui.  MarmonteM'a  surtkomm^ 
le  la.  Fontaine  dû  vaudevUléi 
Tous  ses  ouvrages),  bis  efiet  \ 
respirent  une  délicatesse  et 
utae  naïveté  quïterappA^ti^nt 
tsiçaûcoup  du  ^^nie  de  ttotirQ 
Esope  français.  Ses  couplets 
joignent  .au  mérite  del'a^^ 
ment ,  celui  d'ùh&0ritiq[tfe  dé 
nos  mœurs ,  iaussi  just&x|u'ltï^ 
g[éniéase.  I>ans  tous  ie^opefà 
comiques ,  ila  siu  ^e^i^at^nt'ir 
de  la  conla|Çioti  du  îieU^épriti 
répandue  cjttsques  daûs  leà 
chansons,  qui,  pour  âptreboWi'* 
nés,  ne  doivent  être  le  fruit 
otré  de  l'i^^^nèticm  et  d'é  la 
gaieté.  Lé  mnc6âxi'de.Paâaifd 
eit  presque  toujours  tfëgli^è^ 
mds  ipiquant.  £àns  audunô 
apparèhcé  do'firéïettlteii»,  Yé 
poeti^skit  jp]atre,.&l:«es  Ibçonè 
ont  l'avanuge-d'iicttë^fèfôer  ^û  • 
tant  que  d*injtruivé^  Cet  hom^ 
me,  ^'ui  savait  si  bien  aku> 
ser  les  traita' de  -  Têpigramme  \ 
ne  s'en  servit  jamais  côiitm 
persom^.  XI  dhansonud  le  vic^è 
et  uon  le  vicieux.  Oii'a  rm^ 
p^rinié  se3  ouvrages  mxi^  i^ 
titre  dQ  Théâtre  et  cMfres  di* 
verses  de   Panard  ;  ^à  'JPatlà  ) 
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ehëk  Bhc^esnev  rué  SattTt- 
Jàcqaes,  1763 ^  j^voh  in^lt* 
Ofl  y  trouve  diuq  Cohiédies^ 
treize  opéra  bomiqueh ,  et  des 

Œuvres  diveiièsv  qoi  corn- 
Biencent  à  ià  fin  du  3^  tol« 
Elles  contiennent  desChan- 
8<ms  galantes  et  i)àochiques, 
de&  petits  laorceatix  détachés 
sur  i  amoùt*  4  -des  FiaisantBries 
et  des  Mois  i  ée%  Pièces  ana- 
(^CBiticpes ,  dés  Fables ,  dçs 
AHépriès  4  des  Tableaux  de  la 
nature  et  de  nos  mdbûts^  des 
GompâratkoBs  et  des  Maxi- 
mes ,  des  Epigrammes  et  des 
Madrjgaax,  de3<}aniates,dies 
Boucfoéts,  des  Ëtrenùes',  dés 
Cooséils  à  une  jeune  drâïoi- 
selle,  et  des  MbmHtés  reli- 
gieuses*, qui  sont  1^  dernières 
prodoctions  de  l'àutear. 

PÀinckoucrEs  (  'André- Jo- 
seph )  •libraîre'à  iiiM^,  mou- 
rut le  17  fuiMét  1753,  âgé 
de  53  ans.  Il  Bvait  fait  d^ex- 
celfenté^  étodesi  Tert  il  rëti- 
niflsait  à  'ûe^  connaîssiafiidës 
très-^end^e» ,  crue  xdébieire 
}yrodig^euse.'IJes  p  r  inad!^  de 
fmtéïïmuké ,  àdùt  il  'avftït  fart 
profe^sifon^  ayant  étreHté  Ife 
£èle  Bu  xsùr'é  âè  sa  ftàrols^  % 
ce  dtînrier  voblàfts  àf article 
de  b  nart ,  lui  faite  fifigner 
le  foràiulaife.  Fanâkoticikres'y 
étant  Tefu^',  le  cii^é  de  von- 
lat  ni  lui  adntiais^rer  tes 
iJÉcrémeife,  ni  l'euftert^r.  6e 
sesnoUde*;  <f  oeid^s  otidfes  stfpé- 
riènrr»  -  firent  cèsftvr^^fit  beau- 
coup ;«l^  %râi^î  0t  toutèë  les 
Smifes  ihi  timii  ta  firtàAt 
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meritîon.  On  a  d'AtidFé  Paâni 
kobcke  les  ouvrbges  snivans  : 
Elémelis  dabtrononiie^m-^^; 
—  Géographie  à  l'usage  des 
négocions ,  m-8^.  —  Essais  sur 
les  philosophes ,  fn-i  2.  -^  Le 
Bataille  de  Foiitenoy  ;  ooeoin 
héroïque.  —  ^ïiouel  philoso» 
phtqtiei  ou  Précis  tiniversiil 
dés  soirâcbs,  ^  vtA.  fft-i^  -^ 
Aatusemams  matfaélnatilqiiifS'i 
i/i-i3.<^^Qidionnài^e  des^o*^ 
vierbcs  {Vançab  ^  f/i-r*,  **^  Lci 
Jàtûties  ccniWn&biés  aux  de^ 
motselles  \  %  vol.  i>t-r2  «  vlont 
an  a  fait  piusieuis  f^ditions* 
-^  L'art  de  désopiler  iarate'i 
2  voir  ii»-îa.  —  Abrégé  cfcro^i 
ndksg.  ides  tTDmtés  de  iFlan^ 
drres,  in-'b^. 

!PaLmniotJCKfe /(ChatJhMRToi- 
èeph)  fils  dupt^dfent;  li- 
braire à  Paris  ^  nsMfâit  "fhm 
cette  ville  le  s6  hbVètfibr» 
1736,  et  y  hiôunitlie29ffm; 
au  V'H  (  ï799  ).  L'fAflitHttÇè 
que  PaiidLo«fA.é-»^<*ùfe  sut  )è 
prog^ès-des  le  mes  p»c  V^m^ 
dtretle  9es  en»rept*fses  ectomé 
libraire,  {)ar  ritt»|)ottaûdè*d6 
ses  Tetm'bns  coûiâie  hoiArAïè 
dèsdeiétèftst^irla  ii»m^ecB^ 
ses  Ouvrages  oottvittfe'  h«rfti^% 
de  t^ettrbs,  Kioit  te  fatf^  yë- 
garder  coïnme  un  'tfe  *6euk 
aoi^  dans  le  18*^  sï*dfe«,'ôftl 
d«»nié?aa!i  %!mi:its'teplû6  fort^ 
inii{iàM<iln. 'Pèu'd'^hocÀtrié»6~n^ 
en  ^d^  projets  ^às  ^a9tlâs''« 
et  ont  'aitte  ^an%  spéc^àtâtBcft^ 
dti  cerf^isâ^rce  tte  la  iibt'âttl%', 
des  ^vu^  plus  utiles.  Là  pi^ 
n^^jeànesseâePkdSikolKA^ë 
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fut  négligée  ;>  mai»  la  nature 
l'avait  aoué  d'une  activité  d'i- 
magination, qui  lui  fit  bientôt 
réparer  le  vuide  d'unet  édu- 
cation peu  soignée  :  la  lecture 
des  anciens  fut  sa  première 
passion;  il  y  joiguit  Tétude 
des  mathématiques  ,  et  il  s'y 
livra  avec  une -telle  ardeur  , 
qu'il  fut  en  état  d'en  ensei*- 
gner  les  élémens  comme  pro* 
fesseur  à  Lille ,  à  mi  âge  où 
Ton  est  .encore  élève*  Des  Mé- 
moires qu'it  fit  s«i;;;,cette  scien- 
ce, et  qui  furent  envoyés,  à 
l'académie  ,  y  reçurent  un 
accueil  flatteur.  Quelque lems 
après ,  il  donna  une  Iraducr 
tion  libre  de  Lucrèce,. qui  o 
eu  plusieurs  éditions.  Il  eut 
d'abord  le  projet  de  s'établir 
libraire  à  Lille;  mais  cette 
ville  présentant  peu  deres- 
sourceaà  uneimagmationaussi 
ardente  et  aussi  active  que  la 
sienne,  il  se  détermina  à  se 
SiKer  à  Paris.  C'était  l'époque 
où  les  Œuvres  de  Buffon.com- 
mençaient  à  paraître.;  Panc- 
koucke  ambitionna  de  conr 
courir  à  leur  publicité;  il 
traita  de  son  premier  fonds 
de  librairie  avec  Lambert, 
qui  avait  commencé  à  les  im- 
primer ,  et  il  eut  la  gloire 
de-  mettre  au  jour  l'ouvrage 
immortel  du  Pline  français  , 
dont  il  était  devenu  le  con- 
-fident  et  l'ami»  Bientôt ,  il  fut 
intéressé  dans  toutes  les  gran?; 
des  eat reprises  de  la  librairie 
de  Frai7ce ,  telles  que  les  Mé- 
moires de  l'acad,  des  .science^» 
ce.uic  de  l'acad.  d^es  bell^r 
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lettres;  les  Voyages  deVsMsé* 
Prévôt;   ceux  de  Cook;  le 
Vocabulaire  ;  -  le  Répertoire 
universel  de  jurisprudence  ;; 
l'Abrégé  des  Voyages ,  par 
Labarpe,  etc.  Mats  ces  en-, 
treprises  n'étaient  que  le.  pré-* 
lude  de  celle  qui  devait-met*- 
le  comble  à   sa  .gloire.  Les 
imperfections  de  l'Encyclot»-! 
péaie^par  ordre  alphabétique 
(  .eutœprise,  dans^  laquelle  les» 
premiers .  l ibraires    l'avaien t 
associé  )  lui  firent  naître;  l'idée 
de  l'Encyclop.  métbod<  Pour 
e.xécuter  ce  vaste  projet,  il  ap-i 
pela  ^i  son  secours  les  plus  cé- 
lèbres écrivains  de  la  France  ^ 
et  jeta  les  fondemens  de^cet* 
immense  édifice,  qui,,s*àg-* 
grandissant  chaque  jour  entre 
les  miains  d'Agasse ,  son  gen-; 
dre,  sera  le  plus  beau  monu*» 
nient  qu'on  ait  élevé  à  la  gloire 
de  la  littérature  française,  des 
sciences  et  des  beaux -!artSi 
Panckoucke^  par  rétenduei4 
nous  d  irom  ipéme  par  l'audace 
de  ses  spéculations,  a  donné 
à  la  librairie  de  France  une 
extension  qu'elle  n'avaiti.pas 
encore  eue ,  et  qui  l'a  mise  en 
honneur  dans  presque  toutes 
les  parties  du  globe  ;  il  a  ea^ 
core  agrandi  la  sphère  >  des 
journaux.  Dans  ses  mains  le 
Mercure  de. France!,  dont  le 
produit  ne  suffisait  pas..au-% 
paravant  pour  payer  les.  gens 
de  lettres iqui  le  rédigeaient^ 
a  réuni  fusq^i^À  quinze  ratill^ 
souscripteis^rs.  C'est  à  lulea&m 
qu'esta  due  l'idée  du  Monitétii» 
nniv^rsj&ly  ^qui:  parait.  4sp^i» 
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1789,  et  dont  la  collection 
9era  si  précieuse ,  pour  écrire 
l'histoire  de  la  révolution ,  et 
celle  de  la  fin  du  18®  siècle. 
Ses  spéculations,  souv.ent  har- 
dies ,  ont  presque  toujours  été 
heureuses;  et  l'on  peut  di^, 
sans  blesser  l'amour  -  propre 
de  persomie,  qu'il  Faisait  la 
librairie  en  négociant ,  tandis 

Jue  la  plupart  des  libraires  la 
lisaient  en  marchands.  Pauc- 
kuucke  était  lié  avec  les  gens 
de  leltres  les  plus  distingués; 
sa  maison  était  le  rendez-vous 
des  beaux-esprits,  des  savans 
el  des  écrivains  de  la  capitale 
dans  tous  les  genres.  Honoré 
de  leur  confiance  et  de  leur 
amitié  «  il  en  reçut  un  ténioi- 
gnâpe  bien  flatteur,  lorsque 
Voltaire,  par  son  testament , 
lui  légua  ses  manuscrits.  Pane- 
koucke,  voulant  élever  à  la 
gloire  de  cet  immortel  écri- 
vain ,  un  monument  digne  de 
sa  célébrité ,  conçut  le  projet 
,  de    dédier    l'édition    ae  ses 
QSuvres    à  l'impémlrice   de 
Russie;  il  écrivit  en  consé- 
quence à  cette  princesse,  pour 
la  prier  d'agréer  cet   hom- 
mage. Sept  mois  s'étant  écou- 
lés sans  qu'il  eût  reçu  aucune 
réponse ,  il  crut  que  l'impé- 
ratrice n'avait  pas  voulu  ac- 
cepter sa  proposition.  Comme 
on  desirait  avec  la  plus  vive 
impatience  une  édition  com- 
plète desŒuvres  dé  Voltaire, 
an  des  hommes,  dont  le  ca- 
ractère avait  peut-être  le  plus 
de   rapports   avec  celui   de 
fanckoucke,  Beaumarchais, 
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se  présenta  pour  exécutercette 
graude  ent  reprise.  Panckoucke 
traita  avec  lui,  renonça  au 
projet  de  l'édition  qu'il  vou- 
lait faire  ,  et  lui  remit  les 
manuscrits  de  Voltaire.  Le 
lendemain  de  la  signature  de 
ce  traité,  Panckoucke  reçut 
une  lettre  de  l'impératrice 
de  Russie ,  par  laquelle  cette 
princesse  lui  annonçait  qu'elle 
agréait  son  hommage,  qu'elle 
se  chargeait  de  tous  les  frais 
de  l'édition ,  et  qu'elle  ne 
mettait  à  cet^te  faveur  d'au- 
tre condition  que  celle  que 
les  manuscrits  lui  seraient  en- 
voyés aussitôt  après  l'édition^ 
Eour  être  déposés  dans  sa 
ibliothèque.  Cette. réponse» 
infiniment  flalteuse  *pour  le 
légataire  des  manuscrits  de 
Voltaire,  était  accompagnée 
d'une  lettre- de -change  de 
r5o,ooo  liv.  Panckoucke  se  fit 
avec  raison  un  reproche  d'a- 
voir été  aussi  prompt  à  traiter 
de  cette  édition;  mais  l'aiFaire 
était  consommée ,  et  personne 
n  jguore  que  Beaumarchais  a 
exécuté  cette  grande  entre- 
prise. Pauckoucke ,  peu  de 
tems  avant  sa  mort,  a  établi 
un  nouveau  journal,  sous  le 
titre  de  la  Clef  du  Cabinet  des 
Souverains,  qui  a  eu  et  qui 
a  encore  un  grand  nombre 
de  souscripteurs.  Si,  comme 
négociant  et  comme  suécula- 
teur  en  librairie ,  Panckoucke 
a  fait  preuve  de  grands  talens , 
il  a  obtenu  également ,  comme 
homme  de  lettres ,  des  succès 
mérités.  Ses  principaux  ou-* 
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vxages  sont  :  Mémoires  sur 
les  mat  hé  matiques ,  adressé^ 
à  Tacad.  des  sciences.  —  Une 
traduction  libre  de  Lucrèce  « 
1768 , 2  vol.  £ff-i2.  -r-  Discours 
philosophique  sur  le  Beau, 
i'779,  f«-Ç**.  —  Plan  d'une 
Hucyclopédie  méthodique  ou 
par  ordre  des  matières,  1781 , 
fn.^o.  .^  Jérusalem  délivrée 
de  Tasse ,  nouv.  traduction  , 
17B5,  3  vol.  ia- 16.— Roland 
furieux  ,  poëme  héroïque  , 
d* Arioste  ,  nouv.  traduction , 
avec  Framery,  1787,  10  vol. 
in- 12,  —  Discours  sur  le  plai- 
sir et  la  douleur ,  1790 ,  i«-8°. 
7-  Nouvelle  Grammaire  rai- 
sonnée  à  l'usage  d'une  jeune 
personne ,  par  une  société  de 
gens  de  lettres,  Ginguené,  la 
Harpe,  Suard  et  Panckoucke, 
1795 ,  i«-H^.— Des  Mémoires 
sur  diS'érens  objets  d'admi- 
nistration. •— i  Plusieurs  Piiceft 
dans  le  Journal tncyclopédique 
et  autres  )ourug,ux. 

Panel,  (Alexandre-Xavier) 
ex-jésuite,  ci-dev.  précepteur 
des  enfans ,  et  garde  du  cabi- 
net des  monnaies  du  roi  d'Es- 
pagne à  Madrid  ,  né  en  Fran- 
che*Comté  le  10  septembre 
1699 ,  mor^  en  I77> ,  «  publié  : 
De  Cistophoris^  174^»  fit -4^. 
-—Lettre  touchant  la  médaille 
de  le  Eret,  Londres,  1737, 
in^^9,  i».  Remarques  sur  les 
{jiremiers  versets  du  premier 
Uvre  des  Machabées ,  ou  Dis-» 
sertation  sur  une  médaille 
d*Alexandre-le-Orand,  1739, 
i«^4*4  — ,  ^t  ffummzs  ^xpri-' 
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mtntîkus  undecimum  ^e^okiar 
ni  Gain  Auguuiannum^^xkVïrXï^ 
1748,  i/1-4^.  —  De  CoUmim 
Tarraconct  nummo  Tiherunn 
exhibtnu»  174^^  in^^^, 

PAifOE.  (  Francis  de)  On 
a  dp  lift  :  Réflexions  sur  la 
délation  et  sur  le  comité  des 
recherches,  1790,  f/i-8^. 

Pannslier  d'Annel.  Il  a 
publié  :  Bssai  sur  l'aména- 
gement des  t'orèls,  en  1778, 

* 

Pannkton  est  auteur  de 
la  Théorie  de  la  Vis  d'A.r- 
chimède,   1768  j  in-12. 

PANSEaoN,  ancien  profes- 
seur de  dessin  et  d'architec- 
ture, est  auteur  des  ouvrages 
suivans  c  £lémens  d'archicec-* 
ture,  1774,  i«-4^-  —  Nou- 
veaux Élémens  d'architec- 
ture,  1775—76,  3  vol.  in-8*^. 

—  Étude  de  Lavis ,  ouvrage 
utile  aux  architectes,  I78i< , 
in'X2^  —  Cahier  ,  contenant 
en  six  planche^,  les  Projet jS 
des  diiScrentes  serres  chaudes 
avec  tous  les  détails  pour  ser- 
vir d'embellissement  aux  jar- 
dins anglais  et  chinois,  178^* 

—  Mémoires  sur  les  movens 
de  construire  les  planchers  eu 
bois  avec  plus  de  saliditéet 
d'économie,  1780,  i/t-4***  — 
Supplément ,  1787 ,  z/1-4®. 

Papillon,  (Almaque)  poè- 
te français ,  ami  et  contempo- 
rain de  Maro^,  naquit  à  Di- 
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*.|on  en  1487  »  et  n^ourut  en 
1559.  Il  fut  page  de  Margue- 
rite de  Frauce,  femme  du 
duc  d'Alençou  ,  et  valet-de- 
chambre  de  François  1^^  Il 
suivit  ce  prince ,  et  fut  fait 
prisonnier  avec  lui  à  la  ba- 
taille de  Pavie.  La  Croix-du- 
Maine  dans  sa  Bibliothèque' 
française  ,  attribue  à  Papil- 
lon un  livre  intitulé  :  Le  trône , 
d'boDneur. 

Papillon  ,  (Thomas  )  ne- 
veu d'Almaque  Papillon ,  cé- 
lèbre avocat  au  parlement  de 
Paris ,  et  l'un  des  plus  grands 
orateurs 'de  son  siècle  ,  naquit 
a  Dijon  ,  en  z5i4.  Il  mourut 
à  Paris  eii  1696.  On  a  de  lui 
un  Traité  intitulé  :  LibeUus 
de  jure  accrescendi ;  imprimé 
à  Paris  en  1571 ,  in-b^.  Un 
autre  :  De  direct^  Haredùm 
suhstitionibus s  k  Paris,  161 6, 
•  /ii<8^.  et  encore  »  Commentarii 
in  quatuor  priores  titulos  Uhri 
prîmi  Digeftorum  ,  à  Paris  , 
1624  9  iti'i2.  Les  deux  pre- 
.miers  ont  été  réimprimés 
dans  le  4^  vol.  d^  la  cpltection 
du  jurisconsulte  Othon,  im- 
primé à  Xeyde  en  1729 ,  in- 
,loK  sous  leJitre.de  :  Thésau- 
rus juris  Rçumani*  Cçs  diffé- 
rens  ouvrages  ont  été  très- 
estiuiés. 


Papillon  ,  (  Philibert  )  na- 
quit à  Dijon  le  r  mai  1666  , 
de  Philippe  Papillon ,  avo- 
cat distingué.  Il  fut  reçu  doc- 
teur de  Sorbonne  eu  i694< 
L'Histoire  littéraire   de  d^l 

Tome  y. 
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province  fut  le  principal  ob- 
jet de  ses  recherches.  Il  mou- 
rut à  Dijon  le  23  février  1738, 
à  l'âge  de  72  ans.  On  a  de 
lui  zBibUothéque  des  auteurs 
de  Bourgogne ,  1742  et  1745  , 
en  2  vol.  /n-fol.  Ouvrage  rem- 
pli de  recherches  inutiles  et 
minutieuses.  —  Des  Mémoi- 
res intéressans  que  le  Pérs 
le  Long  a  insérés  dans  sa  bi- 
bliothèque des  historiens  da 
France ,  imprim.  en  1719.  — 
La  vie  de  Pierre  Abailard  , 
et  celle  de  Jacques  Amyot 
évêque  d'Auxerre  ,  toutes 
.deu;c  imprimées  en  1702.  Pa- 
pillon dirigea,  [)ar  ses  recher- 
ches et  ses  lumières,  Touvra- 
ge  de  Garreau  qui  a  pour 
titre':  Description  du  gouver- 
nement de  Bourgogne,  im- 
primée à  Dijon  en  1717,91 
réimprimée  en  1734. 

Papillon  ,  (Jean-Michel) 
célèbre  graveur  en  bois,  né 
à  Paris  le  2)uin  1698,  mort 
dans  la  même  ville  le  14  mai 
1776  ,  est  auteur  d'un  Traité 
historique  et  pratique  de  la 
gravure  en  bois  ,  £«-8**.  2  vol. 
1766.  Il  déposa  ,  dans  le 
cabinet  des  estampes  çld  I4 
bibliothèque  nationale ,  son 
Œuvre  qui  forme  deux  vol. 
i/i-;foK 

Pafjllon  ,  de  la  Ferlé ,  ci- 
devant  intendant  des  menu|i 
plaisirs  du  roi ,  a  donné  :  Ex- 
trait des  différens  ouvrages 
publiés  sur  la  vie  des  pein- 
tres* J777  ,  2  vol.  f«-o^ 
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Papillon  DU  Rivet,  (Ni- 
colas-Gabriel )  jésuite,  né  à 
Paris  le  1 9  janvier  1717,  mort 
à  Tôumay  en  1782,  a  traduit 
plusîeuT^s  discours   latins  du 
P.  la  Santé,  et  fait  quelques 
poèmes  latins  ,  entr'autres  : 
Tempùim  assentationis;  et  Mun- 
dus  physicus  >  effigies  mundi 
tnoraUs^  où  il  prétend  trou- 
ver en   morale    l'image    des 
tourbillons  physiques  de  Des- 
çartes.  Parmi  ses  poésies-fran- 
çaises ,  on  distingue  TËpita- 
phe  de  Voltaire ,  et  TEpître 
ciu  comté  Falckenstein.  Ses 
sermons  imprimés  à  Tournay 
en  1770,  4  vol.  fn-i2,   ont 
eu  du  jsuccès.  Son  tempéra- 
ment  était   si  délicat ,   que 
pendant  30  ans  il  n'a  vécu 
que  d'un  peu  de  lait  et  de 
pain  blanc.  Il  confia  au  P. 
veron  des    manuscrits    qui 
formaient  à-peu-près  a  vol. 
f;i-8°.  Ce  sont  des  pièces  fu- 
gitives, et  deu^  ou  trois  piè- 
ces dramatiques.  Le  P.  Ve- 
ron ayant  été  «ne  des  victi- 
mes de  rafireu«e  journée  du 
a  septembre  i79'2  •  avant  d'a- 
voir rien  publié  de  ce  manus- 
crit ,  il  est  à  croire  qu^il  sera 
perdu  pour  le  public. 

•  Papin  ,  (  Isaac  )  né  à  Blois 
en  1657,  mourut  à  Paris  en 
1709.  Ses. démêlés  avec  le' 
ministre  Jurieu  lui  ont  don- 
né de  là  célébrité;  maison; 
ne  lit  plus  les  écrits  que  cette 
lutte  îi.t  naître.  Papin  était 
protestant  alors.  Ayant  ab- 
juré depui»  entre  les  main» 
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de  Bossuet  ,  il  consacra  ^ 
plume  à  la  défense  Ide  la 
religion  catholique  ,  et  lais- 
sa plusieurs  ouvrages  qu'on 
a  recueillis  en  3  vol.  i/i- la  , 

1723- 

Papin, (Nicolas) oncle  du 

E recèdent, •calviniste  et  naéd. 
abile  est  auteur  de  quelques 
ouvrages  de  médecine  ,  et 
d'un  Traité  sur  la  salure  ,  lo 
Sux  et  reflux, de  la  mer,  les 
sources  des  Qeuves  et  des  fon- 
taines, in- 12. 

Papin  ,  (^enys)  fils  du 
précédent ,  calviniste  et  mé- 
decin, comme  son  père,  est 
l'auteur  de  ce  qu'on  appelle 
la  machine  de  Papin  dont 
l'objet  est  d'amollir  les  os 
pour  faire  du  bouillon  :  elle 
a  mérité  d'être  perfectionné© 
depuis  et  a  placé  son  auteur 
au  rang  des  bienfaiteurs  d» 
l'humanité.  La  Dissertation 
qui  donna  l'idée  et  les  déve- 
loppemens  de  cette  machiné  » 
fut  imprimée  à  Paris  ,  en 
français  en  1682,  fn- 12. 

Papion  ,  de  Tours  ,¥  don- 
né :  Solution  des  ttx>is  faïneux 
problêmes  degéométrie,  1784 
f/i-o  .  '  •"  ' 

Papire  Masson,  (  Jean) 

né  dans  le  Forez  en   1544  » 

f  mort  à  Paris  en  i6ir ,  fut  un 

auteur  autrefois  estimé.  Ou 

ne  lit  plus  sesx>uvrages,  qui 

Îjour  la  plupart  sont  éerita  en 
atini  Ses  écrivains  habiles 
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OQ  ont  extrait  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  bon  ,  et  Font  con- 
damoé  à  l'oubli.  En  fait  d'ou- 
vrages de  redierches  et  d'é- 
rudition, il  n^est  pas  extraor- 
dinaire que  les  derniers  ve- 
nus fassent  oublier  leurs  pré- 
décesseurs, quand  ceux-ci  ne 
«ont  pas  du  prejoiier  mérite. 
Toîci  les  titres  des  product. 
de  Papire  Masson  :  Annalium 
iibrz  IV  .  1 598  ,  zn-4^  —  Vita 
JoannU  Calvinî  ^  7/7-4**.  —  N<^- 
titia^  episcoporum  galliœ  ^  //i- 
b®. — VïXG  Histoire  des  papes , 
sous  ce  titre  singulier  :  De 
tpiscopzs  Urbis ,  în-^,  —  Une 
Description  de  la  France  par 
les  rivières ,  dont  l'abbé  Bau* 
drand  a  donné  une  édit.  avec 
des  notes  ,  i685 ,  f«-8^  ,  en 
latin.  Ou  a  encore  de  cet  au- 
teur des  éloges  de  quelques 
hommes  illustres  ,  le  tout 
écrit  en  latin,  farci  de  grands 
mots  et  assez  dépourvu  de 
sens. 

Papon  ,  (  Jean)  lieutenant 
général  de  Montbrisqn  en 
f*orez,  naquit  dans  cette  ville 
en  i5o5  ,  et  y  mourut  en 
1590.  Oiva^elui  sDesCom- 
mentaii^s  latins  sur  la  cou- 
tume du  Bourbonnais ,  //z-foL 
ouvrage  peu  exact.  *—  Rap- 
port des  deux  principes  de 
Féloquence  grecque  et  latine , 
w-B**.  — Recueil  d'arrêts  no- 
tables »  en  3  vol.  z>-foU 

Papon  ,(  Jean  Pierre  )  né 
au  Pujet  de  Theuiers  ,  au 
comté  de  Nice,  en  i7^6.  Ses 
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•  ouvrages  sont  :  Jj'Arf  du  poète 
et  de  l'orateur  imprimé  pour 
la  première  fois  à  Lyon ,  eu 
1768,  /n-12;  la  3«  édit.  à 
Paris ,  /«-8®  en  1800.—  Orai- 
son funèbre  de  Charles  Em- 
manuel III,  roi  de  Sardaigne , 
prononcée  à  Nice  et ,  impri- 
mée à  Turin,  en  français  et 
en  italien  en  1773  ,  i/2-8°.  — '. 
Hist,  de  Provence  ,  4  vol.  //z- 
4®.— Voyage  de  Provence  ,  2 
vol.i«-i2,  2« édit. Paris,  I787, 
—  Histoire  du>^ouvernement 
français,  depuis  l'assemblée, 
des  notables  du  22  fév.  1787 
jusqu'à  la  fin  de  la  même 
année,  i  vol.  i«-8^  Londres  , 
1788.  —  De  l'action  de  l'o- 
pinionsur  les  gouvernemens  , 
brochure  /n-8**,  même  année , 
et  reliée  avec  l'ouvrage  pré- 
cédent. —  Les  époques  mé- 
morables de  la  pesté ,  et  les 
moyens  de  se  préserver  de 
ce  fléau ,  Paris ,  an  VIII  de 
la  république  (  1800)  2  vol. 
f«-8^.  On  trouve  du  même 
^^uteur  deux  discours  qu'il  pro* 
nonça  à  l'acad.  de  Marseille  , 
en  qualité  de  directeur,  en 
1781 ,  une  Ode  sur  la  mort , 
dans  le  Recueil  des  jeux  flo- 
raux de  Toulouse,  et  quel- 
ques autres  poésies. 

Pappadopoulo,  (  m  »  L.  ) 
On  a  de  lui  :  Choix  des  meil- 
leurs morceaux  de  la  litté- 
rature russe  ,  à  datter  de  sa 
naissance  jusqu'au  règne  de 
Catherine  II,  traduit  en  fran* 
çais  ^  ( aVec  Gallet  )  an  Vllîf 
(  1800)  i  voL  /«-o^t 
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Para  du  Fhanjas  ,  pro- 
fesseur de  philosophie  et  de 
mathématiques.  Ou  a  de  lui: 
Théorie  des  êtres  insensibles, 
ou  élémens  de  métaphysique 
sacrée  et  profane,  Lyon,  1767, 
iii-8^  nouv.  édit.  1779, 3  vol. 
fu-B®.  —  Théorie  des  êtres 
sensibles ,  ou  cours  comptât 
de  physique  spéculative ,  ex- 
périmentale, systéinatique  et 
géométrique,  1772,  5  vol.i«- 
«**  ;  nouv.  édit.  1788 ,  4  vol. 
gr.  7^-8^  —  Principes  du  cal- 
cul de  la  géométrie ,  ou  cours 
complet  de  mathém.  élémen 
taire,  1773»  '«-8^;  3*  édit. 
augmentée  et  perfectionnée, 
J783,  2/2-8^  —  Les  Elémens 
généraux  de  mathématiques 
'  nécessaires  à  Fartilierie  et  au 
génie,  par  Deidier ,  réfor- 
més ,  1773  •  ^  vol.  w-4®.  — 
lies  Principes  de  la  saine  phi- 
losophie conciliés  avec  ceux 
de  la  religion,  1774,  a  vol. 
iit-8**;  nouv.  édit.  1792.  — 
Xl^mens  de  métaphysique 
sacrée  et  profane ,  ou  abrégé 
du  cours  complot  de  méta- 
physique et.oe  la  philoso- 
phie ae  la  religion ,  1780  , 
i«-ff*. — ^Traité  du  nivellement 
par  Picard  ,  nouv.  édit.  1780 , 
in-i2.  —  Elémens  de  Physi- 
que ou  abrégé  du  cours  com- 
plet de  physique  spéculative 
expérimentale,  systématique 
et  géométrique ,  1787  ,  //i-8^. 
—  Tableau  histor.  et  philoso- 
phique de  la  religion  depuis 
rorigine  d^s  tems  et  des  cho- 
ses jusqu'à  nos  jours,  1784, 
in-b^  — «Thibrie  des  nouvel-- 


PAR 

les  découvertes  en  genre  ûê 
physique  et  de  chimie ,  pour 
servir  de  supplément  à  la 
Théorie  des  êtres  sensibles  , 
1786,  i/i-8®.  —  Insthutîones 
phîlosophia  ad  usum  seminario' 
runi  et  colle giorum  ^  ouvrage 
élémentaire,  etc.  in-S^. 

Paradin,  (Guillaume)  la- 
borieux écrivain  du  16^  siècle, 
né  à  Cuiseauxdans  la- Bresse, 
est  auteur  d'un*  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  LIHistoire  d'Aristée  , 
touchant  la  version  du  peu- 
tateuque ,  in  -  4®.  —  Histoire 
de  notre  tems ,  faite  en  latin 
par  Guillaume  Paradin,  et 

Eàrlui  mise  eu  français,  à 
«y on  ,  i552  ,  f«-i6.  —  ^1»- 
naUs  Burgundiœ,  f/i-fol.  — D« 
moribus  GoUice  Historîa  ,  f n-A**. 

—  Mémoires  de  l'Histoire  de 
Lyon,  1620  ,  i/i-fol.—  De  re^ 
bus  in  Belgîo  ^  anno  1543*  ges*^ 
tis^9 1^43 ,  z«-8**.  —  La  Chro- 
nique de  Savoie,  1602,  in-fol. 

—  Historia  Ecc  lesta  Gallican 
rtœ.  —  Memorialia  ittsignîum 
Francia  familiarum.  . ,  Para- 
din  était  doyen  de  Beau  jeu  ; 
il  vivait  encore  en  i58i ,  et  il 
avait  alors  plus  de  80  ans. 

ParaDÎn  ,  (  Claude  )  cha- 
noine de  Beaujeu,  et  frère  du 
précédent ,  vivait  encore  en 
1 589.  Il  est  connu  par  ses  Al- 
liances généalogiq.  de  France» 
en  1636,  /H-fol. ,  livre  cu- 
rieux ;  et  par  ses  Devises  hé- 
roïques, qu'augmenta  Fran- 
çois d'Amooise  »  1621,  iit-8^» 
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Paladin  ,  (  Jean  )  patient 
des  Drécédens  «  et  uatif  de 
Louclbans  en  Bourgogne  ,  se 
mêlait  de  versifier ,  vers  le 
milieu  du  i5«  siècle.  Il  donna 
ses  rimailles  sous  le  titre  de 
Mçropœdie,  à  Lyon ,  iix-i2. 

Fahabis  ,  (  Paul)  quoique 
fié  à  Venise,  mérite  une  men- 
tion particulière  dans  cette  lis- 
te des  écrivains  français,  pour 
les  services  qu'il  a  rendus  à  la 
littérature  française,  en  ensei- 
gnant le  premier  la  langue  hé- 
braïque ,  au  collège  Rojral.  Il 
était  originairement  juif.  Il 
aFait  abjuré  sincèrement,  dit* 
on ,  son  judaïsme  ,  et  n'en 
avait  conservé  qu'une  parfaite 
connaissance  de  la  langue  hé« 
braïque.  Il  n'eût  pas  de  peine 
à  se  faire  connaître ,  sous  le 
règne  de  François  l«',où  tous 
lessavans  étaient  recherchés 
et  appelles  à  fonder  en  France 
l'empire  des  lettres.  Il  parait 

(ue  ce  fut  Marguerite,  reine 
e  Navarre  ^  qui  le  fit  con« 
naître  au  roi  son  frère.  On 
assure  qu'il  avait  un  grand  ta- 
lent pour  enseigner  «  talent 
rare ,  qui  ne  suit  pas  toujours 
le  degré  des  connaissances.  On 
,  a  de  lui  un  Dialogue  latin , 
sur  la  manière  de  lire  l'hé- 
breu. Jean  Dufresne ,  disci- 
ple de  ce  savant ,  fut  l'éditeur 
de  cet  ouvrage.  Il  annonce , 
dans  son  avertissement ,  d'au- 
tres ouvrages  de  son  maître, 
^^aul  Paradis  faisait  des  vers 
ktitis.  Il  jr  ea  a  de  lui  pour  la 
veine  d6  Navarre ,  a  la  tête  de 
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son  dialogue.  Léger  Duchesner 
en  fît  sur  la  mort  de  ce  pro- 
fesseur ,  arrivée  vers  i555 , 
dont  le  sens  général  était  : 
«  Descends  du  ciel ,  reviens 
parmi  nous  ;  tu  ne  peux  être 
dignement  remplacé' que  par. 
toi-même.  » 

Paradis  de  Mongr'if, 
(  François-  Augustin  )  secré- 
taire du  comte  de  Glermont, 
membre  de  l'académie  franc, 
naquit  à  Paris  en  1^87,  et 
mourut  le  19  novembre  1770. 
Sa  famille  honnête ,  quoique 
peu  aisée  ,  le  fit  élever  avec 
soin  ,  dans  l'espérance  de  lui 
voir  prendre  un  de  ces  états 
où  la  fortune  est  la  récom- 
pense du  travail.  Le  jeune 
Moncrif  déconcerta  ces  vues 
par  des  inclinations  toutes  con« 
traires;  il  préféra  aux  études 
sérieuses  ,  les  talens  agréa- 
bles ,  la  poésie  ,  la  danse  et 
la  musique;  il  cultiva  jusqu'à 
Tescrime.  Devenu  poèie,  mu- 
sicien ,  acteur  plein  de  zèle  « 
d'intelligence  et  de  ressour- 
ces ,  il  était  l'ame  de  tous  les 
divertissemens  que  les  gran« 
des  sociétés  appislaient  au  se- 
cours de  leur  ennui  ;  il  y  por- 
tait la  varié té,le9  ^ra'ces,la  gaie- 
té,et  quelquefois  )  usqu'à  cette 
joie  bruyante  que  tes  âmes 
compassées  regarde  ut  comme 
ou  plaisir  ignoble,  mais  qu'il 
avait  l'art  de  leur  faire  goûter. 
Il  osa  enfin  se  montrer  au 
public  dont  il  redoutait  et  dé- 
sirait le  suffrage ,  et  son  pre- 
mier essai  fut  tiès-heureux* 
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Il  doïina  au  théâtre  français 
une  comédie  intirulée  :  1  O- 
racle  de  Delphes,  qui  fut 
reçue  avec  tes  plus  grands  ap- 
plaudissemens  ;  mais  la  pièce 
lut  défendue  à  la  quatrième 
représentation  .-quelques plai- 
santeries que  l'auteur  s'était 
permises  sur  la  religion  pay  en- 
ne  ,  parurent  mériter  qu'on  en 
arrêtât  le  cours.  Moncrifeutà 
regretter  de  n'avoir  pasrecueil- 
li  pleinement  les  honneurs  de 
son  premier  triomphe  dra- 
matique; car  c'est  à  peu -près 
le  seul  qu'il  ait  obtenu  au 
théâtre  Français;  il  fit,  à  la 
vérité  ,  pour  ta  cour  quelques 
autres  comédies  qu'où  y  reçut 
avec  indulgence  ;  mais  elles 
furent  accueillies  froidement 

far  le  public.  Une  autre  car- 
ière  s'oflrait  à  lui ,  et  sem- 
blait l'attendre  pour  le  dédom- 
mager ,  celle  de  la  Scène  ly- 
rique, plus  analogue  à  ses  ta- 
lens  et  plus  propre  à  les  faire 
valoir.  Il  y  trouva  les  conso- 
lations qu  il  s'était  promises , 
et  il  y  reçut  plus  d'une  cou- 
ronne ,  dont ,  à  la  vérité  ,  le 
musicien  partagea  l'honneur,, 
mais  ne  l'enleva  pas  tout-à- 
fait  au  poêle ,  comme  il  est 
arrivé  tant  de  fois.  Parmi  les 
«uccès  que  Moncrif  eut  en 
ce  genre,' on  doit  sur-tout 
distinguer  celui  de  Zélindor. 
Ce  ne  fut  pas  seulement  sur 
la  scène  que  Moncrif  recueilr 
lit  les  suffrages  du  public  ,  il 
en  mérita  par.  d'autres  ouvra- 
ges déplus  flatteurs  encore  et 
de  plus  durables.  Sa  pièce  iu« 
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titulée  leRajeuisissementinu* 
tile  ,  ou  ia  fable  de  Titon  et 
de  l'Aurore ,  est  une  des  plus 
agréables  productions  que  la. 
délicatesse    et   la  sensibilité 
réunies  puissent  dicter  à  un 
poêle.  On  lui  doit  encore  ces 
romances  si  connues  et  si  tou- 
chantes ,  que  personne  n'a  pu 
égaler  jusqu'ici ,  quoique  plu- 
sieurs autres  poètes  s'y  soient 
exercés,  et  qui  pleines  desen- 
timent  et  de  naïveté,  le  sont  en 
méme-tems  de  finesse  et  de 
goût.  Les  qualités  aimables 
de  Moncrif  lui  avaient  pro- 
curé l'honneur  d'être  attaché 
au  comte  de  Glermpnt ,  qui 
joignait  à  un  caractère  hon* 
nête  et   bienfaisant  l'amouc 
des  arts  et  des  lettres.  Ce  prin- 
ce >  dont  il  avait  su  mériter 
ia  confiance  et  l'estime ,  parla 
de  lui  à  la  reine  avec  tant 
d'éloges  ,  <][u'elle  désira  de . 
l'avoir  à  son  service,  et  le 
nomma  son  lecteur.  Il  com-. 
posa  pour    elle   des   canti-».- 
ques    spirituels    qui    furent 
chantés  avec  tout  le  succès 
possible  dans  la  pieuse  cour 
de  la  princesse  qui  les  avait, 
demandés.  Le  désir  constant 
de  plaire ,  que  Moncrif  lais« . 
sait  voir  sans  affeclatioa  ,  le. 
bonheur  qu'il  eut  toujours  de- 
réussir  dans  les  dlfféren tes. so». 
ciétés  qù  il  vivait,  lui  fit  pen- 
ser qu'il  pouvait  donner  aux. 
autres  des  leçons  utiles  sur. 
un  art.  qu'il  pratiquait  depAii»^ 
si  long-tems.  Il  publia  se^ 
Essais  sur  la  nécessité  et  sur  les 
moyens  de  plaire*  Cet  ouvra^tt 
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quoicfae  plein  de  raison  ,  de 
maximes  sages ,  et  quelque- 
'fois  de  réflexions  fines ,  n'eut 
cependant  qu'un  succès  mé- 
diocre. Long-tems  avant  la 
petite  disgrâce  que  les  Essais 
de  plaire  avaient  éprouvée  « 
Moncrif  en  avait  essayé  tine 
autre  plus  fâcheuse. et  plus 
sensible.  Une  plaisanterie  de 
société  l'engagea  à  composer 
vDe  espèce  d'Hist.  des  chats  « 
en  forme  de  lettres  adressées 
à  une  femme  de  la  cour.  Ces 
lettres  étaient ,  comme  il  l'a- 
vouait lui-même ,  gravement 
frivoles  5  il  y  avait  prodigué , 
•à  l'exemple  de  Mathanasius, 
une  érudition  pédautesque  , 
dont  il  ne  voulait  que  se  mo- 
quer, et  dont  on  eut  l'injus- 
-tice  de  lui  faire  un  reproche. 
II  joignait  à  celte  érudition 
un  ton  de  plaisanterie  qu'où 
trouva  froid  et  déplacé.  Les 
•  critiques,  les  sarcasmes  ,. les 
injures  mêmes  tombèrent  sur 
lui  de  toutes  parts  ;  des  chan- 
sons qu'on  a  oubliées,  des 
brochures  qu'on,  ne  lit  plus 
aujourd'hui ,  et  dont  l'Hist. 
des  chats  était  l'objet ,. furent 
alors  dévorées  avec  avidité,  et 
reçues  avec    une  .espèce  de 
transport.  L'impression  qu  el- 
les firent  fut  si  vive  et.»  pro- 
fonde,.que  l'auteur  ayant  été 
reçu ,  quelques  années  après , 
à  l'acad.  franc.  ^  ^ur  laquelle 
il  avait   des:  droits  légitimes 
par  beaucoup  d'autres  produc- 
tions, la.  satire  affecta  dq  pu- 
J»lier,  et  persuada  sans  peiqe 
à  la  multitude  ,  que  cette 
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bagatelle  était  le  seul  titre  de 
l'académicien.  Si  les  talens  ai- 
mables de  Moncrif  le  rendaient 
cher  à  ceux  qui  mettent  taut 
de  prix  aux  agrémens ,  ses 
quautés  personnelles  ne  le  ren* 
aaient  pas  moins  précieux  à 
ceux  qui  mettent  du  prix  aux 
vert  us.  Il  était  reconnaissant,  et 
c'était  sur-tout  lorsqu'il  voyait 
ses  bienfaiteurs  affligés  et 
malheureux,  qu'il  cherchait 
à  leur  donner  des  preuves  d'un 
sentiment  si  cher  à  son  cœur* 
lie  comte  d'Argenson  ,  qui 
avait  contribué  à  sa  fortune, 
et  qui  l'honorait  de  son  ami- 
tié, étant  tombé  dans  la  dis- 
grâce ,  Moncrif  obtint ,  non 
sans  beaucoup  de  .peine  ,  et 
après  les  sollicitât ions4es  plus 
vives ,  la  permission  d*alle^ 
tous  les  ans  passer  quelques 
mois  auprès  de  lui^  dans  le 
lieu  de  son  exil.  Il  s'arrachait 
avec  joie  aux  charmes  que  la 
cour  avait  pour  lui,  et  au  plai- 
sir des  sociétés  où  il  vivait, 
pour  aller  dans  le  silence  de 
la  retraite  consoler  son  ancien 
protecteur,  qui  n'était  plus 
que  son  ami.  Il  était  bien- 
faisant :  un  ancien  domestique 
qu'il  avait  jugé  digne  de  sa 
coufianbe;  était  chargé  de  dis- 
tribuer des  aumônes  secrètes, 
souvent  même  sans  en  infor- 
mer skon  maître ,  à  to.us  ceux 
dont  la  misère  pouvait  exiger 
de  prompts  secours  ;  et  ces 
infoiîtunés,  en  recevant  les 
marques  de  sa  charité  activa 
et  compatissflfnte  ^  ignoraient 
pour  l'ordinaire  j  usqu  au  nosxK 
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du  consolateur  généreux  dont 
la  main  cachée  essuyait  leurs 
larmes.  La  conduite  sage  de 
Moucrif  ,  la  vie  heureuse 
qu'elle  lui  a  procurée ,  la  for* 
lune  et  les  agrémens  dont  il 
a  joui  9  doivent  apprendre  aux 
gens  de  lettres ,  que  ce  n'est 
pas  toujours  aux  talens  émi- 
pens  que  le  bonheur  est  atta- 
ché. Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Essai  sur  la  nécessité  et 
les  moyens  de  plaire,  211-12. 
•—Les  Ames  rivales ,  petit  ro- 
man agréable.  —  Les  Abdé- 
rites,  comédie.— Ses  poésies 
diverses.— Des  Dissertations. 
On  trouve  ces  pièces  dans  les 
Œuvres  mêlées  de  l'auteur, 
Paris,  1743  ,  Z/I-I2.  —  De 
petites'pièces  en  i  acte,, qui 
font  partie  de  divers  opéras , 
appelles  les  FragmensrZelin- 
dor,Isméne,  Almasis,  les 
Génies  tutélaires.  Ou  a  encore 
de  lui  en  ce  genre  :  l'Empire 
de  l'amour ,  ballet  ;  le  Tro* 

f)hée  ;  les  Ames  réunies ,  bal- 
et  non  représenté;  Ërosine  , 
pastorale  héroïque. — L'flist. 
des  chats.  Ses  Œuvres  ont 
été  recueilies  en  1761 ,  4  vol. , 

Parasols,  (Bartbélemi  de) 
Çls  d'un  médecin  de  la  ^reine 
Jeanne,  naquit  à  Sisteron.On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  en 
provençal,  entr'autres:  6 Tra- 
gédies qui  contiennent  toute 
la  vie  de  la  reine  Jeanne.  11 
les  dédia  à  Clément  VU,  qui 
'  lui  donna  un  canonicat  de  Sis« 
'teron  et  ia  prébende  de  Fara- 
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sols ,  où  l'on  dit  que  noir» 
poète  fut  empoisonné  en  1383. 
des  ouvrages  sont  grossiers» 
ainsi  que  son  siècle  ;  mais  pa 
y  voit  briller  de  tems  en  teihft 
quelques  étincelles  de  génie. 

Fabdies,  (Ignace-Gaston) 
jésuite ,  né  à  Pau  en  1636^ 
d'un  conseiller  au  parlement 
de  cette  ville,  se  consacra  à 
l'étude  des  mathématiques  et 
de  la  physique.  Il  fut  appelle 
à  Fans  pour  professer  la  rhé- 
torique au  collège  de  Louis.- 
le-Grand ,  et  sa  réputation  qui 
l'y  avait  précédé  ,  le  fit  re- 
chercher par  tous  les  savans. 
Il  mourut  en  1673 ,  à  37  ans  » 
victime ;de  son  zèle  ,  ayant 
gagoé  une  maladie  contagieu- 
se à  Bioêtjre  ,  où  il  avait  con- 
fessé et  prêché  pendant  les 
fêtes  de  !râques.  On  a  de  lui  : 
Horologium  Tbaumantîcutn  du" 
pUxs  à  Faris .  en  1662 ,  fA-4^* 
"^Dissertatio  de  tnotu  et  natura 
Cometarum  ^  à  Bordeaux  ,  ea 
i665 ,  in-8^.  »—  Discours  du 
mquvement  local,  à  FafisyCa 
1670,  in?  12,  et  en  1673.  -^ 
Eléhiens  de  géométrie ,  à  Fa- 
•ris,  en  1671 ,  et  plusieurs  fois 
réimprimés  depuis.  —  Dis- 
cours, de  la  connaissance  des 
bêtes ,  à  Faris ,  en  1672.  Ou 
y  trouve  les  raisons  des  car- 
tésiens ,  proposées  dans  toute 
leur  force,  et  réfutées  trés- 
faiblemeni.  -i-  La  statique  ou 
ia  science  des  forces  mouvan- 
leçs ,  a  Faris  en  1673.  —  Des- 
criptiooet  explication  de  deux 
machines  propres  à  faire  des 

cadrans 
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Kfe,  àr'V%Ti»}Bni(yj8.  Où  M 
èonuA  tiné  y^ii'ian  à  Pânris; 
éii  1689^  ih-i3t  ^»*  Gîobi  eé^ 
bsts  in  Tabula' piana  reddcti 
Dtscripii^^i  imprimé'  à  f&riii 
•a  1670-,  ât^ioL 

Fakb  ,  (  A  mb¥t){gto\  détèbv€[ 
èhiirargiéâ  «  iiaNjilit'  à  Laval  ^ 
dans  le  Malbe ,  et  mouru.t  en 
iS^z.  Il  eût  de  son  temà  cett^ 
immeâse^réput^tioii  que  doii* 
ne  un  art  naissant ,  à  celui 
^ni  en  recule  le$'  belles*.  Il 
exerça  successivement  sa  proû 
iession  spus'  six  rois  ,  ce  qui 
liii  fit  donner  le  iidm^  de^  chi" 
turgiêti  dei  toii  ^  et  de  roi  dU 
chirurgiens;  Il  dut  sa  prînei- 
t>ale  gloire  à  là  guërison  d'une 
Blessure  dangereuse  qu'avait 
reçue  en  1645,  au  siège  de 
Boulogne ,  le  domte  d'Aumah 
lé  qui  fut  dans  la  suite  le  fd« 
meux  François ,  duc  de  Gui- 
ée.  Il  àvai^  eu  unô  lance  bri«^ 
tée  dans  la  tête  entre  le  nez 
et  Vœil  :  le  fer  tout  entier 
avec  deux  doigts  du  bois  y 
resta  enfermé ,  et  presque  sans 
^ise  pour  le  retirer.  On  ne 
doutait  point  qu'il  n'exjrfrâl 
dans  l'o^ration^violente  qu'il 
fallait  lui  faire  "podr  arracher 
ee  troBçoà  émbhcé  datais  sa 
tête.  Ambroise  Paré  fut  le 
seul  qui  '  ôsaTne  pas  désespé- 
rer eiitiërérnerit.  Son  adresse 
et  la  fermeté  du  comte  d'An- 
Inalefireiît  réussir  l'opération , 
fet  il  ne  resta  au  comte  qu'une 
cicatrice  également  glorie<«é 
^ur  InJ  et  pour  son  cliirûr- 

Tome  r. 


gm.  jàmbroisé  Pairrf  était 
protestant;  mais.  CkarlesUC 
qui  àvtiil  besoin  do  kii ,  09 
vôuiant  pas  qu'il  périt^à  là  S^.4 
Bartiielemi,  l'enferma  dfms 
sa  chambre  pendant  le  oia»* 
sacri»,  disant  :  4<qtt*il  n'était  paa 
raisonnable  qu'uii  qui  pouvait 
servir  à  tout  oh  petit  monda 
fut  ainsi  massacré»».  Oa  a  do 
Buré  plusieurs  Traité»  qn  fran» 
çais  qui  parurent  e»  iSôi  ^ 
avec  des  figures.  JacquesGuil» 
lemeau  les  triâluisit  enjatia^ 
et  les  fit  imprimer  in-fol,  eià 
x56i  f  à  Paris.  La.meilleura 
édit.  est  celle  de  1614,  Faris^ 
/«-fol.'Paré  fut  le  premier  qui 
donna  une  desci-lption  dé  la 
m  embrane  commune  des  mu» 
clés. 

Barbin.  (Pietre«Matt)iieu) 
Ott  tf  de  lui  :  lies  crimes  des 
pàrlen&ens,  ou  les  horreurs 
des  prisons  judiciaires  dévdi'» 
lées ,  1791 ,  W'8®.  *^  La  priso 
de  la  Bastille ,  fait  histor.  eu 
3  actes  en  prose ,  et  mêléo 
d'arietles ,  1791 ,  f/t^t?*. 

'   Parbwnin  ^  père ,  a  donné  t  ' 
Le  Code  de  la  natura^,  poé* 
m^de  Confucius  ^  tradait  €tt 
oommentéi  Paris,  17BS,  in^^\ 

'  PÀRÊNt ,  (  AnioîD^)  d9  l'a^ 
o£idétnie  dés  science^ ,  niaquit 
à'  Paris  en  1666  ,  et  mourut 
de  la  petite  yémle  en  1719» 
Sa  vie  n'a  pas  d'événemens  ^ 
elle  éâ(t  renfermée-  toute  en» 
tière  dans  ses  écrits  et  daas 
lés  séances  de  Kaoad.  Il  aviûl 

la 


$6  VA& 

un  gratid  fond  de  bontë ,  aana 
en  avoir  Fagr^able  suf)er£bief 
On  ne  laissait  pas  9  dit  Foo;- 
tenelle ,  de  sentir  son  mérite 
à  travers  ses  nianieres  ;  mais 
on  l'aurait  senti  encore  mieuxi 
s'il  a^îait  sd.se  plier  à  certains 
égards  que  demande  la  socié-^ 
té.  On  a  de  lui:  Des  Recher»- 
cîies  de  mathématiques  et  de 
physique  ,  en  3  vol.  f/î-ia, 
Î714.  —  Une  arithmétique 
théorico-pratique ,  17,14^  in- 
8**.— Elémens  de  méchanique 
et  de  physique,  1700.,  zn-iSi 
—PJùsieuis  ouvrages  manusr 
crits.    c    V     - 

.  PAUFAiTy  (  François  y  né  à 
Paris  en  1.690..^. d'une. lamil le 
ancienne  et  distinguée,  fitpM- 
railre  de  honne  heure  du 
goût  pour'le  théâtre ,  il  mou- 
rut en  1753, àJ55  ans.  Ce  ga- 
vant joignait  à  son  mérite 
littéraire  un  caractère  doux 
et  sociable. /Il  était  siipple 
dans  ses  manières  ,  enjoué 
dans  son  humeur.  Ses  UaisQns 
et  3es /lecLlures  lui  ^ay.^iem 
rempli  l'esprit  d^une  infinité 
danecdo^pi  Uttéraiyes,  qu'il 
faisait  v&loir  par  sa  façon  de 
Ips.  raconter.  On  a  det  iiû.j 
L'Hist.  :  générale  du  théâtre 
français,  depuis  son  origine 
j  uscm'à;  présentr^r4^-VûLi/i  - 
12.  Il  fut.aidédaiis  cet  puvra- 
ge  savant ,  mais  écrit  avec  tf op 
peu  de  correction ,  par  Clau- 
de. Parfait ,  son  frère,  mort 
en  1777. -^Méra.  pour  servir 
à  l'hist.  du- théâtre  de  la  Fai- 
re f  2  vol,  in-:l2i  SkVQO  9QB  .fçè? 
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rèu-^Hist.  de  L'ancioé  th^âtiiv 
Italien,:  1753,  za-iaJ— r Hist. 
de  l'Opéra,   inanusoiiteÉ.  — r 
Dictionnaire  fies  tbéâtfe8,,7, 
vol.  zA-12  :  qompilatiou  m^l, 
dig^ée  Qt.fort  eiiniuyeuse.— 
Atrée,  tragédie;  Q|:;ranurge,, 
ballet.  Ces  deux  piècesr  n'ont 
ppint  été  représqnlélps.  On  a 
de  Claude  JParf^it  aeul ,  une, 
Lettre  d'Hippocrate  ,  sur  la, 
prétendue  folie  de  Pémoçrite, , 
trad.  du  grec ,  1730 ,  ,i/j;-i2r .  : 

»      *  •  * 

:  Paru^  ,  (  François  )  ^prêfra, 
habiUié  de. paroisse. ]à  rParis., 
IL  avait  d'abord  été  .dpmes- 
tique.    On  a  d^  .  lui, j  diver* , 
ouvrages   de    piété.  '  Il .  e^t 
contre  un  autre   ecclésiasti-, . 
«ye,.(  l'abbé  BoçquiUot  )  une, 
dispute  ,  dan^  laquelle  il  s'a- 
gissait de  savoir  si  le^^uteurst' 
d'ouvrages  sur  là  théologie  ek 
la,  morale ,  peuvent  légitime- 
ment  en  tirer  quelque  pro'» 
fit.  L'abbé  Paris  mourut  en 

•  -  ,       • 

1718,  On  a  de  lui  lés  pseau-. 
tbçs  enforine  de< prières,  z/z* 
i'2.—Priè!re8  tirées  de  VEcri- 
1 1) nç *^ainte  ,  paraphrasées ,  ziz« 
12.  T-  tJn  Maf  tyrojçge  ,  .p^;i 
idé^.  ÛG  la.  vie,  df}§.^aipts. -:- 
Traité  de  Xm?^9  ^é$,  aacre*-, 
mens  de  pénitepce  et  de  Teu^ 
charistie ,  im'pri^iéea  1673. 


>i 


Paris,,  (FrançQis.)fameuK. 
diacre  de  Paris,  était  fils.aîné 
d'un  conseiller  au  parlenient. 
Il  devait  naturellenaen^;)uccé« 
der  à  sa  chargje;  u^ais  il  aima 
mieux  embrasser  l'état  ecclé- 
siastique. Apre»  la  mort  dm 


Ibtî  pêre,  il  abandonna  tous  |capiiûiiie  Cook  ,1790,  zrt-^. 
ses  Biens  à  son  frére,  et  il    _Proîet  d'éducation  natio*^ 


se  consacta  entièrement  à  la 
Retraite,  à  la  prière  ,  ^ux  pra- 
tiques les  plus  rigoureuses  de 
k  pénitence ,  et  au  trayait 
de^  mains.  Il  faisait  des  «bas 
au  métier  pour  les  pauvres, 
qu'il  regardait  bomme  ses 
frères*  Il  mourut  dans  son  asy- 
le  en  1727 ,  à  37  ans.  L'abbé 
Paris  avait  adhét^é  à  l'appel  de 
la  bulle  UMgeAJtus.  Ce  iilt-là' 
ebn  seul- tit^e  pour  faire  des' 
miracles.  Son  fère  lui  a'yadt 
fait  ériger  nn  tpmbeaa  dans 
le  petitcimetièrede  S*.*Mé- 
dard,  les  pauvres  que  le  pieux 
diacre  avait  secourus ,  quel*» 
quesriohes  qu'il  avait  édîâés, 
plusieurs  fémnàes  qu'il  avait 
iHstruites;  allèî^nt  y  faireleors 
prières/  Il  y  eut  des  ^érisonsj 
cjui  parurent  merveiHeuses  • 
il  y  eut  dies  •  convulsion^  ï" 
qu'on  trouva  dangereuses  et 
îidiculés.  La  cour  fut  'eûfin 
obligée  de  faîte  cesser  ce  spec* 
tacle ,  en  ordonnant  la  clôture 
du  cimetière,  le  27  janvier 
Î732.  On  a  de-  lui  des  expli- 
cations sur  Pépître  de  S*.-Patil 
aux  Romains  qui  ne  sont  ni 
lues  9  ni  presque  connues  de 
personne. 

Paris  ,  (P*  L»  )  ci-dev.  bra* 
torien ,  memb.  de  plusieurs 
acad.  et  sociétés  littéraires. 
On  a  de  lui  :  Le  Globe  aéros- 
tatique 5  ode ,  1784,  fn-S**.— 
L'^lecsrritjité ,  ode ,  178*-,  in- 
8**.  — -  J.  J.  Rousseau ,  ode.—* 
jlioge  dd  f  0ite^--£togedu 


Projet 
.n^le ,  1790,  f/ii-8\ 

Paris,,  médecin* à  Mont- 
pellier,  a  publié  :  Mém.  sur 
ta  médecine  des  turcs  et  sur 
'  les  bains  orientaux ,  dans  1q 
Journal  de  méd.  voL  45.  — 
Mém.  sur  la  peste  ,  ouvrage 
couronné  par  la  faculté  do 
médecine  de  Paris  ,  1775  ^ 
imprimé   à  Paris  eu  1778 , 

PARièËAtT ,  auteur  dramat 
'  à  Paris  ,  a  donné  an  théâtre 
S'rançais  :  Le  Prix,  académi- 
que ,  com.  eti  I  acte',  en  verr 
1780»  «—Aa  théâtre  de  la  rue 
Favart  :  La  -VeuVe  de  Cah-. 
Icale ,  parodie-  de  la  Veuve 
'  du  Malabar ,  1780  ;  Richard, 
parodie  dé'Rickanl  III ,  en 
I  acte*  en  vaudevilles  ,  1781  ;• 
La  Soirée  d'été,  divertisse- 
ment en  I  acte,. en  vaudev. 
\  1782 1  Le  Bouquet  et  les  étren- 
ne» ,  com.  en  i  acte  en  vers  , 
1783 1  Les  Deux  rubans,  ou 
•  lie  rendez-vous  4  com.  eu  i 
acte  en  vers  mêlée  d'ariettes, 
1784  ;  Julien  et  Colet  le ,  com, 
en    I    acte  ,     imprimé    eit 
1788  i   ett\r, 

Parisierè.,  (Jean-César- 
Rousseau  de  la)  né  en  1667 
à  Poitiers,  ëvêque  de  Nîmes^ 
mourut  dan^  cette  ville  en 
1736.  On  publia  en  1740  1* 
recueil  denses  Harangues  , 
Panégyriques  ',  Sermons  d« 
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^ota\ê  et  Manctemenflf ,  2  Vp1« 
in'i2*\  La  modestie ,  ou  l'a- 
mour *  propre  éclairé  de  ce 
prélat,  le  porta  à  b'ruter  pres- 
que .toujes  les  productions 
^îi'il  avait  composées  dans  tiu 
fige  moind  mûn  Leï  pièces 
qui  compodebt  les  2  voh  donft 
nous  avons  parlé  ,  échappè- 
rent à  ses  perquisitions.  La 
iable  allégotique  sur  le  èon- 
heur  et  rîmagination,  qii^on 
trouve  dans  le  recueil  des 
ouvrages  de  'M*^®  Bernard  , 
est  de  Farisière;  elle  est  in- 
génieuse. 

'  :      -.    • 

pARisorr,  (  Jeau-Fatrode  ) 
est  cdmia  par  BU' mauvais,  ou^ 
Vrage  quia  pour  lit  ce  :  La  foi 
dévoilée  par  la  raison-^  Faris , 
j68i  s  i«-B°.  Il  fut  supprimé 
dés  sa  naissance. 

]?ARftrjsNTfER«  (Jean)mar« 
tliand  de  laviUe  de  Dieppe  ^ 
Hé  en  14944  se  fit  un  noni 
^r  son  goût  pour  les  sciences* 
et  par  ses  voyagesè  II  est  le 
premier  qui  ait  conduit  des 
Vaisseaux  au  Brésil;  il  fit  dçs 
découvertes  dans  les  Indes  ^ 
et  mourut  en  f  530  dans  l*ile 
de-  Sumatra*  On  a  de  lui  di- 
verses Foésies  ^  entr  autres  , 
une  pièce  intitulées  Moraîitfs 
a  dix  personnages  à  t honneur 


Marîe^  Le  recueil  de  ses  versi 

impn  en  1531  ^  iii-4**,  porto 

ve  titre  :  Description  des  di- 

gnitéi  du  Month^ 
% 

>  Farmskxisri  (  Aiàtoltlé» 
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;  i^mbre  de  ritt&tifut  iiaxiqnal 
:  et  -de  loutc^s  les  j»o^iétés  li# 
!  bres  d'i^ricuUi^re  des  difie^ 
*reps  dép^rteiçepSik.'Qn.  H  A0 
,  Ijui  les  ouvr«  suivaQ^s  Mém* 
oui  n  remporjt^  lé  ppi^  ()<9, 
'  1  a^qad^  de  BesaïKaa  ^  f  tii^  ù% 

\  Fl^^t|esaUm»»^^^ef  1^0177^ 
,  iixiprimé  à  Paris^  «^  £^a^ei]| 

■  cliin^ique  deâ  pommer? dé- 
terra ,  du  frfîYi^ent  et  du  riz j| 
ijçnpn  à  Faris  en  1773»^  voU 
z>  -  L2é  —  Récréations  pby<^ 
i^qyes,  chi<¥iiqu«B  iet  éconp- 
miq;ue;i  de  ^oi^e\  :  <M^vrag^ 
traduit  4e  ralle«iand«  a  Vol» 
fa-8^ ,  irnpr^.  à  Facis  ^  X7744 
;-^Xie  parfait  Boulange?»  ^14 
!  Traifé  copupjel:  mic  I4  labrica^ 
]  tion  <et  1q  comm^rfCHBxl^  pain, 
I  ï-Vol.  f/i-8^,  iïiipR  ^F.aria  en 
1776.  -^  Avis^x  t>0«Q9a  mé^ 
n^gères  d^s  villes  ^tj4^  cam^ 
pagnes  sur  lajfQ^i^ière  d^JÂir^ 
leup  pain ,  impr*  à  Faris  y^  3* 
\  édit^-— Chimiejljrd^liuiiquef 
pj^V  la  Garaye,  édition,  aug-« 
menfée  de  notes»  vol.  ^^*ia» 
iix^pr.  a  Paris*  .-T-  Métjiodo 
faqile.pour  cmsenvf^à  peu 
dp  frais  les  crains  et  l0s  fa*^ 
piqe$k^  fft-i2,  impr*  i  Faris^ 
-^^  Moyen  pour  perfegHpQZiet 
.  en  France  la  meunerie  et  là 
.  boulangerie  /  f^-JS)  impr;  2d^ 


de  t Assomption   de  la  vierge  ;  -7-*  Expériences  et  réfloxione 


reUtiives  à  Tanalyse  du  blé  et; 
des  farines^  iA-U^^impré  id^. 
Tî»  Af  émoire  s^r  les  avantagea 
q^e  la  France  peut  reti|r«r  do 
$es   grain$  |.  considéré?  .sons 

lp«i»  cUffikem.rappqiît^av^a 
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1  agriculture ,  le  cojfnmexcetf 
la  meunerip  et  laboulauge- 
fxe  i  avec  un  Manuel  ^ur  la 
çianîére  de  soigner  les  blés  9 
et  d'en  faire  du  pain:  le  tout 
orné  de  fig.  gravées,  i  vol* 
in-i^  4  xmfi\  iA  —  Trailé  de 
Ifi  châtaigne ,  i/i-8%  impr.  irf. 
«^  BiscbQi'pbe»  sur  lesvégé- 
tau^jpnourrissans  qui  t  dansles 
tems  de  disettç^.peuvent  renoi- 
placer  lesi  alimens  ordinaires, 
I  vol.  z>-8** ,  imprin^é.  id.  --. 
Mém»  couronné  par  l'aqad^  de 
Borde^iu:!:,  sur  1  histoire  na- 
turelle «  U  culture ,  et  les  usa- 
ges du  maïs,  impr*  à  Bor- 
deaux en  1785.— •Traité'Bur 
la  culture  et  les  usages  des 
pommesrde-terra ,  de  la  pa- 
tate et  du  topinambour,  i  v. 
ii-P* ,  jimpr.  à  Paris.  —  Mé- 
moire «ur  lelait,auiarem- 
Ilorté  le  prix  de  la  société 
çi-dev*  royale  de  médecine, 
iii^pr.  à  Paris  en  i78B:ouvr9 
çn  commun  avec  Dejeux.-* 
Mémoire  sur  le  sang,'«c}ui  a 
remporté  le  prix  de  Taci-dev. 
société  royale  de,  médecine, 
1790  t  ouvrage  en  commun 
avec  Xlçyeu^p.  1-^  Economie 
tarale  et  domestique  à  l'usage 
des  fj^mm^s,  8  vol.  fn-ib  , 
impr^  à  Paris.  —  Précis  d'ex- 
périences ,'et  observations  sur 
les  difiHéreates  espèces  de  lait , 
^nsidérées  dans  leurs  rap- 

Sorts  avec  la  chimie ,  la  mé- 
ecine  et  l'économie  rurale  : 
ouvrage  .en  pomnptun.  «irec 
Peyeu^  «  i  vol*  i«*8^  f  im^ 

Srimé  à  Strasbourg  ^  Tan 
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Pàrmkntier  (ÂBt.-Cbûrl,) 
a  donné  une  Histoire  abrégée 
de  la  province  de  lïivernois ,' 
1768  s  Mr4^ 

Fauny^  poète  à  Paris,  est 
auteur  dés  ouvrages  suivans  1 
Voyage  de  Bourgogne  ,1777  , 
i/i-q**.  —  Poésies  erotiques  p 
I7;78  ,il-8^  -—Opuscules  poé* 
tiques ,  Amsterd.  1779  »  fa.8^  ;, 
a«  édition,  1780;  3*  édition  ^ 
Londres ,  1781 ,  in-iT»;  4*  éd* 
corric;ée  et  augmentée  pour  la 
dernière  fois,  1783;  av. in- ta» 
— Chansons  madecasse^f  trad« 
en  français;  suiv«  de  Poésies 
fugitive^, Paris,  l'^Qi^in-iz,, 
— *  Œuvres  Complètes,  1787, 
2  vol»  £11-1 6. -rLa  Guerre  deê 
Dieux,  poëme,  i  vol. /o-8^; 
2  6à\U  -«Beaucoup  de  Pièces 
dans  YAimanaçk  des  Muses.     , 

Pabraitd  ,  (  I*  -  P.  )  de» 

arcades  de  Rome ,  a  publié  : 
Histoire  de  Kentuckey ,  trad« 
de  l'anglais  de  Filson ,  1785» 
ilt-8^  -->  La  Bhaguat  Geeta  , 
elc,  par  Wilkins ,  traduit  de 
l'andais,  Paris,  .i7B6,ia-8®* 
—  fiisloire  de  Sumatra,  pav 
W»  Marsden,  trad.  de  l'angÙ 
sur  la  z*  édit.  1788,  2  vol,  gr, 
iu-8®,—  Voyage  à  la  Mer-? 
Rouge  sur  les  cotes  d'Arabie^ 
en  Egypte  et  dans  le  désert  dp 
la  Thébsude,  par  £y  les  Irwini, 
trad,  sur  la  3«  édition ,  179a, 
2  voL  m-8*,  -r-  Voyages  au 
Thibot,  faits  en  1625  et  1626^ 
par  le  P.  Andradas;  et  ea 
1774 1 171^4  et  85 ,  par  Bogie  , 
Turnec  at  Poronguir  9  trad? 
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âe  Tanglaisy  avec  Billecocq , 
179*,  f/2-iy. 

Parrennin,  (Domîmque) 
j.és  u  ite  de  la  province  de  Lyon , 
Fut  envoyé  en  Chine  en  1698. 
L'empereur  Camhi  l'admit 
dans  sa  confidence  intime;  ce 
fut  pour  lui  que  Parrénnin  tra- 
duisit en  langue  tart^re,  ce 
qu'il  y  avait  ae  plus  nouveau 
en  géométrie,  astronomie  et 
«natomîe ,  etc.  dans  les  Ouvr. 
de  Tacad.  des  sciences  et  dans 
tes  auteurs  modernes.  Il  a  été 
le  médiateur  dans  les  con- 
testations survenues  entrô  les 
cours  de  Pékin  et  de  Moskou. 
X'Europe  lui  doit  les  Cartes 
de  l'empire  de  la  Chine.  11 
mourut  le  27  septembre  1741. 
L'empereur  voulut  faire  les 
frais  de  ses  funérailles ,  et  les 
grands  de  l'empire  y  assistè- 
f  ent.  Le  P.  Parcennin  était  en 
correspondance  avec  Mairan , 
et  leurs Lettresrespectivesont 
^été  imp- 1779,  /«•I2:  elles  font 
honneur  à  l'un  et  à  l'autre.^ 

Parthenay  ,  (Catherine  de) 
fille  et  héritière  de  Jean  de 
Parthenay ,  seigneur  de  Sou- 
bîse,  épousa  en  i568  le  baron 
du  Pont  ;  puisen  i  ^jS ,  René , 
vidomte  de  Rohan,  2^  de  ce 
nom,  qu'elle  perdit  dix  ans 
après.  Ce  fut  elle  qui  fit  cette 
belle  réponse  à  ftenri  .IV  : 
yi  SUIS  trop  pauvre  pour  être 
%otrt  femme  ,  et  trop  noble  pour 
ttre  votre  maîtresse.:.  Elle  mou- 
rut en  1631,  à  77  ans.  Elle 
srvait  fait  une  tragéd,  d'fiolo^ 
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pheme,  jouée  k'  laRçchelb 
pendant  le  siège  de  cette  ville  «. 
et  d'autres  Pièces  tragiqueis  et 

'Comiques,  qui  n'on(  pas  été 

•  imprimées. 

Parthenay  ,  (Emmïinuei 
de  \  aumônier  de  la  duchessô 
de  Berr^ ,  eit  connu  par  une 
tradubtion  latine,,  publiée  en 
1718 ,  f«-i2 ,  du  Discours  sur 
l'Histoire  universelle  de  Bos- 
suét ,  sdus  ce  titre  :  Commen" 
tarit  unîversam  compUctentes 
Historiain^  ab  Orbe  condito  ad 
Carolum  Magnum  ;  quzbus  ae^ 
'  cedunt  setîes  religionis  et  ihipe-^- 
riorum  vices, . 

•Parthenay  ,  ( Jean-Bapf  îéto- 
des  Roches  de  )  né  à  la  Ro- 
chelle, inort  en  17**,  adonné  ' 
les  ouvrages  suivans  :  Histoire 
de  Dannemarck ,  1733,  6  vol. 
Z/Î-12.  —  Pe^psées  morales  du 
bâton  de  Hollberg ,  4rad.  du 
danois,  1754,  2  vol.  f«»i2'.— 
Voyage  d  Egypte  et  de  Niibie, 
trad.  du  danois ,  de  Nbrden  , 
Copenhague^  et  Paris  ,1765  , 
//x-tbf.'—  Description  et  Hîs^ 
toire  naturelle  du  (ïroenland; 
trad.  d'Egède ,  1763 ,  f/i-»**.— 
Histoire  de  la  Pologne  sout 
l'empilée  d'Auguste  II,  176*  ^ 
2  vol.  f/2-8**.  —Ha  eu  beau* 
coup  ^e  part  au  D ict ibtmairer 
géogra,phique  de  Bruzen  de  la' 
Martiùniére. 

Pary  ^  ('Etienne  -  Olîvîéir  ) 

ide  Paris ,  mort  îe  26  sdptem- 
I  bre'i'/8^  ,«st  auteur  du  Guide 
i  des  corps  de  marotumd^t  4ei 
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counniinautés  des  arU-et-më' 

tiers  ^1766,  itu-iz^ 

Pas  ,  (|d!ANAS$£s  de)  marq. 
deFedquières,  d'une  des  plus 
anciennes  maisons  d'Arlois , 
naquit  à  /Saumm;  en  xSço.  Il 
entra  dans  la  carrière  des  ar^ 
mes  à  l'âge  de  treize  ans  ,  et 
monta,  de  degré  en  degré  jus- 
qu'aux grades  de  lieutenant- 
général  et  dégénérai  d'armée. 
Ses  succès  militaires,  et  ses 
nésociations  l'ont  rendu  célè- 
bre  dans  les  fastes  de  la  nation 
française .  Il  assiégeai  t  en  1 639 , 
Thionville,  avec  xxn  petit  corps 
d'armée ,  lorsque  Picolomini 
Fattaqua  avec  une  armée  su- 
périeure ;  il  ne  put  le  vaincre, 
Îue  lorsque  le  sang  qpi'il  per-^ 
ait  par  ses  blessures»  l'eut 
fait  tomber  évanoui  entre  les 
mains  des  ennemis.  Il  expira 
à  Thionville  le  14  mars  1640. 
SesNégociat  ion3.  d'Allemagne 
en  1633  et  34 ,  ont  été  puMiées 
àParis  en  1763,  3  vol.i/î-ia. 

Pas, (Antoine  de)  marquis 
de  Feuquières,  petit-fils  du 
précédent,  soutint  la  réputa- 
tion de  sa  famille  par  sa  bra-r 
VQure  ;  il  connaissait  Ta  guerre 
autant  par  principes  que  par 
expérience.  On  a  dé  lui  des 

Mémoires,  z/1-4**,,  et  4  voî« 
ia-^iz.  C'est  la  liste  des  fautes 

des  gêné raiix  fraxiçaisdu  régne 

de  Louis  XIV.L'auteuraltére 

quelquefois  les  faits  ,    pour 

avoir  le  plaisiryde  censurer. 

A  cela  près,  on  peut  mettre 

se»  Mémoires  au  nombre  des 
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meillenrslîvrescfui  aient  para 
sur  l'art  xnilitaire.  La  clarté 
du  style,  ]ia  variété  des  faits  , 
la  liberté. des  réflexions,  la 
fidélité  des  portraits,  soit  des 
ministres  de  la  guerre ,  soit 
des  généraux  ;  la  sagacitéavec 
laquelle  il  développe  les  eau* 
ses  diverses  de  tous  les  f  unes* 
tes  événemens  de  la  guerre  de 
1701  :  tout  cela  rend  cet  ou- 
vrage digue  d'être  lu,  non- 
seulement  par  les  guerriers  , 
mais  encore  par  les  bons  ci- 
toyens.,   . 

Pascal  ,  (  Biaise  )  savant 
géomètreetphysicien ,  naquit 
à  Clermont  en  Auvergne  le  9 
juin  1623 ,  et  mourut  à  Paris 
en  1662 ,  âgé  de  39  ans.  Soa 
père,  Etienne  Pascal,  pre- 
mier'président  delà  cour-des* 
aidesaCIermQnt,  et  en  même 
tems  babîlé  physicien ,  ne 
voulut  pas.  abandonner  à  dés 
mains  étrangères  le  soin  d9 
i'éducatio.n  de  son  fils.  Il  vint 
à  Paris,  et  y  vécut  dans  la 
relraite  jusqu'en  1638,  uni- 
quenient  occupé  de  son  édu- 
cation j  etdèânouvellësdécoup 
v^ertes  de  la  géométrie  qu'il 
cultivait  en  silence.  Jusqu'à 
l'âgé  de  douze  ans ,  il  avait 
écarté  dé  son  fils  tous  les  li- 
vres 3e  géométrie.  Le  j^eune 
Pascal  ne  connaissait*  que  le 
nom  de  cette  science,  et  Tes^ 
pèce  de  passion  qu'avaient 
pour  elle  son  père  et  les  savans 
parmi  lesquels  il  était  élevé. 
Sonjpère, cédant  quelquefois  à 
ses  miportunités ,  lui  en  avait 
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donne  quelques  notions  gêné" 
raies;  mais  on  se  réservait  à 
lui  en  apprendre  davantage  , 
quand  il  en  serait  drgne.  On  sait 
aue  toute  rambîtion  des  en- 
tans  9  est  de  devenir  hommes, 
tour  ïascaU  c'était  devenir 
géomètre.  Tous  les  momeus 
où  il  était  libre ,  étaient  em^ 
plojés  à  tâcher  de  deviner 
cette  science,  dont  on  lui  fai-* 
sait  un  mystère,  il  cherchait 
à  imiter  les  lignes  et  les  figures 

3u*il  n'avait  tait  qu'entrevoir, 
on  père  le  surprit  un  jour 
dans  ce  travail,  et  vit  avec 
étounement  que  la  figure  que 
traçait  son  fils ,  servait  à  dé- 
montrer la  32^  proposition 
d'Eucïide.  On  peut  juger  des 
àentimens  qu'éprouva  à  Cette 
vue  un  père  sensible  ,  qui 
préférait  les  mathématiques 
à  toutes  les  autres  scien- 
ces ,  et  qui  voyait  te  seul  ob- 
jet de  ses  soins ,  donner  une 
preuve  si  certaine  de  sa  pas- 
sion ppur  leà  sciences  de  comr 
i>inaisoa,  et  d'une  sagacité 
singulière.  Dès  ce  moment , 
l'étude  des  liiathématiqueslui 
fut  permise;  et  il  y  fit  des 
progrés  si  rapides,  que,  4  ^}^^ 
après ,  il  composa  un  1* raîté 
âes  seètions  couiqUe;s',  assez 
supérieur  à  son  âge  ^  pour 
qu'on  drût  cet  oum^è  digne 
de  là  curiosité  dç  Besciârtes. 
Ce  philosophe  eut  pôiue  à 
croire  que  ce  fût  rduVragè 
d'un  jeune  homme  ;  il  fut 
toujours  persuadé  que  lé  père 
eu  avait  voulu  faire hônneut  à 
son  fils.  Cependant ,  le  jeune  t 
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PasettI  se  moiMVa  bientôt  £jgiiaf 
et  de  son  ouvrage  ^  de  kr  ré-^' 
putation  qu'il  luiavaitacq^ise. 
A  dix -*  neuf  ans,  il  donçujt 
ridée  d'unemachine  arithmé- 
tique ,  et  la  fit  eTtécnter.  Cù 
fut  à'peu-prés  à  cette  époque, 
qu^il  commença  à  éprouver 
les  premières  atteintes  de  ces 
âiaûx ,  qui  le  conduisirent.au 
tombeau  api'és  plus  de  vingtf 
ans  de  souffrances.  Cependant 
son  goût  pour  tes  sciences  n'en 
fut  pfas  moins  vif;  et  jusqu'à* 
vingt-cinq  atis  oii  environ  ,  il 
y  consacra  tous  les  momens  dû 
relâche  que  ses  douleurs  lui 
laissaient.  Ce  fut  dans  un  ces 
intervalles,  qu'il  fit  seà  étpé-^ 
riendes  célèbres  suria  pesan-* 
teup  de  l'air.  Elles  furent  l'oc- 
casion de.  son  Traité  sûr  l'é- 
quillibre  des  liqueurs;  etc^est 
te  premier  ouvrage  français  , 
où  cette  science  ait  été  aps* 

[>uyée  sur  des  principes  so^* 
ides.  Il  découvrit  quelque^ 
années  après,  au  milieu  des 
vives  douleurs  d'un  mal  de 
dents  ,  la  solution  du  pro- 
blème proposé  par  le  P.Mér-^ 
senne,  contre  lequel  la  péné* 
tration  de  tous  -  les  géomètres 
avait  échoué.  Il  s'agissak ,'  dkn^ 
ce  problême ,  de  détermider 
la  ligne  courbe  qtie  décrit  eà 
rair  le  clou*d'une  roue ,  c[uan<jL 
elle  roule  de  son  mouvement 
ordinaire. Tous  les  vieux  ma- 
thématiciens de  l'Europe  fu- 
rent défilés  par  le  jeune  rascàC 
ïl  consigna  quarante  pistoles 
pour  Celui  qui  trouverait  la 
solution  du  problême;  mâLi& 

aucun 
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aucun  n'ayant  réussi,  il  mit 
au  jour  la  sienne  sous  le  nom 
d*A.  d'Ektonville ,   à  Paris  en 
1%,  m-4^.  Des  Recherches 
6u  il  fit  sur  les  lois  générales 
au  mouvement  des  fluides  , 
furent  les  derniers  efforts  d^ 
ce  génie ,   à  qui  la  nature  n'a- 
vait refusé  cfue  des  organes 
proportionnés  à  sa  force;  ra- 
mené sans  cesse  à  lui'mêrae 
par  la  douleur ,  l'étude  de 
ihomme  fut   la  seule  à  la- 
quelle son  esprit ,  absorbé  par 
la  mélancolie,  pût  alors  se  li- 
vrer. Cette  mélancolie  avait 
encore  été  augmentée  par  un 
accident  singulier.  Pascalétait 
allé  se  promener  à  quatre  che- 
vaux ,  et  sans  postillon,  comme 
c'était  alors  l'usage.  En  pas- 
sant sur  le  pont  de  Neuilly, 
qui  n'avait  pas  de  garde-fou  , 
les  deux  premiers  chevaux  se 
précipitèrent.  Déjà  ils  entraî- 
naient la  voiture  dans  la  Seine  ; 
mais  heureusement  les  traits 
rompirent,  et  Pascal  fut  sauvé. 
Son  imagination ,  qui  conser- 
vait fortement  les  impressions 
qu'elle  avait  une  fois  reçues  , 
fut  troublée  le  reste  de  sa  vie 
par  des  terreurs  invplontaires. 
On  dit  que  souvent  il  croyait 
voir    ùh  précipice  ouvert  à 
o6\é  de  lui.  Pascal  ne  pouvant 
ni  chercher   dés    ressources 
dans  les  sciences  ,  ni  trouver 
de  repos  en  lui-même,  n'eut 
plus  d'asyle  que  dans  la  reli- 
gion. Jamais  il  n'avait  cessé 
de  l'aimer ,  et  elle  fut ,  dans 
ses  infirmités ,  sa  conselation 
^t   son   appui.    L'Eglise   de 

Tome  y^ 
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France  était  alors  divisée  en 
deux  partis.  L'un  avait  pour 
chefs  les  jésuites,  et  l'autre 
les  jansénistes.    Le  premier 
était   tout   puissant   :  l'autre 
était oppVimé;  ce  fut  celui  que 
Pascal  préféra.  En  l  uttânt  dans 
ses  Provinciales  contre  tout  le 
crédit  et  toute  la  puissance 
des  jésuites,  il  devint  aussi 
célèbre  dans  les  fastes  littérai- 
res de  la  France ,  qu'il  l'était 
dans  ceux  de  la   géométrie 
et  de  la  physique.   L'avan- 
tage unique  d'avoir  deviné  ce 
que  la  langue  devait  et  allait 
aevenir ,  et  d'avoir  écrit  en 
i656,  comme   les  meilleurs 
auteurs  n'écrivirent  que  cent 
ansaprès,  distinguera  toujours 
en  effet  Pascal ,  même  par  ni  î 
les  écrivains  de  génie.   «  Les 
meilleures  Comédies  de  Mo- 
lière (dit  Voltaire  )  n'ont  pas 
plus  de  sel  que  les  Provînt 
cfa.«».Bossuet*v  à  qui  on  de- 
mandait ,  lequel  des  ouvragés 
français  il  aimerait  le  mieux; 
avoir  fait,  répondit  :  les  Pro- 
vznciales.  —  Un  sait  combien 
Boileau  faisaitprofession  d'ad- 
mirer cet  ouvrage.  M"^«  Se  vi- 
gne raconte  vivement  et  plai- 
samment, à  son  ordinaire,  la 
querelle  que  ce  célèbre  poète 
eut  avec  uu  jésuite,  chez  lé 
président  Lamoignon  au  sujet 
de  Pascal.  «  Un  jour  (dit-elle) 
on  parla  des  ouvrages  des  au* 
ciens  et  des  modernes  ;  Des- 
préaux soutint  les  anciens,   à 
la  réserve  d'un  seul  moderne 
qui  surpassait,  à  son  avis,  ^t 
les  vieux  et  les  nouveaux.  Uik 

13 
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jésuite  f  qui  accompagnait  le 
P^Bourdaloue ,  et  qui  faisait 
l'entendu,  lui  demanda,  quel 
était  donc  ce  livre  si  distingué 
dans  son  esprit  ?  Il  ne  voulut 

{)as  le  nommer.  —  Corbinelli 
ui  dit  :  Monsieur»  je  vous 
conjure  de  me  le  dire,  afin 

Îue  je  le  lise  toute  la  nuit.  — 
^espréaux  lui  répondit ,  en 
riant  :  Ah  !  monsieur ,  vous 
l'avez  lu  plus  d'une  fois ,  j'en 
8UÎS  assuré.  —  Le  jésuite  ré- 
pond, et  presse  Despréaux  de 
nommer  cet  auteinr  si  mer- 
veilleux ,  avec  un  air  dédai- 
gneux, un  risu  amaro,  —Des- 
préaux lui  dit  :  Mon  Père ,  ne 
me  pressez  point.  — Le  Père 
continue, — Enfin ,  Despréaux 
le  prend  par  le  bras,  et  le 
serrant  bien  fort,  lui  dit:  Mon 
Père,  vousle  voulez?  eh  bien! 
c'est  Pascal,  niorbleu.  —  Pas- 
cal, dit  le  Père  tout  étonné; 
Pascal  est  beau  autant  que 
le  faux  le  peut  êfre.  -*• 
Le  faux!  dit  Despréaux,  le 
faux!  sachez  qu'il  est  aussi 
vrai  qu'il  est  inimitable;  on 
vient  de  le  traduire  en  trois^ 
langues  ».  —«Mon  Père ,  disait 
le  même  Despréaux  au  P. 
Boubours  :  Lisons  les  Lettres 
Provinciales  ;  et ,  croyez  moi , 
ne  lisons  point  d'autre  livre. 
^-Un  autre  jésuite  plaisantait 
sur  les  occupations  de  Port- 
Koyal ,  où  on  avait  réduit  en 
pratique  la  maxime  du  travail 
des  ma  ins  :Pascal ,  disait  ce 
jésuite,  fait  des  sabots;  c'est-là 
son  emploi  à  Port-RoyalJ  — 
f  qiieau  f  à  qui  s'adressait  ce 
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projK)^,  y  fit  une  réponse  as- 
sortie à  là  plaisanterie  du  jé^ 
suite  :  Je  ne  sais  pas ,  dit^^il  , 
si  Pascal  fait  des  sabots  ;  mais 
il  vous  a  porté  une  furieuse 
botte.  —  ]!<n effet,  les  jésui-* 
les  ne  s'en  sont  pas  relevés. 
Pascal,  en  les  attaquant,  eut 
l'art  de  placer  continuellement 
le  ridicule  à  côté  des  alléga- 
tions les  plus  pressantes.  Par 
cet  art  heureux  de  mêler  la 
plaisanterie  à  l'éloquence,  se$^ 
Lettres  devinrent  le  livre  de 
tous  les  états ,  de  tous  les  es- 
prits, de  tous  les  âges  ;  et  les 
jésuites  furent  immolés  à  la 
risée  de  tous  ceux  quisavaient 
lire.  Si,  cent  ans  après lamort 
de  Pascal ,  ils  ont  été  chassés 
de  France ,  et  bientôt  détruits 
danstoutei'Europe,  c'est  dans 
les  Lettres  de  Pascal  que  leurs 
ennemis  ont  appris  à  les  com- 
battre. Quand  les  Provinciales 
parurent ,  le  ressentiment  de 
ceux  qui  s'y  trouvaient  atta- 
qués ,  éclata  de  toutes  les  ma- 
nières. Pascal  fut  accablé  d'in- 
jures. On  l'accusa  d'hérésie  .^ 
d'impiété,  de  sédition.  C'est 
sur  ces  prétextes ,  que  l'on 
sollicita  la  condamnation  des 
Provinciales  à  Rome,  et  dans 
quelques  tribunaux  de  France. 
Enfin ,  ces  Lettres  furent  con- 
damnées par  l'inquisition  de 
Rome ,  par  le  pari,  d' Aix  et  le 
conseil  d'£tat.  Une  des  vertus 
dePascalétaitlamodestie.C'est 
à  lui  que  les  jansénistes  ont  dû 
l'usage  de  ne  jamais  parler  de 
soi  qu'à  la  troisième  personne^ 
«t  de  substituer  par  -  tout  l'o^ 
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tu  mou  C'était  aur-tout  à  la 
vanité  des  auteursque  Pascal 
imposait  cette  loi  :  il  ne  pou- 
vait souffrir  qu'on  dit ,  mon 
discours^  mon  livre;  et  il  disait 
assez  plaisamment  à  ce  sujet  : 
Que  ne  disent-ils  notre  discours  j 
notre  livre  ^  vu  que  df  ordinaire 
il  y  à  plus  en  cela  du  bien 
d'autrui  que  du  leur  .^  Le  ca- 
ractère naturellement  vif  et 
impatient  de  Pascal ,  avait  été 
aigri  par  la  douleur  et  par  une 
mélancolie  qui  altéraient  mê- 
me sa  raison;  mais  ces  écarts 
étaient  courts,  et  il  se  hâtait 
de  les  réparer  par  son  repentir 
et  ses  excuses.  Les  derniers 
mois  de  sa  vie  furent  remplis 
de  souffrances ,  auxquelles  on 
ne  peut  comparer  que  la  rési- 
gnation avec  laquelle  il  les 
supporta.  Sur  la  fin  de  ses 
jours  ,  il  était  devenu  dévot 
à.  l'excès.  Il  s'accablait  de 
mortifications,  de  macérations 
même ,  comme  si  la  nature  ne 
lui  avait  pas  donné  des  maux 
assez  cruels.  Il  portait  une 
ceinture  de  fer,  dont  ils'enfon- 
caitles  pointes  dans  la  chair, 
lorsqu'il  ne  pouvait  se  défen- 
dre de  quelques  mouvemens 
d'orgueil.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Des  Pensées,  re- 
cueillies et  données*au  public 
depuis  sa  mort ,  impr.  à  Ams- 
terdam en  1688,  I  vol.  Z7Z-I2. 

—  Un  Traité, de  Tiéquilibre 
des  liqueurs,  zn-12.  — Quel- 
ques autres  Ecrits  pour  les 
curés  de  Paris,  contre  l'Apo- 
logie des  casuistes  du  P.  Pirot. 
}i«s  éditions  le?  plus  rucher- 
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chéeè  àes  Provinciales  ^  sont  f 
Celle  qui  fut  imprimée  en  4 
langues ,  à  Cologne  en  1684  4 
i/ï-o*,  et  celle  m-i2,  en  fran* 
çais  seulement ,  sans  notes  ^ 
impr.  à  Cologne  en  1657.  Om 
estime  encore  Tédit.  d'Ams- 
terdam, 4  vol.  /n-i2,  impr, 
en  1739 ,  avec  les  notes  d« 
Wandrock.— Gilbert  Pascal , 
sa  sœur  ,  veuve  de  Florin 
Perrier ,  a  mis  à  la  tète  de$ 
Pensées  sur  la  religion,  la  Vid 
de  son  frcre« 

Pascal,  (  Jean  -Benoît  ) 
né  à  Paris  en  1725 ,  a  pul^lié  : 
Textes  latins  des  passages  d^ 
la  Bible  et  de  Tlmitation  cités 
dans  l'Année  spirituelle,  1767  , 
fn-'t2.  —  Officia  divina  pro  va^ 
rlisannitemporihus  récitée  x  Br^ 
viariis  et  Missalihus  desumpta  ^ 
1773,  Z11-12.  — *  Officia  S.  Pic" 
tatis  exercitia  exvariisscripturm 
locis  desumpta,  1776,  i/»-i2. 

Pascal  Buhan.  (  J.  -  M.  ) 
On  a  de  lui  :  Réflexions  sur 
l'étude  de  la  législation ,  et 
sur  la  meilleure  manière  d'en« 
seigner  celte  scielice,  f»-8®. 
Ce  même  écrivain  est  auteur 
de  jolies  Poésies. 

Paschasë  -  Ratbert,  né  à 
Soissons,  fut  d'abord  moine  # 
puis  abbé  de  Corbie  au  9* 
siècle.  Ses  écrits  polémiques 
contre  Ratramme  sur  la  pré^ 
sence  réelle^  l'ont  rendu  fa- 
meux. Ces  deux  moines  de 
Corbie  avaient  le  mérite  que 
le  tems  comportait.  Paschasé 
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a  écrit  la  Vie  de  ValaemA- 
delard ,  ses  prédécesseurs  dans 
la  dignité  d'abbé  de  Corbie , 
et  princes  du  sang  de  Charle- 
magne.  On  trouve  dans  la  col- 
lection de  D.  Martenne,  l'é- 
dition la  plu6  exacte  du  Traité 
de  Paschase-Ratbert  De  cor^ 
pore  Chrîstz^  et  dans  le  tom.  12 
du  Spicilège  de  D.  Luc  d'A- 
cliéry,  sou  Traité  De  partu 
Virginis, 

Pasqîjier  ,  (  Etienne  )  né  à 
Paris  en  1 628,  fut  reçu  avocat 
au  parlement,  et  y  plaida  avec 
un  succès  distingué.  Son  élo- 
quence brilla  sur-tout  dans  le 
tems  des  querelles  des.jésuîtes 
avec  l'université.  La  conclu- 
sion de  son  plaidoyer  fut  : 
«  Que  cette  nouvelle  société 
de  religieux ,  qui  se  disaient 
de  la  compagnie  de  Jésus  « 
non-seulement  ne  devait  point 
être  abrégée  au  corps  de  Tu- 
i:iversité ,  mais  qu'elle  devait 
encore  être  bannie  entière- 
ment, chassée  et  exterminée 
de  France».  Cette  conclusion 
parut  trop  dure;  les  jésui- 
tes furent  seulement  exclus  de 
l'université.  Pasquier  fut  ré- 
compensé par  Henri  IIL  Ce 
monarque  le  gratifia  de  la 
charge  d'avocat-général  de  la 
chaïubre-des-comptes  ,  qu'il 
exerça  avec  une  intégrité  peu 
commune.  II  la  remit  ù  son 
fils  peu  de  tems  après ,  et  mou- 
rut à  Paris,  en  se  fermant  les 
{reux  lui-même,  en  1610^  à 
âge  de  87  ans.  Cet  homme 
Mîlébre  avait  une  aine  lionne  te 
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e^  .un  cœur  bienfsusanf»  Sa 
cbuvêrsatibn  était  agréable  et 
facile ,  ses  mœurs  douces,  soti 
tempérament  enjoué.IIn'était 
emporté  que  dans  ses  plai- 
doyers, ou  dans  ses  écrits.  Il 
avait  une  parfaite  connais- 
sance dev  1  histoire  ancienne  ^ 
et  particulièfement  de  cella 
de  France.  On  peut  juger  do 
ses  talens  par  ses  ouvrages. 
Les  principaux  sont  des  Poé- 
sies latines  et  franc.  Çelles-cî 
sont  très-faibles.  On  trouve 
dans  les  latines  ,  six  livres 
d'Epigrammes  et  un  livre  des 
Portraits  de  plusieurs  grands* 
hommes.  Les  fraqçaises  sont 
divisées  en  Jeux  poétiques, 
en  Versions  poétiques,  eu  Son- 
nets, en  Pastorales.  La  Pi/c# 
et  la  Main  sont  ce  qu'ily  a  de 
p^us  saillant.  Pasquier ,  ayant 
apperçu  une  puce  sur  le  seia 
de  M"e  des  Roches ,  en  i588, 
pendant  la  tenue  des  Grrands- 
Jours  de  Poitiers,  tousles  poè- 
tes latins  et  français  du  royau- 
me prirent  part  a  cette  rare 
découverte,  etiirent  tous  des 
vers  sur  la  Puce  et  sur  \eSein. 
Ce  fut  le  sujet  d'un  Recueil  , 
intitulé  :  La  Puce' des  Grands-" 
Jours  de  Poitiers,  La.  Main  de 
Pasquier  est  un  autre  Recueil 
de  vers,  à  riiomieur  de  cet 
hommecélèbre.  S'étanl  trouvé 
aux  Grands- Jours  de  Troy es, 
un  peintre,  qui  avait  fait  soa 
portrait,  avait  oublié  de  lui 
faire  des  mains.,  Cette  singu- 
larité excita  la  verve  de  tous 
les  rimailleurs  du  tems,  — «• 
Recherches  suf  la  France  »  .ea 
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dix  livres,  dont  la  meilleure 
édition  est  dje  i665 ,  in-îoL  On 
y  trouve  l'utile  et  l'agréable. 
Quoique  le  style  en  ait  vieilli, 
il  ne  laisse  pas  de  plaii^;  parce 
que  l'atYteur  avait  de  Viatagi^i* 
nation.  Mais  il  Faut  se  défier 
de  ses  éloges  et  de  ses  satires. 
—•Des  Epîtres,  publiées  en 
1619,  en  5  voL  i»-ia:ony 
trouve  beaucoup  d'anecdotes 
curieuses  sur  notre  histoire. 
^Le  Gatécliismedes  jésuites. 
—Le  Monophile ,  en  7  livres, 
en  prose ,  mêlée  de  vers.  Ce 
magistrat  laissa  des  enfans  di- 
gnes de  lui ,  Théodore ,  Ni- 
colas et  G-ui.  Le  premier  fut 
tvùcat  général  de  la  chambre- 
des-comptes;  le  second ,  maî< 
tre-des-requêtes ,  laissa  i  vol. 
de  Lettres ,  fn-8^  i  pleines  de 

erticularités  historiques  ;  et 
dernier  fut  auditeur  des 
comptes.  Les  Œuvres  de  Pas-* 

Îiier  ont  été  imprimées  à 
révoux  en  1723,  en  2  vol. 
w-fol.  Il  y  manque  :  i**  Son 
Catéchisme  des  jésuites;  2^ 
son  Exhortation  aux  princes , 
etc.  pour  obvier  aux  séditions 
qui  semblent  nous  menacer 
pour  le  fait  de  la  religion, 
x562,  f«-8'^  de  27  feuillets, 
indiquée  dans  le  nouveau  F.  le 
Long ,  sous  le  n®  17838.  Si  le 
P.  Garasse  eût  connu  cet  ou- 
vrage, dont  l'objet  est  de 
prouver  la  nécessité  et  l'avan- 
tage de  l'exercice  des  deux  re- 
ligions ,  il  n'aurait  pas  man- 
cniédes'en  prévaloir.  Pasquier 
s  est  indiqué  à  la  fin  de  cet 
i^rit  par  ces  lettres  :  S/  P.  P. 
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Faciehat,  Dans  l'exemplaire 
dé  Pithou,  elles  sont  ainsi 
remplies  de  sa  main  :  Siepha~ 
nus  Paschasius  Parisinus,  Il  en 
avait  paru ,  dés  iô6i ,  des  édit. 
mutilées ,  que  Pasquier  désa- 
voue dans  un  Avis  à  la  tête 
de  r/n-8°.  Il  a  depuis  été' in- 
séré dans  le  Kecueil  connu 
sous  le  titre  de  Mémoires  de 
Condd,  dont  il  termine  le  pre- 
mier volumô;  La  notice  de  cet 
écrit ,  est  d'autant  plus  néces- 
saire- ici,  que  les  rédacteurs 
de  l'édition  de  Trévoux  ne  lui 
ont  point  donné  place  dans 
leur  Collection,  à  la  tête  dp 
laquelle  il  aurait  dû  paraître. 
Pasquier  était  âgé  de  trente- 
deux  ans ,  lorsqu'il  publia  cet 
écrit. 

Pasquier,  à  Paris.  Gn  a 
de  lui:  Plan topographiqùe  et 
raisonné  de  Paris,  1768,  zVi2. 
— Géographie  des  Dames ,  ou 
Almanach  géographique  et 
historiq.,  avec  Denys,  1762  , 
2/2-24. 

Passemant,  (Cl.-Siméon) 
naquit  à  Paris  en  1702,  et 
fit  ses  premières  études  avec 
beaucoup  de  succès  au  collège 
Mazarin.  Dès  ce  -lems-là  mê- 
me, il  commençait  à  jeter  les 
fondemens  de  celte  grande 
Téputation  qu'il  s'est  acquise 
par  la  suite  dans  la  physique  : 
il  ébauchait  déjà  ses  calculs 
pour  la  perfection  de  celte 
fameuse  pendule  à  sphère  qui 
était  à  Versailles.  Il  montrait 
un  goût  particulier  pour  les 
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hautes  sciences  et  sur -tout 
pour  l'astrouornie.  Sa  mère 
qui  ne  pouvait  apprécier  ces 
sortes  d'occupations  Ie*fit  en^- 
trer  chez  un  procureur  :  mais 
il  n'y  fit  pas  un  long  séjour; 
il  préféra  d'apprendre  le  com- 
merce de  drapier. .  Après  la 
mort  de  sa  mère  ,  il  se  fit 
recevoir  marchand  mercier; 
cependant  il  consacrait  à  l'op- 
tique et  à  l'astronomie  les 
momens  libres  que  lui  lais- 
s£^ient  les  affaires  du  com- 
merce. Ses  travaux  lui  acqui- 
rent bientôt  de  la  célébrité, 
lies  premiers  savaus  dont  il 
fit  counaissance  furent  Gassi- 
ni  et  le  Koi,  et  il  ne  tarda 

F  as  à  mériter  et  à  obtenir 
estime  de  la  plupart  des 
membres  de  l'académie  des 
flciences.  Il  était  dès-lors  très- 
connu  pour  les  «  instrumens 
d'optique  et  d'astronomie. 
•Absolument  incapable  de  se 
mêler  de  toute  espèce  de  soins 
domestiques  ,  né  d'ailleurs 
trés-sensible  aux  moindres 
maux  ,  il  lui  fallait  une  épou- 
se qui  par  la  douceur  de  son 
caractère  et  par  sa  vigilance, 
pût  le  décharger  de  tous  les 
détailsauxqueis  il  n'était  point 
propre  et  lui  adoucir  les  épi- 
nes de  la  vie  :  c'est  ce  qu'il 
trî)uvadïins  Marie-Louise  Oli- 
vier, qu'il  épousa  à  31  ans. 
Cinq  ans  après  son  mariage , 
il  publia  un  ouvrage  auquel 
il  travaillait  depuis  long'tems 
et  qui  lui  fit  le  plus  grand 
honneur.  Il  est  intitulé  :  Cons- 
truction d'un  télescope  de  rér 
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âexion  de  seize  pouces  jm* 
qu'à  six  pieds  et  demi,  ca 
aernier  faisant  l'effet  d'une 
lunette  de  i5o  pieds  ,  avec  la 
oomposition  de    la    matière 
des  miroirs  et  la  manière  de 
les  polir  et  de  les  monter  « 
1760,  m-i2.  Avant  la  publi- 
cation de  cet  ouvrage  ,*  il  y 
avait  peu  de  personnes   qui 
réussissent  dans  la  composi- 
tion de  cette  sorte  de  téles<* 
c^pe  ;  l'intérêt  particulier  leur 
faisait  cacher  leur  secret  ;  et 
pour  nous  servir  des  termes  de 
rassemant  lui-même,  dani  sa 
préface  ,  il  a  cru  rendre ,  et 
il  a  rendu  en  effet  à  sa  patrie 
«  un   service   d'autant   plus 
grand,  qu'outre  la  satisfac- 
tion qu'on  tire  de  cette  dé- 
couverte ,  soit  en  parcouranl 
en  quelques  momens  les  di<« 
vers  objets  qui  couvrent  une 
vaste  campagne ,  soit  en  ob« 
servant  les  corps  célestes  qui 
roulent  sur  nos  têtes  avec  tant 
d'harmonie,  et  dont  les  vicis- 
situdes sont   si  admirables  , 
la  navigation  qui  intéresse  tout 
le  monde  ,  en  doit  retirer  ua 
grand  avantage  par  la  facilité 
avec  laquelle  tin  pilote  expé- 
rimenté peut  se  servir  du  té- 
lescope   pour  découvrir   les 
écueils,éviter  la  rencontre  de» 
vaisseaux  ennemis,  et  sur- 
tout pour  observer  sur  la  ruer 
les  éclipses  des  satellites  de 
Jupiter   presqu'aussi    facile- 
ment que  sur  terre».  Ce  livre 
fut  aussitôt  enlevé  que  publié; 
il  est  devenu  si  rare  quoa 
W  le  trouve  guèret  quA  la 
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bibliothèque  nationale.  L*ë« 

Eoque  la  plus  intéressante  de 
\  vie  de  Passemant ,  et  celle 
^ui  acheva  la  grande  réputa- 
tion dont  il  a  joui,  est  celle 
où  il  présenta  en  1749*  à 
Louis  XV,  une  pendule  as- 
tronomique couronnée  d'une 
sphère  mouvante  qui  fut  pla- 
cée dans  un  des  grands  appar- 
temens  de  Versailles.  Iious 
apprenons  par  Jes  Mém.  de 
l'acad.  des  sciences  de  cette 
année,  page  183  de  l'Hist., 
que  les  révolutions  des  pla- 
nètes y  sont  si  précises,  qu'on 
ne  trouverait  pas  en  trois  mille 
ans  un  seul  degré  de  différen- 
ce avec  les  tables  astronomi- 
ques. liC  roi  en  fut  si  content 
qu'il  gratifia  l'auteur   d'une 
pension  de  mille  liv.,  et  lui  ac- 
corda un  logement  au  Louvre. 
Passemant    exécuta    encore 
d'autres  machines  relatives  à 
l'aslronomie  et  à  la  physique , 
entre  autres  des  baromètres 
qui  du  beau  au  mauvais  tems 
parcourent  dix  f>ieds  de  che- 
min ;  un  Miroir  ardent  de 
45  pouces  de  diamètre  ,  qui 
fond  un  morceau  d'argent  en 
trois  secondes;  des  montres 
à  équations  ,  etc.  Ce  fut  lui 
aussi  qui  donna  en  1763 ,  les 
plans  nécessaires  pour  faire 
des  canaux  ,  au  moyen  des- 
quels les  vaisseaux  pourraient 
remonter  jusqu'à  JParis.  Ce 
projet  est  inséré  dans  l'ouvr. 
que  Lalande  publia  en  1,778 , 
mr  les  canaux  de  navigation. 
Passemant    sollicitait  vive- 
ment l'exécution  de  ce  pro- 
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jet,  lorsqu'atfaqué  subitement 
d'une  maladie  soporeuse,  il 
mourut  le  6  novembre  1769. 

Fasserat  ,  (Jean  )  né  en 
1534  à  Troyes  en  Champagne, 
étuaia  le  droit  à  Bourges  sous 
Cujas.  Attiré  à  Paris  par  l'es- 

Ï)oir  d'y  faire  briller  ses  ta- 
ons ,  il  enseigna  '  les  belles- 
lettres  avec  réputation  dans 
les  collèges  de  1  université  et 
obtint  en  1572  ,  la  charge  de 
professeur  royal  d'éloquence, 
vacante  par  la  niort  de  Ramus. 
Ses  leçons  furent  extrême- 
ment tréquentées  jusqu'à  ce 
quff^es  fureurs  de  la  ligue, 
ayant  bouleversé  la  républi- 
que des  lettres  ainsi  que  l'état, 
il  se  vit  co/ntraiut  de  fermer 
son  école.  Il  ne"  la  rouvrit  que 
lorsque    la   paix    fut    reu  - 
due  à  la  France  ,  après  l'en- 
trée d'Henri  IV  dans  Paris , 
en  1594.  Son  mérite  lui  acquit 
l'amitié  de  Henri  de  Mesmes, 
qui  lui  accorda  un  apparte- 
ment dans  sa  maison.  Il  y 
demeura  30  ans,  pendant  les- 
quels il  ne  cessa  de  célébrer 
son  généreux  Mécène.   Son 
ardeur  pour  l'étude  était  ex- 
trême; il  passait  souvent  des 
journées  entières  sans  pren- 
dre aucun  repas.  Cette  om- 
niâtreté  au  travail  lui  fut  tu- 
neste  ^  il  fut  attaqué  d'u^e 
cruelle  paralysie  dont  il  mou- 
rut en  1602  ,  à  soixante*huit 
ans,  après  avoir  souffert  les 
douleurs  les  plus  aiguës  p^n* 
dant  cinq  ans.    On   counaU 
l'épitaphe  qu'il  se  fit  peu  de 
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tems  avant  sa  mort  ;  elle  finit 
ainsi  : 

tt    .     Meamolliurossaquieseenk 
»  Sinù  modo  carminibus  non  one— 
»  raLa  malis. 

»  Afin  que  rien  ne  pèse  a  ma  cendre 

M  et  mes  os  , 
»  Amis ,  de  mauvais  vers  ne  chargez 

»  point  ma  tombe  ». 

Le  nom  de  cet  auteur  se 
soutient  encore  sur  les  débris 
de  sa  réputation.  A  juger  du 
caractère  de. son  esprit  par  ses 
ouvrages  ,  il  l'avait  délicat , 
orné ,  facile  et  fort  gai.  C'é- 
tait une  espèce  de  Rabelais , 
^ans  avoir  le  même  génie  pour 
la  plaisanterie  ;  sou  ame  seule 
était  d'une  trempe  semblable 
à  délie  du  curé  de  Meudon. 
Ses  vers  latins  sont  bons ,  on 
fait  sur- tout  cas  de  ses  épi- 
grammes.  On  lit  encore  avec 
une  sorte  de  plaisir  ses  ha- 
rangues latines,  dans  lesquel- 
les on  remarque  un  style  épi- 
grammatiaue  qu'on  lui  par- 
donne en  faveur  de  la  finesse 
des  pensées  et  de  la  pureté 
de  sa  diction.  Ses  vers  franc., 
publiés  en  i6o6 ,  z/z-8** ,  sont 
divisés  en  poëmes  ,  en  élé- 
gies ,  en  sonnets,  en  chansons , 
en  odes ,  en  épigrammes. 
Quoique  le  langage  ait  vieilli, 
on  les  lit  encore  avec  plaisir, 
pour  les  traits  ingénieux  et  les 
grâces  naïves  au'iis  offrent;  ces 
agrémens  se  tout  sur- tout  re- 
marquer dans  la  Métamorpho' 
se  d'un  homme  en  oiseau ,  pe- 
tit chef-d'œuvre ,  sur  lequel 
le  célèbre  la  Fontaine  se  for- 
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ma  dans  le  siècle  suivant  pour^ 
ses  contes.  Passerai  composa 
avéC'Rapin  les  vers  de  la  sati- 
re Ménipée  ,  Ràtisbonne  , 
1709,  5  vol.  fn-8®,  à  la  la- 
mentation près  $ur  le  trépas 
de  Tâne  ligueur,  qui  est  de 
Durand  de  la  Bergerie.  Ces 
vers  ne  «e  trouvent  point  dans 
le  recueil  de  ses  poésies  ;  mais 
on  y  trouve  son  poème  inti- 
tulé le  chien  ^ courant^  qu'il 
composa  à  la  prière  de  Henri 
m.  C'est  un  traité  en  vers 
de  dix  syllabes,  des  proprié- 
tés, de  l'usage  ,  de  l'éduca- 
tion et  des  maladies  des  chiens 
de  chasse.  On  a  encore  de  lui  : 
De  Cognatione  litterarum^  im- 
primé à  Paris  en  1606 , 2/z-8*. 
L'auteur  y  parle  de  l'ancien- 
ne orthographe  des  mots  ;  il 
en  faisait  tant  de  cas,  qu'il 
souhaitait  que  ce  fut  le  seul 
de  ses  ouvrages  qui  passât  à 
la  postérité.  — •  Orationes  et 
prœfationes ,  publiées  d'abord 
en  i6c6,  et  réimprimées  en 
1637,  /rt-8®.  Ces  discours,  écrits 
avec  élégance  ,  ofifrent  diffé- 
rentes remarqties  de  littéra- 
ture. —  Des  Commentaires 
sur  Catulle  ,  Tibulle  et  Pro- 
perce ,  dont  les  savans  font 
cas. 

Pastoret  ,  (Emmanuel- 
Claude-Joseph-Pierre  )  né  à 
Marseille  ,  en  1756.  Avant  la 
révolution  ,  d'abord  conseil- 
ler à  la  cour  des  aides  de 
Paris  ,  ensuite  maître  des  re- 
quêtes, directeur-général  de» 
travaux  relatifs  à  la  législa«- 

tion  , 
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Hem  «  à  l'histoire  et  ati  àrqit 

Îublio  «  lûatoriogrf^pbe  de 
ranoe,  des.  aoad.  des  in«cr. 
#tbelle&-UttresdePepis,  de 
Lyon  9  MaK3ei)le,TouiQU»^, 
B.ouen,  Bordeaux,  Nîmee-, 
Metz  ,  Nancy ,  Gliâlous,  Ar^ 
ras ,  Ai^rs ,  etQ,  de  celles 
de  Madrid ,  Çoploiie  ,  EIo* 
renc»,  etç,  IXepuis  b  véi^o^ 
}utiop  ,  procureur  -»  géxiéral  « 
lyndio  dt»  département  de 
Paris  ,  membre  et  premier 
p^éaideot  de  l'assemoiëe  \é^ 
giftlative ,  nooimé  dans  l^s 
preiniersmois  de  l'an  IV  (oe- 
M)re  et  nov,  179^  )  membre 
du  eorpa  législatif ,  pour  le 
conseil  des  oinc^^ceot'S  ,  et  de 
l'institut  national,  pour  les 
sciences  morales  et  politiques, 
proscrit  deux  fois  sous  le  rè« 
gne  de  la  terreur,  et  au  )ti 
Ructidor  ail  V  (  1797  )»  On  a 
de  liû  }  £loge  de  Voltaire , 
pièce  (ftit  a  çonooiiru  pQur  le 
pvïi^  de  poésie  de  raoad«  franc, 
en  1779,  i/ï^fl"?.  ■*^ Tributs  ot- 
Certs  à  Tacad*  de  Marseille  , 
T:8i  ,  m-ili-fT  Discours  en 
Vers  sur  TuBianqui  doit  exis- 
ter entre  la  magistrature ,  la 
philosophie  et  les  lettres,  sui- 
vi d'une  lettre  sur  le  danger 
de  l'éloquence  dans  radmi-. 
sistratioii  àe  la  justice ,  17^3* 
in-iS,  *T^  Stegi^s  de  Tibulle , 
tradqçt*  Qouv.,  avec  des  notes 
0t  les  meilleures  imitations 

?^ui  eq  ont  été  faites  en  vers 
ranç.  ,^  1783 ,  m-8®,  -^  Disser- 
tation qui  a  remporté  le  prix 
de  l'acad.  des  inso.  et  belles 
lettres  sur  cette    question  1 

Tome  K 
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Quelle  a  4té  l'inHuenee  dea 
lois  maritimes  desHhodieos, 
sur  la  marine  des  grecs  et  des 
romains ,  et  rinSuence  de  U 
marine,  sur  la  puissance  da 
ces  deux  peuples,  1784, /jh 
8**.^p*^Zoroàstre,  Confueius  et 
Mahomet  comparés  comme 
sectaires,  législateurs  et  mo- 
ralistes, a  veo  lé  tableau  da 
leurs  dogmes ,  de  leurs  lois 
et  de  leur  morale,  178^,  wi- 
^  ;  2P,  édit,  1787,  -^  Moysa 
considéré  pomme  législateup 
et  comme  moraliste ,  1788  » 
i/tn8^.-«»De&  lois  pénales,  1790, 
a  vol,  //i-8^.  T^  Divers  Mém, 
lus  dans  lesaéances  de  l'acad, 
|des  tnsopipt.  et  belles-lettres, 
et  de  l'instilut  national  9  en* 
tr'autres  i  Mém.  sut»  le  gou-* 
vernemc^it  et  la  législation 
;des  assyriens  et  des  babylo- 
qienft,^^Mém.  sur  l'état  de 
la  magistrature  et  d^  la  royau« 
té  chez  les  hébreux,  et  sur 
les  diverses  révolutiolto  da 
.leurgouverqemetu,  -^  Mém, 
•siir  les  assemblages  piovincia* 
•les  et  mitionales  des  gaulois, 
-mMém.  s^r  la  forme, Te  uom« 
bre  et  la  perception  des  im-* 
pâtsche2  les  gaulois,  depuis 
César  jusqu'à  Clovls,  Le  mê« 
m&auteura  fait  aussi,  il  y 
a  7  a  8  ans-,  une  Irpduct.  de 
la  Politique  d*Arislole,  avec 
des  notes  et  ectaircissemens, 
dans  lesquels  il  examine ,  dé* 
velapi:)e  et  discute  les  diffé-i 
rens  systèmes .  de  gouverne-i 
ment  et  de  législation ,  tant 
anciens  et  modernes.  Cette 
traduction  »'a  pas  encore  ét^ 

ï4 
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publiée  ,  il  ea  a  paru  séute- 
nient  quelques  morceaux  dans 
les  journaux  lUtéraires  et  po- 
litiques. Ou  a  enfin  de  lui 
beaucoup  de  Kapports  et  de 
Discours  pendant  les  diffé- 
rentes assemblées  législatives, 
dont  il  a  été  membre. 

.  Pasumox,(N.) ingénieur- 
géographe  du  roi,  ancien  pro- 
fesseur de  mathématiques  et 
de  physique,  à  Auxerre  ,  se- 
crétaire perpétuel  de  Tacadé- 
mie  d^  la  même  ville ,  mem- 
bre de  celle  de  Dijon ,  a  don* 
né  :  Description. des  grottes 
d'Arcy-sur-Eure ,  suivie  d'ob- 
servations physiques ,  avec  les 
Bivellemens  ,  plans ,  coupe  et 
figures,  -—  Mém.  de  l'acad. 
de  Dijon ,  année  1784. 

.  PATÈRE0uPATEftA,(^«iw5) 

né  à  Bayeux,  et  élevé  dans 
l'école  des  druides  de  cette 
ville  ,  alla  enseigi^r  la  grami- 
maire  et  les  lettres  à  Bor- 
deaux ,  où  il  praiessa  la  rhé- 
torique avec  réputation ,  vers 
l'an  326.  Ausone  en  fait  un- 
miagoifique  éloge.  Patère  eut 
pour  fils  Dtlphidius^  digne  de 
son  père  pour. les  talens  dé 
l'esprit ,  mais  bien  difiiérent 
pour  les  qualités  du  cœur. 

Patkhe  ,  Paterîus^  disciple 
et  intfme  ami  de  S^  Grégaire 
le  Grand  ,  daus  le  ô^  siècle  , 
fut  notaire  de  l'église  romai- 
ne ,  et  ensuite  évéque  de 
Bresse ,.  suivant  quelques  sa- 
vaaa.  Cet  écrivain  ecclésias- 
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tique  est  principalement  con-'. 
uu;  par  un  Commentaire  sur 
l'Ecriture  -  sainte  ,  tiré  des 
ouvrages  de  S^  Grégoire,  à 
la  suite  desquels  il  a  été  im- 
primé. 

Patin  ,  (  Gui  )  médecin  , 
né  à  Houdaa,  petite  ville  du 
.  Beauvoisis,  en  1601,  esc.beau^ 
coup  moins  connu  par  ses  ou- 
vrages de  médecine  que  par 
ses  Lettres.  Elles  ont  réussi , 
'  comme  satiriques;  mais  il  y 
a  peu  d'instruction  à  en  tirer; 
tout  y  est  trop  inexact  et  trop 
•  hasardé.Patinétaituu  homme 
d'humeur  et  à  préventions , 
\  grand  ennemi  des  usages  de 
son  temis  et  des  découvertes 
nouvelles.  Il  combattit  ranti* 
moiue.de  tout  son  pouvoir; il, 
taoatt  registre  des  ravages  qu'il 
attribuait  à  ce  remède  ,  et  il 
.  nommait  ce  registre  le  Mar- 
tyroLagc^.  de  {antimoine.  Il  fut 
inconsolable  d'avoir   vu  ad- 
:  mettre  le  vin   énàétique   au 
rang  des  remèdes  pijrgatifs  , 
;  par  une  délibération  de  la  fa- 
;  culte,  du  29  mars  1666.  Par 
une  suite  du  même  esprit,  il 
affectait  de  rester  à  une  énor- 
me distance  de  son  .siècle  , 
pour    son    habillement.    On 
trouvait  qu^l  ressemblait  par . 
la  figure  à  Cicéron ,  et  par 
Tesprit  à  Babelais  ;   il  res- 
semblait plus  à  celui-ci  par 
la  causticité  que  par  la  gaieté. 
Il, mourut  en  1672.  On  a  de 
lui  :  Le  Médecin  et  TApo- 
thicail-e    charitables.  — *  l)es 
Idoles  sur  le  traité  de  la  peste^ 
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de  Nicolas  Allain.  ^^  De»  Let- 
tres ,  ea  5  vol.  in-iz. 

Patin  ,  (  Charles  )  fils  du 
précédent^  né  à  Paris  en  1633, 
.fit  des  progrès  surprenau»  dans 
les  sciences.  Apeine  était  -  il 
âgé  de  14  Àos,  qu'ii  soutint 
Éur  toute  la  philosophie  des 
thèses  grecques  et  latines.  On 
le  destina  d!ahord  au  harreau , 
.mais  son  goût  le  portait  vers 
la  médecine;  il  quitta  le  droit 
et  reçut  le, bonnet  de^n>éde- 
cin.  Il  exerçait  son  art  avec 
distinction  ,  lorsqu'il  fut  obli- 
gé de  quitter  la  France.  On 
attribue  sa  disgrâce  à  un  prin- 
ce du  sang,  qui  l'accusa  d'a- 
voir débité  quelques  exem- 
plaires d'un  ouvrage  satir.ique, 
qu'il  s'était  chargé  d'anéantir. 
Il  mourut  à  Padoue  en  1693. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'écrits  en  latin ,  en  français 
et  en  italien.  JLes  plus  consi- 
dérables sont  :  Itinerarium  Co^ 
mitis  Brienna  ,  in  -  8*^.  Paris  , 
1662.  —  Famillœ  Romanœ  ex 
cndquis  Numismatil^us  ^  Paris  , 
1663  ,  ifi-fol.  Il  y  en  a  une 
édition  de  1703 ,  augmentée. 
Le  fonds  de  l'ouvrage  est  de 
Fuhius  Ursinus. —  Traité  des 
tourbes  combustibles ,  Paris 
1663  ,  i/2-i2.  —  Introduction 
à  Inistoire  par  la  connaissan- 
ce des  médailles ,  Paris  i665 , 
et  Amsterd.  1667,  in  -  12,  — 
Imperatôrum  Romctnorum  Nu" 
mismata  ,  Strasbourg  1671  ,z«- 
i'oL — Introduction  à  l'histoire 
par  les  juédailies,  16919  27212. 
r—  Quatre  Relations  histori* 


A 
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ques  de  divers»  voyages  ea 
Jburope  ,  Bâle  1673  ,  et  Lyoti 
1674  ,  fn-i2.  —  Pratica  delU 
Medaglie^  Venez  ia,  1673.-^ 
Suetonius  êx  Uijinismadbus  il* 
lustratus  :  Basileae ,  1675,  in-^,' 
De  opeitnd.  Medicorum  Seo^ 
r  Padoue  ,  1676.  —  De  f  e- 
hribus^  ibid.  1677*—  De  Scor'^ 
buto  ^  ibid,  1679.  —  L^ccrcm 
Patavinum,  ibid*  1682.-'—  The» 
sauras  Numismatum  â  Petfù 
Mauroceno  eollectoram  ^  Ve^ 
nise  1584,  in- 4®.  —  Comme ff- 
tard  .  in  Monumenta  antiqua 
M&rcelUna  ,  Padoue  1688. 

Patin  ,  (  Charlotte  et  Ga^- 
brielle)  filles  du  précédent^ 
étaient ,  ainsi  que  leur  mère, 
de  l'académie  des  Ricovratt, 
de  Padoue,  dont  leur  pèr» 
•avait  été  long-lems  chef  et 
directeur.  L'une  et  l'autre  ont 
publié  des  oui'-rages  savans  en 
latin,  et  leur  mère  est  auteui* 
d'un  Recueil  de  réflexions  mo- 
rtes et  chrétiennes.  Les  ou- 
vrages de  Charlotte  sont  :  Une 
Harangue  latine ,  sur  l'a  levée 
du  siège  de  Vienne,  et  Tabel- 
lœ  Sélectes  ,  f«-fol.  ,  Padoue  , 
.1691 ,  avec  des  figures.  C'est 
l'explication  de  41  tableaiwc 
des  plus  fameux  peintres,  que 
l'on  voit  à  Padoue.  Il  y  aune 
42*.  estampe  représentant  la 
famille  des  Patin^  On  compte 
parmi  les  productions  de  Ga*» 
brielle ,  le  Panégyrique  de 
Louis  XIV,  et  une  Disserta* 
lion,  in- 4**.,  sur  le  phénix 
d'une  médaille  de  Caracalla  , 
Venise ,  1683 ,  //1-4®. 


^ 
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PATOit  ♦  hoihiiie  de  îoî  v  ^ 
donné  iCoulùme  de  Lille  avec 
le  commetitalre ,  178*  ,2  vol» 
£«-foh 

'  !PAtôtJitXÈT,(îiOUi»)ci'deV. 
lésulte^  né  à  Dijtsn  le  31  mars 
16994  mort  en.  177*.  On  a  dé 
lui  :  Poésies  diverses  4  sur  le 
mariage  du  roi  i7à5.*^Poëiïie 
latin ,  sui'  la  convalescence  du 
toi ,  1729*  -^  Apologie  de  là 
tond ui te  et  de  la  doctrine  du 
iiieurP.  Maty^l73p|«/l•8^-*- 
Apologiede  CdHbucbé»  ou  le 
Scélérat  justifié  par  la  grâce 
duP.  QuesneU  1733,  /«-12. 
»-^  lettres  édifiantes  et  cu- 
Heuses  des  missioiis  étrangè- 
res; Rec^  27-28,  ij^i)  i  in-iz. 
«^Lettres  sur  Tari  de  vérifier 
les  dates  j  1760  , /«-:2. -*Vie 
de  Pelage,  1751,  z>-ia.  •*-. 
Dictionnaire  éff  Jansénistes^ 
1752,  4  volt  in-tz,-^  Les  Pro- 
grès du  jauséliisme,  1763,  in- 
là.  —  Ënfretiekis  d'Anselme 
fet  d'Isidore  ^  tySô ,  2  vol.  §1- 
l24-<^  Réalité  dii  projet  de 
Bourgfontaiue  9  1758,  m-12. 
»^  Lettre  d'un  ecclésiastique 
à  l'éditeur  des  OEuvres  d'ÂnU 
ititnituki  imprimé  en  1759  , 
m- 12» 

PÀtRAT,jtuteui*dfamatîque 
à  Paris  j  a  donné  les  pièces 
ftuiVaiites  :  savoir  #  au  théâtre 
de  la  rue  Favart.  -^  Les  Deux 
Morts  i  opéra  comique  en  i 
ticié  eu  vaudevilles  ,  1781.^^!^ 
L'Heureuse  erreui",  comédie 
'ëri  I  acte  en  prosCi  *^  La  Kar* 
Uiéàéë  OU  la  F oifë  allemandei 
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éomédié  ^li  2  àcléd  en  Vât4  ^ 
mêlée  d'ariettefe.  **»  L«s  Dé^ 
guisemehs  amoureux  ,coméd« 
en I  acte  eu  prose*  i783.*»»L0 
Coticiltaieur  à  la  mode  ou  les 
Ëtreunesdu  public^  en  i  actd^ 
1784.  — ^  Les  Méprises  par 
ressemblance ,  comédie  eu  3 
actes  ^  en  proàe ,  fcnèlée  d'à'» 
riètles  ,  1786*  — *  Isabdte  et 
Rosalvo ,  com.  en  i  acte  ,  et 
ariettes»  --^Toinette  et  LcKiis  ^ 
en  2  actes ,  1789*  — <-  Adélaïde 
et  MirVaUopéra^  179 1^*— Le 
Point  d'Honnénr  «  comédie  ^ 
1791.  ***•  Le  Complot  inutile  « 
coinédte^  1791.  Authéâti*ede 
la  me  Fejdeau  j  l'Officier  de 
fort  une  *  1792.  *-*  Tobemë.  — 
L'Orpheline.  Au  théâtre  de 
iaCiJé  :  le  Présent  du  jour  de 
l'an ,  1792*  -^  Le»  Quipf<^oO| 
1796.  Au  théâtre  Français  1  la 
Vengeance*—^  Le»  Beu^  Frè*- 
res.  Au  théâtre  Monli^iisier  i 
les  Amaâs  pro\^ëeé.  "^  iL'ia* 
constance  satlà  iimonstaiiee.  r^ 
François  et  Rou fignac  9  etc^ 

PAtRiN  ,  (  Ei  M«  L-)  a  pli* 
blié  :  Histoire  naturelle  de 
Buffon,  partie  des  Minéraux  4 

à  laquelle  on  a  joitit  les  obser« 
vations  el  les  découvertes  des 
plus  célèbres  naturalistes  mo^ 
dernes ,  5  vol*  gr.  iÀ-i2 ,  ornés 
de  40  planches.  Cet  auteur  est 
encore  coôuu  pat*  plusieurs 
Mémoires  insérés  daus  lô 
Journal  dtT Physique^  eri  1788 
et  179 1 ,  sur  les  mineè  de  Si^ 
bérie ,  ([ju'il  a  obàervées  pert-» 
dam  huit  «nd,  jusqu'aux  trou* 
tières  djè  la  Ghinéi 


pAtAis»  médecin,  adonné: 
Ëléntens  de  l'art  des  acoou- 
chemens ,  par  feu  L-Gi  Boë- 
derer,  trad.  sur  ia  dernière 
édition,  1765  »  m-8*^« 

'  ^PAtRtJt,  (  Pierté)  né  à 
Caen  en  1565,  moirt  a  Paris 
en  1672-,  est  principalement 
connu  par  sa  pièce  de  vers  qui 
onnmenee  ainsi  i 

tt  je  son^eai^  cette  nuit  qUé  de  xxia] 

h  consumé , 
fc  Cette  à  côte  d^ua  pauvre  on  m^- 

-  »  Tait  inhiunék  » 

Cette  pféoe,  qui  aët^  trftd.en 
latin,  est  une  des  premières 
(JU6  font  le  monde  sait  dès 
1  enfance^  et,  en  effet,  elle 
contient  une  leçon  assez  forte 
et  «Bses  naïve  sur  la  frivolité 
des  distinctioné  4  et  sur  la  sot- 
tise de  l'orgueil.  La  plupart 
de  ses  autres  ouvrages  de  poé- 
sie ne  sont  pas  connus  :  devenu 
dévot ^  il  les  supprima,  et  il 
tie  reste  de  lui  que  quelques 
livres  dedévotion.  Il  conserva 
cependant   un  goût  pour  la 
plaisanterie  jnsqu'au  tombeau; 
il  eut  à  ^  ans  une  grande  ma- 
ladie; ilpànaissaiten  revenir; 
ses  amis  Texhortant  à  faire 
des  eSbrts  et  à  se  lever  :  Je 
trouve  j  messieurs  ^  leur  dit-il , 
qtié  ^^e  n  est  pas  trop  la  peine  de 
me  t'haèiliet.  Il  vécut  cepen- 
dant quelques  années  encore. 
On  trouve  ses  Poésies  diverses 
danà  le  Recueil  de  Barbin.  On 
a  eneoï^  de  lui  un  Recueil  de 
^mi  iâtitulé  i  La  MiàéricûRie 
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de  Dieu  sur  un  pêfcheur  péni- 
tent ^  m-4*,  Blois,  16604  — 
Plaintesdes  cons&nnei  qu  i  n'ont 
^as  l'honneuf  d'entrer  dans  la 
nom  de'Neufgermain,  dans 
les  Œuvr#sde  Voiture. 

PAfRTJj  (  OliWer  )  né  i 
Paris  en  1604,  mourut  dans 
la  même  ville-  en  168t.  Il 
était  fils  d'un  procureur  au 
pat-lement.  Sans  négliger  la 
profession  d*a^^cat ,  ou  il  se 
rendit  oélèbre ,  il  ne  la  suivit 
as  avec  assez  d'ardeur ,  pour 
a  rendre  utile  à  sa  fortune  t  le 
goût  des  lettres  l'enlraiua  dans 
une  autre  carrière ,  et  partagé 
entre  ces  deuj^  états  ,  ses  suc- 
cès, dans  Tun  et  dans  l'autre , 
se  sentirent  de  ce  partage. 
«  Patru  ,  correct  et  froid  (dit 
un  écrivain  moderne)^  retran- 
cha les  défauts  qui  défigu- 
raient l'éloquence  judiciaire } 
mais  il  n'en  connut  ni  le  ca- 
ractère, ni  les  ressources ,  ni 
les  effets.  Il  tomba  dans  la  pau- 
vreté, et  ïùt  obligé  de  vendre 
sa  bibliothèque.  %oileau  eut  à 
son  égard  un  procédé  fort  no^ 
bte;  il  acheta  bette  bibliothè- 
que au  prix  que  Patru  la  vou* 
lut  vendre,  et  mit  ensuite  à  ce 
marché  une  condition ,  ce  fut 
que  Patru  en  conserverait  la 
possession,  et  que  l'acquéreur 
en  conserverait  la  survivance, 
Patru  avait  étét-eçuà  l'acad. 
française  en  1640,  cinq  ans 
après  i'iûstitution  de  ce  corps« 
L*usage  des  discours  de  récep- 
tion n  était  point  établi  alors« 
On  faisait ,  en  venant  prendre 
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séance  4  un  remercîment  Ver- 
bal ,  qui  n'était  pas  censé  pré- 
paré. Celui  dePatru,  qui  parât 
l'être^  eut  tant  de  succès,  qu'il 
donna  lieu  d'établir  l'usage  des 
remercîmens  publics.  Après 
la  mort  de  Conrart ,  membre 
de  l'acad.  française ,  un  grand 
seigneur  i^orant  se  présenta 
pour  remplir  sa  place;  Patru 
détpurna  cette  compagnie  d'un 
tel  choix  par  cet  apologue: 
Un  ancien  Grec  avait  une  lyre 
admirable  «  à  laquelle  il  se  rom" 
pit  une  corde.  Au  lieu  ien  r«- 
mexxre  une  de  boyau  ,  il  en  vou' 
lut  une  d'argent  j  et  la  lyreneut 
plus  d'harmonie.  Ami  fidèle 
et  officieux,  Patru  avait  un 
coeur  supérieur  à  son  esprit  ; 
il  était  généreux,  cqmpatis- 
sant ,  et  toujours  gai ,  malgré 
sa  mauvaise  fortune.  Il  se  con- 
tenta long-tems  de  vivre  en 
honnête  homme  et  en  philo- 
sophe. Bossuet  l'étant  allé  voir 
dans  sa  dernière  maladie ,  lui 
dit  :  On  vous  a  regardé  jusqu'ici, 
monsieu  r,  comme  un  esprit  fort; 
songe^^  à  détromper  le  public  par 
des  discours  sincères  et  religieux, 
—  //  est  plus  à  propos,  que  je  me 
<^M«^  répondit  Patru;  on  w^ 
parle  dans  ces  derniers  momens 
que  par  faiblesse  ou  par  vanité. 
L'indigence  qui  accompagna 
Patru  jusqu'au  tombeau,  fit 
dire  à  un  magistrat  ingénieux  : 
Comment  cet  avocat-,  qui  plaida 
si  bien  la  cause  de  l'académie 
et  de  la  langue  française  ,  n^a- 
î-il  rien  entendu  à  plç.ider  la 
cause  de  ma  fortune?  On  a  de 
lui  des   Plaidoyers  et  d'au- 
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très  ouvrages ,  dont  lès  meîl^ 
leures  éditions  sont  celles  do 
1714,  271-4**,  et  de  1732,  en 
2  voJ.  m-4°.  On  y  trouve  des 
Lettres ,  et  les  Vies  de  quel- 
ques-uns de  ses  amis.  La  plu- 
part^de  ces  ouvrages  sont  très- 
faibles  :  ils  n'ont  pas  la  répu- 
tation qu'ils  ont  eue  at}treé>is. 


\ 


PaTtf,  (Pierre)  architecte, 
né  à  Paris  en  1724.  On  a  de 
lui  :  Discours  sur  l'utilité  de 
rArchitecture  ,  1754  ,  z«-8^- 

—  Etudes  d'Architecture  da 
France  et  d'Italie,  17^4,  m- 
fol.  —  Mémoires  de  Charles 
Perrault,  mis  en  ordre,  et 
accompagnés  de  notes ,  1769 , 
/n-i2. — De  la  manière  la  plus 
avantageuse  d'éclairer  les  rues 
d'une  ville  pendant  la  nuit , 

1766,  /;t-8^ —  Monumens 
érigésà  la  gloire  de  Louis ^V, 
précédés  du  tableau  des  pro- 
grès des  arts  et  sciences  sous 
ce  règne,  1767 ,  i«-fol.  — Mé- 
moires sur  l'achèvement  du 
grand  portail  de  S*.  -  Sulpice  , 

1767,  //2-4®.  —  Mémoires  sur 
les  objets  les  plus  importans 
de  l'architecture,  1769 ^  in-4®. 

—  Cours  d'Architecture  da 
Blondel ,  continué  1771 — 77  « 
6  vol.  in-8®.  —  Description  du 
théâtre  de  Vicençe  en  It^die  ^ 
chef  -  d'oeuvre  de  Palladio , 
levé  et  dessiné ,  1779,  i«-4**. 

—  Essai  sur  l' Architecture 
théâtrale,  1782,  i«-8''.  • 

»  •  .  • 

Patu,  (  Claude -Pierre  ) 
avocat,  naquit  à  Paris  au  mois 
d'octobre  1729.  Il  débuts  dan^ 
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la  carrière  des  lettresen  1754^ 
par  la  comédie  des  Adieux 
du  Goût,  qui  eut  un  pleiu 
succès.  Encouragé  par  les  ap- 
plaudissemens  donnés  à  cette 
pièce,  le  jeuue  poète  fit  le 
voj'age  d'Angleterre ,  unique- 
ment pour  s'en  cei^ii'e  la  Lan- 
gue faoïilière.  Le  fruit  de 
cette  étude,  fut  une  traduc- 
tion, aussi  fidèle  qu'élégante, 
de  quelques  Comédies  anglai- 
ses, qu'il  donna  en  1766.  Le 
désir  de  connaître  les  savans  , 
lui  donna  le  goût  des  voyages, 
li  se  rendit  à  Genève  pour  y 
voir  Voltaire  ,  qui  le  reçut 
avec  bonté.  De  Genève ,  Palu 
passa  è_Naples,  et  de.Napies 
a  Rome,  où  l'acad.  des  arcades 
lui  donna  une  place  parmi 
ses  menxbres.  Il  revenait  en 
France;  mais  une  pulmouie 
l'emporta  à  S^- Jean-de-Mau- 
rieaue,  le.  20  août  1757,  âgé 
de  28  aus.  Patu  connaissait 
tous  les  bons  auteurs;  il  les 
avait  lus  avec  goût ,  et  eu  au-, 
rait  approché  par  ses  talens,  si 
sa  carrière  eût  été  plus  longue. 

•Pavillon,  (Nicolas)  fils 
d'£:henue  Pavillon,  correc- 
teur de  la  cbambreideseQomp- 
tes^  et  petit-fils.  de.  Nicolas 
PavillQn»  avocat  au  parlement 
de  Paris.,  naquit  en  1^597.  Il 
£ut  formé  au  ministère  ecclé- 
siastique parVincent-de-Paal, 
cet  homme,  dont  tous,  lesta- 
lens  avaient  pour  principe  et 
pour  objet ,  la  charité»  La  ré- 
putation: de  soa  zèle ,,  .de.  ses 
vertui,  et  de  se»  dispoaitioud 
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pour  la  chaire  ,  parvint  au 
cardinal  de  Bichelieu  ,  qui 
réleva  malgré  lui  à  l'évèché 
d'Alet.  Il  y  travailla  ayec  une 
ardeur  infatigable  à  l'instruc- 
tion et  à  la  réforme  de  son 
clergé  et  de  ses  diocésains.  Il 
augmenta  lenombre  des  écoles 
pour  les- filles  et  pour  les  gar- 
çons ;  il  forma  lui-même  des 
maîtres  et  des  maîtresses ,  et 
leur  donna  des  instructions  et 
des  exemples.  La  vivacité  de 
son  zèle,  et  les  querelles  du 
formulaire  qu'il  refusa  de  si- 
gner, lui  firent  de«  ennemis* 
Xi  mourut  dans  la  disgrâce  en 
1677 ,  âgé  de  plus  de  80  ans. 
Son  épitaphe  le  désigne  com- 
me un  homme  humble  au 
milieu  des  vertus  et  des  éloges. 
On  a  de  lui: Rituel  à  l'usage 
(lu  diocèse  d'Alet,  avec  le» 
Instructions  et  les  Rubriques 
en  français,  impr.  à  Parisien 
1667  et  1670,  in-^.  Cet  ou- 
vragé ,  attribué  au  docteur 
Arnaidd,  est  un  des  mieux 
faits  qu'on  connaisse  en^  ce 
genre.  Il  fut  examiné  à  Ronie 
avec  sévérité,  et  enfin  con- 
damné par  le  pape  Clément 
IX;  le  décret  est  de  1668. 
L'évoque  d'Alet,  jnalgrécet 
anathème,  continua  défaire 
observer  son  Rituel  dans  son, 
diocèse.  —  Des  Ordonnances 
et  desStatuts synodaux,  167^, 

Z/l-12. 

Pavillon  ,  (Etienne)  nevea 
du  précédent  ,  membre-  de 
l'acad.  française  et  de  celle 
des  inscriptions  et  bellea-Iei- 
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très,  naquit  à  Paris  en  163a, 
et  mourut  dans  la  miêa^ç^  ville 
eu  1705.  Aprèa  Cba^lieu  , 
Pavillop  çst  nx^  de  tewi^  qui 
ont  le  mieux  réMS&i  dau&  cq 
qu'on  appçUe  PoéBiea  fugiti- 
ves ,  ou  Vers  de  spçiélé,  Le 
naturel,  la  délicatesse  «  une 
galanterie  éloignée  de  touie 
fadeur,  une  facilité  étonaante 
à  s*^exprimer  avec  «^ut§nt  de. 
grâce  que  die ju^tess^Q ,  miton 
de  morale  qgine3tpç>int  re- 
cherché,,1e  mettent  au-dessus 
d&la plupart  dos  beaux^eaprits 
de  son  tems  qui  se  sont  exer- 
cés dans  le  mêoPiQ  ge^re.  On 
a  dit  de  lui } 

.  «  Kivâl  ingénieux  cPOvidf^, 
»  S'il  voulaiç  flécliir  une  Iris , 
»  Les  Grâces  dictaient:  ses  écrits , 
»  £t  TAmour  lui  servait  de  guide, 
La  sagesse  bientôt  9at  bannir  4e 

.  »  son  cœnr 
Les  vains  amusemens.  4^  VWOU*^ 

»  relise  ardeur, 
Par  une  adre&se  $ans  égafe , 
Il  prit  soin  de  former  léç  mœurs , 
En  cacliant ,  sous  ^aj^^a»  é»  ses 
,  nverse^Âhmiceurs,    . 
Les  traits  4^^  ^^^T^  n^or^^  » 


» 
». 


Sea  Poésie^  eonsisteot  en 
Stances,  en  Lettres,  doubla 
plupart  sont  iQêléesiiefpiiose 
et  de  vers,  -^  iiaf«itaussi 
quelques  Fables;  un  Conte; 
une  Idylle,  et  ube  mëtamoT'!^ 
phose  (yivisi  en  ^strè^  plusieurs 
Elégies ,  etc.  Et  en  prose  :  le 
portrait  du  pur  amour;  les 
Gonaeils  désintéressés  ;  l'Art 
de  se  taire ,  etc. 

•  Pauctok  a  publié  rTt^aité 


P  A  tl 

'de  la  ms  d'^Archîmède,  de 
laquelle  on  déduit  celle  de«^ 
.  mauUns  conçus  d'une  non  veUe 
.  manière ,  1768,  in-^W^,  ^-^Mé^ 
trologie,  ou  Trahé  des  ma-i* 
sures,  poids  et  monnaies  de^ 
anciens  peuples  et  des^OHKler* 
neii,  1780,  ii>-4*^, -^  Tbéopîe 
des  lois  de  k  nature,  ou  Iq^ 
Science  des  causes  et  des  ef*r 
Eets ,  suivie  d'une  Diisertatioa 
sur  les  Pyramides  d*£)gypl&  ,* 

1781.,  ï>-8^        .    . 


Paul  ;  ^  Amapt«Laureot) 
abbé,  ancien  pral'esseur  d^éio* 
qu^nce  à  Aptes,  né  à  Saint -« 
GbamAS  «  boui^  de  Proirence  , 
en  1740*  On  a  de  lui  :  Abrégé 
de  l'Hist,  greo€{ué  et  romaine^ 
traduit  du  t^tin  de  Yelleïus^ 
PateiTCulusi,  ai^ec  le  texte  cor* 
rig^,-  des.  notes  gpî tiques  e| 
historiques,  une  Table  géo^ 
gvapbi(;tue ,  une  liste  des  édi« 
tious ,  et  un  Discours  préK-»' 
.  minaire ,  impr,  à  Avignon  eo- 
1770:,  i»*i2*  -^  Abrégé  de 
rfiistoire  ronvaine  de  Ii«-At 
EiornSf  liiadnction  nouvelle , 
avec  des  notes,  1774,  '^•i^* 
^mHist.  universelle  dé  Justin, 
traduite  Wft  les  textes  les  plus 
corrects ,  avec  de  courtes  no^ 
tes,  1774,  2  vol,  in-TZ^  — • 
Cornélius  Nepos ,  ti?ad,  I79r  » 
/>-i2.  —•Morceaux  choisis  de 
Tite-Live,  trad,  en  français 
'pour  l'usage  des  classes  ^upé-* 
rieUres^  Marseille  |  lydi',   9 

Paul  ,  (  {François  )  Frère  du 
p^édiHit ,  médecin  à  Mont* 

pellier  t 
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pelUer,mort  en  177*;  Sg^lde 
43  ans ,  aurait  pu  rendre  en- 
core beaucoup  de  services  à 
la  iiuérattire  ;  il  était  aayaat  « 
laborieux  ,  et  avait    lesprit 
d'analyse.  On  a  de  lui  :  Traité 
de  la  pért)3sieumonîe,  tradiiit 
du  latin  des  Aphorismes de 
Boerhaave,  coxnme»  té  par  vau 
Swrefen  ,  aven  im  DisoQurs 
préiiminaipe,  Avignon,  176Q1 
tn-i  2.*-^TTailé  de  la  pleurésie , 
trad.  du  laiiii  de  Bœrhaave  « 
etc.  Avignon ,  1763,  îii-ia.  — 
Tiaité  des  maladies  des  en* 
fans,  trad.   du  latin  du  niér 
sne ,  Avignon,  1769,  in- 12. 
—Mémoires  del'ajoadéœie  de 
Prusse, contenant  raualamie, 
la  physiologie,  la  physique  , 
Thistoire  naturelle,  etc.  Avi- 
gnon ,   1 768-^70 , 2  vol .  /iz-4° , 
4  val.   in^iz.  —  Inslltutions 
chirurgicales,  ilrad.  du  la  (in 
d'IJeistep,  1770,4  vol.  iw-S^ 
a  vola  m*  /»^4®.  t'a  u  leur  ne 
sesl  pas  borné  à  Iraduirç  cet 
ouvrage  important,  il  Ta  en» 
riclii  d'observations   sur    les 
découvertes  que  la  chirurgie 
tt  faites  depuis,  -r—  Menoioires 
pour  servir  à  Ti^isloire  de  la 
chirMrgiedu  i8«sièicle^i773 , 
ik'Ç^  et  in-^^,  ^^  Diationn.  de 
chir^irçie ,  extrait  dç  TEncy- 
clôpédie.  -«-Il  a  eu  part  à  la 
CollectloB  académiaue,  pour 
laquelle  il  a  extrait  les  Mém. 
de  Tacad.  de  Paris,  tome  Y  , 
^n   T774  ;  ceux  de  Tacad.  àe 
Bologne  en  1773 ,  et  ceux  de 
Turin  en  1779. 

.    Paul,  (  X^Ï. ) ^useigne  de 
Tofftè  y. 
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raisseaun;  «  ^l  imtepr  de  B.ë« 
flexions  sur  îessigaaii^ç,  i  vpK 

Paulet,  (  J«m- Jdoques  y 
laédecio  k  Mont|^Uert  ^4  i 
Aodu&e ,  diocèse  d'AWiff*  Qn  4 
4e  Ifji:  Hist.de  j#pfitiK»v4ro)9« 
suivje  d'nDe  frw^P^  frasç^dii 
Traité  de  la.peùl^-vérol^,  do 
Rbasè^,  sur  I4  derjpi^^M^  ^it^ 
de  Londres,  arâj>e  et  latini^  , 
I77ii,  %  vol,  /o-i«,  — T  M,^nxp 
pour  sçrvir  de  &i|ite  à  THist» 
de  la  petite  vérole  i  d^nsle-r 
quel  on  démonlf0  la  possibi- 
lité et  la  facilité  de  pré^rver 
un  peuple  entier  de  c^tte  ma- 
ladie, 17^,  i/iria.  -^Avis 
^u  peuple  sur  jsqp  gr^nd  inté- 
rêt ,  ou  l'Art  de  ae  préserver 
de  la  peliie  vérurf^ ,  1769 ,  //»- 
4  2. —  Recherobçs  j^istpriquei^ 
et  physiques  smt  l^s  ii^aladies 
epizuotiques,Avec  lespiioyens 
d  y  remédier  dans  tous  le# 
cas  ,  1775 ,  *  vol.  £iir.8®.  -r^ 
Lettre  à  Coste  svir  la  traduçt* 
des  C£u vres  dp  Me^d  «  Ams-r 
lerd.,  1775,  i;i-8®.«-r  T(^h^U 
plan^arum  fungç^^r^tuf-s  1791  | 

« 
POULET,  desaiç^^ur  ji  lîî-i. 
mes,  a  dan/)é« l'Art  dl»  ^a^ 
hriquaut  d'éito^f^s  d^  spie,  ep 
.1773  et  i777^ii»-fol. 

Pa^uan  ,  (  Aimé:- Henri  ) 

ex-jésuiie,  ^né  à  I^imes  lé  2a 
juillet  17:22.  Q\^  a  del^ilc^ 
ouvr.'  suivaufi  .:  Dictipnu^ir^ 
de  physique,  Ayig¥K>;û,  1761, 
3  vol.  in*:\\  2*  édition,  revu# 

i5 
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et  corrigée ,  en  3  vol.  ^«-4*'  : 
Nîmes,  1773»  3  vol.  grand 
f«-8®;  8«  édition  1781,  4  vol. 
f«-8**;  nouv.  édition,  avec  les 
âupplém.  refondus ,  J^imes  , 
1789,  5  vol.  grand  i«-8^  — 
Dictionnaire  des  nouvelles  dé- 
couvertes faites  en  physique, 
Sour  serviirde  supplémentaux 
ifféreutes  éditions  du  Dic- 
tionnaire de  physique ,  Avi- 
gnon,  1787 ,  grand  z«-8°.  — » 
Gonjecturôs  nouvelles  sur  les 
causes  phys^iques  des  phéno- 
mènes électriques ,  1762 ,  ix- 
4^.  —  Traité  de  paix  entre 
Descartes  et  Newton,  Avi* 
gnoYi,  1763-,  3  vol.  i/î-x2.  .** 
Xi'ËlectTicUlé   soumise    à  un 
nouvel   examen  ,    Avignon  4 
1768 ,  in-iî.   —  Analyse  des 
infiniment  petits' du  marquis 
de  THôpital,  avec  un  com- 
mentaine   pour  Tintelligence 
deà  endroits  les  plus  difficiles 
de  cet  ouvrage  ,  Paris ,  1768  , 
in-S^.  —  Système  général  de 
philosophie ,  extrait  de  Des- 
cartes et  de  Newton ,  1769 , 
4  vol.  in-i2.  —  Dictionnaire 
philosopho-théologique  por- 
tatif, 1770 ,  in-8®  ;  nouv.  édit. 
1774,  z/i-8*^.  —  Le  Guide  des 
jeunes    niathématiciens ,  ou 
Commentaire  des  leçons  de 
mécanique  de'  l'abbé  de  la 
Caille,  Avignon,  1772,  zVS**. 
—  Le  véritable  système  de  la 
nature  v  ouvrage  où  l'on  ex- 
pose les  lois- du  n^onde  phy- 
tsique  et  moral  d*une  manière 
conforme  à  la  raison  et  à  la 
révélation,  Avignon,  1788, 
f«.8^ 
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Paulin,  (St.-)  naquit  i 
Bordeaux  vers  Tan  363 ,  et  fut 
disciple  du  célèbre  Ausonne. 
Ses  talens ,  ses  richesses  et  ses 
vertus,  rélevèrent  aux  plus 
hautes  dignités  de  l'empire. 
Il  épousa  une  espagnole  nom- 
mée Tkérasie,  d'une  illustre 
naissance  et  d'une  fortune  con- 
sidérable. C'est  du  sein  de  ces 
honneurs  et  de  ces  richesses  , 
qu'ilsformèrentleprojet  d'une 
vie  sainte  et  morti&ée;  ils  se 
cachèrent  d'abord  eu  Espagne 
et  ensuite  en  Italie,  où  S^.- 
Faulin  fit  de  sa  maisoQ  une 
communauté  de  moines.  Le 
peuple  le  tira  de  son  monas- 
tère, pour  le  placer  sur  le 
siège  épiscopal  de  la  ville  de 
Noie.  Les  commencemens  de 
sou  épisoopat  furent  troublés 
par  les  incursions  des  Goths , 

ui  prireut  la  ville  de  Nol^. 

è  lut  dans  ces  malheurs  pu- 
blics, que  sa  charité  éclata  le 
plus;  il  soulagea  les  indigens  , 
racheta  les  captifs,  consola  les 
malhaureux,  encouragea  les 
faibles,  anima  les  forts.  Après 
avoir  donné  des  exemples 
d'humanité  et  de  grandeur 
d'ame,  il  jouit  assez  paisible* 
ment  de  son  évèché  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  43^,  âgé 
de  74  ans,  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  vers  et 
en  prose  ,  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères.  La  plus  ample 
édition  est  celle  de  Vérone  ^ 
1736 ,  /«-fol.,  par  le  marquis 
MaSei.  La  plus  estimée  est 
celle  de  le  Brun  Desmarettes  , 
i685 ,  2  toiaes  en  i  vol.  in-4.**  ^ 
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Ou  y  trouve  cinquante  Let-. 
très  traduites  en  français  en 
1724,  i«-8®  ^  que  S*.-Aueus- 
tin  ne  se  lassait  point  de  lire. 
-—  Un  Discours  sur  i'aumone. 
—  Histoire  du  martyre  de 
S*. -Génies. — ^Plusieurs  pièces 
de  Poésie.  Le  style  de  S'.- 
f  aulinest  fleuri,  quoiqu'il  ne 
soit  pas  toujours  correct.  Il  y 
a  de  la  vivacité  dans  les  pen- 
sât ,  et  de  la  noblesse  dans 
lesoomparaisops.  Il  écrit  tour* 
à -tour  avec  onction  et  avec 
agrément ,  et  on  peut  le  met- 
tre au  rang  des  FF.  de  rEElise 
qui  méritent  le  plus  détre 
lus.. 

Paulmier  de  Grentemes- 
KijLf  (  Julien  le  )  né  dans  le 
Cotent  in ,  doct.  en  médecine 
à  Paris  et  à  Caen,  fut  dis- 
ciple de  Fernel ,  et  égala  son 
maître.  Cethommeestimabte 
mourut  à  Caenen  i588,  à  6H 
ans.  On  a  de  lui  :  Un  Traité 
De  Vino  et  Pomaceo^  i«i8% 
^  imprimé  à  Paris  eu  i588.,  — 
De  Lue  Vtnerea^  z/i-8®.  — De 
Mqrbis  aontàgiosis,  irt-4®,  t— Il 
ne  faut  pas  le.  confond re.aveq 
un  autre  médecin ,  nommé 
aussi  Pautnfier^  qui  fut  chassé 
en  X609  de  la  faculté  de  Paris, 
pour  avoirordouné  Y  antimoine^ 
malgré  l'arrêt  du  parlement 
qui  en  défendait  l'usage. 

pAUiHi^a  DÉ  Gréîïtemes- 
wiL,  (  Jacques  le  )  fils,  du 
précédent ,  né- en  1587 ,  ci^ltiva 
les  l^ttr^ea  avec  succès  JMsqi|*â 
sa  vfkQit^  arrivée  en  1679 1  k 
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83  ans*  C'était  uuhommed'un 
esprit  droit  et  d'un  jugement 
exquis.  Il  s'établit  à  Caen«  où 
il  fut  le  premier  promoteur  de 
l'académie  qui  y  était  établie , 
et  la  soutint  contre  les  efforts 
de  l'envie  et  de  l'ignorance. 
Ses  principaux  ouvrages  sonts 
Observhtiones  ÎK  optimos  auc- 
tores  grœcos^  Leyde,  1688  • 
/n-4®.  —  Une  Description  de 
l'ancienne  Qrèce  r  ^^  latin  ^ 
/«-4**  9  1678.  On  trouve  à  la 
tête  de  cet  ouvrage  la  Vie  de 
l'auteur.  — Des  Poésies  grec- 
ques ,  latines  ^  françaises ,  ita?- 
hennés,  espagnoles ,  qui  sonfc 
au-dessous  du  médiocre.  li'au- 
leur  versifiait  eu  trop  de  lan^ 
gués,  pour  réussir  dans  au-> 
cune« 

Paulmier  DB  labour,  (A.) 
cultivateur  à  Nemours,  a  pu* 
blié  ;  Essai,  sur  les  bois,  le$ 
friches ,  les^  cbeqa^ins  et  les 
n^ndians ,  1791  ^  fH^b^^ 

Paulmier  ,  (François)  mé- 
decin à  Angers^,  b^st  auteur 
d'un  Traité  nàélFhQdique  et 
dogmatique  de  la  Gqutte ,  Pa« 
ris  ^  1769,  in^iZé  . 

Paulmy,  (Moî^- Antoine** 
RenédeVoYER  d'Aro^inson» 
marquis  de)  ministre  d*Etat^ 
membre  de  laçad.  française  , 
honoraire  de,  l'acad^des  belles- 
lettres  et  de  celle  des  sciences  ^ 
naquit  à .  .Valencienijes  le  6 
novembre  1722  du  marquis 
dArgensoH;,  alors  intençiant. 
I  dû  Jdainiiult ,  et  mourut  Uj: 


> 
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13  aoiit  1787*  La  carrière  polî* 
tique  du  mai^quis  de  Palilmjr 
n'étant  pas  de  ftotre  resâbrr  $ 
fioad  nous  oontenterom  de  Je 
peindre  dans  des  rapporta  âvBô 
lès  lettres.  Dès  sa  jeunesse,  i) 
avait  oultivté  Ids  genres  les 
plus  frivoles  delà  littérature; 
laais  mûri  par  l'âge  et  pat 
rimportanoe  des  fonctions  qui 
lui  furent  confiées» sottfîoàime 
aninistre  d*Etat,  soit  comme 
ambassadeur  eu  Suisse,  en 
Pologne  et  à  Venise ,  ee  goût 
prit  un  caràctéi'e  plus  grave  « 
et  devint  Ad  principale  occupa-' 
tioa  et  sa  plu$  grande  res- 
source*  I^'-étatt  préparé  celle 
d'une  bibUtithédue  immense  « 
rassemblée  en  France  et  dans 
les  pays  étrangers.  Non^ôu- 
lement  elle  renfermait  dans 
tous  les  génfès,  ces  livres  \ra- 
res,  presque  toujoirrs  inutiles^ 
dont  cependant  quelques  li-^ 
gnes  peuvent ,  dirns  l'espace 
Ses  siècles  i  servir  à  la  preuve 
d'une  vénlé  historique,  ou 
que  l'oti^t^servô  comme  les 
témoins  de  «fûelque  anecdote 
littéraire^  dïais  il  y  avait  ras- 
semblé sur  f^  littérature,  sur 
l'hist.  moderne ,  sur  la  géo-« 
graphie,  sur  la  jurisprudence, 
tme  côllectlbà  presque  com- 
plète des  ouvrages  les  plus 
importans,  et  les  plus  rechep 
chéâ.  Paulmy  connaissait  toias 
ses  livres  y-  les  avait  lus  ou 
parcourus^  en  avait  fait  uft 
catalogue  ràiàbnbé  où  chacutii 
était  apprécié  $  dû  les  faits 
bibliographiques  étaient  rap^ 
]^ortés\  Où  l'on  voyait  ce  qu'on 
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devait  eberoher  tiat»  thaqne 
ouvrage ,  ce  qu'au  pouvoir  es-* 
pérer  d  y  trouver.  H  ne,foo  * 
lut  pa&  que  !e  fntit  de  ce  tra-» 
vaiL  fût  pour  lui  seul  ^  ou  pour 
ceux  qui  seraienradmiddans 
sa  bibliothèque  ;  il  eu  publié 
les  principaux  résultais  dan» 
ses  Mélanges  tMs  dûné  gmttdê 
bihliothèiUt,  en  65  part%  ih'd^*; 

Lèà  usages  des  f  rançaié  dan» 
tous  les  âges  de  la  n^oàarebie  ^ 
la  géographie  »  les  gënéato-* 
gies-,  pHistolre  de  Jb'tattoei 
tHistoire  littéraire  4  et  e» 
particulier  celle  du  théâtre  t 
tels  sont  les  objets  traites  par 
le  marquis  de  Faulmy  ;  tons 
ne  sont  pas  également  intéres-* 
sans,  tous  n'ont  pas  i^ie  ut i- 
tilé  tëelle^  inéis  tous  excitetit 
cette  curiosité  naturelle^  mè^ 
me  pour  les  f^iis  mibâtteux  « 
lorsqu'ils  peignent  tes  tooéurii 
ou  l'esprit  des  différéns  pen-* 
pies  et  dès  dlfférëns  sièdtes» 
Nous  devons  att  marquis  d-e 
Paulmy  l'idée  dé  la  Bhlio* 
thèqae  des  Romànà ;  {m^WièïA^ 
y  travailla,  et  y  insétaplu* 
étetfrs  extraits  c^neieBs  ro^ 
m^nss  ou  plcttôn  ée  tt^i^a^ 
nou-Véabx  ^  faits  d'apréi  le  oa-* 
nevas  des  anciens*»  Tel  f litt  Je 
fruit  des  loisirs  du  marqtiiB de 
Paulmy.  Sa  vie,  passée  au 
milieu  de  sa  famille  ,  était 
douce  et  paisible  )  Une  probité 
exacte,  une  conduite  noble  et 
désintéressée  danë  ses  âfiaires 
^rtrcûlières  le  faisait  réspec- 
^er  de  ceux  qui  avaietit  ^yeç 
lui  des  relations  iutimes.  Jâa 
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«vaU  gardé  toute  »a' m^boil  ^ 
lie  voulant  pas  que  aon  dhange- 
meut d'étiit ,  qui narait point 
été  un  malheur  pour  iut^  eri 
fat  uil  potit  ceux  qui  s'éfaient 
atraehés  à  sa  fortuae;  tt  il  fit 
idns  regret  le  sacrifice  de  quel-" 
qites  superBaités  auquel  cet 
acte  de  bienfaisanGé  le  can- 
iamoûité  On  lui  altnboe  : 
Loisiré  d'un  ministre,  ou  Es- 
tais dans  le  goût  de  Montai* 
gne,  dont  le  fond  et  le  pleur 
appartiennent  à  soti  père ,  le 
matquis  d'Argensdn ,  Paris  , 
I778,gr.  i/i-S^. 

pAUMfiRfillLB  t  (C.'J.dôB. 

de  )  arocat ,  membre  de  plu- 
sieurs académies,  né  à  Paris 
en  1746 ,  a  donné  :  T Asyle  de 
TAndotir^  pièce  dramatique , 
imitéd  de  Métastase ,  sur  le 
mariage  du  dauphin,  1770  , 
iff^^b-^-Plitsieurs  autffesOpus- 
eales  $  et  quelqueli  Pièces  i'tt'>> 
gitives,  dans  dtfférens  jour- 
naux* 

Pats  ,  (  Pierre  le  )  yésuîte , 
a  un  nom  parmii  les  géorgrà- 
phesypou  r  avoir  été  le  premier 
des  européens  qui  a  décou-*-- 
vert  laeourôe  du  NilaU  moi^ 
d'a:rriti6'ï8.'  Les  observations 
qu'il  âodtia  à  ce  sujets  ont 
détruit  toutes  les  fables  qu'il 
avait  plù  aux  voyageurs  de 
débiter ,  et  aiix  compilatéiirs 
de. répéter  sur  cette  matière 
qu'ib  tàt  oofiaftissaient  pas; 

Pats,  (Recèle)  sieur  de 
VUteneilve  ^  né  à  Nantes  en 
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T^3^,  passa  une  partie  de  sa 
vie  dans  les  provinces  du  Dau* 
phiné  et  de  Provence ,  où  il 
était  directeur-général  desga« 
belles.  Il  mêla  les  fleurs  du 
Parnasse  avec  le^  épines  des 
finances.  Ses  Amitiés ^  Amours 
et  Amourettes  •  ouvrage  mêlé 
devers  et  de  prose,. publié 
en  i685,  m-r2t  eurent  du 
succès^  La  duchesse  de  I^e« 
mours  ayafnt  eu  la  curiosité 
de  le  connaître,  le  Pays  lui 
adressa  le  Portrait  de  r Auteur, 
des  Amitiés  ^  Amours  et  Amou^ 
rettes.  Cette  pk*odMCtion  est  en 
verset  en  prose,  comme  la 
précédente;  le  style  en  est 
enjoué.  L'auteur  aiTeotait  d*i« 
miter  Voiture;  mais  aux  y  eux 
des  gens  desprit,  il  n'en  fut 
que  je  singe.  Despréaux  ne  le 
cacha  point  dans  la  satire,  oiï 
il  fait  dire  à  un  campagnard , 
qui  préfère  le  Pays  à  Voiture: 

ce  I^  P^ys  »   sans  mentir ,  est  un 
'  »  boultoà  plaisant.  » 

Le  rimeur  ridiculisé ,  loin  de 
s'eti  fâcher  V  ftit  le  premier  à 
eu  badinei%  dans  uh0  lettre 
ti'il  éârtvit  dé  Grenoble  à  un 
é  86S  âtiiis  de  ta  capitale. 
Ouelque  tenis  après ,  il  vint  à 
Paris,  alla  Voir  Boileau,'Son  tint 
devant  ce  Satirique  lé  carac- 
tère enjoué  (^u*il  avait  prisdaris 
sa  lettre,  et  ils  se  séparèrent 
bohs  aioiis.  Sbu  esprit  facile» 
plein  de  vivacité  éi  d'agtér 
ment,  plut  à  Despréaux,  ainsi 
qu'à  la  pla|)ért  des  gens  de 
lettres  i^uiconnurent  Te  Paj^s. 
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Ses  derniers  jours  furent  trou- 
blés par  un  procès  très-fâcheux; 
un  de  ses  associés  ayant  mal- 
versé ,  il  fut  condamné  à  payer 
pour  ce  fripon.  Il  mourut  peu 
de  tems  après,  en  1690,  âgé 
de  54  ans.  On  a  de  lui ,  outre 
les  ouvrages  dont  nous  avons 

Ï>arlé  ^Zélotide ,  histoire  ga- 
ante ,  qui  fut  goûtée  en  pro- 
vince et  méprisée  à  Paris.  — 
Ulx  Becueil  de  Pièces  de  poé- 
sie ,  Eglogues,  Sonnets ,  Stan- 
ces, où  l'on  trouve  les  finesses 
du  petit  bel-esprit ,  et  pres- 
que jamais  les  beautés  de  gé- 
nie. Il  le  publia  sous  le  titre  de 
NouvtlUs  OEuvres  ^  imprimé  à 
Paris  en  1672. 

Pazery  ,  avocat  â  Aix ,  a 
donné  :  Consultation  sur  la 
validité  des  mariages  des  pro- 
testans  en  France  {  avec  Por- 
talis),  1770,  fn-80. 

Pean  ,  mort  au  mois  d'oc- 
tobre 1764  ,  à  80  ans ,  a  don- 
né'au  public  :  le  Parallèle  de 
la  morale  des  payens  avec 
celle  des  jésuites ,  1726 ,  in- 
^^ — Mém.  histor.sur  le  for- 
mulaire. —  Le  combat  de 
J 'erreur  contre  la  vérité,  1749, 
/«-8°.  —  Le  combat  du  jansé- 
jii^me  contre  le  molinisme^ 
J756 ,  2  vol.  i/1712. 

Pechantré  ,  (  Nicolas  de) 
«é  à  Toulouse  en  1638,  mort 
à  Paris  en  1708,  est  auteur  de 
quelques  tragédies  médiocres 
Relies  qu»  Géta ,  1«  Mort  de 
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Néron,  le  Sacrifice  d'Abra- 
ham ,  Joseph  reconnu  par  ses 
frères.  Avant  de  se  livrer  à 
la  scène,  il  avait  été  couron* 
né  trois  fois  par  l'acad.  des 
Jeux  floraux.  On  rapporte  à 
l'égard  de  sa  tragédie  de  la 
Mort  de  Néron  ,  une  anec- 
dote qu'on  raconte  aussi  de 
q^uelaues  autres.  ,  avec  un 
simple  changement  de  cir- 
constances. Péchautré  travail- 
lait ordinairement  dans  ane 
auberge;  il  oublia  un  jour  un 
papier  où  il  disposait  sa  pièce, 
et  où  il  ^vait  mis ,  après  quel- 
ques chiffres  :  Ici  U  roi  sera 
rz/e'.  X'aubergiste  avertit  aus- 
si-tôt le  commissaire  du  quai> 
tier ,  et  lui  remit  le  papier 
en  main.  Le  poète  étant  re- 
venu à  son  ordinaire  à  Tau- 
berge  9  fut  bien  étonné  de  se 
voir  environné  de  gens  armé» 
qui  voulaient  s'emparer  de  sa 
personne.  Mais  ayant  apper- 
çu  son  papier  entre  les  main» 
du  commissaire,  il  s*ébda  : 
Ah  J  le  voilà  ;  c'est  la  scène  oà 
/ai  dessein  de  placer  la  mort 
de  Néron,  C'est  ainsi  quei'in** 
nocence  du  poète  fut  recon-  - 
nue.  Pechantré  avait  exercé 
la  médecine  pendant  quelque 
tems  ,  avant  que  de  se.  prof 
duire  sur  le  brillant  el  dan- 
gereux théâtre  de  la  capitale^ 

Pechtmej A  ,  (  Jean  de  )  an^ 
cien  professeur  d'éloquence 
au  collège  royal  de  la  Pieche  « 
né  à  Viilefranche  de  Rouer- 
gue  en  1741 ,  mort  à  S Vffer- 
main-en*Laye  en  t^QSf  était 
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imUUérateur  distingué  et  un 
homme  vertueux ,  simple  et 
'    mode&te.  Son  éloge  du  grapd 
'.    Golbert  obtint ,  en  1773»  le 
;!eco9id  accessit  au  jugement 
de  l'acad.  franc.  Mais  il  est 
priucipaleoient  connu  par  un 
poëme.  «a  prose,  en  12  liv. 
publié  en  1784,  zn-y%  soujs  le 
titre  de  Telephe  ,  et  trad,  en 
aflgiaift.  La  pureté  et  Télé- 
gauce  du  style,  des  images 
riantes  et  vraies,  des  pensées 
neuves  et  solides  9  une  pein- 
ture de  l'amitié  telle.qu'il  la 
sentait  lui-même  ,   deman- 
dent grâce  pour  quelques  en- 
droits où  il  n'est  que.  décla- 
luateut  II  fut  lié  de  la  plus 
vive  et  de  la  plus  constante 
amitié  avec  un  «Qédeein,  du 
Breuil ,  son  cona patriote.  Ils 
renouvelèrent  daiis  ce  siècle 
d'égoïsme  ,    l'exemple  trop 
rare  d'Oreste  et  de.  Filade. 
Pechmeja  étant  tombé  ma^ 
iade   à  raris ,  en  1777,  du 
fireuil  vola  àson  secours;  et 
dès-lors  tout  fut  commun  en- 
tre ces  deux  amis,  logement, 
sociétés  ,  biens ,  maux ,  etc. 
la  mort  même  ne  put  les  sé- 
parer. Le  médecin  étant  mort 
le  loavril  1783,  d'une  maladie 
cootagi^use ,  l'homme  de  let- 
tres, qui  ne  le  quitta  pas  dans 
ses  derniers  momens,  mou- 
rut 20  jours  après  victime  de 
l'amitié.  Il  comptait  suc  du 
Breuil  comme  sur  lui-même. 
Un  jour  qu'on  lui  demandait 
quelle  était  sa  fortune  ?  J*ai , 
répondit-il, izoolivres  de  ren- 
u  s  et  comn^e.QU  s'étonnait 
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qu'uBisi  modique  revenu  pût 
lui  suffire.  Oh  !  dit -il ,  U  doC' 
teur  en  a  davantage. 

Pecquet  ,  (Jean)  médecin 
de  Dieppe  ,  mort  à  Paris  en 
1674 1'^  ^^^  immortalisé  par  la 
découverte  de  la  veine  lactée^ 
qui  porte  le  chyle  au  cœur  , 
et  qui,  de  sou  nom,  est  ap<- 
pellée  le  Re'servorr  de  Pecquee. 
Cette  découverte  fut  une  nou- 
velle preuve  de  la  vérité  de  la 
circulatiqn  du  sang;  mais  elle 
lui  attira  plusieurs  adversai- 
res ,  entr'autres  Riolan ,  qui 
écrivit  coriire  lui  un  livre  in- 
titulé :  Adversûs  Pequetum  et 
Pecquedanos,  Ou   a  de   lui  : 
Expérimenta  nova  anatomica  ^ 
à  Paris  ,  1654.  —  De  thoracis 
lacteis^  Amist.  1661.  Pecquet 
mérite  encore  d'être  célèbre 
par  son  attachement  coura<^ 
geux  et  constant  pour  le  mal- 
heureux sui^intendant  Fou- 
quet ,  dont  il  avait  été  le  mé- 
decin; il  ne  put  se  consoler  de 
la  disgrâce  de  ce  ministre,  et 
il , répétait  says  cesse  haute- 
ment que  Pecquet  avait  tou- 
jours rimé  et  rimerait  tou- 
jours ,à  f  ouquet. 

.  Pecquet,  (Antoine)  grand- 
maître  des  eaux  et.  forêts  de 
Rpuen ,  ,ejt  intendant  .de  l'é- 
cole militaire  en  survivance , 
naquit  çn  1704»  et  mourut  en 
1762.  C'était  uu  homme  d'un 
esprit,  très-cultivé,  et  qui  s'é- 
tait consacré  à  la  politique,  à 
la  philosophie ,  à  la  littéra- 
ture et  à  la  morale.  On  a  de 
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lui  :  Analyse  de  l'Esprit  das 
lois ,  et  rÉsprit  des  maximes 
politiques ,  1757 ,  3  vol.  in-i2, 
—liois forestières  de  France, 
1763 ,  en  2  vol.  2«-4%  ouvrage 
estimé.— L'Art  de  négocier  , 
f«-i  2. — Pensées  sur  l'humme , 
in-i2.— 'Discours  sur  l'emploi 
idu  loisir,  f«-i2.  —  Parallèle 
du  cœur ,  de  r<*sprit  et  du 
bon  sens ,  m-12. — li  a  traduit 
te  Pastor  fido  ,  l'Aminte  du 
Tasse ,  l'Arcadie  de  Sauuazar; 
et  ses  versions  se  font  lire  avec 
plaisir. 


pEfRESc,  (Nicolas-Claude- 
Fabri  )  conseiller  au  parlem. 
d'Aix ,  naquit  au  château  de 
Baugeneier,  en  Prov«ice,ran 
i^^So,  et  mourut  à  Aix  «en 
1637.  Peirçscfut  un  des  savans 
les  plus  illustres  de  sein  siècle  > 
et  l'ami  de  tous  (as  savans  : 
«n  France,  des  de  Tkou  , 
des  Caéâubon  ,  d««  Pili^m , 
des^Sainie-Marthe.  A  Venise  : 
de  Fra-Pao^o.  A  Leydc  «  de 
Josepb  Scalîger.  A  lia  fiaye: 
deOrotius.  Kn  Angleterre  : 
de  tous  les  savans  ^e  Lon- 
dres e>t  d'OxCord.  Les  loiian- 
ges  qu'il  reçut  pa^tout«t4ans 
toutes  les  langues  ont  été  re- 
oaeitlies  <soos  le  titre  de  P^n- 
glûssza.  Il  6ul  honopé  d'une 
oraison  funèbre,  u  Paria,  dans 
«me  assemblée  «olepneUe  de 
savans  les  plus  distingués  par 
4eur  rang  et  'le»rs  connaissan- 
ces. LM lustre  Gassendi  a  été 
sort  historien.  On  a  de  lui  des 
manuscrits ,  et  une  Dissertât, 
■•avance  et  curieuse  sur  «n  ^ré- 
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f»ied  afieie»^  Oa  ia  trauve  dans 
e  tome  3^  des  Mém.  de  Ul« 
tératiire  ou  P.  Sesiaeiets^ 

oonseillerau  prësidiatdeSens, 
a  doni|é  :  ConCéreiifïe  de  t^ 
contumedeS^QS^avec  tedroif: 
romain ,  ete. 

PiL£E  DEST*MAURlGE,est 

auteur  de  VAxi  <ij3 cultiver  le% 
peupliers  d'Italie  «  1762  ^  in* 
8^5:noiïv.  é^it.  i'^^  inA)^  ; 
5^édit.  1767,  i«.8^ 


Pel^ti9£'b,(  Claude  1^^  né  à 
Paris  en  1630,  avec  d^esdispo^ 
sitioDs  lieureuses ,  fut  lié  4^ 
bonne  heure  a^ec  Bignon,  Mo^ 
lé,  Lamoignoti,  Despréaux  et 
les  autres  -grands  hommes  de 
son  siècle.  11  fut  d'aboftl  con- 
seiller au  châteletf  puisau  pap- 
leeftent  ^  ensuite  préside nt*  da 
la  14^ chambre  des  enquêtes, 
et  prévôt  d-es  oiarehands  eà 
1668.  Il  ^iguala  son  admi* 
nist  ration  mi  Tamisant  construire 
le  -quai  de  Paris ,  qu'on  »oin^ 
meeneore^iu  jourd  ihui  l-e  qoal 
Peletier.  Après  avo^ir  reiatpli 
avec  distinction  cette  ptaoe« 
il  succéda  en  1 6B3  à  Coibert  ^ 
dans  celle  de  contrc^eur^-gé* 
néral  des  iinanpes.CefBt  alors 

3ue  Despréauxyse  prése&tftet 
ans  la  i'oule,  pour  lepoâipli* 
foenler ,  lui  dit  simplement  : 
Monseigneur  ^  jt  n*envU  deif0tre 
nouyelU  digtiité,  que  V occasion 
que  'VOUS  ûilex  Avoir  de  fétitt 
plaisir  â  bien  des  gens.  Peje- 
tier  sentit  que,  si  uneentrè- 

leur- 
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leaNg^nérâl  faisait  quelques 
heureux,  il  fesait  encore  plus 
tie  mécontenfs.  Il  se  démit  de 
celte  place  six  ans  après ,  quit- 
ta entièrement  la  cour    en 
Ï697  ,  et  ihdurut  eç  1711 ,  â 
Bi  ansi   Le*  lettres  que  Pe- 
letier  avait  toujours  aimées  , 
embellirent  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  ;  ami  des  saVans, 
savant  lui-même ,  nourri  des 
anciens  ,  juste  appréciateur 
des  modernes;  il  avait  vécu 
dans  riutimité  des  Corneille, 
des  Racine ,  des  Boileau ,  des 
Sanfeuii ,'  des  Tourreil ,  des 
Fofflpone  ,  des  Bossuet ,  des 
Fénélon ,  des  Rollin.  On  a  de 
lui  deux  morceaux  écrits  en 
latin  et  adressés  à  ce  dernier. 
L'un  est  la  description  de  sa 
terre  de  Villeneuve-le-roi , 
^l'autre,' de  celle  de  Fleury.On 
trouve  dans  ces  deux  ouvrages 
outre  le  mérite  d'une  excel- 
lente latinité  ,  cet  amour  pro- 
fond de  la  retraite  et  de  U 
campagne  ,   qui  a  distingué 
dans  tous  les  tems ,  les  âmes 
dotices  et  sensibles ,  et  les  vé- 
ritables amis  des  lettres.  Une 
troisième  pièce  latine  de  Pe- 
letier  çst  adressée  à  ses  en- 
fans  ,  auxquels  il  envoie  le 
Cornes  théoîogus,  de  Pierre  Pi- 
ihou;  Les  mouvemens  qu'il  se 
donna' pour  découvrir  et  pu- 
blier les  ouvrages  de  ce  der- 
nier   écrivain;  le  soin  qu'il 
prit  de  faire  écrire  sa  vie  par 
iioivin  le  cadet  ;  ses  bienfaits 
envers  les  deux  frères  Boivin 
et  d'autres  sa  vans,  sont  autant 
de  monumens  de  son  amour 

Tome  V, 
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Eour  les  lettres.  Voici  la  liste 
ibliographique  de  ses  ouvra- 
ges. Un  très -grand  nombre 
d'Extraits  et  de  Recueils  as- 
sez bien  faits  de  l'Ecriture , 
des  Pères  et  des  écrivains  ec- 
clésiastiques et  profanes  ,  en 
plusieurs  vol.  in  - 12.  —  Des 
éditions  du  Cornes  Tkeologus  et 
du  Cornes  Juridicus,  de  Pierre 
Pithou,  son  bisaïeul  mater- 
nel.—  A  rimi'ation  de  ces 
deux  ouvrages  ,  il  composa  le 
Cornes  Senectutis  et  le  Cornes 
Rustzcus,  l'un  et  l'autre  r«-i2, 
qui  ne  sont  que  des  Recueils 
de  pensées  des  auteurs  anciens 
et  modernes.—  On  lui  doit 
encore  la  meilleure  édition  du 
Corps  du  droit-canon  ea  latin, 
avec  des  Notes  de  Pierre  et 
de  François  Pithou ,  en  2  vol. 
zn-fol.  ;  et  celle  du  Code  des 
canons  recueillis  par  les  Pi- 
thou, avec  des  Mise elianea  ec* 
clesiastzca  à  la  fin.  —  Enfia 
l'édition  des  Observations  de 
Pierre  Piihou  ,  sur  le  code  et 
les  novelles. 

Peletier  de  Sousi  ,  (  Mi- 
chel le)  frère  du  précédent  ^ 
né  à  Paris  en  1640  ,  mourut 
en  1726,  à  86  ans.  Il  se  fil  re- 
cevoir avocat  et  plaida  avec 
distinction.  Il  acheta  ensuite 
la  charge  d'avocat  du  roi  ay. 
Chàtelet ,  et  il  l'exerça  pen- 
dant 5  ans  avec  applaudisse- 
ment. Reçu  conseiller  au  |:ar- 
lement  en  i665 ,  il  fut  noiumé 
Tannée  suivante,  avec  Jérôme 
le  Pelletier,  son  second  frère, 
pour  Texécutioû  des  arrêts  d« 
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la  cour  des  Grands- Jours  »  te- 
fius  à  Clermont  en  Auvergne. 
Le  roi  le  choisit  eç  1668,  pour 
aller  établir  L'intendance  de  la 
Franche-Comté.  A  son  re- 
tour il  fut  intendant  de  Lille, 
ie  toutes  les  conquêtes  de 
Flandres ,  et  des  armées  que 
le  roi  y  entretenait.  Ses  ser- 
vices lui  méritèrent  les  places 
de  conseiller  d'état  en  1683  , 
d'intendant  des-  finances  ,  de 
conseiller  au  conseil  -  royal , 
,et  de  directeur-général  des 
fortifications.  Dégoûté  des  af- 
faires et  de  la  cour,/il  les  quit- 
ta à  l'âge  de  Ho  ans ,  pour  se. 
retirer  à  i'abbaj'e  de  S*.  Vic- 
tor à  Paris.  Il  y  vécut  près  de 
6  ans ,  dans  les  doux  travaux 
de  la  littérature  et  dans  les 
exercices  de  laçiété.  Ses  dif- 
férons emplois  ne  lavaient 
Eoint  empêché  de  cultiver  les 
elles-lettres,  et  de  se  rendre 
familiers  les  bons  auteurs  de 
l'antiquité, sur-tout  Cicéron, 
Horace  et  Tacite  ,  qu'il  por- 
tait toujours  avec  lui  dans  ses 
voyages.  Il  parlait  aussi  avec 

frace  ('italien  et  l'espagnol, 
/académie  des  Inscriptions 
lui  avait  donné,  en  1701,  une 
place  d'honoraire.  On  a  de  lui 
dans  les  Mémoires  de  cette 
compagnie  ,  de  savantes  Ke- 
cberches  sur  les  Curiosolites, 
ancien  peuple  de  l'Armori- 
que ,  dont  il  est  parlé  dans  les 
Commentaires  de  César.  Tou- 
reil  l'appelait  :  Homo  Umatis" 
simi  ingtnii. 

P&LSTISR  f  (  Pierre  le  )  se  fit 
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recevoir  avocat  au  parlemeat» 
et  négligea  sa  profession  pour 
se  livrer  à  la  poésie.  Sa  pnnci<* 
pale  occupation  était  de  com« 

S  oser  des  Sonnets  à  la  louange 
e  tout  le  monde.  Dès  qu'il 
savait  qf  on  imprimait  un  li- 
vre ,  il  allait  aussitôt  porter 
un  Sonnet  à  l'auteur,  pour  ea 
avoir  un  exemplaire.. Boileau 
parle  souvent  de  lui  comme 
d'un  mouvais  poète.  ï<e  Ju« 
vénal  français  ayant  dit  de  lui 
dans  sa  seconde  satire! 

ce  J'enrie  ,  en  écmant ,  le  sort  d* 
»  Feleder  ». 

Ce  bon  -  homme  prit  ce  vers 
pour  une  louange.  Il  fit  im- 
primer cette  satire  dans  un 
Ilecueil  de  poésies  ,  où  il  y 
avait  Quelques  vers  de  sa  fa- 
çon. Il  mourut  à  Paris  eu 
Î680., 

Pelhestbe  ,  (Pierre)  natif 
de  Rouen ,  mort  à  Paris  en 
1710,  à 65  ans,  fut  un  sa- 
vant précoce.  Il  n'était  âgé 
que  de  18  ans ,  quand  Tar- 
clievêque  de  Paris ,  Péréfixe, 
le  manda  :  T apprends  ^  lui 
dit -il  ,  que  vous  lisex  des  livres 
hérétiques;  êtes-vqus  asse^^  docte 
pour  cela?  - —  Monseigneur^  ré- 
pondit le  jeune  homme,  vc»iv 
question  m  embarrasse  :  si  je  dis 
que  je  suis  assex^  savant  ^  vous 
me  direx,  que  je  suis  un  orgueil* 
Uux  ;  si  je  dis  que  non  «  vous 
me  défendre^  de  les  lire^  Sur 
cette  réponse ,  le  prélat  lui 
permit  de  continuer.H  a  donné 
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«nefeconâeéditioDdul'faîttf  {phrase  dn  premier  livré  de» 


de  ta  lecture  des  Pères,  et  des 
Kotes  sur  le  texte  de  cet  ou- 
trage ,  Pari»  i697,z/f-is« 

Fellisskrt  i  (  Roch  An- 
toine ) ,  a  publié  :  L'Admi- 
nistration politique  da  CoU 
bert.  — -  Banque  municipale , 
1792 ,  i«-4°. 

pEtissiKR ,  (  Guillaume  )  se 
distingua  par  son  érudition , 
soQs  François  !«'.  Il  était  abbé 
deLerins,  et  évêque  de  Ma- 
guelone.  François  I«'  l'em- 
ploya aux  négociations  de  la 
faix  de  Cambray  en  i5&ç|.  11- 
envoya  en  1640  à  Venise, 
d'où  Pelissier  rapporta  beau- 
coup de  matiudcrits  grecs , 
hébreux  et  syriaques ,  qui  or- 
nent encore  aujourd'hui  la  bi-  ^ 
bliothéque  nationale.  Il  tra- 
vailla sur  Pline  et  sur  d'autres 
auteurs  anciens.  On  a  recueilli 
comme  des  objets  de  curiosi- 
té^ les  lettres  qu'il  écrivait  de 
Venise.  Il  laissa  plusieurs  ou- 
Vn^es  manuscrite,  et  Ton  pré- 
teod  que  l'Histoire  des  pois- 
jsons,  que  nous  avons  sous  le 
nom  de  Guillaume  Rondelet, 
médecin  de  Montpellier,  est 
de  lui. 

Peiisson,  (|Pau]  )  de  Tâca- 
démie  française, né  à  fieziers 
eu  1624  ,  mourut  à  Paris  en 
1603.  Avant  de  s'attacher  à 
1  éloquence  ,  dont  on  peut  le 
regarder  comme  un  des  res- 
taurateurs, il  s*était  appliqué 
À  r^tude  du  droit.  Sa  Para- 


Institutes  de  Justinien  ,  im- 
primé à  Paris  en  1646  ,  /«-8% 
ne  se  ressent ,  en  aucune  raa^ 
uière ,  de  la  jeunesse  de  l'au-' 
teur ,  qui  n'avait  alors  que 
i^  ans.  On  remarque  dans  cet 
ouvrage  cet  esprit  clair,  mé- 
thodique et  nerveux  1  qu'il 
développa  dans  la  suite,  avec 
plus  d éclat,  dans  un  autr9 
genre.  Son  Histoire  de  faca^' 
demie  française  a  servi  de  mo^ 
dèle ,  pour  le  style ,  à  ceux 
qui  l'ont  écrite  après. lui.  jAi 
lecture  de  cet  ouvrage  ,  qui 
n'était  encore  que  manuscrit, 
eAleva  le  suffrage  de  tous  les 
académiciens ,  parmi  lesquels 
Polisson  n'étaif  pas  encore  ad* 
mis.  Ils  décidèrent  d'une  voîx 
unanime  ,  que  la  premiers 
place  vacante  lui  serait  réser* 
vée.  £n attendant, on  lui  don- 
na le  droit  d'assister  aux  séaii-  * 
ces,  avec  cette  distinction  glo- 
rieuse, que  la  même  grâce  n(» 
pourrait  être  accordée  à  per-» 
sonne ,  pour  quelque  considé- 
ration que  ce  fût.  Une  gloire 
bien  supérieure  à  celle  eiuo 
,  Pelisson  a  méritée  par  ses  ta- 
lons f  est  la  grandeur  d'ame 
arec  laquelle  il  se  déclara 
le  défenseur  du  surintendant 
Fouquet ,  après  sa  disgrâce^. 
Les  Disfcours  qu'il  composa 
pour  la  justification  de  ce  mi- 
nistre, sont  des  chel'-d'œuvreft 
d^une  éloquence  mâle  ,  rapi- 
de ,  attachante  ,.et  portent 
l'empreinte  d'une  ame  pleine 
de  noblesse  et  de  sentiment  ; 
aussi  tout  ce  qu'il  y  avait 
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alors  àe  p)us  respectable  5*em- 

Îressa  de  lui  rendre  hommage. 
te  célèbre  le  Fèvre  ,  père  de 
madame  Dacier ,  lui  dédia  , 
pendant  qu'il  était  à  la  Bas- 
tille ,  son  Lucrèce  et  sa  tra- 
duction du  Traité  de  Plutarqne 
sur  la  superstition.  Un  Mécè- 
ne dans  tes  fers  est  un  exem- 
ple trop  r^re  dans  la  littéra- 
ture ,  pour  n'être  pas  remar- 
qué ^y.ec  intérêt.  Les  ducs  de 
Moçlausier ,  de  S^  Aignan  et 
plusieurs  autres  seigneurs  de 
la  cour  allèrent  le  voir  dans  sa 
prison  ,  dès  les  premiers  ins- 
tans  où  il  lui  fut  permis  de 
recevoir  des  visites  :  tant  H 
est  vrai  que.  les  qualités  de 
Famé  sont  le  véritable  prix 
des  talens.    Une  si   louable 
émulation  s'étetidit  plus  loin. 
liO uisXIV.se  réunit  lui-même 
aux  admirateurs  et  aux  amis 
de  Pelisson.  Après  lui  avoir 
rendu  sa  liberté ,  il  l'emmena 
avec  lui  dans  ses  campagnes , 
et  le  chargea  d'écrire  sou  His- 
toire. Pelisson  abjura  la  reli- 
gion protestante  en  1670-,  en- 
tra dans  l'état  ecclésiastique  « 
et  obtint  plusieurs  bénéfices, 
ïl'célébrait  tous  les  ans  l'anni- 
versaire de  sa  conversion  ,  et 
relie  de  sa  sortie  de  la  Bas- 
tille; la  première  en  comrau* 
niant ,  et  la  seconde  en  déli- 
vrant un  prisonnier.  On  a  de 
lui  :  L'Histoire  de  l'académie 
française,  qui  parut  pour,  la 
première  fois  en  1653,  à  Pa- 
ris ,  in- 1 2  ;  et  don  t  la  mei  1  leure 
édit.  est  celle  de  l'abbé  d'Oli- 
vet ,  qui  l'a  oontiuuée,  1730, 
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2  vol  i/i*ii.—  Histoire  de. 
Louis  XIV  ,  depuis  la  mort 
du  cardinal  Mazarin  en  16619 
jusqu'à  la  paix  de  Nimègue 
en  1678.  Cet  ouvrage ,  impri- 
mé en  1749  ,  en  3  voL  in- 12  » 
sent  le  courtisan,  et  peu  le 
bon  historien.  —  Abr^é  de 
la  Vie  d'Anne  d'Autriche  , 
f/i-fol.  —  Histoire  de  la  con- 
quête de  la  Franche-Comté  , 
en  1668 ,  dans  le  tome  7^  des 
Mémoires  du  P.  Sesmolels. 
C'est  un  modèle  en  C6  genre  » 
suivant  les  uns  ,  et  c'e&t  •  peu 
de  chose,  suivant  d'autres.— 
Lettres  historiques  et  Œuvres 
diverses,  3  vol.  i«- 12,  à  Pa- 
ris en  1749.  Ces  lettres  sont 
comme  un  journal  des vpy  âges 
et  des  campemens  de  Louis 
XIV,  depuis  1670  ,  jusqu'en 
1688;  il  y  en  a  273.  Elles  sont 
écrites  sans  précision  et  sans 
pureté. -— Recueil  de  pièces 
galantes,  en  prose  et  en  vers , 
de  madaoie  la  comtesse  de  la 
Suze  et  de  Pelissorilf  1695  , 
5  vol.  in- 12.  Les  poésies  do 
Pelisson  ont  du  naturel ,  un 
tour  heureux  et  de  l'agré- 
ment ;  mais  elles  manquent 
un  peu  d'imagination.-*- Poé- 
sies chrétiennes  et  morales , 
dans  le  Recueil  dédié  au.prin- 
ce  de  Conti.  — Réflexions  sur 
les  diflérends  de  la  religiou  , 
avec  une  rélutation  des  chi- 
mères de  Jurieu  et  des  idées 
de  Leibnitz  ,  sur  la  tolérance 
de  la  religion ,  en  4  vol.  in- 12. 
—Traité  de  l'eucharistie^in-i  &• 

Pjslleain  ,  (  Joieph)  après 
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«roir  rempli  les  fonctions  de 
comznisâsilre  général  et  de 
premier  commis  de  la  marine 
pendant  40  ans,  profita  du  loi- 
sir que  lui  procura  sa  retraite, 
Eour  composer  un  des  plus 
eaux  cabinets  de  médailles , 
dont  le  roi  fit  l'acquisition  en 
1776.  Pellerin  mourut  en 
1782 ,  dans  sa  99^  année*  Ses 
recEerches  ont  beaucoup,  dé- 
veloppé la  science  numisma^ 
tique,  dans  son  Recueil  de 
Médailles  des  peuples  et  des 
"rois,  Paris ,  1762  et  suiv.  8 
?oI.  iW'^,  dont  voici  le  détail  : 
Recueil  de  Médailles  des  rois, 
1762,  i«-4^  — Recueil  de 
Médailles  des  peuples  et  des 
villes,  1763,  3  voK — Mé- 
lanses  de  diverses  Médailles, 
1765,  2  vol.  —  Supplément 
aux  six  volumes  et  ta  Table 
des  sept ,  1766 ,  i  vol. — ^Troi- 
sième et  quatrième  Supplé- 
mens ,  1767,  i  vol.  Il  a  douné 
depuis  :  Lettres  de  l'auteur 
du  Recueil  de  Médailles, 
Paris,  1768  et  1770,  i  vol. 
«-4%  qui  fait  le  9®.  —  Addi- 
tions à  ces  neuf  volumes, 
I  vol.  .i«-4*** 

.  P£iXKGRiN,(Simon<Josepli) 
né  à  Marseille  .  entra  dans 
l'ordre  des  religieux  servîtes, 
et  demeura  long-tems  pbrmi 
eux,  à  Moustier,  dans  le  dio- 
cèse de  Riez.  Ennuyé  de  son 
genre  de  vie  ,  il  s'embarqua 
sur  un  vaisseau  ^  comme  au- 
mônier ,  et  fit  quelques  cour- 
ses. De  retour  en  France  en 
^l^^f  il  composât  unç.Ëpitre 
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au  roi ,  sur  le  glorieux  succès 
de  ses  armes  »  qui  remporta, 
le  prix  de  l'académie  Irauç. 
en  1704.  En  même  tems  qu'il 
envoyait  cette  Epitre  au  con- 
cours, il  combattait  contre 
lui-même  ,  par  uiie  Ode  qui 
balança  les  suffrages  de  l'aca- 
démie ,  et  dont  on  sut  qu'il 
était  l'auteur*  On  ne  pouvait 
guère  se  montrer  dans  un  con- 
cours, avec  plus  d'éclat  et  de 
succès.  Cette  petite  aventura 
le  fit  connaître  à  la-  cour ,  et. 
lui  procura  la  protection  de 
madame  de  Maintenon ,  qui 
ne  lui  fut  pas  inutile ,  pour 
sa  sécularisation.  On  raconte* 
qu'une  femme  de  ses  amies,, 
choquée  de  sa  mal- propreté  ^s 
et  jugeant  qu'il  manquait  ds 
linge,  lui  en  envoya  un  trous- 
seau par  sa  femme- de-cham- 
bre :  que  l'abbé  ayant  ouvert 
le  paquet ,  et  trouvant  des 
chaussons ,  chose  dont  il  igno^ 
rait  l'usage ,  il  les  pyt  pour 
des  espèces  de  gants  où  da 
mitaines ,  et  les  offrit  à  la 
femme  -  de  -  chambre  ,  pour 
qu'elle  eût  sa  part  du  présent 
qu'elle  avait,  apporté.  Pell&p 

frin  mourut  en  ij/^S  à  82  ans* 
In  poète  faisant  allusion  au 
contraste  de  ses  productions  , 
lui  fit  cette  épitaphe  : 

c<  Le  matin  catholique  ,  et  le  soir 

»  idolâtre , 
»  Il  dîne  de  Fautel  |  et^  soupe  du 

»  théâtre.». 

On  a  de  lui  :  Cantiques  spiri- 
tuels., sur  les  points  les  plus 
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importàtia  de  la  religion ,  sur 
différend  airs  d'opéra  ,  pour 
les  dames  de  S*.-Cyr,  à  Paria, 
f«-8^— Autres  Cantiques  sur 
les  points  principaux  de  la  re- 
ligion et  de  la  morale ,  à  Paris, 
1725 ,  fn-  12.  ^—  Histoire  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament ,  mise  eu  cantiques  , 
sur  les  airs  de  l'opéra  et  des 
vaudevilles  ,  2  vol.  m-8**.  Pa- 
ris ,  lyoS.^  -  -  Les  Pseaitmes  de 
David ,  en  vers  français ,  sur 
les  plus  beaux  airs  de  LuUi , 
liambert  et  Campta,  à  Paris, 
1705 ,  in-S^.  —  L'Imitation 
de  J.  C. ,  sur  les  plus  beaux 
vaudevilles,  à  Paris ^  1729, 
2n'\y*.  —  Les  Couvres  d'Hora- 
ce, traduites  en  vers  français, 
éclaircîes  par  des  notes  ,  aug- 
mentées d  autres  Traductions 
et  Pièces  de  poésie  ,  avec  un 
Discours  sur  ce  célèbre  poète, 
et  un  abrégé  de  sa  vie ,  à  Pa-^ 
ris',  171 5,  2  vol.  zn-i2.  Il  n'y 
a  que'lfis  5  livres  d'Odes  qui 
soient  traduits.  On  ne  parle- 
rait plus  de  cette  Traduction, 
dans  la  jolie  Ëpigramme  que 
fit  la  Monnoye  ,  en  voyant  le 
texte  du  poète  ktin  à  coté  de 
cette  version  : 

«c  On  devrait,  soit  dit  entre  nous , 
»  A  deux  divinités  oikir  tes  deux 

»  Horaces  ; 
»  Le  latin  à  Vénus ,  la  déesse  des 

»»  Grâces , 
»  £t  le  français  à  son  épouz.  » 

]S[ou6  avons  d'auli'es  ouvrages 
qui  assurent  à  ce  poète  un 
rang  sur  le  Parnasse  :  tels  sont 
sa  comédie  duNouvèàuMon- 
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de  ;  son  opéra  de  Jepbf^ ,  ef 
sa  tragédie  de  Pélopéef.  Quel- 
ques personnes  le  aépoo illent 
de  la  gloire  d'avoir  fait  la  co- 
médie du  Nouveau  Monde« 
La  faison  cfu'ils  en  apportent ,. 
est  qu'il  n'est  pa^  possible  » 
selon  e\ix\  qu'un  homme  qui 
a  enfanté  des  xttiUians  devers 
détestabfés,  soit  l'auteur  d'nner 

Sièce  stussi  ingénieuse,  écriter 
'un  stylé  si  pur  et  si  léger* 
Mais  rien  n'est  moins  sûr  que' 
cette  façon  de  j  uger.  On  comp- 
te encore  parmi  ses  pièce^dra- 
matiques  :  Hippoly te  et  Atî- 
cie ,  Médée  et  Jason  ,  tragé- 
dies lyriquesv-^PcVMr  rOpéra- 
comiqué  ,  la  Fausse  incons- 
tance. —  Arleoiiin  rival  der 
Bacclius.*— Le  Pied-de-nez, 
com.  en  3  actfô.— ^Télémaque 
et  Calypso.  —  Benaud  ou  ft 
suite  d  Àrmtde ,  trag.  en  mu- 
sique. —  Catilina ,  trag.  Tous 
ces  ouvrages  sont  trés-faibles  t^ 
le  plan  n'eu  vaut  rien  ordinai-' 
rement ,  et  la  versification  e» 
est  presque  toujours  fade  ei: 
languissante. 

Pelletan,  (Philippe-Jean) 
chirurgien ,  ^Lembre  de  l'ins- 
titut national ,  a  donné  desi 
Mémoires  dans  les  journaux. 

PEI4LETIER ,  (  Jacques  )  mé-' 
deciri ,  né  au  Mans  en  i5i7  ^ 
se  rendit  habile  dans  l^s  bel- 
les-^lettreset  dans  les  sciences^ 
et  devint  principal  des  co4të- 
ges  de  Bayeux  et  du  Mans  à 
Paris  ,  où  il  mourut  eu  i58â« 
Sus  teritfr  sont  pluârDOttibMiAK 
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que  bons.  On  a  de  lui  :  Des  \ 

Commentaires  latins  sur  Eu - 
clide ,  i«-8**,  —  La  Descrip- 
tion du  pays  de  Savoie ,  1572, 
Îa-B'».  —  Un  petit  traité  latin 
de  la  peste.  —  Une  concor- 
dance de  plusieurs  endroits 
de  fialien  ,  et  quelques  au- 
tres petits  traités  ,  réunis  en 
X  vol.  i«-4** ,  1559. — De  mau- 
vaises œuvres  poétiques,  qui 
contiennent  quelques  traduc- 
tions en  vers ,  i547  9  i;z-8^— 
Ud  autre  recueil ,  i555 ,  in  8^. 
—Un  troisième  en  i58r  ,  w- 
A^.  —  Traduct.  eu  vers  franc, 
ne  TArt  poétique  d^Horace , 
1545 ,  fa-8^.  —  Un  Art  poé- 
tique en  prose',  i555  ,  //z-B®. 
—Des  dialogues  sur  Tortogra- 
phe  et  la  prononciation  fran- 
çaise ,  /«-b®*  où  il  veut  jé for- 
mer Tune  et  l'autre  ép  écri- 
vant comme  on  proïïonp e.    . 

Pelletier  ,  (  JéaiTlb  )  né 
à  Rouen  en  1633 ,  s'appliqua 
d'abord  à  la  peinture.  Il  l'a- 
bandonna pour  Tétude  des 
langues.  Il  apprit  sans  maître 
le  latin  ^  le  grec  ,  l'italien  , 
l'espagnol ,  Tbébreu  ,  les  ma- 
thématiques ,  l'astronomie  , 
rarchitecture  9  la  médecine 
et  la  chimie.  Il  mourut  en 
171 1 9  à  78  ans.  On  a  de  lui  : 
Une  Dissertation  sur  l'arche 
de  !N"oë.  Il  y  explique  la 
possibilité  du  déluge  univer- 
sel ;  et  comment  toutes  les 
espèces  d'animaux  but  pu  te- 
nir dans  l'arche.  Il  y  joint 
une  Disâertâtionsurl'inemine 
4e  SS-Bej^oît^  i  vol.  i/i-ia.— 
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Des  Dissertât,  sur  plusieurs 
matières  dans  le  journal  de 
Trévoux.  —  Une  traduction 
française  de  la  vie  de  Sixte- 
Quint,  par  Leti,  1694,2  vol. 
ifi'iz.  —De  l'ouvrage  anglais 
de  Robert  Nauuton ,  sous  le 
titre  de  Fragmenta  regaîia ,  ou 
caractère  véritable  d'Elisa- 
beth, reine  d'Angleterre,  et 
de  ses  favoris.  On  le  trouva 
dans  les  dernières  édit.  de  la 
Vie  de  cette  princesse  ,  pui; 
LetL 

Pelletier  ,  (  Ambroise  ) 
né  en  1703  à  Porcieux  en  Lor- 
raine ,  bénédictin  de  S^-Van<* 
nés ,  et  curé  de  Senones , 
donna  le  Nobiliaire  ou  armo- 
riai de  Lorraine  ,  1758  ,  in^ 
fol.  C'était ,  pour  l'érudition 
et  pour  la  piété  ,  un  digne 
élève  de  D.  Gàlmet.  Il  mou- 
rut en  1758. 

Pelletier,  (  Bertrand  ) 
apothicaire  à  Pans ,  menibre 
de  la  ci-d.  acad.  des  sciences , 
reçu  çu  i7c>i  naembre  de  Tins* 
titut  national  pour  la  chimi^^ 
né  à  Bayonne  en  1761 ,  mour 
rut  en  1797  ,  âgé  de  36  ans.  Il 
adonné  beaucoup  de  Mémoi- 
res dans  Tés  JTour/z^zux.  liétak 
co-éditeur  du  journal  d'His^ 
toirc  naturelle. 

Pelletier  ,  (  H.-F.  )  ost 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 
Zélie  et  Zélindor ,  coméd.  eu 
un  acte,  mêlée  d'ariette*^ 
1763  ,  fn-8^  —  Balthazarcl  » 
■  tragéd.  1771 ,  /w-x2.  —  Mau- 
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soiëe  de  Maurice ,  comte  de 
Saxe ,  maréchal  de  France , 
poëme,  1776,  in '12. — Les 
Aventures  de  Télémaque ,  7* 
livre  mis  en  vers,  1777 ,  in-8^; 
livre  2«,  177B,  f«-8^  —  Vers 
en  l'honneur  de  Voltaire,  en 
177g.  —  Almanach  des  com- 
pagnies d*arc,  arbalète  et  ar- 
quebuse, ou  les  Muses  che- 
valières, 1789,  f7z-i2.  -^  Le 
Vœu  de  la  France ,  1790 , 
in-8^ ,  etc. 

Pelletier  t  (  P.  )  médecin , 
est  auteur  du  Guide  des  ma- 
lades, 1795,  z«-8**. 

<  Pelletier  de  Fhépillon 
a  publié  un  Essai  sur  la  taille 
des  arbres  fruitiers,  1773, 
in- 12. 

'  Pellican  ,  (Conrard)  né  en 
Alsace  en  1478,  d'abord  cor- 
delier,  puis  protestant  et  ma- 
rié ,  a  donné  des  ouvrages  qui 
bnt  été  recueillis  en 7  vol.  in- 
fol.  Ils  roulent  sur  la  théologie 
et  la  controverse;  il  eût  des 
déttièlés  assez  vifs  avec  Eras- 
me, qui  se  reconcilia  avec  lui, 
après  lui  avoir  donné  des  mar- 
ques d'estime.  Il  mourut  en 
t556,  à  78  ans. 

Pellier  de  Quengsy, 
médecin  -  oculiste.  On  a  de 
lui  :  Recueil  de  Ménloires  et 
d'Observations,  tant  sur  les 
maladies  qni  attaquent  l'œil , 
*et  sur  les  parties  qui  Fenvi- 
-jpnnent ,  que  sur  les  moyens 
de  les  guérir ,  1783 ,  /«-&*• . 
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Pellizer  (  de  )  a  publié 
des  Mémoires  pour  servir  aux 
nouveaux  principes  d'hydrau- 
lique et  d'aerométrie,  1787, 

Pelloutier,  (  Simon)*  né 
à  Leipsick  en  1694  ,  d'une 
famille  originaire  de  Lyon, 
mourut  en  1767;  il  fut  mi- 
nistre protestant  de  l'Eglise 
française  à  Berlin ,  et  mem- 
bre distingué  de  l'académie 
de  cette  ville.  Il  est  connu  par 
son  Histoire  des  Celtes,  qui 
lui  donne  un  rang  honorable 
parmi  les  savans ,  comme  ses 
mœurs  parmi  les  gens  de  bien. 
La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage,  rempli  de  recher- 
chescurieusesetintét-essantes, 
est  celle  que  Cliiniac  adonnée 
à  Pai-fà  :en  1770  ,  8  Vol.  i;z-ia, 
et  '4  vol.  zn-4**.  Les  Mémoires 
dont  Pelloutier  orna  ceux  de 
l'acad.  de  Berlin,  sont  un  des 
principaux  ornemens  des  Re- 
cueils de  cette  savante  com- 
pagnie. 

PELTiteRT,  (Jean)  né  à  Paris , 
à  publié'  les  ouvrages  suivans: 
Domine  sdlvum  fac  règtni^  en 
1789^  in -8*.  —  Fange  lingua; 
en  1789^  /a-8^  —  Actes  des 
Apôtres ,  en  1790 ,  in  -8*.  — 
Correspondance  politique ,  et 
plusieurs  autres  ouvrages,  en 
1790  et  92. — Dernier  Tableau 
de  Paris,  ou  Précis  historique 
de  la  révolution  du  10  août  , 
des  causes  qui  l'ont  produite» 
des  événemens  cfui  l'ont  pré- 
cédée ,  et  des  crimes  qui  t'ont 

suivie  , 
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«iiivie,  Londres,  1702,  2 vol. 
ih-S^  —  Histoire  de  la  restau- 
rafîoa  de  la  monarchie  fran- 
çaise ,  ou  la  Campagne  de 
1793,  publiée  en  forme  de 
correspondance,  Londres  en 
^793»  /«-8®.  —  Courrier  de 
l'Europe  et  Courrier  de  Lon- 
dres; puis  sous  le  titre  de 
Tableau  de  l'Europe  pendant 
i'7Q4,  Londres  9  1794»  2  vol. 
ï»-8®.  — Paris  pendant  Tannée 
1795  et  1796,  ouvrage  pério- 
dique ,  gr.  fn-8**. 

Pelvërt,  prêtre  à  Eouen, 
mort  le  19  janvier  1781 ,  est 
auteur.de  Dissertations  théo- 
logiq.  et  canoniques  surj'ap- 
probation  nécessaire  pour  ad- 
ihinistrer  le  sacrement  de  pé- 
nitence, 1755,  in-i2. — D'une 
Lettre  d'un  théologien  sur  la 
distinction  de  la  religion  natu- 
relle et  révélée ,  1770,  /n-12. 

Péna  ,  (  Jean  )  né  à  Mous- 
tiers  dans  le  diocèse  de  Riez 
en  Provence ,  apprit  de  Ra- 
ttius,  les  belles-lettres,et  fut 
son  maître  pour  les  mathéma- 
fi'ques.  Il  les  enseigna  à  Paris, 
au  coHége  Royal,  avec  dis- 
tinction. Ce    mathématicien 
mourut  en  i56o,  à  l'âge  de 
trente   ans.  On  a  de  lui  une 
fraduction  latine  de  la  Catop- 
trique  d'EucUde ,  avec  une 
Préface  curieuse.  Il  a  aussi 
travaillé  sur  les  autres  ouvra- 
ges de   ce  géomètre.  —  Une 
édition  en  grec  et  en  latin  des 
Sphériques  de  Théodose ,  en 

Tome  y^ 
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PeNNIER  de  LoKGGHAMPSy 

médecin  à  Avignon,  est  au- 
teur d'une  Dissertation  phy- 
sico-méd.  sur  les  truffes  et  les 
champignons,    1766,  in-ia. 

PipiN   Desgiiouettes  ,  a  ' 

!  donné:  L'Homme  à  la  mode, 

ou  le  Banqueroutier ,  Goméd. 

r773  •  ^^'^'  —  Tableau  de» 

Mœurs  américaines  ,   1774  , 

PÉRAS.  (Jacques)  On  a  de 
lui  :  Dictionnaire  anatomiqua 
latin-français  ,  1753  ,  iii-12^ 
—  Fables  nouvelles  en  vers  , 
1754  ;  ubuv.édit.  1761— 1787, 
/«-12.  —  Plusieurs  Pièces  de 
théâtre  avec  Nau. 

« 
Pérau  ,  (  Gabriel-Louis  ) 
né  à    Paris  en   1700,  d'>iUnd 
famille  originaire  de  Semuc 
en  Auxois,  mourut  le3r  mars 
1767.  Après  avoir  lait  ses  étu» 
dçs  au  collège   des  Quatre- 
Natious  ,   il   embrassa   l'état 
ecclésiastique,  auquel  ses  pa- 
rens  le  destinaient,  et  ils'atta- 
cba  à  la  maison  de  Sortsonne^ 
dont    il   fut   depuis  nommé 
prieur. Une  physionomie  heu- 
'  reuse,  beaucoup  de  candeur, 
un  esprit  conciliant,  et  cette 
simplicité  qui  prête  tant  de 
charmes  au  savoir  et  à  la  ver-  ^ 
tu,  lui   attirèrent   des  amis* 
puissans  dans  l'ordre  ecclésias- 
tique. Il  les  cultiva  avec  soin 
sous  ce  dernier  rapport  ;  mais 
•il  négligea  toujours  de  s'erit 
'fai>e  des  prolecteurs.  Sa  mo- 
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destîe ,  ou  peut-être  un  carac- 
tère trop  sensible ,  le  lui  per- 
mit point  d'aspirer  à  la  prê- 
trise. Né  avec  un  cœur  tendre, 
il  eut  à  lutter ,  dans  Fâge'des 
passions,  contre  une  inclina- 
tion impérieuse ,  à  laquelle  il 
céda  pendant  cpuelque  tems. 
li'amour.  des  lettres  le  rendit 
à  lui-mêuae^  Pour  se  conciider  < 
•Uestimej  de  ceux  qu'il  croyait 
s*être  alién^-s.,!it  entreprit  une 
ëdit.  des  Lettres  latines  d'Yves 
de  Chartres;  mais  cet  ouvrage 
demeura  /im^parfait ,  soit  que 
l'abbé  Pérau  se  fûf  dégoûté 
d'une  étude  stérile ,  soit  que 
rhabituçie4"travailqu'ilavait. 
perdue,  ia  liîi  rendit  trop  dif- 
jBcile.  La  peiné  que  cette  pre- 
mière entreprise  lui  avait  coïir 
tée,  lui  fit  sentir  que  ce  n'est 
pas  impunéi:pent^  qu'on  né- 
glige les  lét-fres;  il  revint  sur 
ses  pas  i  et  s'appliqua  sérieu- 
sement à  rétnde;  Le  preipier 
essai  qu'il  donna ,  tut  une  jus, 
tifica tien  divisée  en  trois  Letr 
très ,  en  faveur  du  vicomte  dé 
Tavanries,  âVîônsé  de  rapt.  Ces 
Lettres  j'  écrites  avec  simpli- 
cité, furent  bieuaccueiUiçsdu 
publici  La  réputation  qu'elles 
lui  firent,  engagèrent  des  li- 
braires è  le. charger  de  quel- 
ques éditions  d'ouvrages  de- 
venus 'rares.  Il  dirigea  celles 
des  Œuvres  de  SvRéal,  in-^!; 
,et  de  Bossuet ,  aussi  f«-4*'';  Il 
publia  lès  derniers  ouvrages 
du  célèbre  médecin  Héquet. 
Il  fut  l'éditeur  des  Œuvres  du 
pasteur  Jacquelot.  Il  travailla 
a^  une  édit*  de  la  3>edcriptiou 


de  Paris,  de  Germaiij  Brice  ;. 
'et  il  eut  la  principale  part  à  la 
nouvelle  édition  de  l'Histoire 
delà  ville  de  Paris  ,  par  Pi- 
gdniol  de  la  Force.  Ce  fut  aii 
imilieu  de  tous  ces  travaux  , 
.que  se   dévelbppa  son  talent' 
pour'  l'histoire.  Il  eq  choisit 
'la  partie  la  moins   brillante 
.peut-être,  mais  celle  qui  de- 
mande plus  d'exactitvidq  et 
«de  constance;  elle  était ,  d'ail- 
leurs, 'celle  qui  côhv'euàit  le 
îpTns'à  sa  maniéré  de  sentir  et, 
;ae  -voir  :   soii  caractère  s'est' 
peint  dans  les  Vies  des  JEI.ojai- 
l'mes  illustres  de  FHncé,  qu'il 
entreprit.  C'est  la  justice  que 
lui  rend  son  éloquent  conti-' 
;nuaieur(Turpin).  «ÎSôn  style 
(dit-il  )  net ,  pur  et  sans  fard  , 
.sps  narrations  faciles  et  désin- 
itéréssées,  décèlent  la  candeur 
'de  son  ame.  Toujours  intelli- 
gible, jamais  obâçur,  riche 
:  sans' luxe  et  sans  péôfdsiôn,  il 
ise  moutre  par-tout, avec  uno 
jsîmpticité  noble  et  décente. 
■Son  imagination  sage  et  tem- 
jpérée,  forme.,'  avec  adresse^' 
une  fchaîne   invisible  quille 
toutes  les  idées,  et  qui  met 
i Tordre  dans  le  dessein.  C'est 
par  cette  innocente  magie  que 
ce. modeste  écrivain  s'est  placé 
sans  efibrt  et^alis  préteiition  , 
à  côré  des  maîtrejj  de  Tart  »/ 
Les  Vies  des  Hommes  illus- 
tres de'  U  Frànée  avaient  été 
commencées  par  d'Auvigny, 
jeune  écrivain  rempli  de  bra- 
voure et   de  talens;  après  sa 
mort,  l'abbé  térau  entreprit 
la  continuation  de  ce  travail  • 


y 
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ît  ajouta  II  vol.  aux  13  que 
«on  prédécesseur  avait  lais- 
sés, et  il  les  rendit  plus  pré- 
cijBux  par  la  supériprité  de 
son  talent.  Au  milieu  de  son 
.travail ,  il  fut  obligé  de  l'in- 
terrompre par  un  des  événe- 
mens  les  plus  fâcheux  pour 
un  homme  de  lettres.  Il  perdit 
entièrement  la  vue«  C'est  dans 
cette  circonstance  qu*il  sentit 
ie  quelle  ressource  est  une 
longue  étude.  Tout  le  tems 
que  dura  cette  privation,  il 
arrangea  lé  plan  de  difierens 
ouvrages,  et  a  peine  Toccupa- 
tion  continuelle  de  son  esprit, 
lui  laissait.-elle  appercevoir  la 
perte  qu*ii  avait  laite.  L'abbé 
Pérau  sut  mettre  à  profit  son 
état  même.  Il  chercha  parmi 
ses  amis ,  un  homme  qui  fût 
digne  de  le  remplacer,  lors- 
que ses  Infirmités  rie  lui  per- 
mettraient plus  de  continuer 
son  entreprise;  le  choix  qu'il 
jSt,  suffirait  pour  faire  l*éloge 
de  son  goût.  L'abbé  Pérau 
éprouva,  dans  le  tems  de  sa 
cécité,  des  témoignages  bien 
touchans  des  sent  miens  qu'il 
savait  inspirer.  Modeste  dans 
ses  désirs,  il  n'avait  jamais 
songé  à  sa  fortune  ,  ou  du 
moins  il  n'avait  fait  que  de 
bleu  faibles  efforts  pour  ob- 
tenir ses  faveurs:  il  vivait  du 
produit  modique  de  ses  ou- 
vrages. Des  libraires ,  a^vec 
lesquels  il  s'était  lié ,  firent 
eutr'eux  une  société  secrète  , 
pour  lui  donner  une  pension 
de  1,200  liv. ,  qui  pût  adoucir 
renmii  de  la  perte  de  sa  vue. 
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«  LduF' générosité  (  dit  soa 
continuateur)  fut  obligée  de 
se  cacher ,  pour  lie  pas  offen- 
ser la  délicatesse  d'un  écrivaia  ^ 
qui  se  croyait  assez  riphe  ', 
parce  qu'il  ne  réglait  point 
ses  besoins  sur  l'opinion  »• 
L'abbé  Pérau  ne  jouit  pas 
long- tems  de  cette  pension  j 
et  lorsque  tout  semblait  con- 
courir au  bonheur  d'une  ame 
aussi  sensible,  tandis  qu'il  se 
félicitait  d'avoir  recouvré  la  ' 
vue,  qui  lui  fut  rendue  par 
M.  Grand- Jean ,  chirurgien- 
oculiste;  qu'il  trouvait  daud 
son  ami ,  un  continuateur  di- 
gne de  lui,  il  succomba  plus 
accablé  d'infirmités  que  d'an- 
nées. Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé ,  on  a  de  lui  : 
une  Description  des  Invalides» 
1756,  f«-foL  —  La  Vie  de 
Jérôme  Bignou ,  l'jSj ,  i/x-12  i  > 
que  l'on  joint  ordinairement  à 
ses  Vies  des  Hommes  illus- 
tres. —  Une  collection  d^ 
Pièces  rares,  dont  il  a  publié 
deux  parties,  sous  le  titre  de 
Recueil  deA^XP;  et  plusieurs 
autres  Compilations* 

Percheron  de  la  Gale- 
ziERE  a  donné  :  Observatiouaf 
sur  les  impositions  suscepti- 
bles de  réduction, conversiori 
ou  suppression,  contenant  uci 
plan  de  deux  Foires  à  Paris, 
1775  ,  zn-4°.  —  Ëpitome  suc 
l'état  civil  de  la  France,  1779* 
a  vol.  z/i-12.  —  Eloge  du  duc 
de  Montausier,  178  r,  /n-B^; 
—  L'Ami  de  la  société,  suivi 
de  l'Eloge  de  Suger,  1764, 
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^«*I2.— L'Eloge  de  la  Gaieté , 
178*.    . 

Pkrcy,  chîfuil^gien ,  mem- 
bre de  la  ci-dev.  académie  de 
chirurgie  à  Paris ,  associé  de 
Tinstitut  national.  On  a  de  lui: 
Mémoires  sur  les  ciseaux  à 
l'incision  1 1785,  i/z-4*. 

VÉREtJXK  ,  X  HARDOtJfïî  DE 

Beaumont  de  )  évéque  de 
Rhodes  ^  puis.archevequede 
jParis,  membre  de  l'académie 
française  «  étaitd'uneancienne 
maison  de  Poitou,  et  (ils  du 
maîlre-d'hôtel  du  cardinal  de 
Richelieu»  Ce  ministre  prit 
ftoin  de  son  éducation  et  de  sa 
fortgne*  Il  devint  précepteur 
de  Louis  XIV ,  puis  évêque 
de  Rhodes }  mais  croyant  ne 
'pouvoir  en  conscience  remplir 
en  même  tems  les  obligations 
de  la  résidence  et  celles  de 
réducation  du  roi',  il  donna 
Volontairement  la  démission 
de  cet  évêché.  Il  fut  fait  ar* 
bhevêque  de  Parik  en  1664. 
L'empire  que  les  jésuites  pri- 
tetît  sur  lui ,  et  le  rôle  qu'ils 
lui  firent  jouer  dans  les  afiaires 
du  jansénisme,  ont  un  peu 
dégradé  son  épiscopat.  Dé-là 
l'es  peintures  pe>i  favorables 

3u*on  a  faites  de  lui.  L'auteur 
u  Dictidnnaire  critique  le. 
traite  d* homme  de  peu  de  sens  j 
d*une  petitesse  d*esprzt  et  dune 
tihstinatîon  invincible»  Le  ca- 
l*actère  doux  et  aimable  de 
Pérefixe  ,  et  ses  autres  quali- 
tés, auraient  dû  faire  fermer 
leé  yeux  éur  ses  défauts;  mm 
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c'est  le  propre  du  ranatîsnijs 
qu'on  irrite,  de  ne  voir  que 
le  mal  et  de  se  cacher  le  bien. 
Ce  prélat  termina  sa  carrière 
en  1670.  Il  avait  été  reçu  de 
»  l'académie  française  en  1654* 
On  a  de  lui  une  excellente 
Hist.  du  roi  Henri  IV,  dont 
la  meilleure  édition  est  d'El- 
z^evir,  1661 ,  irt-ia;  et  la  der- 
nière est  de  Paris ,  en  1749 , 
f/z-i2.  Cette  Histoire,  qui  n'est 
qu'un  abrégé ,  fait  mieux  con- 
naître Henri  IV,  que  celle 
de  Daniel.  On  croit  que  Mé- 
zerai  y  eut  part,  et  il  s'en 
vantail  publiquement}  mais 
cet  historien  incorrect  ne  four- 
nit sons  doute  que  les  maté- 
riaux. Il  n'avait  pointée  style 
touchant  de  Pérefixe,  qui  fait, 
aimer  le  prince  dont  il  écrit 
la  vie.  —  Un  livre  intitulé  î 
Jnstitutio  principis^  en  1647  % 
/«-16,  qui  contient  un  recueil 
Aq  Maximes  sur  les  devoirs 
d'un  roi-enfant* 

PE!^iÉRS,(BoiTaventur6  des) 
né  à  Aruay-le-i)ur.  en  Bour- 
gogne, vafel-de-chambre  de 
Marguerite  de  Valois,  reine 
de  Navarre,  soçur  de  Fran- 
çois I«' ,  se  donna  la  mort  en 
1544»  àsi^^  un  accès  de  fréné- 
sie. On  a  de  lui, plusieurs  ou- 
vrages. Celniquia  fait  le  plus 
de  bruit,  est  intitulé  :  Cr/ï^- 
bdlum  Mundi a  ou  Dialogues 
satiriques  sur  difFérens  sujets , 
15,37»  2«-8®,  et  1038,  aussi 
m-o**»  Ce  n'est  plusunouvra<];e 
rare,  depuis  qu'il  a  été  i*éim- 
primé  à  Amsterdam  en  lyiif 


y 
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w-r2^  et  à  Paris  ea  173a, 
petit  in't2é  II  est  composé  ide 
cfuatre  articles;  le  second,  qui 
oâre  quelques^  plaisanteries 
assez  bonnes  contre  ceux  qui 
recherchent  la  pierre^^philo- 
sophaie,  est  le  meilleur;  les 
trois  autres  ne  valent  rien.  Dès 

Î[ue  ce  livre  parut  en  1638 ,  il 
ut  brûlé  par  le  parlement ,  et 
censuré  par  la  Sorbonne.  On 
accusait  I  auteurd*avpirvoulu, 
sous  des  allégories ,  prêcher 
la  prétendue  Héforiiie.-— Une 
traduction  en  vers  français  de 
l'Andrienne  de  Térençe,  en 
1637,  i«-H^  —  Uuetraduct. 
en  français  du ,  Cantique  de 
Moïse.  -*-  Un  Recueil  de  ses 
Œuvres,  1544,  i«-8^  —Non- 
yelles  récréations  et  joyeux 
Devis ,  i56i ,  iii-4®, et  1571 , 
iii'ià;  171X,  a  vol.,  et  1735, 
3  vol.  in-i2.  Quelques  auteurs 
prétendent  que  ce  dernier 
n'est  pas  de  lui. 

Perion,  (Joachim)  doc- 
teur de  Sorbonne ,  né  à  Cor- 
mery  en  Touraine ,  se  fit  bé- 
4iédictin  dans  labbaye  de  ce 
nom  en  i5i7,  et  mourut  dans 
son  monastère  vers  iSSq  ,  âgé 
d'environ  60  ans.  On  a  dé  lui 
aualre  Dialogues  latins  sur 
1  origine  delalanguefrauçaise* 
et  sa  conformité  avec  la  grec- 
que. —*.  Des  Lieux  théologi* 
Îues ,  Paris ,  1649 ,  z/i-8.^.  — 
>es    traductions   latines    de 
Quelques   livres   de  Platon  , 
ci'Aristote  et  de  S^-Jean  Da- 
mascène.  Son  latin  est  assez 
puSf  et  même  élégant  j  mais 
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laufeur  manquait   de  criti- 
que* 

Pbrnat,  (F.-D.)  a  trad.  dé 
Tallemand  :  Oberon ,  poëme 
en  14  chants,  de  Wieland. 
On  lui  doit  aussi  la  traduction 
de  Withelmine. 

PKRNBTr,(Antoîne-Josepli) 
bénédictin ,  né  à  Roanne  en 
Forez  le  igfévr.  1716,  mort. 
On  a  de  lui  les  ouvr.  suivans  : 
Cours  de  mathématiques  par 
Ch.  de  Wolf ,  traduit  et  aug- 
bienté,  1747,  i«-8®.  —  Ma- 
nuel béoédictin,  1754,  in&. 
--*  Dictionnaire  de  peinture  , 
sculpture  et  gravure,  1757» 
i«-i2.— Les  Fables  égyptien- 
nes et  grecques ,  dévoilées  et 
réduites  au  même  principe  ; 
avec  une  explication  des  hié- . 
roglyphes  et  de  la  guerre  de 
Troie ,  1768  ,  2  vol.  /«-8**  ; 
nouv.^dit.  1786.  —  Dictionn. 
my  tbo  -  hermétique  ,  1758  , 
in*W*.  —  Discours  sur  la  phy- 
sionomie ,  et  les  avantages 
des  connaissances  physiono-^ 
miques,  Berlin,  1769,  f/t-8^» 
-"-Journal  biàitor.  d'un  voyagé 
aux  lies  Malouines  eu  1763  et 
1764,  Berlin,  1767,  2  vol. 
frt-S**.  -^-Histoire  d'un  voyage 
aux  lies  Malouines  ;  nouvelle 
édit»  refondue  et  augmentée 
d'un  Discours  préliminaire  , 
Paris,  1770,  f/i-S**.  — Dis- 
sertation sur  l'Amérique  et 
les  Américains  contre  PauW, 
1770,  ^«-8^  —Examendes 
recherche^philosophiques  dé 
Pausr  sur   les  Américains, 
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excellente  tradlicr.  française 
de  Vitruve,  i^3»  ia-foHo, 
entreprise  par  ordre  du  roi, 
et  earichie  de  savantes  notes. 
La  2«  édit.  est  de  i684,iii-fol. , 
ayec  desaugmenlaÉionsf  mais 
les  figures  sont  moins  belles 
qjue  da^s  la  i'«.  —Un  Abrégé 
deyitruve,  zn-ia.-s^ -Un  li- 
vre intitulé  :  Ordonnances  des 
cinq  espèces  de  colonnes  «  se* 
Ion  la  méthode,  des  anciens , 
1683,  in-^foL  9  dans  lequel  il 
montre  les  véritables.propor- 
lions  que  doivent  avoir  les 
cinq  ordres  d'architecture.  — 
Un  Recueil  de  plusieurs  ma- 
chines de  son.  invention.  — 
Essais  de.  physiqua,  2  vd. 
(«"4** ,  et  4;  vol.  f/î-12.  -^  Ses 
Mém^  pour  servir  à  THistoire 
nàtufelle  des  animauxy  Paris, 
167 1 ,  avec  une  suite  de  1676 , 
fa-fol. ,  ofirent  .de  belies  fi* 
ifuires.  On  les  a  réimprimés  à 
Amsterdam  en  1736,.  en  ,3 
vol.  i/i-4^;  mais  les  fiances  de 
cette  édition  sont  inférieures 
à  celles  de  la  première.  ' 

Perrault,.  (Chark^)  était 
le  dernier  des  frères  Perrault; 
il  naquit  à  Paris  en  1633 ,  et 
n;xourut  dans  la  mêno^  ville  en 
1703.  On  le. mit,  dès  l'âge  de 
huit  ans,  au  collège  de  Bëau- 
vais,  où  il  brilla  dans  ses  plas- 
aes.  Il  armait  j^assionémesit  la 
poésie*  Le  versificateur  novice 
était  destiné  à  trouver  im  jour 
,  dausDespréa.uxun  Aristarque 
sévère.  Charles  PerrauUayaut 
achevé  sçs  étqdes,  fut  neçu 
avocat,  et  plaida  deux oiuâes 
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a^^  asëez  de  succès ,  pour 

3 ne  les  magistrats  désirassent 
e  le  voir  s'attacher  au  bar- 
reç(u.  Mais  bientôt  Colbert, 
qui  connut  son  mérite, l'en- 
leva à  la  jurisprudence.  Il  le 
choisit  *ponr  tenir  la  plume 
dans  «ne  petite  académie , 
composée  de  quatre  ou  cinq 
hommes  de  lettres,  qui  s'as- 
semblaient chez  lui  deux  foîé 
la  seniiaine  ;  ce  fut  le  berceau 
de  la^avtfnte compagnie,  qui' 
a  tant  cotifribué  au  progrès 
des  lumières,  et  (qui  est  de- 
venue Mepuis  si  célèbre  sous 
le  nom  ^académie  des  inicrip' 
tioits  et  b'eties- lettres,  La  petite 
académie  travaillait  aux  mé- 
dailles et  aux  devises  que  Col- 
bert demandait  au  nom  du 
roi  ;  et  celles  que  Charles 
Perrault   proposait ,    étaient 

Îresque  toujours  préférées. 
*armi  ces  devises ,  nous  ne 
parlerons  qve  de  celle  de  la 
médaille,  frappée  à  l'occasion' 
du  logement  donné  à  "son  ins-* 
tigation,  paf  le  roi ,  à  l'acad. 
franc,  dans  le  Louvre  même. 
Cette  devise  était  :  ApoUo 
Paloitn^s}  allusion  ingénieuse 
au  Temple  d'Apollon,  bâti 
dans  l'enceinte  dupalaisd'Au- 
guste.  Perrault  ne  borna  pas 
son  créait  à  rétablissement  de 
l'acadéhiie  française  dans  le 
Louvre,  il  procura  celui  de 
l'acad.  des  sciences ,  dont  il  fut 
un  des  premiers  et  des  plus 
dignes  membres.  Il  se  donna 
pour  confrères  les  Huyghens, 
les  Roëmer,  les  Cassîni,  les 
Marioftes^  Ws  Roberval,  et 

beaucoup 
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Ibeaucdup   d*aulres  hotnme^  j  ^e  les  lettres  deyaîénl  à  Ch. 
illustreSfdontie  mérita  et  la    Perfâuir,  lui   fit  ouvrir,  ea 


télébrité  se  sotitieat»ent  enco- 
re av«c  tant  d'éclat.  A  peiné 
tacad.  des  sciences  fut- elle 
établie,  <}*ie  Coibert  fit  un 
fonds  de  cent  mtlie  livres  par 
«n,  pour  éiredislribttées»  par 
«rdre  du  roî ,  aux  hommes 
de  lettres  célèbres,  soit  df 
ïrtmce ,  soit  des  pays  étran- 
;gers.    Charles    Perrault    eut 
^aucoup  dé  part  an  projet 
de  ees  gratifications,  et  à  la 
distribution  qui  s'en  fit.  Bien- 
tôt aprés^  Colbert  Je  chargea 
d*an  emploi  iinportant  de  con- 
ïancfe.  Ce  ministre,  sur-iti- 
^endant    des-  bâtimens,    lui 
en  donna  té  contrôle  général. 
YJfaârles  Perrault  se  conduisit 
dans  eette  place  avec  le  dé- 
«întéressemeiit  d'un  homme 
dé  bien ,   rintelligéhce  d'un 
iiomme  instruit  et  éclairé ,  et 
•la  sages9é  d'nn  homme  d'es- 
prit, €}ui  connaissait  tout  Ta- 
"itioMr- propre  des  hommes  en 
"ï^aôe.  La  p4a<je  dç  contrôleur 
des  bÂtiiâen^  4    lui    procura 
f'avaiitage  d'être  encore  utile 
Wx  arts.  Il  forma  l'établis^ 
^mept  des  aead.  dé  peinture, 
*de  sculpture^et  d'arclii  tecture. 
'L'éraulation   qui  en'  résulta 
'parmi  les  artistes ^  eAcouragea 
Colbert  à  presser  la  construc- 
tion du  LoUVre,  *qiie  tous  lés 
arts  furent  invités  à  embellir. 
Ge  fut  alors  que  Claude  Per- 
rault, donna  (comme  nous' 
l'avons  di4  dans  son  article  ) 
le  dessin  de  la  belle  façade 
"du  lK3ttvre.Larecoimaissarice  1  poënxe  sur  le  Siècle  de  Louis» 

Ti)tne  F^.  .18 


1671 ,   les  pertes  de  TacadU 
française.  Il  y  fit,  le  four  de 
sa  «réception ,  un  discours  de 
reoierciment ,  doni  cette  corn* 
pagnie  fut  si  satisfaite»  qu^ellç 
prit  la  résolution  de  rendra 
publiques  à  l'avenir,  tes  ré* 
ceptions  de  ses  membres.  AU 
milieu  de  ses  succès  littéral* 
l'es,  Perrault  essuya,  de  là, 
part   de   Colbert ,    quelques 
mortifications.  Il  en  prit  occa- 
siou  de  se  retirer.  Le  ministris 
ne  fut  pas  long-tems  à  s'appert 
cevoir  combien  Perrault  lui 
manquait;  il  fit  des  tentative$ 
pour  le  regaguer«  mais  il  n^é- 
tait  plus  tems  :  PerrauU ,  ins^ 
truit  par  l'expérience,  pré- 
féra son  repos  et  la  liberté 
à  de  nouveaux   honneurs  et 
de  nouveaux  orages;  il  alla 
s'enfermer  dans  une  maison 
qu'il   avait  au  faubourg  S*.- 
Jacques ,  où  il  se  consacra  à 
l'éducation  de  ses  deux  fils. 
Après  la  mort  de  Colbert, 
il  reçut  un  nouveau  dégoût. 
Louvois  le  raya  de  la  petite 
académie  des  médailles;  ce 
ministre n'aimaii'  pas  Colbert, 
et.JahHÎne  qu'il  portait  au  pro- 
teèieut'  reflua  sur  le  protégé. 
Heureusement  pour  Perrault , 
lés  lettres  qu'il  avait  tant  ai- 
mées, et  qui  lui  devaient  tant, 
fitent  la  consolation  et  la  dou- 
ceur de  sa  retraité.  Il  employa 
lé  loisir  dont  il  jouissait,  à 
la'  composition  de   différent 
dtivràges  ;  U  fit  enlr'autressdfi 
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le-&rand  «  Qt  son  Parellèl&des 
anciens  et  des  modeniesy  en 
4  vol.  ZJ2*I2.  On  sait  la  guerre 
longue  et  ;viplente ,  que  ce 
poëme  et;cQt  ouvrage  exç^è- 
rént  entre  Despréaux  et  l'au- 
teur.. Le  plus  grand  tort  de 
Perrault ,  fut  d  avoir  censuré 
lies  anciens  en  mauvais  vers , 
et  d'avoir  par-là  donné  beau- 
coup d'à  vautage  à  Despréaux, 
dont  la  poésie  était  le  princir 
pal  et  ie  redoutable  domaine. 
On  assure. que  le  fiel  de  Des- 
préaux conirerauteur  du  poe^ 
me  de  Louis-U^Grand ^  avait 
une  cause  secré le ,  plus  puis- 
sante que  son  dévoûment  pour 
les  anciens;  il  était  piqué, 
dit-on ,  de  ce  qu'en  célébrapt 
dans  ce  poëme  le  grand  Cor- 
neille, qui  en  était  bien  dignes 
on  avait  aSecté  de  ne<pasdire 
un. mot  de  l'auteur  de  Phèdre 
^t  à'Jphigea  e.  Il  y  a  même 
quelque  apparence  que  Des- 

Sréaux  n'était  guère  s^M^^ait 
u  silence  qu'on  av^it  g^i;4^ 
*  à  sou  égard  dans  ce  poëme, 
où  l'on  n'avait  pas  dédaigné 
de  giter  les  Godeau  et    les 
Tristan.  Mais  l'amour-propre 
du  satirique,  dans  le  mécon- 1 
tentement  qu'il  afSçbait;^  se 
cachait  prudemment  derriéxe 
son.  amitié  pour  Racine ,  et 
.    peut-être   se  méprenait  lui- 
même  en  se  cacnant  de  là 
sorte.  Si  le  grand  poète,  en 
cette  circonslance ,  se  montra 
un  peu  trop  sensible,  son  ad-* 
^ersaire  s'était  montré  fort  in- 
juste :  ôter,  Despréaux  et  j^^- 
iiine    au  SikçU  de  Louis  •U»  ] 


Ct^nd,  c'est  ôlet  au  Siicù 
d  Auguste,  Horace  et  Virgile. 
Quand  la  querelle  de   Des* 

1>réaux  et  de  Perrault  eut  duré 
e  tems  qu'il  fallait  pour  faire 
presque  également  tort  à  Tua 
et  à  l'autre;  quand  lesdeux 
adversaires  furent  rassasiés •> 
l'un  de  reprocher,  et  l'antre 
d'épigrammes;  quand  Le  pu- 
blic commença  lui-mêm^e  A 
en  être  fatijgué ,  des  amis  com- 
mun^, oui  auraient  dû  y  son-» 
ger  plutpt ,  s'occupèrent  de  rér 
Goucillier  ces  deux  hommes  , 
faits  ,po^r  s'estimer  l'un  e|t 
.l'autri^f  :  le  premier,,  par  soi^ 
rare  talent;  le  second,  p^r  son 
savoir  et  ses  lumières,  et  tpoA 
.deux,  par  leur  probité.  La 
réconciliation  fut  sincère  d^ 
la  part  de   Perrault;  il  supr 
fùkm  même  plusieurs  traits 
qu'il  réservait  encore  aux  aur 
ciens;,  daus^letome  IV  de-s^ 
ParaÙèUs ,  «  aimant  mieux  ;, 
disait-il,  se  priver  du  plaisir 
.de  proayercle  nouveau  la  boi^ 
té   de  sa.  c^ixse^^cm^  d'être 
brouillé  plus  loog^-tems  avi^ô 
des  hommes,d'un  aussi  grand 
mérite  que  ceux  qu'il  avait 
pour,  adversaires,  et,  dont  l'i^r 
mitié  ne  pouvaitJrops'acHer 
ter  ».  Quant  à  Despréaux., 
il  écrivit  à   ï^err^ult ,  api^ès 
leui^  racconçimodement ,   une 
lettre,  qu'il  appéllait  der^ 
conciliation  ;    mais  dans^li^* 
quelle,  a  travers  les  compila 
mens  qu'il  s'efforce  dé  Itû 
faire,  u  ne  peut,  s'eçipécber 
de  montrer  encore  ce  reste 
d^  malignité  ou. de  fiel,  dout 


i\  est  si  difficile  à  rni  MU 
rique  de  profession  de  se  dé- 
faire entièrement.  Cette  let- 
tre était  à-p«u-piès  une  nou- 
velle critique  de  Perrai^It , 
tant  la  réparation.avait  la  tour- 
nure équivûlfue*  Aussi  un  ami 
de  Bespréaux  lui  disait^il  : 
«Je  ne  doute  pas  que  nous 
ne  soyons  toujours  tien  en- 
semble; mais  si  jamais,  après 
une  l>rooillerié,  nous  venons 
à  noi»  raccommoder,  point 
de  réparation ,  je  vous  prie; 
je  crains  plus  vos  réparations 
que  vos  injures.  Le  calme  ré* 
tabli,  Perrault  s'occupa  des 
Sloges  historique^  d'une  par- 
tie des  grands  hommes  qui 
avaient  illustré  le  17®  siècle. 
Il  en  donna  deux  volumes 
f«-foI. ,  dont  le  dernier  parut 
en  1700 ,  avec  leurs  portraits 
au  naturel ,  que  Begon,  hom* 
me  aussi  2élé  que  lui  pour  la 
gloire  des  hommes  célèbres, 
lui  fournit.  La  beauté  des  por- 
traits et  la  modération  que 
ifes'pirenT  les  Eloges,  rendent 
ce  recueil  précieux.  L'auteur 
n'oublia  pas  Amauld  et  Fas^ 
cal  ;  mais  les  jésuites  les  firent 
exclure  par  ia cour,  et  ce  ftit 
alors  qu'on  cita  ce  passage  de 
Tacite  :  Prœfulgebam.Cassius 
et  Brutus  ^  eo  ipso  quod  eorum 
effigies  non  yiàthantur^  Cette 
allusion  les  fit  remettre  duns 
la  suite  dans  cet  ouvrage ,  d'où 
ils  n'auraient  jamais  dû  être 
exclus.  On  l'a  réimprimé  en 
Hollande,  in- 12.  Perrault  fut 
honoré  à  sa  niort  des  regrets 
4es  geus  de  kttres,  Soa  ami  tié 
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était  fendre  et  atfectueuse  « 
^a  probité  inaltérable  ,  sei# 
;nioeurs  dignes  de  servir  dar 
modèle  aux  savans.  Outre  lei> 
ouvr,  dopt  nous  avons  parlé  f 
on  a  de  lui  pkisieirrs  pièces  der 
Poésie*  Les  principales  sont  r 
Les  poëmes  de  la  Peinture  ^ 
du  Labyrinthe  de  Versailles, 
de  la  Création  du  Monde,  do 
Orisélidis;  le  Génie,  épîtrtf 
à  Fontenelle  ;  lé  Triomphe  de 
S".  -•  G-éneviève  ;'  l'Apologia 
des  Eemmes  ;  des  Odes  ;  des 
Contes  en  vers,  etc. Son  poè- 
me de  la  Chasse ,  Paris ,  1 692, 
in-*  12  ,  a  été  réimprimé  dan» 
le  Recueil  qui  a  pour  titre  : 
Passc'tems  poétiques  *  etc.  Pa- 
ris ,  1657.  Ses  vers,  ainsi  que 
sa  prose,  manquent  uu  peu 
d'imagination  et  de  coloris,^ 
On  y  trouve  assez  de  facilité, 
mais  trop  de  négligence. 

Perkault-d'Abmancourt^ 
fils'  du  précédeut,  a  publié 
dès.  Contes  de  Fées  en  prose  , 
*i/i-i2 ,  dans  lesquels  on  trouve 
ié  Petit  '  Poucet  ^  et  autres 
Contes  bons  pour  les  enfans. 

Perrault.  On  a  de  lui: 
•Abrégé  d'Histoire  uaturella 
pour  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse ,  imité  de  l'allemand  de 
Raft',  1786,  i«-8^ 

Peruay,  (Michel do) moif- 
rut  à  Paris  doyen  des  avocats , 
eu  1730,  âgé  d'environ  90  ans*  ' 
Il  était  fort  versé  dans  la  ju- 
risprudeuce  civile  et  canoni- 
que. Ses  principaux  ouvrage» 
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spnt  t  Traité  hi8tor.  et  9lii^[>« 
uolog^  des  Dûmes,  réduit  et 
augmenté  par  Brunet  «avocat , 
on  2  vol.  iii-i2.  —  Notes.et 
Observât,  »iir  l'Edit  de  1695^» 
concernant  la  jurisdictioii  ec» 
clésiastique,  s  voU  in-12. — 
Traité  sur  le  partage  de^  fruits 
des  bénéfices,  in- 12. —Traité 
des  dispeûSesde  mariage  «iV 
12.  — *  Traité  des  moyens  ca- 
noniques, pouf  acquérir  et 
conserver  les  bénénce8,4v. 
fn-ia. — Traité  de. l'état  eu 
de  la  capacité  des  ecclésias* 
tiques  pour  les  ordres  et  les 
bénéfices,  2  vbl.  in^i%*  — 
Observations  sur  le  Concor- 
dat, i/8-i2,  etc. 

Perrbau,  (Jean-Anne)  né 
à  Nemours,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  Clarice , 
drame  en  5  actes  ,  en  ptùse  , 
1771 ,  m-8°.  ^*  Lettres  ilU- 
noisec ,  Loitdres ,  1772 ,  /;z-t2* 
—Abrégé  élémentaire  d'Hid- 
toire  ancienne.  •^-—  Ëpitre  sur 
^  la  lune.  —  Hjmne  à  ramour. 
—  Mizrim.  —  Le  Roi  voya- 
•  geur ,  1787  ,  /«-H**.  —  L'Abo- 
lition de  la  peine  de  mort , 
1791 ,  //ï-8®.  — Instruction  du 
peuple.  —  Le  vrai  Citoyen, 
journal,,  eu  1791. 

Perréciol  ,  ancien  tréso- 
rier de  France  à  Besançon ,  a 
publié  :  De  Gallia  Sequttno* 
rum .1771 9  in^.^^.  —  Ile  l'état 
civil  des  personnes  et  de  la 
condition  des  terres  dans  les 
Gaules  ,  dès  le  tems  celtique 
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)ii$fu'â  k  rédaction  ddtCoim' 
tunpkes ,  1786 ,  i/i'-4^ 

Pe^rbt  ,  (  Cl wde  ^  avocat 
et  membre  dé  la  cL-^v-  aca-  * 
demie  de  I>iion«  On  a  dtt  lui  : 
filoge  de  Firon  »<ltt  à  ta  aéan- 
oe  publiques  de  l'aoadéJSMd  de. 
Di)Qa ,  le  ^3  déoeoibre  1773  ,. 
Paris ,  1774  ^  iii  -  8^  Il  a  fait 
le  Discoura  préliminaire  aux 
Observatious  sur  tes  iiaages 
des  proy«i»cea  de  BressQ,  Bu* 
gey ,  Valromey  et  Gex  *  et  sur 
plusieurs  matières  féodale»  et 
autres^  1771 ,  in*/^\  j 

FERaet ,  (  Jean  -  Jacques. ) 
a  domié  :  La  Pogonotomie  » 
oulart  dappreôdreà  straaer 
soi-même,  et<^«  ^769*  im-i^ 
—  L'Art  du  coutelier,  i  part* 
1771,  7ii-fol.a«.  partie,  1773, 
int^,'^  Mémoire  sur  l'acier,, 
^ouvrage  couronne  par  la  so*: 
ciété  des  aria  de  tieuéve  , 
I779,i/t-ti^ 

,  FsRRiER,(  Charles  du  ) 
poète  latin,  né  à  Aix  ,  était 
neveu  de  François  duPerrier, . 
■l'un  des  plua  beaux  espnts^de 
son  tems ,  à  qui  M^herbe 
adresse  les  belles  stances  qui 
commencent  par  ce  vers  :, 

»  Ta  douleur  ,  du  Pefriér  y   serii 

Charles  du  Pérrier  cultiva, 
dés  sa  jeuoessé  ,  la  poésie  la- 
tine, et  il  y  réussit.  IL  fut  l'ami 
et  bientôt  -le  concurrent  de 
Santeuil^  evee  lequel  il  finit» 
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par  5e  brouiller,  U  faisait  austii 
des  vers  français.  L'académie 
le  couronna  deux  fois ,  d'à- 
liord  pour  une  Eglogue  en 
i^Si  ,  puis  en  1682  pour  un 
iPoëme.  Du  Perrier  mourut 
en  mars.  1692.  On  a  de  lui  : 
De  fort  belles  Odes  latines.-r- 
Plusieurs  pièces  en  vers  fran- 
çais. ^—  Des  Traductions  en 
vers  de  plusieurs  écrits  de 
ârateuiL  Du  Perrier  avait  les 
travers  des  poètes ,  ainsi  que 
les  talens,  di  était  sans  cesse 
ocGupé  de  ses  vers  ,  et  il  les 
récitait  au  premier  venu.  Boi- 
leau  9  qui  avait  été  souvent 
^tigué  par  ce  versificateur 
importun ,  lui  lança  ce  trait 
dans  son  An  Poétique  : 

«  Gardez-vous  d'imiter  ce  rimeur 

»  furieux, 
»  Qui ,  de  ses  vains  écrits  lecteur 

»  harmonieux:  ^ 
»  Aborde  eu  récitant  quic<niqae  le , 

M  salue  y 
»  £t  poursuit  de  ses  vers  les  passans 

»  dans  la  rue.  » 

Pérrïéu,  (  François)  avocat 
au  parlement  de  Dijon /mort 
en  Î700 ,  à  55  ans,  eut  de  la 
réputation  dam  sa  province* 
On  a  de  lui:  Vu  Recueil  d'ar- 
rêts du  parlement  de  Bour- 
gogne, donné  par  Raviôt ,  Di- 
jon, 1735 ,  H  vol.  fa-fol. 

FSRRlilRE  DE  KOIFFÉ, 

(  Jacques  «-  Ciiarles  •  François 
4e  la  )  né  dans  le  pays  d'Au- 
nis,  mort  le  13  déc<smb.  1776, 
sk  donné  :  Mécanique  de  1  e- 
leeltioité  »  17569  %  vol.  fn<^^ 
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-^  Mécanisme  de  réléctricité 
et  de  l'univers,  1763  -  1766 ,. 
3  vol.  i/i-  f  2i —  Nouvelle  pby  •, 
siuue  céleste  et  terrestre, mise 
à  fa  portée  de  tout  le  monde, 
1766, 3  vol.  z/z- 12'— Quelques 
Mémoires  dans  les  Ephémé" 
rides  nouvelles. 

PsR&iK  ,  (  Pierre  )  àhh4  4 
introducteur  des  ambasse* 
deurs  près  de  Gaston  de  Fran^ 
ce,  ducd^Orléans,né  à  Lyôii, 
mourut  en  1680.  Il  imagina  le 
premier  de  donner  des  Opé- 
ras français  ,  à  l'imitation  de 
deitX  d'Italie.  Il  en  obtint  le 
privilège  en  1669 ,  6t  le  oédft 
ensuite  à  Lulli.  Si  ce  thëfitré 
n'eût  eu ,  pour  se  soulehtr  de^ 
puis  ,  d'autres  secours  que 
ceux  de  là  muse  de  Tabbë 
Perrin,  il  y  a  long- tèms qu'oit 
en  serait  dfégoûté.  Perritf  tt'ë- 
tait  qu'un  rimeur  dont  les 
vers  n'ont  guère  été  connus 
que  de  lui  seul  et  de  l'impri- 
meur ,  qui'  fut  forèé^  de  leè' 
lire  avant  de  les  mettre  sous 
presse.  Ses  Odes,  ses  Stances» 
ses  Eglogues ,  ses  Klégies,  et 
sur-tout  sa  traduction  de  TE-» 
uéïde  en  vers  héroïques,  sont 
des  productions  aussi  raiicipan^ 
tes  qu6  ses  Opéras,  Ses  diffé* 
rentes  poésies  ont  été  feclieil- 
lies  en  ï^t ,  en  3  vol.  zit-il. 

• 

Permn  ,  (  Charles-Joseph) 
jésuite,  né  à  Paris  eu  16190  » 
mourut  à  Liège  en  1767.  Qi^^ 
de  lui  :  4  voL  in-iat  deSet- 
mons,  Liège ,  l^h&^ 
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Perbin  ,  (  Denis-Marîus  de) 
«hevalier  de  S*.-Louis,  mort 
lô  29  janvier  1764 ,  à  72  ans  , 
'  à  été  Téditeur  des  Lettres  de 
madapiè de  Séyigné. j ' en  Ijtjf, 
6  vol.  £71-12. 

Perrin,  (Antoine)  né  à 
Cahor9,atravaillé  à  l'Histoire 
^nlVôrselle^  trad.  de  l'anglais 

Ear  lm^  société  de  gens  de 
îUres^  Il  a  fait  le  Manuel  de 
l'auleur  et  du  librs^ire, 

pERRîK  9  (  P.  )  est  auteur  dé 

•  Vçrtberie  ,  roman  eu  2  vol. 

i;z-i2,  1791.  On  lui  attribue  : 

Henriette  de  Marcoune  ,  ou 

Mémoires  du  ci^çyalier  dQ 
PrésaCy  1763,  i/i->i2. 

-  Pci^HiN ,  maître  de  danse 
^  Paris»  a  donné  ;  Ctjorégra- 
phie  nouvelle ,  avec  la  Hante , 

i7^2,  i/t-Z2. 

•  •      ■  •    .  •  .  » 

Peerpn,  (Jacques  Dayy 
au  )  pe^  fl'hommes  ont  été 
9ussi  exaltés  et  aussi  décriés 
par  l'esprit  de  parti  que  le 
cardinal  du  Perron.  Tout  est 
problême  sur  ce  qui  Iç  con* 
Qerae  «  et  le  problème  remon- 
ta à  sa  naissance.  Les  uus  le 
ùxnt  n&ilre  à  S^-Lo  ,  eu  Norr 
Imaiydie;  les  autres  en  Suisse, 
d^fi^  le  canton  de  Berne  {  les 
uns  d'une  race  noble,  les  au- 
tjTQS  d'upe  familie.  obscure^  II- 
y  a  apparence  que  les  difiFérén- 
♦es  persécutions  que  son  père 
éprouva  comme  ministre  pro- 
festant ,  et  qui  rôbligèrent  à 
se  déplacer  fféquemmènt|'ont' 
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donné  lieu  aux  doutes  qzïf 
existent  sur  le  lieu  de  ianais"* 
sance  du  cardinal.  Quoiqu'il 
en  soit  ,*  le  jeiinfe  du  Perron 
demeurait  en  Normandie  , 
lorsque  le  comte  de  Matignon, 
à  qui  on  l'avait  annoncé  com-* 
me  un  prodige  ,  désira  le  con- 
naître. Duperron  avait  alors 
17  ans.  le  comte  de  Mati-' 
gnon  l'ayant  goûté,  le  mena, 
trois  ans  après ,  aux  états  de 
Blois  :  du  Perron  fut  présen- 
té à  Henri  III.  Bientôt  il' 
obtint  l'amitié  du  fameux 
Desportes,  abbé  de  Tiron,  et 
de  1  abbé  dé  Bellozane  Tou- 
chard.  Son  abjuration  du  pro- 
testanHime  augmenta  sa  fa- 
veur; il  fut  fait  lecteur  d'Hea- 
ri  III  avec  une  pension  do 
douze  cents  écusv,  et  il  entra: 
dans  toutes  ses  par  lies  de  plai- 
sir et  de  dévotion.  Ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique^ 
il  fut  nommé  à  l'évêché  d'E.- 
vreux.  En  1600 ,  il  eut  avec 
Duplessis-Mofnai ,  en  présen- 
ce au  roi  une  dispute  de  con- 
troverse sur  TEucharislie  qui 
lui  valut  la  pourpre  roniaino 
et  l'arclievêché  deSens.  Henri 
IV  l'envoya  ensuite  à  B.ome  ^  . 
où  il  assista  aux  congréga- 
tions ie  Auoçîîîîs.  Quand  il  l'ut' 
rev'eftu  en  France  le  roi'l'em-^ 
ploya  a  dififérentes  aiBFairfes,' 
et  1  envoya  une  troisième  fais 
à  Roriië ,  pour  accommoder 
le  grand  diô'érend  de  Paul  V 
avec  là  républiquetie  Vci^is&« 
On  assure  que  ce  pape  avait 
tant^  de  déférence  pour  te» 
aeutimeii»  du  cardinal  duPst^- 
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f<m ,  qu  il  avait  éoutume  de 
dire  :  Prions  Dieu  qu'il  ins- 
pire le  cardinal  du  Perron  ;  car 
il  nous  persuadera  tout  ce  qu'il 
voudra^  La  faiblesse  de  sa 
saaté  lui  £t  demander  son 
rappel  en  France.  Apres  la 
mort  de  Henri  IV ,  il  em- 
ploya tout  son  crédit  pour 
empêcher  q^*on  ne  fit  rien 
qui  déplût  à.  U  cour  de  Ro- 
,ine.  Dans  les  Etats -ûéné- 
r^ux  assemblés  en.  1^614,  il 
oublia  ce  qu'il  devait  au  sang 
de  ce  monarque.  Le  tiers- 
état,  pénétré,  de  la  perte  de 
ceprinqe  ,  demanda  avec  ins^ 
'taoce  la  publication  de  la  loi, 
qu  aucune  puissance,  ni  tempo- 
relle^ ni  spirituelle,,  na  droit 
.de  disposer  du  royaume^  et  de 
dispenser  les^  sujets  de  leur  ser- 
ment de  fidélité;  et  que  fpjpi-  . 
Mion  qu'il  spit  ïoisibude  ^uer 
Jfis  rois^  est  impie  et  détestable. 
XeVcardioal  4uJP,erron  s  op-  ' 
posa  fortement  à  cette  loi, 
«t  s'emporta  jusqu'à  dire  qu'il 
.s^ait ,  obligé  d'excommunier 
ceux  qui  sohstitwient  à  soute- 
nir que  f  église  n'a  pas  le  droit 
de  déposer  les  rois.  Il  ajouta 
que  la  puissance  du  pape  était 
jpleine  ^  plénissime  ',_  directe  au 
spirituel  et  indire/cte,  au  tempo- 
rel Du  Perron  pe.mpptrapqs 
.moins  de  vivacité  contre  le 
livre  du  docteur  Picjiersur 
la  Puissance  ecclésiastique  et: 
politique;  lias^embla  ses  évo- 
ques sufficâig^:  a  iparis ,  et 
leur  fit  au^tnématiser  l'auteur 
et  l'ouvrçi^e.'  J^nfin ,  il  mou- 
rut à  Parid.  en- 1618  «  à  63 


ï  E  R  14s 

ai^ ,  avec  la  réputation  d'un 
mauvais  français,  d'un  prêtre 
politique  et  d'un  prélat  ambH^ 
tiei/x<  Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  en  3  vol.  j/i-fol. 
précédés  de  saviç.  Ils  ren- 
ferment :  La  République  au 
roi  de  la  Grande-Bretagpe.  — ^ 
Un  traité  de  l'Eucharistie^^ 
contre  Duplessis-Mo^nay.  -^ 
Plusieurs  fiutres  t^raité^  con*»^ 
tre  ;  le;s  hérétiques.  — •  Des 
lettres,  des  harangues,  et  di- 
verses autres  pièces  en  prose 
et  envers.  Ses  poésies, pla- 
cées autre  fois  parmi  les  meil- 
leures productions.de  notre 
pâmasse,  en  seraient  aujour- 
d'hui les  plus  médiocres.  Le 
sacré  y  est  mêlé  avec  le  pro- 
fane; on  y  trouve. 4es  stances 
ayiourqusçs.  et  des  hymnes., 
des  coo^pi^int^s  çt  des  }>seuu- 
mes^.etq.,  On  a  epQpre  de 
lui  ;  {e  B^ecueil  de  ses.^mbasr 
.sad^.s;et  de  ses  négociations^ 
publié  à  Paris,  fn-foU  16:13. 
Qny  sent  plus  l'homme  élo- 
quent que.  le.  génie,  médita- 
tif, et  ^Ues  ne  peuvent,  ser*- 
.yir  nixle  modèle  ni,di^  leçon 
aux  négociateurs.  Le  .^llvr*^ 
iniijLaljé  Pemmiana  ,.fut^om'- 
posé  j^r  Christophe  du  ^*iy% 
prieur  de  la  ChaVtveu^  de 
Home,  çt  frère  des  célèbres 
du  Puy  ♦•  qui  le  recueillit, 
dit-pn',  sur  ce  qu'il  avait  ap;- 
pris  d'un  de  ses  frères  attaché 
au  cardinal  du  Perron.  Isaac 
Vo^sius  le  fit  impripier  é  la 
Haye ,  et  Caillé  à  Rouen  en 
£6^9 ,  272-12.  Il  y;  en  a  eu  dans 
la  suite  plusieurs  autres  édit. 
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Pêrrok  deGast£r  A»(L(|UtS 
Adrien  du  )  «norl  tédideat  de 
France  en  Pologne  ,  le  28 
Roût'  1752,  à  45  ans  9  avait  à 
•la  fois  de  l'esprit  et  des  ridi- 
cules. Il  a  traduit  laLusiade 
du  Camouens  ,3  yol,  f«-i2. . 
et  il  a  sur  ce  poëme  des  idées 
'allégoriques  fort  étranges. 
Il  justifie  le  mélange  çonti- 
m^el  des  fables  du  paganisme 
avec"tes  dogmes  Je  la  reli- 
gion chrétienne  »  en  disant 
que.  Vénus  représentait  la 
religion  ^  Mars,*  J.  C.  ;  Cu- 

Îndon,leS*.-Eôprit;Bacchus, 
e  démon ,  etc.  «  A  lia  bonne 
heure ,  dit  à  ce  su  jet  Voltaire, 
je  né  m'y  oppose  pas,  mais 
j'avoue  cjcre  je  ne  m'en  serais 
•pas  apper^u  ».  Du  Pej^ron  de 
'Gastera*  a  traduit  aussi  le 
Newtônianiisme  des  datiiès  dé 
"M.  Algarotti ,  2  vol.;  version 
éclipsée  j^ar  celle  qui  h  pâtu 
•eu  l'/tô.,  àybl.  i«-8^  îl>  fait 
de  son  fchef  une  histoire  dti 
Morit-Vésnve  ,  in^î%,  -*-  Lé 
théâtrè^espagnol ,  1738 ,2  vol. 
f/i-i*^'— Deux  coméd,  ;  quel- 
ques ouvrages  dans  le  genre 
aesf  roinans,  et  des  entretiens 
littéraire» -et  galans|f,  lîvVe  en 
•partie  polémique  coiitre  l'ati- 
bé  DesFontaines  qui  s^éta:it 
•moqué  de^^  lui  à  î'occasîpn 
fd'âùtVeà  ôjiîvraees  et  qui  s'eti 
moqiia  encore  &  l'occasiotl  dé 
'celui-ci.  ' 

PERTtôKÊT,  directeur -gé- 
néral des  ponts  et  cUaus$ees 
de  France,  de  la  ci-dev.  acad»! 
dés  sbîètltieâ  de  Paris,  de  celle' 
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de  Stokholm  «et  de  la  soéi^^* 
té  royale  de  Jjondres ,  mot't 
en  179*.   Perronnel  a  laissé 
une  mémoire  aussi  estimable  , 
sous  le  rapport  des  services 

3u'il  a  rendus  que  sous  celui 
e  ses  talens.  On  4  ti^  lui  • 
Description  des  projets  et  db 
la  construction  des  ponts  de 
Neuilly,  Mantes  ,  Orlâns\ 
etc.  1703,  2  vol.  in-fol.  nouv. 
édil.  1788,  gr.  fn-4'.  avec  uto 
t  vol.  de  planches,  -^  li{ént« 
sur  la  recherche  des  moyeux 
que  Ton  pourrait  cmJDloyet 
pour  construire ,  de  grand eii 
arches  de  pierres  de  2joo  \ 
300  ,  4^0  ,  jusqu'à  5ûo  pieds 
a  ouverture ,  qui  seraient  des- 
tinées à  franchir  de  profon- 
des vallées  bordées  de  ro- 
chers escarpés  j  1793,  m-4®. 
Il  à  eu  part  a  l'art  de  Tépiri- 
glier  de  MIHÏ.  'Béaumur  çt 
•Duhamel  ,  et  donné  plu- 
sieurs mémoires  dans  le  re- 
cueil dé  l'acad.  des  science!. 

PfiRitOT ,  (  Auguste  Pierre) 
avocat^général  de  lai  chambre 
des  comptes  de  Paris ,  a  don- 
né :  Réquisitoire  sur  les  droite 
1769,  z/1-4**. — Observations 
sur  les  bsflges  des  provinces 
"de  Bresse,  etc.  et  sur  plu- 
sieurs mafières  féodales,  1771, 
'zn-4**. — Dictionnaire  de  voie- 
rie  ,   1783  ,  i;à-4*. 

PERS0ïsrv(  Claude)  méde- 
cin- de  Châlons-sûr-Marne  , 
exerça  à  Paris ,  et  mourut 
le4juit.  i^âS.  Il  est  auteur  des 
Elémrens  d'anatomie  raison- 
née  . 
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née ,  in-S^uasfèce  d'ouvrage 
qui  le  cède  toujours  aux  nou- 
Teaux  du  même  genre ,  parce 
qu'où  tache  de  n'y  oublier; 
riea  de  ce  qui  a  ét^  dit, et 
qu'on  y  ajoute  toujours  quel- 
ques prétendues  découvert^Si^ 
qui  ne  sont  souvent  que  .des, 
ooiissions  des  compilateurs 
précédens. 

Pebsov  ,  (  L.  C.  )  avocat , 
est  auteur  de  beaucoup  d'in-» 
ventions  mécaniques  et  de* 
plusieurs  pièces  de  théâtre^ 
entrautres  :  La  Fête  du  sen- 
timf  nt.— -Les  amans  à  l'épreu- 
ve, oom.  en  vers  avec  des 
couplets  et  divertissement. 

Perttjis  de  Là  RîVlÉftÉ  , 
(  Pierre  de  )  né  en  Norman- 
die. Après  avoir  servi  long- 
tems  avec  distinction  ,  il  se 
retira  dans  la  solitude  de 
Port-royal ,  et  y  mourut  l'an 
1668.  Il  y  avait  appris  le  la- 
tin, le  grec  ,  l'hébreu  ,  l'ita- 
lien et  Tespagnol.  lia  traduit 
quelques  Ouvrages  de  S^«.- 
Thérèse. 


Perusseau  ,  (  Silvain  )  jé- 
suite ,  est  connu  par  ses  ta- 
lens  pour  la  chaire  et  la 
direction.  Il  fui  cou  Cesse  vir 
du  Dauphin  et  ensuite  de 
Louis  XV,  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  i7.)j.  Ou  a  de  lui  : 
Oraison  Cunèbre  du  duc  de 
Lorraiuç.  —  Panégyrique  de 
S^-Louis. — Sermons  choisis  ^ 
2  vol.  in- 12  ,  1768. 

Tome  y. 
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.  Pesant  ,  (  Pierre  le  )  sieur 
de  Bois.6uillebert,iieulenant 
général  au  balliage  de  Rouen, 
mourut  en  1714.  On  a  de 
Ini  :  La  traduction  d'Hero- 
dien,  Paris,  1675,  in-i2*— • 
Celle  de  Dion  Cassius.  —  La 
Vie  de  Marie  Stuart.— «Le 
détail  de  la  Fraiôce. 

Pes.seueb,  (Charles-Etien-. 
ne  )  des  acad.  de  Nancy,  d'A- 
miens,  de  Rouen  et  d'Angers, 
!né  à  Paris  le  9  juillet  1712, 
'd'une    très-bonne    famille  , 
montra  dès  l'en  lance  les  dis- 
positions les  plus  heureuses. 
2:>es  parens  ,  qui   jouissaient 
d'une  fortune  honnête  ,  n'é- 
pargnèrent rien  pour  son  édu- 
.cation.   Les   progrès  rapides 
qu'il  ht  dans  ses  éludes  ,  de* 
vancèrent  les  méthodes  len- 
e.t  stériles  du  collège;  son  ap- 
plication, son  esprit  pénétrant» 
un  caractère  doux  et  un  peu 
timide,  lui  eurent  bientôt  con- 
cilié l'estime  de  ses  maîtres , 
et  l'amitié  de  ses  collègues. 
Son  goût  pour  la  poésie  se 
manifesta  dès   sa    première 
jeunesse;  mais  les  projets  de 
ses  pareil  pogr  sa  fortune  , 
ne  lui  permirent  point  de  s'y 
livrer  enlièrement.  Il  sacrifia 
son  goiît  à  leurs  espérances  ; 
il  se  livra  à  des  études  bien 
opposées  à  sa  façon  de  pen- 
ser. Après  avoir  pris  les  pre- 
mières notions    des   afi'aires 
chez  un  procureur ,  il  passa 
chez   un  avocat    au  conseil. 
Quelque  étendues  que  fussent 
ses  occupations ,  son  esprit  vif 

19 


H6  P  E  S        . 

et  laborieux  trouva  le  moy&n 
de  les  abrég^er  ;  dans  Tinter- 
Italie  quelles  lui  laissaient , 
et  dans  quelques  momens 
qu'il  dérobait  au  sommeil  «  il 
cultivait  son  talent.  Il  com- 
posa TËcoIe  du  tems,  com. 
en  vers ,  qui  fut  représentée 
en  In738  au  théâtre  italien  : 
cette  pièce  fut  agréablement 
reçue.  Encouragé  par  ce  suc- 
cès ,  il  donna ,  Tannée  sui- 
vante Y  au  théâtre  français ,' 
Bsope  au  Parnasse  ,  com.  en 
vers  «estimable  pacda  facilité 
de  l'expression  le  jugement 
et  le  goût  qui  y  régnent.  Lal- 
lemand  de  Betz,  fermier-gé- 
néral ,  qui  travaillait  à  un 
sj^slêmef  de  finances ,  recon- 
nut dans  les  ouvrages  de  Pes- 
selier  ce  caractère  de  probité 
si  ^nécessaire  à  ceux  à  qui 
l'état  a' confié  le  soin  dange- 
reux de  lui  procurer  des  res- 
sources ,  sans  appauvrir  le  ci- 
toyen; il  Tat tira  dans  ses  bu- 
reaux ,  et  *se  félicita  de  se 
l'être  attaché.  Les  occupations 
dont  Lallemand  le  chargea  , 
l'enTevêrent  pour  toujours  au 
théâtre.  Son  zèle ,  son  ap- 
plication au  travail  ne  lui  per- 
mirent plus  d'entreprendre 
des  ouvrages  d'une  certaine 
étendue.  Dans  ses  momens 
de  loisir  9  il  se  délassait  par 
la  composition  de  ses  fables , 
dont  il  donna  un  recueil  en 
i'748  :  la  morale  en  est  très- 
bonne,  la  versification  belle 
et  agréable  ;  mais  nous  ne 
dissimulerons  point  que  Tes-  | 
prit  y  domine ,  et  qo'il  y  suit  | 
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à  cette  naïveté  et  à  ces  gra* 
ces  simples  et  ingénues  con» 
sacrées  à  ce  genre ,  lors  mê- 
me ^u'il  vise  au  grand  et  au 
sublime.  Le  goût  de  Pesse- 
lier  pour  la  poésie  ,  ne  l'em- 
pêcha point  de  publier  un 
prospectus  raisonné  d'un  ou- 
vrage sur  les  finances,  aui 
supposait  les  connaissances  les 
plus  étendues  sur  cette  ma- 
tière. Ce  prospectus  ,  eu  for- 
me de  tableau  encyclopédi- 
que,  lui  attira  l'attention  du 
ministère ,  qui  établit  pour 
lui  des  bureaux  à  la  tête  des- 
quels il  mit  l'auteur ,  avec 
des  appointemens  proportion- 
nés à  ses  talens  et  à  1  impor- 
tance de  ses  travaux.  Pesse- 
iier  porta  ses  vues  plus  loin. 
Laiinance  tient  à  la  législa- 
tion :  il  entreprit  un  Traité 
des  loiscoutumièresdu  royau  • 
me  ,  dont  il  n'a  fait  paraître 
que  lé  discours  préliminaire. 
Il  donna  bientôt  après  au  pu- 
blic son  Traité  d'éducation , 
eh  2  vol.  iii-i2.  Des  travaux 
si  multipliés,  une  complexioa 
délicate,  une  trempe  d'esprit 
vive  et  forte ,  devaient  néces- 
sairement abréger  ses  jours  ; 
il  voyait  sa  santé  s'affaiblir 
et  n'en  était,  ni  moins  actif, 
ni  moins  laborieux  :  épuisé 
de  fatigues  •  il  tomba  malade^ 
au  mois  de  novembre  1762, 
languit  pendant  six  mois,  et 
mourut  le  24  avril  1763,  re- 
gretté de  tous  ceux  qui  l& 
connaissaient.  Voici  la  notice 
de  ses  ouvrages  :  Il  a  fait  pour 
le  théâtre  Italien ,  T£cQle  dit 
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tems  f  com.  en  z  acte ,  en  ver». 
]^our  le  théâtre  Français  , 
Esope  au  Parnasse  «  com*  en 
I  acte  et  en  vers  mêlée  de 
fables  ;  et  la  Mascarade  du 
Parnasse  ,  (jui  n'a  points  été 
jouée  ,  aussi  en  vers  et  en  i 
acte.  On  raconte,  au  sujet  de 
la  représentation  de  la  pre* 
mière  de  ces  deux  pièces,  une 
anecdote  assez  remarquable, 
lies  comédiens  donnaient  a 
la  fois  ,  ce  )our*là ,  trois  nou« 
veautés,dont  la  dernière  était 
Esope*  La  première  étant  tom* 
bée,  le  célèbre  acteur  Mont- 
ménil  vint  demander  au  pu- 
blic si  Ton  passerait  à  la  se- 
conde* Cette  seconde  eut  le 
mêmesorr.  Montménil  revint 
encore  demander  pathétique- 
ment au  parterre  si  l'on  pas- 
serait à  la  troisième.  Le  pu- 
blic rit  beaucoup,  et  prit  en- 
fin le  parti  de  l'indulgence  ; 
fta  rigueur  s'étant  épuisée  en 
quelque  sorte  sur  les  deux 
premières  nouveautés.  Mont- 
ménil joua  le  rôle  d*£»ope  , 
circonstance  qui,  d'ailleurs, 
ne  nuisit  point  au  succès  de 
la  pièce.  Le  recueil  des  co- 
tnédies  de  Pesseiier  renfer* 
ane  encore  les.ouvrâses  suiv»: 
ippître  a  une  jeune  Muse,  — 
Autre  au  public.  — Dialogue 
entre  la  jeunesse  et  la  raison. 
—  Epître  à.  M.  Jersain.  — 

8 uelques  fables,  t—  Songe  de 
idalise ,  à  !M"»«  D***  ^  ouvr. 
.  en  prose.  —  On  a,  enqore  de 
lui  ses  Tables,  I  ypUiA-Ù*'.-* 
Pialo^iés  des  mo^l^  ,  a  part, 
ir-£éttfès'sur  rédubation,  % 


vol,  ?«-ia.— L'Esprit  de  Mon- 
tgigu.e ,  vol*  in-;ai.r— Tableau 
de  Paris  >,  i  vol.  znrS®.  —  Il  a 
fait ,  en  grandes  partie ,  le  Gla- 
neur français ,  3.  vol.  i«-i2.— * 
Ëloge  his'tor.  et  Analyse  de» 
pièces  de  théâtre  de  J'agan  , 
a  la  tète  de  l'édit.  qu'il  ep  à 
donnée  au  pablie. après  la 
mort  de  Tauteiir.-^jWée  gé- 
nérale des  fiuaucç99irT  Disc» 
préliminaire  d'où  traité  des 
lois  coutumières  du  ro;^aume* 
*  Ses  héritiers  ont  trou  vé^  aprè» 
sa  mort  ,  une  -quantité  con- 
sidérable de  piè«îes(  filait  Lves  y 
fables,  épîtred ,  e<iC,  ikaai  >  oa 
se  propose  de.  donnée  un  re« 
cueil.au: publie.     ^  r*  .>  / 

Pêtaït,  (.I)eoys!)nacrutt  s 
Orléans  le  2j .snpâ»t , j5Ô3..3^ 
reçttt  de  .son  ,pèré  4[l Jérômify 
uneboniieéducatioQi  •Gel^ubst» 
catholique  2él4,  l'excitait  san» 
cesse  à  l'étud/c^îje.t.  lui  dirait 
souvent  qu'il  fallait  ise  mettra 
en  état  de  comb^ttr/^l^  G^ant 
des^UophyUs':  c'est,  mJDeixfu'il 
appellalt  Joseph  Sqaliger  et 
les  Calviniste^..  Pétan .  entr^ 
dans  les  vues, de  son  pore, et: 
lui  tint ,  dans  la  suite,,  parole* 
Il  fit  de  rapides  procès  au 
collège  d'Orléans ,  ^i'  acheva 
ses  études  à  Paris  <  où  il  sou« 
ti;at  des  thèses  en  grec  1  langue 
qui  lui  était  déjà  aussi  fami-* 
lière  que  le  latin.  Cependant  ^ 
il  prit  encore  des  leçons  du 
célèbre  Isaac  CasaAibpn,..qu£ 
s'honorait  de  l'avoir «M^nr  dis- 
ciple. Pétau  donna  iabop^  la 
traduction  4'un  Discourt  im 
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Synésiusj  et  ayant  fait  con- 
naissance avBC  Frofitorï'-du- 
Duc ,  il  se  détermina ,  pàtr  les 
consetis  de  ce  «avant  jésuite  ' ^ 
à  entrer  dauasa  société  le^fÀ^ 
janvier  i6i22.:  Il  Tut' régôflt-a 
Keimsyià  ï^ont-à-Mousson  et 
à  UFféche.  Au  milieu  des  oc- 
cupatioQ$  de  renseignement, 
il  eur  encôFe«  le  tems  de  pu- 
blier différentes*  éditions  d<  aU" 
leurs  grecsvLorsque  le  collège 
de  Cierthcwîrt  î  à  Paris,  fût 
r'ouvert  «  -Pétau  y-  enseigna 
pendant"  «g  efns-  la  rhétorique. 
Il  eut  ^n»irite  la ''chaire  dé 
théolO^positivô^  cfu'il  rem- 
plit >peiKlatir  phis  de  22^  ^ns  ; 
soti  atôid%léâat)scef  emploi, 
ne  rempécha*pbi4it  de  mettre 
au-  jour  une  foule  d'écrits. 
I4ôn4s«(u(è:ment'  il  s'^tlàcha  à 

titerScliUgerv>mais  encore 
vra  ^Ijfcs ^ d^Un  (îôftibàt  à^U 
ékete  Sàismimi  -Kt^  -  Kdët  ^ 
qui  ^f^Yigl^ien  has^*  bt^ton 
VitÎ6^BùÏ5-;^éi^{:\Q  Ào'm  qùè 
Fé(aa  p?^t  dahft  cette>disputé  j 

cnx' ExrUliuti  ce  qui  montre 
assez  qu'il "Jr  mît  peu  de  mena- 
gemenl.  Son  adversaire  tiéiài 
pasplasde  m^^ération;  etl'un 
et  1  autPé  pfeîrdirènt  beaucoi^p 
de  tén^s^  â  une  guerre  qui 
avait  peu'  d'utilité  ,  commis 
toutes  cdlfts  de  plume.  Pétau 
ent:  néanmoins  dés  amis ,'  en*-^ 
tr'uniresi'illusirq  Grotius  qui, 
jusqu'à  sa  mort ,  fut  étroife- 
irienf  lié  avec  lui.  Louis  XIII 
aya'it'Une  estime  particulière 
pour  PéfAu  *  Ciirisiinfe,  reine 
deSuédè>  lui  donna  des  mar- 
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ques  de  la  sienne.  Les  ambas- 
sadeurs du  ror  dé  Pologne  fu- 
rent chargés  de  lapartdeleur 
maître  de  visiter  le  P.  Pétau, 
qn'Bs  trouvèrent  balayant  Tes- 
dalier.  Sa  simplicité  égalait 
«on  vaslesavdir.  Le  roi  d'Es- 
pagne, Philippe  IV,  voulut 
ratttter  à  Madrid;  il  s'y  re- 
fusa. Enfin,  le  pape  Urbain 
Vm ,  n'oublia  rien  pour  faire 
accepter  au  P.'Pétau,  le  cha- 
peau de  cardiiial.  L'autorité 
de  son  général,  celle  inêmo 
de  Loui»  XIÏI,  intervinrent 
dans  celte  aflaife;  il  fut  in- 
flexible, et  n'accepta  .point. 
Pétau  ne  vivait  que  pour  étu- 
dier; et  il  était  si  avare  de 
son  tems,  qu'il  traduisît,  ea 
vers  grecs ,  lés  Psea  umîès ,  eti 
allant  au  réfectoire  et  aux 
exercices  de  sa  in/iîsou.  Il 
était  occupé  ou  à  composerde 
nouveaux  ouvragèr. ,  ou  à  ré- 
pondre aux  critidjùes  qu'on  ea 
faisait.  Ses  forces  finirent  par 
s'épuiser;  ël  ëlânt  lombé  dan- 
gereusement malade ,  sau  ami 
et'sorl  médecin;  Guy-Patin  ^ 
lui  annonça?  qîiM  n'avait  plus 
que"quel|jues  lièures  à  vivre. 
Pétau  seieva'tbut  desùitesur 
sort  âëtinf,  se  fit  apporter  uii 
éxétîipldi)re  dix'  'Ràtîonarium 
têmpàruîti ,  y  écrivil  le  nom 
de  Guy-Patin,  et  en. le  luL 
préîîenlanf,'  A\^  \' Pèhep  evan^ 
geliam  ^  c^est-à-dite  ,  je  vous 
dois  un  présent^,  j^btir  la  bc^tiuQ 
nouvelle  que"  vôui'  venez'  de 
tii'ap'^Veiidré.  Ttt'  expira  le  i6 
dé'cembVëi:65i;?gé  dé  69  ans. 
Jamais  h^ïùihQ  iié  réunir  plus 
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de  connaissances.  Il  possédait 
toutes  les  langues  savantes,  et 
avait  approfondi  Tastronomie, 
la^ographie,  la  chronologie, 
Thistoire  et  la  théologie.  11 
écrivait  avec  beaucoup,  de  fa- 
cilité ,  de  clarté  et  de  pureté 
en  latin.  Il  mettait  beaucoup 
d'ordre  daas  ses  idées,  et  n'a- 
vait  pas  moins  de  critique 
que  de  savoir.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  De  Doctrina 
temporum^  2  vol.  f«-fol.,  édit, 
de  Gramoisy ,  1627.  Ce  grand 
ouvrage,  qui  a  eu  plusieurs 
édit.,  ne  cessera  d'être  con- 
sulté, et  sera  toujours  lu  et 
médité  par  leschronologistes. 
Scaliger  avait  ouvert  la  carriè- 
re ;  mais  Pétau  la  laissé  der- 
rière lui ,  et  a  fait  si-non  ou- 
l>Iier  ,  du  moins  négliger  son 
ouvrage.  Celui  de  JPétau  est 
parfai  tement  rédigé  ;  peiit-étre 
aurait-il  dû  être  plus  court  , 
et  s'attacher  moins  à  la  réfu- 
tation de  Scaliger;  mais  ses 
tables  sont  excellentes,  et  les 
faits  y  sont  classés  dans  un 
ordre  jusqu'alors  inconnu.  Si 
Pétau  li'a  pas  créé  la  science 
des   tems ,  cet  honneur  étant 
réservé  à  Scaliger;  il  l'a  cer- 
tainement organisée  9  et  il  n'a 
été   surpassé  par  personne  , 

3 uoîque  plusieurs  savans  très- 
istingués ,  se  soient  exercés , 
après  lui ,  sur  cette,  matière 
aussi'  épineuse  qu^impor tante. 
— —  L/ranologia^  i«-fol.  1630: 
c'est  une  suite. de  l'ouvrage 
précédent, et  en  fait  le  y  voL 
— «  Ratîonarium  temporum  ^  in- 

IJ2,  Cran^oisj,  1633.  L'auteur 
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en  a  donné  4  éditions  pendant 
sa  vie  ,  la  dernière  peu  de 
tems  avant  sa  mort  :  c'est  uâ 
livre  vraiment  classique,  et  1q 
meilleur  abrégé  chronologi7 
crue  qui  existe.  Il  a  une  fouiQ 
d'autres  éditions  et  de  traduc- 
tions eu  différentes  langues, 
Moreau  de  Monteur  et  Dupia 
l'ont  traduit  en  français.  — » 
Dogmata  fheologica^  en  1644^ 
3  vol.  /«-fol.,  et  en  i65o  , 
2  vol.,  chez  Gramoisy.  Cet 
ouvrage,  réimprimé  plusieurs 
fois,  est  rempli  d'une  vaste 
éruditioA.  Pétau  connaissait 
aussi-bien  les  écrits  des  an- 
ciens philosophes  que  ceux 
des  PP.  de  l'Eglise.  Toutesles 
fois  qu'on  voudra  connaître  et 
approfondir  les  opinions  suc  , 
les  dogmes  religieux  ou  phi- 
losophiques, il  faudra  néces- 
sairement avoir  recours  à  ce 
livr^,  qui  attira  bien  des  cri-: 
tiques  a  Pétau.  Mais  Bossuet 
en  a  pris  la  défense ,  et  les 
protestans  en  ont  fait  eux- 
même  grand  cas.  —  Synesiz 
opéra  ^  //i-fol. ,  1633  \  c'est  la 
meilleure  édition  qu'on  ait 
donnée  de  cet  auteur.  —  The-- 
mistîi  orationes  XÎX,  în^/^  ^ 
1618.  La  XX^  n'existait  plus 
que  dans  la  version  latine  i 
Pétau  la  remise  en  grec,  de 
manière  à  tromper  plus  d'ui| 
helléniste.  —  Juliani  impera^,  , 
toris  opéra ^  '«"4**»  1630  :  édit* 
accompagnée  de  fort  bonuf^s 
;  notes ,  ainsi  que  la  précéden- 
te.— S.  Nicephqri,  brevianum^ 
historicum  ,  z/t-fol.,i643.  C'est» 

la  seconde  édition;  ]^é,tç(^  e§- 
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avait  donné  une  moinsbonne 
î/i-îf* ,  1616.  —  S.  Epzphanî 
opéra  oninia^  2.  vol.  in-ïoh  , 
chez  Cramoisy,  162^  :  cette 
édition  est  fort  estimée ,  et  a 
été  réimpr.  deux  fois  moins 
correctement  ;  les  noies  en 
sont  excellenles.  —  De  la  Pé- 
liitence  publique,  zW+^j  1644: 
c'est  le  seul  ouvrage  que  Péîau 
ait  écrit  en  français  ;  il  fit  as- 
•ez  de  bruit.  —  Paraphrasis 
Psalmorum  omnium  ^  Necnon 
canticorutn,  i/z-i2, 1637  :  cette 
paraphrase  est  eu  vers  grecs  ; 
ils  surpassent  ceux  d'Apolli- 
naire, qui  traduisit  ces  mê- 
mes Psea urnes ,  en  grec ,  dans 
le  quatrième  siècle.  —  Opéra 
poetices  ,  z/i-8** ,  1642  ;  Pétau 
était  plus  versificateur  que 
poète.  — f  Grœca  varli  generîs 
Carmzna  ^  in-S^ ,  l64r.  Ce  re- 
cueil renferme  la  traduction, 
en  vers,  de  YEcclésiaste,  — 
OrationeSj,  editîo  Ultima^  zn-H**, 
1633.  On  y  a  rassemblé  les 
piscours  latins ,  prononcés  en 
différentes  occasions,  par  le 
P.  Pétau.  —  Mhcellanea  exer- 
cizationes^  in^^^^  th^o.  Cet 
ouvrage  a  pour  objet  de  criti- 
quer le  Commentaire  de  Sau- 
maise ,  sur  Solin.  C'est  le  seul 
^e  ce  genre  dont  nous  ferons 
mention.  Pétau  en  a  publié 
encore  plusieurs  autres  sur  la 
théologie,  la  liturgie ,  la  criti- 
que littéraire, t]ui  sont  moins 
hnpbrtans.  Lé  P.  Oudin  en  a 
donné  un  catalogue  fort  exact 
ta  61  articles.  On  a  peine  à 
concevoir  èomm,ent  un  hom- 
HQl^  il  pu  suffire  à  tant  de  tra* 
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vaux  divers.  Pétau  est ,  sans 
contredit,  le  plus  habile  litté- 
rateur et  le  savant  le  plijs  re- 
commandable.  qu'ait  produit 
la  société  de^  jésuites.  II  l'a 
véritablement  illustrée.  Tant 
que  les  lettres  seront  cultivées 
dans  te  monde,  Pétau  sera 
connu  et  estimé.  Son  autorité  ^ 
sur- tout  en  chronologie ,  aura 
un  très  -  grand  poids  ;  et  la 
France  même  s'honorera  d^ 
lui  avoir  donné  naissance.   . 

Petau  ,  (  Paul  )  conseiller 
au  parlem.  de  Paris ,  sa  patrie  « 
en  i588,  mourut  en  1614.  It 
s'occupa  beaucoup  d'antiqui- 
tés. Nous  avons  de  lui ,  sue 
cette  matière, quelques- Trai-» 
tés.  Le  principal  parut  à  Paris 
en  1610,  /n-4°,  soui  ce  titrs 
modeste  :  Antiquariœ  supellec-é 
téiis  Portîuncula, 

Petetin,  médec,  à  [Lyon  ^ 
est  auteur  d'un  Mém*  sur  la 
déc&uverte  des  phénomènes  . 
que.  présentent  la  catalepsia 
et  le  somnambulisme',  avec 
des  recherches  sur  la  cause 
physique  de  ce  phénomène  , 
1787  ,  I  vol.  gr.i«-8^ 

PÉTHiON  DE  Villeneuve, 
(  Jérôme)  avant  la  révolution 
avocat  à  Chartres,  ensuite  dé- 
puté de  cette  ville  à  l'assemb. 
nation. ,  puis  maire  de  Paris , 
enfin  député  du  département 
d'Eure- et-Xôirè  à  la  conven- 
tion nationale ,  proscrit  par  la 
faction  de  Marat  le  3  octo- 
bre 1793,  ïïïûri  dans  sa  fuite 
dans'  1«  ^département' ^Ùd^  ^ÎA. 
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Gironde  en  1794.  Parmi  les 
bommes  qui  ont  joui  pendant 
ta  révolution ,  de  cette  popu- 
larité dangereuse ,  qui  appro- 
che si  foi^t  ceux  qui  en  sont 
Tobjet,  de  leur  chute,  peu  ont 
excité  plus  d'enthousiasme , 
que  Péthion.  En  entrant  dans 
la  carrière  politique,  ily  porta 
quelques  talens,  et  sur-tout 
beaucoup  d'adresse.  Au  milieu 
des  élémens  des  Factions  qui 
commencèrent  à  fermenter 
dès  les  premiers  jours  de  ras- 
semblée constrtuante,  il  sut 
démêler  celle  qui  triomphe- 
rail  ,  et  6'jr  attacha  avec  force. 
Deux  hommes,  lui  et  Ro- 
bespierre, eurent, suivant  l'o- 
pinion d'alors,  la  gloire  de 
sortir  de  la  première  assembl. 
nationale,  avec  le  titre  d'i/z- 
corruptibles,  Péthion ,  après  la 
session  de  cette  assemblée  , 
fit  un  voyage  en.  Angleterre , 
où  il  séjourna  quelques  mois. 
De  retour  à  Paris,'  au  mo- 
ment où  l'infortuné  Bail ly  ve- 
nait de  faire  la  triste  épreuve 
des  dani^ers  d'une  trop  grande 

Fopnlarité  ,  Péthion  devint 
objet  de  l'enthousiasme  de 
la  faction  qui  commençait  à 
dominer.  Les  obstacles  que 
sa  nomination  à  la  place  de 
maire  de  Paris ,  paraissait 
éprouver ,  soulevèrent  la  mul- 
fitude  égarée  :  on  se  souvient 
encore  de  la  fête  du  14  juillet 
I792 ,  où  les  cris  de  félicitatîon 
n'étaient  que  pour  Péthion, 
et  où  Ton  voyait  sui:  les  cha- 
peaux dé  tous  ceux  qui  com- 
posaient alors  là  gâirae*natio- 
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nale,  ces  mots  écrits  :  Pétkiott 
ou  la  mort.  —  Ces  moyens 
impérieux  eurent  leurefiet: 
Péthion  fut  élevé  à  la  place 
de  maire  de  Paris ,  qu'il  occu- 
pa pendant  la  session  de  la 
f)remière  législature.  Sa  qua- 
ité   de   premier  magistrat , 
pendant  les  évèneméns  atro- 
,ces  qui  eurent  Iieuau2et3 
septembre,  le  rendra  éternel- 
lement responsable  dé  cette 
scène  d'horreurs.  Il  fallait  la 
prévenir  on  l'empêcher.  Rien 
ne  peut  disculper  sa  mémoire 
à  cet  égard.  A  l'époque  des 
nominations  pour  la  conven- 
tion nationale,  il  accepta  la 
place  de  député  qui  lup  fut 
offerte    par    le  déparlement 
d'Eure-et-Loire ,  et  il  entra 
dans  cette  assemblée.  Ses  liai- 
sons avec  Brissot ,  e,t   ceux 
qu'on  appellait  les  Girondins  , 
appellèrent  sur  lui  la  haine 
et  la  vengeance  de  la  faction 
contraire.  Après  avoir  si  long- 
tems  servi  la  faction  de  Marat 
et  de  Robespierre ,  il  voulut 
la  combattre.  Mais  il  succom- 
ba dans  cette  lutte,  où  l'es- 
prit et  les  tatens  étaient  d& 
son  côté ,  et  tous  les  moyens 
subversifs  et  sanguinaires  de 
l'autre.Péthion, errant,  pros- 
crit ,  fuyant  par-tout  la  mort  ^ 
et  trouvant  par-tout  des  en- 
nemis^ in'strumens  actifs  et 
cruels  d'une  faction  ardentQ^ 
à  le  poursuivre,  n'eut  d'autre 
ressource  que  de  se  doniier  la 
mort,  au  milieu  d'^un  champ 
couvert  de  bled ,  où  il  avait 
cherché   un  asyle  dans   lei 
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environs  de  S^-Emilion  dans 
le  département  de  la  Gironde. 
Un  cadavre  ,  rongé  par  les  oi- 
seaux de  proie,  et  trouvé  dans 
ce  champ,  où  on  le  cherchait , 
fil  conjecturer  aue  c'était-là 
où  il  avait  terminé  ses  jours. 
Péthion  ,  considéré  sous  le 
rapport  littéraire ,  n'était  pas , 
comme  nous  l'avons  dit,  sans 
tàlens  :  sa  manière  d'écrire 
est  nerveuse,  forte  et  pres- 
sante. A  la  tribune,  il  avait 
une  contenance  fiére,  quoi- 
que son  éloquence  ne  fût  que 
souple  et  insinuante.  On  pu- 
blia ses  Œuvres  en  1793,  en 
4  vol.  i/ï-8®.  Plusieurs  des  pro- 
ductions qu'elles  renferment 
avaient  paru  avant  la  révo- 
lution ;  le4«  vol.  est  infilulé: 
Pièces  intéressantes  ^  et  ren- 
ferme ses  meilleurs  Discours, 
ses  Comptes  rendus  pendant 
sa  mairie  ,  et  ses  Opinions 
dans  les  diverses  circonstances 
politiques  où  il  s'était  trouvé. 

'  Petis  de  la  Croix, (Fran- 
çois) secrétaire-interprète  du 
roi ,  pour  les  langues  orienta- 
les ,  est  un  de  ces  hommes 
dont  la  réputation  nest  pas 
aussi  étendue  qu'elle  devrait 
l'être ,  parce  que  la  multitude 
n'ôât  pas  à  portée  d'apprécier 
tout  leur  mérite.  Privés  dés 
suffrages  du  vulgaire ,  ils  n'en 
ont  pas  moins  de  droits  à  la 
recbnnoissance  publique.  L'é- 
tude des  langues  orientales  fut 
la  principale  occupation  de 
Petfs  de  la  Croix.  Il  les  én- 
tî^ndait  parfaitement  toutes. 
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Les  idiomes  arabe,  persan^ 
turc  ,  tarfarè  ♦  éthiopien,  ar- 
ménien -,  lui  étaient  aussi  fa- 
miliers que  sa  propre  langue, 
et  le  rendirent  capable  d'être, 
employé  utilemeut  par  Louis 
XIV,  dans  plusieurs  négocia- 
tions. Nous  rappellerons ,  à 
ce  sujet,  un  trait  qui  fait  au* 
tant  d'honneur  à  son  désinté- 
ressement qu'à  son  habileté. 
Pressé    par    les  Tçipolitains 
d'interpréter  à  leur  avantagée, 
une  condition  du  Traité  d'Al- 
ger ,  par  laquelle  ils  étaient 
obligés  à  payer   deu;K    cent 
mille  écus  au   profit  du  roi 
de  France  ;  makré  des  offres 
considérables,  il  soutint  que 
la  somme  serait   payée    en 
écus  de  France  ,  et  non  .  enu 
écus  de  Tripoli ,  ce  qui  eût, 
causé   une  diminution  très-, 
considérable.  .Une   conduite 
aussi  ferme  fait  d'autant  plus 
d'honne.ur  à   sa    mémoire  , 
qu'elle  ne'  fut  suivie  d'aucune 
récompense ,  et  q.u^  son  iiifi* 
délité ,  si  elle  avait  eu  lieu  ^ 
pouvait   être    plus   difficile «v 
ment  découverte.  Ses  travaux 
littéraires  consistent  dans,  de» 
Traductions  :  d'une  Histoire 
de  Maroc ,  depuis  le  7®  siècle 
jusqu'au  i4«,  —  D'une  His-, 
toire  de  toutes  les  monarchies 
mahométanes ,  composée  par 
Hussein   Ffi'endi    Hezarsen, 
turc   moderne.  —  D'un  Etat 
général  de  l'empire  ottoman , 
aepuis  sa  fondation  jusqu'au 
i8«  siècle ,  avec  l'Abrégé  des 
vies  des  empereurs  ,  d  après 
un  manuscrit  turCyParis,i683,* 

s  vol. 
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3  vol.  2/X-12;  enfia,  dans  celle 
des  Mille  et  un  jour  ,  contes 
arabes,  5  vol.  in-i;i.  On  a  aussi 
publié  9  après  sa  mort ,  l'His- 
toire de  Timur-Bec ,  connu 
aous  le  nom  du  grand  Tamer- 
lan  «  empereur  aes  Mo^ols  et 
Tartares,  1710,  i/ï-12.  Ce  der- 
nier ouvrage ,  qu'il  a  traduit 
du  persan ,  a  beaucoup  con- 
tribué à  faire  connaître  dans 
l'Europe  ce  fameux  concjué- 
rant,  sur  lequel  on  n'avait  jus- 
qu'alors que  des  Mémoires 
incertains  ;  mais  ce  en  quoi 
Fetis  a  plus  servi  à  étendre' 
l'honneur  du  nom  français, 
c'est  par  une  Histoire  de 
louis  XIV,  écrite  en  arabe  , 
et  par  la  Traduction  en  langue 
persane  ,  de  l'Histoire  de  ce 
même  prince ,  par  les  mé- 
dailles. Ces  deux  ouvrages , 
entrepris  par  le  seul  molit'du 
zélé  patriotique,  sont  estimés 
desOrieutaux.  Ce  savant  mou- 
rut à  Paris  en  1713,  avec  la 

réputation  d'un  bon  citoyen. 

I 

Petis  ,  (  Alexandre-Marie) 
fils  du  précédent ,  succéda  à 
son  père  dans  ses  places  et 
dans  ses  connaissances  ;   il  a 
donné  son  £loge  historique  , 
frés-bieri  écrit.  On  a  aussi  de 
lui  des  Lettres  criliqiîes,  sur 
Jes    Mémoires  du   chevalier 
d'Arvieux  ,  publiées  sous  le 
nom  d'Un  secrétaire  de  Me- 
hemet-Effendi  ,qui  prouvent 
qu'il   était   très -digne  de  le 
remplacer  ,  avantage  peu  or- 
dinaire aux  entans,  qui  n'ont 
pas  toujours  le  bonheur  d'hé- 
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riter  des  «talens  de  leur  père. 
Fetis  le  fils  mourut  en  lySi , 
à  3Ô  ansl 

Petit  ,  (  François  )  méde^ 
cin  célèbre,  memb.  de  l'acad. 
des  sciences  ,  né  à  Paris ,  en 
1664  ,  mourut  en  1741.  Il  est 
l'inventeur  d'unophtalmomè* 
tre,  c'est-à-dire  ,  d'un  ins- 
trument propre  à  mesurer 
toutes  les  parties  de  l'œil.  Il 
s'était  principalement  attaché 
à  la  connaissance  de  cet  or- 
gane. On  n'a  de  lui  que  des 
brochures;  elles  roulent  pres- 
que toutes  sur  le  xxkhïtiQ  sujet. 
Son  vrai  nom  était  Pourfour; 
mais  il  est  généralement  plus 
connu  sous  le  nom  de  Petit. 

Petit  ,  (  Jean  )  cordelier , 
docteur  de  Paris,  est  fameux 
par  l'apologie  qu'il  fit  de  l'in- 
fâme assassinat  commis  dans 
la  personne  du  duc  d'Orléans, 
frère  de  Charles  VI ,  par  la 
duc  de  Bourgogne,  Jean ,  soi; 
cousin  germain.  Petit  vendu 
au  meurtrier  ,  soutint  dans  la 
grand'salle  de  l'Hôtel- royal 
de  S*.-Paul ,  le  8  mars  1408, 
que  le  meurtre  de  ce  duc  était 
légitime.  Ce  docteur  impu- 
dent eut  l'audace  d'avancer, 
qu'i/  eu  permis  (Tuser  de  sur- 
prise  ^  de  trahison  et  de  toutes 
sortes  de  moyens  ^  pour  se  dé- 
faire  é^un  tyran ,  et  qu*on  n'est 
pas  obligé  de  lui  garder  la  foi 
qu'on  lui  avait  promise.  Il  osa 
ajouter  que  celui  qui  commet^ 
tait  un  tel  meurtre^^  ru  méri'» 
tait  non  -seulement au^u  je peine^ 
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mais  même  devait  être  recom" 
pensé.  Le  plaidoyer  qu'il  pro- 
nonça à  "Cette  occasion,  parut 
60U3  le  titre  de  Justification  du 
duc  de  Bourgogne,  Cet  indigne 
apologiste  de  l'assassinat  mou- 
rut en  J411,  à  Hesd  in,  dé  tes- 
té de  tous  les  gens  de  bien. 
Son  plaidoyer  en  faveur  du 
duc  de  Bourgogne ,  et  tous 
les  actes  concej^nant  cette  af- 
faire, se  trouvent  dans  le  5« 
tome-  de  la  dernière  édit.  des 
jŒuvres  de  Gerson. 

Petit  ,  (  Samuel  )  né  en 
r594,  à  Nismes,  d'un  minis- 
tre protestant ,  mourut  mi- 
nistre lui-mêrne  à  Genève  en 
1643 ,  à  5i  ans.  On  a  de  lui  : 
Miscellanea  en  9  liy.  —  Eclo- 
ga  chronologie  ce  ^  in-^/^»  — 
Varice  lectïones  ,  en  4  liv,  — 
Jàeges  atticat  ^  Paris,  i655  , 
fn-fol.  dans  lequel  il  corrige 
quantité  d'endroits  de  divers 
auteurs  grecs  et  latins.— Plu- 
sieurs autres  écrits, qui  ont, 
siinsi  que  les^  précédens ,  la 
controverse  pour  objet.  Sa- 
îBuel  Petit  avait  une  douceur 
extrême.  S'étant  rendu  par 
curiosité  à  la  synagogue  d  A- 
vignon  ,  un  rabbin  lui  dit 
mille  injures  en  hébreu.  Petit 
lui  répondit  sur  le  champ, 
Xe  docteur  israëlite ,  confus , 
lui  fit  des  excuses ,  et  le  mi- 
nistre protestant  ,  sans  lui 
témoigner  le  moindre  res- 
sentiment ,  se  contenta  de 
l'exhorter  à  passer  de  la  sy- 
nagogue dans  l'église  chré- 
tienne. 
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Petit  ,  (  Pierre)  mathéma- 
ticien et  physicien  ,  né  ea 
1598  à  Mont-Luçon,mort  en 
1677  à  Ligny-sur-Marne ,  de-' 
vint  par  son  mérite ,  géogra- 
phe du  roi  et  intendant  des 
fortifications  de  France.  Il  eut 
l'amitié  et  l'estime  de  Descar- 
tes. On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  mathématique  et 
de  physique ,  qui  sont  cu- 
rieux et  intéres9aus;lesprin- 
cipa^ux  sont  :  Des  traités  du 
compas  de  proportion ,  de  la 
pesanteur  et  de  la  grandeur 
des  métaux ,  de  la  construc- 
tion et  de  l'usage  du  calibre 
d'artillerie,  i/i-8^  —Du  vui- 
de,  //z-4%r647.— Des  éclipsas 
lôSâ,  z«-fol.  —  Des  remèaes 
qu'on  peut  apporter  aux  inon- 
dations de  la  rivière  de  Seine 
dans  Paris,  1668 ,  /«-4^— De 
la  jonction  de  l'Océan  et  de  la 
Méditerranée  par  les  rivières 
d'Aude  et  de  la  Garonne  ,i/i- 
4^  Des  comètes,  i665, 7«-4^, 
—  De  la  nature  du  chaud  et 
du  froid,  1671  ,z/z-i2.  Il  fut 
le  premier  qui  fit  l'expérien- 
ce du  vuide  en  France ,  aprèsr 
la  découverte  de  Toricelh. 


Petit  ,  (  Pierre  )  médecin 
de  Paris,  sa  patrie^  tnembre 
de  l'acad.  de  P^oue,  mort 
en  1687  ,  âgé  dç  70  ans  ,  fut 
poète  latin  et  français;  mais 
il  a  particulièrement^  réussi 
dans  la  poésie  latine,  et  son 
talent,  en  ce  genre  le  fit  placer 
au  nombre  des  sept  meilleurs 
poètes  qui  composaient  la 
'Pléiade  latinide  Paris.  Le  TQr 
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çuell  de  ses  vers  parât  en 
1683 ,  /n-B®.  Son  poëme  inti- 
tulé Codrus ,  est  renlarqua- 
ble  par  Télévation  et  la  ma- 
gnificence des  idées,  le  choix 
et  l'élégance  de  l'expression , 
la  force  et  l'harmonie  des  vers. 
On  peut  donner  le  même  élo- 
ge à  son  poëme  de  la  Cyno- 
magie,  ou  du  mariage  du  phi- 
losophe Cratès  avec  Hiupar- 
chie.  Nous  avons  aussi  ae  lui 
un  poëme  sur  la  Boussole  /et 
quelqpues  vers  franc.,  entr'au- 
tres  des  sonnets,  qui  sont  triès- 
faibles.  Outre  ces  vers,  il  nous 
reste  de  lui:  Trois  traités  de 
physicrue  :  le  i*^' ,  du  mouve- 
ment des  animaux ,  1660,  in- 
8**;2«,   des  Larmes,   1661 , 
f«-8®  ;  et  le  3* ,  de  la  Lumiè- 
re, 1663  et  1664  ,  in-4**.  — 
Deux  ouvrages  de  médecine , 
dont  l'un  est  intitulé  :  Homeri 
Nepentes  ,  seu  De  Helena  me- 
dicamento  ^  luctum  ^  anihtique 
omnem  egritudînem   abolente  , 
TJtreçht .  1689,^-8^;  et  l'au- 
tre un  Commentaire  sur  les 
3  pi'emiers  livres  d'Aretée , 
1726,  f/1-4**.  —  Un  traité  des 
Amazones,  en  latin,  1687, 
i«-8°  ;  en  français ,  1718  ,  2 
tom.  i/i-8^  —  tJn  autre  de  la 
Sy bille,  1686,  i/^-8^  —Un 
vol.  d'Observations  mêlées , 
1683 ,  ia-8^  —  Des  Disserta- 
tions  zjianuscrites. 

Petit  ,  (Louis  )  ancien  re- 
ceveur général  des  domaines 
et  bois  du  roi ,  mort  à  Rouen 
«a  patrie,  en  1693,  âgé  d'en- 
jriroa  79  ans ,  fut  ami  4e  Coj> 
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neille ,  dont  il  fit  imprim.  le^ 
pièces  de  théâtre ,  à  Rouen. 
Il  était  aussi  un  des  plus  assi'» 
dus  de  ceux  qui  fréquentaient 
l'hôtel  de  Rambouillet.  Les 
ducs  de  Montausier  et  de  S^« 
Agnan  faisaient  grand  cas  do 
son  mérite,  ainsi  que  le  P. 
Commir^,  oui  rendit  hom- 
mage à  ses  talens,  enluiadres** 
sant  un  de  se»  poèmes ,  inti* 
tu  lé  :  Cicures  luscinim  tôt  A 
hyeme  décantantes.  Ses  poésies 
qu'on  ne  lit  plus  ,  consistent 
en  des  satyres ,  dont  le  sujet 
est  moral  et  critique;  en  plu« 
sieurs  épigrammes  ,  madri- 
gaux ,  stances ,  ballades ,  par- 
mi lesquelles  on  trouve  plu* 
sieurs  pièces  d'un  très-DOU 
goût ,  81  on  fait  grâce  à  quel«>. 
ques  expressicHis  surannées. 

Petit  ,  (  Jean  Louis  )  chw 
rurgien,  né  à  Paris  en  1674» 
fut  élève  en  anatomie  du  cé« 
lèbrë  Littre  dont  Fontenella 
a  fait  l'éloge ,  et  en  chirurgie 
dé  Castel,  et  Maréchal.  Sa 
réputation  s'étendit  dans  les 
pays  étrangers.  Il  fut  appelle 
en  1726  ,  par  le  roi  de  Polo- 
gne; et  en  1734  par  Don  Fer- 
dinand, depuis  roi  d'Espagne; 
11  rétablit  fa  santé  deces  prin- 
ces, qui  lui  offrirent  de  grands 
avantages  pour  le  retenir  ; 
mais  u  préféra  sa  patrie  4 
tout.  Il  y  trouva  la  récom- 
pense de  ses  talens.  Il  fut  reçu 
de  l'acad.  des  scienc.  en  1715, 
et  devint  directeur  de  l'acad. 
royale  de  chirurgie.  Cet  ha- 
bile homme  mourut  à  ^aris 
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en  lySo,  à  77  ans,  après  avoir 
iuventé  de  nouveaux  instrur 
mens  pour  la  perfection  de  la 
chirurgie.  On  a  de  lui  :  Une 
Chirurgie  publiée  en,  1774  par 
M.  Lesne  ,  en.  3  vol.  i«-8°.  — 
XJn  excellent  Traité  sur  les 
xn^ladiesdesos,  dont  la  meil* 
lèùreédit.  est  celle  de  ijs.^^i 
vol.  i7z-r2.—-Flusieurs  savantes 
Dissertations  dans  les  Mém. 
de  l'acad.  des  sciences ,  et 
dans  le  premier  vol.  des  Mém. 
de  chirurgie.— D'excellentes 
consultations  sur  les  maladies 
vénériennes ,  que  M.  Fabre  a 
fait  entrer  dans  son  Traité  sur 
ces  maladies.  Tous  ces  ouvra» 
ge3. prou  vent  qu'il  connaissait 
aussi  parfaitemenl  la  théorie 
de  la  chirurgie,  que  la  pra- 
tique. 

Petit  ,  (  Antoine  )  méde- 
cin à  Paris ,   profess.  d'ana- 
tomie  ,  memb.  de  la  ci*dev. 
acad.  des  sciences  ,  naquit  à 
Orléans,  et  mourut  à  Olivet 
près  d'Orléans  le  21  octobre 
1784 ,  âgé  de  72  ans.  Parmi 
les  médecins  modernes  qui 
ont  honoré  la  France  parleurs 
talens,Petit  est  un  de  ceux  dont 
la  célébrité  est  la  plus  juste- 
ment méritée.  On  a  de  lui  : 
Lettre  d'un  méd.  de  Montpel- 
lierau  su  jet  de  l'examen  puDJic 
du  sieur  Louis  eu  1749 ,  :>t-8^ 
— ^Ajiatomie  chirurgicale  pu- 
bliée par  Falfin ,  augmentée  « 
^7^3  9  ^  vol.  i«-i a,— Discours 
tur  la  chirurgie,  1757  ,  /«-4**. 
•'-Recueil  de  pièces  relatives 
i  là  question  des  naissances 
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tardives  ,  Paris ,  1766,  zn  8*. 
—  Rapports  en  faveur  de  l'i-*' 
noculation  ,  lus  dans  l'asseÂi- 
blée  de  la  faculté  de  médeci- 
ne, 1766,  jn-8**. —  Lettres  sur 
quelques  faits  relatifs  à  la  pra- 
tique de  l'inoculation,  Paris, 
1767,  inS^' — Deux  consul- 
tations médico-légales,  1767, 
2n-i2.  — Projet  de  réforme  sur 
l'exercice  de  la  médecine  eu 
France,  in-8^ 

Petit  ,  (  A.  )  méd.  et  chi- 
rurgien en  chef  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Lyon,  a  prononcé 
l'Eloge  de  Desault,à  l'ouver- 
ture des  cours  d*anatomie  et 
de  chirurgie  de  THôtel-Diett 
de  Lyon ,  Ly  on ,  1796  ,  f/i-B*. 

Petit  ,  (  Emilien  )  ancien 
conseiller  député  des  conseils 
supérieurs  des  colonies  frauç, 
né  le  13  mars  1713.  Ou  a  de 
lui  :  Dissertation  sur  le  droit 
public  ou  le  gouvernement 
des  colonies  françaises ,  espa- 
gnoles et  anglaises  ,  d'après 
Tes  lois  des  trois  nations  com- 
parées entre  elles  ,  1778.  — . 
il  a  travaillé  par  ordre  du  roi 
à  un  code  des  colonies. 


Petit  ,  (  Jacques  )  fils  du 

Précèdent,  ancien  conseiller 
onoraire  au  conseil  supé- 
rieur de  la  Martinique  ;  né  à 
Dijon  le 6  février  1738,  a  pu- 
blié :  Code  de  la  Martinique, 
1767  ,  i«-fol.— -Traité  du  gou- 
vernement de*  esclaves,  1777  ^ 
2  vol.  i«-8^ 
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Pe^^it,  (Michel  Edmë)  dé- 

Isuté  à  Tassemb.  lé^islat.  et  à 
a  conveut.  nationale ,  a  fait 
L'Eloge  de  J.  J.  Rousseau  , 
Ï792,  i«-8^  On  a  encore  de 
lui  :  des  chaugemens  que  l'a- 
mour de  la  vérité  produira 
dans  la  poésie  et  l'éloquence, 
1792,  frt-8^ 

Petit-Didier,  ( dom  Mat- 
thieu )  bénédictin  de  la  con- 
grégation deSvYannes,  abbé 
deSénones  en  171 5,  puis  évo- 
que de  Macra  en  1726,  naquit 
à  S^-Nicolas  en  Lorraine  en 
l65o^  et  mourut  à  Senonçs  en 
1720.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Trois  volumes  £«-8**.  de 
Remarques  sur  les  premiers 
tomes  de  la  Bibliothèque 
ecclésiastique ,  de  du  Pin.  — 
L'Apologie  des  Lettres  Pro- 
vinciales de  Pascal ,  contre  les 
Ebtretiens  de  Daniel.  —  Un 
Traité  de  l'infaiUibilité  du 
pape,  Luxembourg,  17241  in- 
12 ,  qu'il  flattait  par  intérêt  et 
par  ireconnaissance. 

Petit-Didier,  (  Jean- 
Joseph)  jésuite  lorrain ,  mort 
le  10  août  1756  ,  à  92  ans ,  a 
composé  différens  ouvrages 
apologétiques  pour  les  jésui- 
tes, ou  pour  leur  façon  de 
penser.  Ce  qu'il  a  fait  de  plus 
considérable  ;  est  Paraphrasis 
Canonica  de  Jure  CUricorum  ^ 
1700  ,  i«-4°«>  i^  Lîhrum  quar^ 
tum  JDccretalium .  i7or ,  i/j*foI. 

Petit-Pied  ,  (Nicolas) 
docteur  de  la  maisonet  société 
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de  Sorbonne ,  natif  de  Paris  , 
fut  conseiller-clerc  au  Châte- 
let ,  et  curé  de  la  paroisse  de 
S^-Marlial ,  réunie  depuis  à 
celle  de  S*.-Pierre-des-Arcis. 
Il  était  sous-chantre  et  cha- 
noiîfe  de  l'Eglise  de  Paris, 
lorsqu'il  mourut  en  1705  ,  à 
78  ans.  Une  contestation  qu'il 
eut  avec  les  conseillers-laïcs 
du  Châtelet ,  qui  lui  refusè- 
rent le  droit  de  présider  en 
l'absence  des  lieutenans,  quoi- 
qu'il fût  le  doyen  des  conseil- 
lers ,  lui  donna  lieu  de  com- 
poser son  Traité  du  droit  et 
des  prérogatives  des  ecclésias- 
tiques dans  l'administration 
de  la  justice  séculière ,  in-^, 

Petit-Pied  ,  (Nicolas) 
neveu  du  précédent ,  docteur 
de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne,  né  à  Paris  en  i665, 
signa  en  1703 ,  avec  39  autres 
docteurs ,  ce  qu'on  appelait 
pour  lors  le  fameux  cas  de 
conscience.  Cette  démarche 
fut  la  source  de  toutes  les 
persécutions  et  de  tous  les 
chagrins  qu'il  éprouva  jus- 
qu'en 1734,  où,  ayant  obtenu 
son  rappel  de  la  Hollande ,  il 
mena  une  vie  tranquille  à  Pa- 
ris jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
en  1747.  Petit-Pied, a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages 
sur  les  querelles  du  tems;  le» 
principaux  sont  :  Bègles  de 
l'équité  naturelle  et  du  bon 
sens  ,  pour  l'examen  de  la 
Constitution  Unigenitus,  ^1^3* 
/n-ï  2.— Examen  théologique 
dfi  rinstiuction  pastorale  ap- 


iS8 


PET 


prouvée  dans  l'assemblée  du 
cierge  de  France ,  et  proposée 
à  tous  les  prélats  du  royaume 

Ï)our  l'acceptation  de  la  bul- 
e ,  etc.  1713 ,  3  vol.  2/1-12,  — 
Képonses  aux  avertissemens 
de  révoque  de  Soissons ,  lian- 
guet,5  tom,i;i-i2,  eniopart. 
—Examen  pacifique  de  i ac- 
ceptation et  du  fond  de  la 
bulle  Unïgenhus^  3  vol  în-12. 

—  Traité  de  la  liberté,  en  fa- 
veur de  Jansenîus  ;  f/z-4**.  — 
Obedientîœ  credulœ  vana  Reli- 
gîo^seu  SiUntium  relîgîosum  in 
causa  Jansenii  explîcatum  ^  et 
salvâfide  ac  auctoritate  Eccle- 
siœ  yindicatum^,  1708  ,  2  vol. 
frt-i2,  —  Un  Traité  du  refus 
de  signer  le  formulaire,  1709, 
in- 12.  —  De  l'injuste  accusa- 
tion de  jansénisme.  Plainte  à 
Habei^t,  etc.  z«-i2,  ^Lettres 
touchant  la  matière  de  l'uâure. 
Il  a  aussi  travaillé ,  avec  le 
Gros ,  à  l'ouvrage  fntitulé  : 
Dogma  EcclesîcB  circà  usuram 
€xpositum  et  vindicatum^  în-^^, 

—  Trois  Lettres  sur  les  con- 
vulsions, et  des  Observations 
sur  leur  origine  et  leur  pro- 
grès, fn-4**.  Il  ne  leur  est 
point  favorable.  On  ne  croit 
pas  devoir  pousser  plus  loin 
cette  liste  ;  on  en  trouvera  uue 
plus  détaillée  dans  le  nouveau 
MorérL 

Petit  Radel  ,  médecin ,  a' 
donné  les  ouvr.  su  i vans  :  Essai 
sur  le  lait ,  considéré  médi- 
binalement  dans  ses  diJBTérens 
aspects,  1786,  i/i-8**.  —  Ana- 

tomie  des  vaisseaux  absorbao» 
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du  corps  humain ,  par  Cruîk- 
sliank  ,  trad»  1787 ,  fn-8**.  — 
Introduction  méthodique  à  la 
théorie  et  à.  la  pratique  de.  la 
médecine ,  par  D.  Marbride  , 
trad*  1787,  2  vol,   in-H**.  -7- 
Esâai  sur  la  théorie  et  la  pra- 
tique des  maladies  vénérien- 
nes ,  par  W.  Nisbett ,  trad. 
de  l'anglais  ,  1787  ,  f/î-8**.  — 
Nouvel  Avis  au  peuple,  ou 
Instructions  sur  certaines  ma- 
ladies qui  demandent  les  plus 
prompts  secours,  1789,  in-ii^ 
— ^Encyclopédie  méthodique^ 
chirurgie  (avec  de  la  Roche), 
1790,  et  années  suivantes.— 
Discours  prononcé  le  4  dé- 
cembre 1791 ,  à  l'ouverture 
de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris ,  dans  lequel  on  prouve 
qu  établir  un  enseignement  uni'* 
forme  pour  tous  ceux  qui  se  des  ^ 
tinent  à   t art  de  guérir,  c'est 
agir  au  préjudice  de  V humanité^ 
1782^   z/i-8®.  —  De  amoribus 
Pancharitis  et  Zoroœ  ,   poefna 
eroticon  s  idaUo  stylo  exaratum, 
seu  u?nbratica    lucub ratio    d^ 
cultu  veneris  mileto  olimperacta^ 
ut  Amathuntei  mysta  saceUi  sub- 
duxit  et  vulgavit  Athœnis  ^  i  v. 
gr.  zVb%  Paris,  an  VlII(l8oo). 

Petit  Vëndin  ,  (  de  )  an- 
cien capitaine-aide-major  d'in- 
fanterie ,  cprrespondant  de  la 
ci-devant  acad.  des  sciences  à 
Paris ,  est  auteur  de  Mémoi- 
res sur  les  machines  hydrau- 
liques dans  le  i^'  volume  des 
ouvrages  des  savansétrangerâ^ 
publié  par  l'acad.  royale  dLes 
«ciehce»  eu  1749,  -«-Il  {idonoéi 
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plusieurs  autres  Mém.à  cette 
académie ,  et  il  a  obtenu  le 
prix  de  l'acad.  de  Lyon  sur  la 
meilleure  manière .  d'établir 
en  cette  ville  des  moulins  à 
bled ,  en  1789.  —  Enfin ,  il  a 
publié  :  Devis  estimatif  du 
Canal  de  Languedoc,  177*- 

Petity  ,  (  Jean  Raymond 
de  )  mort,  a  publié  :  Panégy- 
rique de  S*.-Jean  Népomu- 
cène,  175*,  frt-8°.  —  Panégy- 
rique de  S".- Adélaïde,  1757, 
in-8*.  —  Etrennes  françaises, 
1766,  /;ï-4*^,  et  1769 ,  f«-4°.  — 
Bibliothèque  des  artistes  et 
des  amateurs  ,  1766  ,  3  vol. 
în-4**;  nou  V,  éd .  4  v.  //i-  r  2, 1 770, 
9)0us  le  nom  de  Manuel  des 
testes  et  des  amateurs  ^  etc. 
— Encyclopédie  élémentaire , 
ou  Introduction  à  l'étude  des 
€ciences  et  des  arts ,  1767 ,  3 
vol.i/1-4*'. 

Peuchet,  (J.  )  ci-devant 
avocat,  l'un  des  administra- 
teurs de  la  municipalité  de 
Paris  (  avec  Bailiy  ) ,  a  rédigé 
4ans  iEncyclopédie  métho- 
dique ,  le  fiictionn.  de  Police 
et  des  Municipalités.  Il  publia 
en  179a ,  l'exposition  de  sa 
gestion  comme  l*lin  des  ad- 
ministrateurs de  la  munici- 
palité de  Paris,  i  vol.in-8°. 
—  II  a   été  pendant  quelque 
ienxs  rédacteur  du  Mercure , 
pour  la  partie  politime.  —  Il 
â  travaillé  au  Monueur  uni- 
versel ,  dans  lequel  il  a  inséré 
lin  très-grand  nombre  d'arti- 
i^les  sur  des  objets  de  politique 
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et  d'administration.  •—  Il  a  eu 
part  k  la  Clef  du  Cabinet  des 
Souverains,  et  il  vient  de  pu- 
blier le  Dictionnaire  universel 
de  la  gédgraphie  commerçan- 
te, 5  vol.  i/ï-4**.  Cet  ouvrage 
important  a  été  composé  en 
partie  sur  les  manuscrits  du 
Dictionn.  de  Commerce  de 
Morellet,  auxquels  l'auteur  a 
ajouté  de  nouvelles  connais- 
sances puisées  dans  les  meil- 
leurs écrits  qui  ont  paru  de- 
puis 1783 ,  ainsi  que  les  chan« 
gemens  survenus  en  Europe 
et  en  France  depuis  la  même 
époque.  L'Introduction,  qui 
est  à  la  tête  du  premier  vo;- 
lume ,  présente  le  tableau  le 
plus  complet  des  progrès  de 
la  navigation  ,  du  conimerce, 
de  l'agriculture,  des  fabri- 
ques ,  des  institutions  relatif 
ves  au  commerce,  et  des  lois 
de  la  proprié té.^ 

Pey  ,  ci-devant  chanoine» 
On  a  de  lui  2  La  Vérité  de  la 
Religion  chrétienne  prouvée 
à  un  déiste,  1770,  2  volumes. 

—  Le  Philosophe  catéchiste  , 
ou  Entretiens  sur  la  religion 
entre  le  comte  de  ***  et  le 
chev.  de  *** ,  1779,  ^«-12. 

—  Le  Sage  dans  la  solitude» 
imité  de  Young,  1787 ,.  z/i-8*^^ 

—  La  loi  de  la  nature  déve- 
loppée et  perfectionnée  par  la 
loi  évangélique ,  Paris ,  1789  :- 
f«-8^  — Le  Philosophe  chré- 
tien considérant  les  grandeurs' 
de  Dieu  dans  ses  attributs  , 
et  dans   les   mystères  de  la 

I  religion, Louvaiu,  1793,  ^^-^^ 
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Peyhat,  (  Guillaume  du  ) 
prêtre  et  trésorier  de  la  S^«.- 
Cbapelle  à  Paris ,  mourut  en 
1645.  On  a  de  lui  :  L'Histoire 
de  la  Chapelle  de  nos  rois  ^ 
1645,  fn-fol.  —  Des  Essais 
poétiques,  1633,  zn-12. 

PEYRE,(Jacq.  d'AuzoLLEs , 
sieur  de  la  )  gentilhomme 
auvergnac ,  né  en  iSyi ,  fut 
secrétaire  du  duc  deMont- 

fensier ,  et  mourut  en  1642. 
I  s'était  appliqué  à  la  chrono- 
logie ;  et  comme  cette  science 
était  dans  £011  enfance ,  ses 
ouvrages  en  ce  genre,  quoi- 
que pleins  d'inexactitudes  et 
bizarrement  intitulés ,  passè- 
rent pour  des  chef-d'œuvres 
aux  yeux  des  ignorans.  On 
poussa  Tadmiration ,  jusqu'à 
faire  frapper  une  médaille  en 
son  honneur ,  avec  le  titre  de 
prince  des  chronologistes,  Pey  re 
eut  des  disputes  assez  vives 
avec  le  sav^tnt  P.  Pétau ,  qui 
Taccabla  d'injures.  Ses  produc- 
tions^ ne  mériteùt  pas  d'être 
citées,  à  l'exception  de  Yantî^ 
Bahau^  Paris,  1632,  i«-8°  , 
moins  à  cause  de  sa  bonté  que 
de  sa  singularité. 

Peyre  ,  (  Marie  -  Joseph  ) 
architecte  du  roi,  inspecteur 
des  bâtimens  de  Choisi ,  na- 
quit à  Paris  en  1730 ,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1785. 
Ses  talens  furent  précoces  : 
L'acad.  d'architecture  accorda 
en  1751  le  premier  prix, au 
Programme  d'une  fontaine 
publiquj^  de  sa  composition.  | 
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Elle  vit  dans  cet  essai ,  ainsi 
que  dans  les  projets  qu'il  fit 
dans  le  même  tems ,  un  ca- 
raclère  d'architecture  ferme 
et  raisonné.  Pey  re  fit  le  voya- 
ge d'Italie;  il  s'y  attacha  à 
Pétude  de  l'antique  ;  mais  la 
nature,  qui  lui  avait  donné 
de  l'imagination,  lui  défen- 
dait de  copier.  Il  imita  donc 
en  homme  en  état  de  créer* 
L'acad.  royale  d'architecturo 
l'admit  au  nombre  de  ses 
membres  en  1767.  Il  avait 
publié,  dès  1766,  un  volume 
de  projets ,  qu'il  s'était  plu 
à  concevoir  à  Rome  d'après 
la  grande  manière  de  l'anti- 
que ;  il  a  fait  aussi  une  Dis- 
sertation sur  les  distributions 
des  anciens  ,  comparées  avec 
celles  des  modernes,  et  sur 
leur  manière  d'employer  les 
colonnes.  Ses  Œuvres  furent 
réunies  en  1766 ,  en  i  vol. 
fn-fol.  Peyre  avait  des  mœurs» 
pures  et  simples  comme  son 
goût,  qui  lui  méritèrent l'es-^ 
time  des  honnêtes  gens.  II 
épousa  en  176a  M^^®  Moreau» 
sœur  de  Moreau,  architecte 
du  roi  et  de  la  ville,  connu 
par  ses  talens. ^'Peyre  laissa, 
après  lui ,  un  frère,  architecte 
de  l'électeiy  de  Trêves ,  qui 
a  donné  des  preuves  de  ses 
talens  et  de  spn  goût  dans  plu- 
sieurs constructions,  et  plus 
particulièrement  dans  celle  du 
Théâtre  Français^  qu'il  a  fait 
construiïl  conjointement  avec 
de  Wailly. 

Peyre,  (Antoine-François) 

fils 


PET 

fils  du  précédent,  membre 
deTiostitut  national,  a  donné 
une  nouv.  édiU  de»  Œuvres 
de  son  père ,  sous  le  titre  sui- 
vant :  Œuvres  d'architecture, 
augmentées  d'un  Discours  sur 
les  monumens  des  anciens , 
comparés  aux  nôtres ,  et  sur 
leur  manière  d'employer  les 
colonnes,  1795,  gr.  in-fol, 

pEYRÈRE ,  (  Isaac  la  )  né  à 
Bordeaux ,  mourut  à  Paris  en 
1676 ,   à  82  ans.  Son  livre  des 
Préadamites,  impr.  en  Hol- 
lande en  1755,  zrt-4**,  lui  at- 
tira des  disgrâces,  et  le  rendit 
célèbre  pendant  quelque  tems. 
Malgré  ses  idées  systémati- 
ques, il  eut  le  taleut  de  se 
rendre   agréable  au   Grand- 
Condé  ,  qui  le  fit  sou  biblio- 
thécaire. Il  parut  ensuitese  dé- 
tacher de  son  opinion,  en  l'ab- 
jurant publiquement, quoique 
plusieurs  auteurs  prétendent 
qu'il  y  a  persisté  jusqu'à  sa 
mort.  Les  plus  estimés  de  ses 
ouvrages  se  réduisent  à  une 
Relation  de  l'Islande,  1663, 
fn-B%  et  à  une  autre  du  Groen- 
Jand  ,  1647 ,  aussi  i/i-8^ ,  que 
les  relations  publiées  depuis 
ont  fait  oublier.  On  connaît 
3a  réponse  à  la  question  qu'on 
lui  fit ,  relativement  à  ce  der- 
nier   ouvrage  :   Pourquoi  il  y 
ava^zt   tant  de  Sorciers  dans  le 
Nord?  —  Cest  (  répondit-il  ) 
que   les  piens  de  ces  Magiciens 
sont    confisques  »  en  partie  ^  au 
profit   de  leurs  juges  ,  lorsqu'on 
les    condamne  au  dernier  svp' 
j?lzce. 

Tome  V. 
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Pëyrere,  (  Abraham  la  ) 
frère  du  précédent,  avocat  au 
parlem.ae  Bordeaux,  a  donné 
un  livre  souvent  cité  par  les  ju- 
risconsultes de  Guienne.  C'est 
un  Recueil  de  Décisions  du 
parlement  de  Bordeaux,  dont 
la  dernière  édition  est  de  1726, 
i/i-fol. 

Pevrilhk:  (  Bernard  )  chi- 
rurgien, né  à  Perpignan  ,  est 
auteur  des  ouvrages  suivaus  : 
Dissertation  académique  sur 
le  cancer, Toulouse ,  1776,  /«- 
12.  —  Remède  nouveau  con- 
tre les  maladies  vénériennes , 
tiré  du  règne  minéri^l ,  ou  Es- 
sai sur  la  vertu  des  alcalis  vo- 
latils, dans  lequel  on  expose 
la .  méthode  d'administrer  ces 
sels,  Paris,  1774,7/1-12;  2* 
édition,  Paris,  1786,  i/z-B**, 
-^  Histoire  de  la  chirurgie  « 
tome  II,  177*,  /«•4^.  Le  I^^ 
est  de  Dujardin.  —  Précis 
théorique  et  pratique  sur  le 
Péan,  la  maladie  d'Amboine 
et  de  Terminthe,  en  1783, 

• 

Peyron  ,  de  Lyon ,  a  don- 
né :  L'Homme  sensible,  suivi 
de  la  Femme  sensible  ,  trad. 
del'anglais,  Amslerdam,i775, 
//Ï-12. —  Choix  de  Lettres  de 
my  lord  Chesierfield  à  son  fils, 
Irad.  de  l'anglais ,  Paris,  1776, 
in-l2.  — Essais  sur  l'Espague» 
—  Voyage  fait  en  1777  ®^  7^» 
Genève,  1780,  z/i-8°.  contre- 
lait  sous  le  titre  :  Voyage  ei| 
Espagne,  fait  en  177- -78,, 
Paris ,  1782 ,  2  vol.  i/i-8^ 
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Peyrojîie, (François  de  la) 

Semier  cliirurgien  de  Louis 
V ,  mourut  à  Versailles  en 
1747.  Il  a  eu  la  gloire  de  fon- 
der l'acad.  royale  de  chirur- 
gie de  Paris  ;  et ,  sous  ce  rap- 
port ,  il  mérite ,  autant  que  par 
ees  talens ,  de  tenir  une  place 
parmi  ceux  qui  ont  contribué 
aux  progrès  des  lumières'  en 
France.  La  Peyronie ,  à  sa 
mort,  partagea  ses  biens entrQ 
là  communauté  des  chirur- 
giens deParis  et  celle  deMont- 
pellier.  Il  avait  fait  construire, 
dans  cette  dernière  ville  ,  un 
amphithéâtre  de  chirurgie;  il 
uVait ,  dit-on ,  formé  le  projet 
de  se  retirer  à  sa  terre  deMa- 
rigny,  d'y  bâiir  un  hôpital , 
et  de  s'y  consacrer  au  service 
des  malades.  La  mort  l'empê- 
cha d'exécuter  ce  dessein  qui 
atteste  la  sensibilité  de  son 
cœur^  et  fait  le  plus  bel  éloge 
de  ses  vertus. 

Peyrot  ,  né  en  Bouergue , 
a  publié  :  Poésies  diverses,  pa- 
toises  et  françaises,  1774»  '^■• 
12.  —  Les  quatre  Saisons ,  ou 
les  Géorgiqïies  patoises ,  poe- 
nae  en  4  chants  ,  X782 ,  in-12, 

PEYROUSE^(Philippe  Picot 
de  la) correspond,  de  la  ci-dev. 
acad.  des  sciences  de  Paris , 
associé  de  l'inst.  nat.  pour  la 
botanique.  On  a  de  lui  :  Des- 
cription deplusieurs  nouvelles 
espèces  d*Orthocerat>(tes  et  os- 
tractites ,  en  franc,  et  en  latin , 
1781  ,  in-fol.  —  Traité  sur  les 
mines  de  fer  et  les  forges  du 
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comté  de  Foix,  Toulouse» 
1786 ,  /«-8^ 

Peyssonnel,  (Charles), 
académicien   libre  regnicole 
de  l'acad.  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  naquit  à  Mar- 
seille le  17  décembre  1700.  Il 
fut  reçu  avocat  le2i  juin  1723, 
et  exerça  dans  sa  patrie,  cette 
profession  avec  beaucoup  de 
succès.  Il  fut ,  avec  son  frère 
aîné  ,  un  des  principaux  pro-, 
moteurs  de  l'établissement  de 
l'acad.  de  Marseille,  en  1727. 
En  1735,  le  marquis  de  Ville- 
neuve ,  ambassadeur  à  Cons- 
tantinople  ,    le  demanda  et 
l'obtint  pour  secrétaire  d'am- 
bassade ;  il  travailla  sous  lui 
à  la  fameuse  paix  de  Belgra-» 
de  ,  conclue  en  1739.  Quatre 
souverains  s'empressèrent  de 
lui  témoigner  leur  reconnais- 
sance. Le  roi  Fhonora  d'une 
pension  ;  le  pape ,  du  titre  de 
comte;  l'Empire  et  la  Porte 
lui  firent  passer  une  gratifica- 
tion.   Peyssonnel    parcourut 
l'Asie  mineure ,  en  observa- 
teur et  en  airtiquaire.  Il  dé- 
couvrit plusieurs  médailles  eu 
oir  des  rpis  du  Bosphore ,  sur 
lesquelles  il  composa  une  sa- 
vante dissertation,  31  enrichit 
de  plusieurs  médailles  rares 
et  curieuses ,  le  cabinet  de 
Pellerin.  L'état  de  maigreur, 
de  désordre  ,  de  fatigue  et 
d'épuisement  dans  lequel  il 
revint  à  Con&lantinople  ,   les 
périls  de  toute  espèce  qu'il 
avait  courus  ,  donnèrent  a  de 
jeunes  français  du  palais'  4^ 
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Fraticé  ,  l'idée  d'une  petite 
comédie  ,  sous  le  titre  de 
Y  Antiquaire  français.  Ces  j  e  li- 
iies  gens  s'amusaient  pendant 
l'hiver,  faute  de  spectacles 

imblics ,  à  jouer  eux-mêmes 
a  comédie.  Ils  communiquè- 
rent celle-ci  à  Peyssonnel , 
non  sans  quelqu'inquiétudé 
qu'il  trouvât  mauvais  la  liber- 
té de  le  plaisanter  ainsi  sur  ses 
opérations  favorites  ;  ils  fu- 
rent agréablement  surpris  , 
lorsqu'au  lieu  de  s'ofienser  d<; 
la  plaisanlerie ,  il  s'y  prêta  le 
premier,  et  demanda,  comme 
île  droit ,  le  rôle  d'antiquaire. 
Il  le  joua  en  efifet  huit  jours 
après  ,  avec  les  mêmes  habits 
qu'il  avait  rapportés  de  son 
voyage  ,  et  qui ,  par  leur  dé- 
sordre, devenaient  des  habits 
de  costume  ;  et ,  pour  com- 
pléter le  divertissement ,  il 
ajouta  à  la  pièce  un  couplet 
auquel  personne  ne  s'atten- 
dait. Le  voici  : 

<c  Vous  voyez  Tac teur  principal 
»  De  la  nouvelle  comédie  : 
»  Vous  riéZi  de  ^original , 
•>  Croyuit  rire  de  la  copie.  » 

TS,n  1747  ,  il  fut  nommé  au 
consulat  deSmyrne.  Après  la 
inort  de  Desalleurs  ,  il  fut 
chargé  des  afiaires  de  France 
à  la  Porte ,  jusqu'à  l'arrivée 
du  comie  de  Vergennes.  En 
174B  ,  il  reçut  le  titre  d'asso- 
cié correspondant  de  l'acadé- 
mie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  titre  qui , en  1760,  fut 
changé  en  celui  d'académi- 
cien libre  regnicole.  Ce  fut 


pour  remplir  les  vœux  de  l'a- 
cadémie ,  qu'il  rechercha  , 
dans  l'Asie  mineure  ,  les  tra<* 
ces  de  l'ancienne  géographie. 
On  connaissait  assez  bien  la 
cote  de  l'Archipel,  depuis  les 
Dardanelles  j  usqu'à  i'embou-* 
chure  du  Méandre;  mais  de- 
puis ce  fleuve,  elle  était  pres- 
qu'inconnue  jusqu'au  golpho 
de  Satalie;  l'intérieur  des  ter- 
res qui  répondent  aux  pay* 
nommés  autrefois  Carie ,  Ly. 
cie ,  Pisidiis  et  Pamphilie  • 
était  entièrement  ignoré  ;  il 
fit  tout  observer  par  les  navi- 
gateurs et  les  voyageurs  les 
plus  habdes ,  et  ensuite  il 
voulut  tout  observer  lui-mê- 
me ,  par  mer  et  par  terre.  Il 
eut ,  en  175,3 ,  une  attaque  d'à* 
poptexie,  dont  il  ne  se  releva 
jamais  ;  il  se  survécut  à  lui- 
même  ^pendant  plus  de  troi» 
ans ,  et  mourut  d'une  autrQ 
attaque  à  Smyrne ,  le  16  mai 
1757.  Ses  ouvrages  sont  :  Ui* 
Eloge  funèbre  du  maréchal 
de  Villars ,  //i-B^.  —  Une  Tra- 
duction  d'un  article  des  tran- 
sactions philosophiques  Sur  la 
corail.  -^,  D'autres  ouvrage» 
sur  le  commerce  et  la  navi- 
gation. 

Peyssonnel,  fils  du  précé- 
dent, consul  général  à  Smyr- 
ne ,  associé  correspondant  de 
Tacadémie  des  inscriptions  et 
belles-lettres, mourut  en  1790, 
âgé  de  80  ans.  Il  s'est  distin- 
gué, comme  son  père,  dans^ 
la  carrière  des  consulats  ,. 
dans  les  Ëchelles  du  Levant^ 
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Nous  avons  de  lui  plusieurs 
ouvragés  uliles ,  relatifs  au 
commerce  et  à  la  politique. 
Les  principaux  sont  :  Obser- 
vations historiques  et  géogra- 
phiques sur  les  peuples  bar- 
oares, qui  ont  habité  les  bords 
du  DanubjB  et  du  Ponl-Euxin, 
1765 ,  7/1  -  4^.  —  Lettre  au 
marquis  de  N***,  contenant 
Éfuelques  observât,  relatives 
aux  Méiiioires  qui  ont  paru 
80US  lé  nom  du  baron  de  Cfr. 
Tott,  Paris,  1785,  //i-8^ — 
Traité  sur  le  commerce  de  la 
mer  Noire,  1787,  2voI.  m-8°. 
—  Examen  du  livre  intitulé  : 
Considérations  sur.  la  guerre 
actuelle  des  Turcs,  parVol- 
ney  ,  Paris  ,  1788  ,  in-W^,  — 
Situation  polit,  de  la  France 
et  ses  rapports  actuels  avec 
toutes  les  puissances  de  l'Eu- 
rope, etc.  Neuchâtel ,  1789, 
2  vol,  in  -  8®.  ;  nouvelle  édit. 
I rès-augm entée ,  1782,  iVol. 
z «-8*.  — Discours  sur  l'allian- 
ce de  la  France  avec  les  Suis- 
ses et  les  Grisous,  1790,  in8°. 

~  Pezay,  (  N.  Masson  ,  mar- 
quis de  )  né  à  Paris ,  mourût 
en  1778.  Il  était  frère  d'une 
femme  distinguée  par  •  les 
charmes  de  sa  personiie  et 
ceux  de  son  esprit.  Ce  titre 
joint  à  des  taleris  aimables 
qu'il  montra  de  bonne  heure , 
lui  ouvrit  le  chemin  de  la  for- 
tune. Il  entra  au  service  dans 
l'intervalle  d'une  longue  paix. 
Il  n'y  pouvait  espérer  un  avan- 
cement bien  prompt.  Héureu- 
•ement  pour  lui  on  chercha 


P  E  Z 

un  jeune  ofHcier  q|iî  eût  de» 
connaissances  et  de  l'agré- 
ment ,  pour  donner  au  dau- 
phin, depuis  Louis  XVI,  des 
idées  de  tactique.  L'étoile  de 
Pezay  le  fit  choisir.  A  l'avè- 
nement du  dauphin  ,  il  eut 
part  à  sa  confiance  ,  et  il  eii 
joiiit  d'autant  plus  paisible- 
ment ,  qu'ayant  su  se  ména- 
ger entre  les  principaux  partis 
qui  divisaient  la  xoui: ,  ea 
n'annonçant  (Jli'une  ambltiou 
modérée  •  il  n'inspirait  point 
d'alarmes,  il  semblait  se  bor- 
ner à  des  grâces  pécuniaires  , 
et  il  en  obtenait  de  considéra- 
bles. Il  prenait  pourtant  déjà 
un  ascendant  sensible  dans  les 
affaires,  s'il  est  vrai,  comme 
on  le  dit,  que  ce  soit  lui  qui 
ait  indiqué  M.  Necker  pour 
l'administrât,  des  finances,  et 
dirigé  les  arrangèhiens  qui  le 
débarrassèrent  a  uti  sUpéi'ieur. 
C'est  ihême  là  ,  à  ce  qu'où 
prétend ,  la  cause  de  soti  mal- 
heur. Ayant  fait  un  ministre, 
il  crut  pouvoir  essayer  d'en 
renverser  iin  ;  il  trouva  de  la 
résistance,  et  il  se  fit  par  là 
nécassairementun  eunemi  et 
même  plusieurs,  puisque  c'é- 
tait avertir  les  autre»  déposi- 
taires de  l'autorité ,  de  la  re-" 
garder  comme  un  rival ,  et  de 
se  réunir  pour  vei:l!er  sur  ses 
démarches.  Dans  ce  moment 
d'une  faveur  et  d'une  jalousie 
naissantes,  il  crut  devoir  faire 
les  fonctions  d'un  emploi  créé 
exprès  pour  lui  ;  celui  d'ins- 
pecteur-général des  gardes- 
côtes.  Il  se  transporta  daus  lea 


P  E  Z 

villes  maritimes ,  examinant 
les  lieux ,  approfondissant  les 
détails  9  vérifiant  tout  avec 
plus  de  i^oin  et  d'exactitude 
que  l'on  n'en  aurait  attendu 
a  un  homme  transporté  subi- 
fement  du  commerce  des  mu- 
ses aux  intHgues  de  la  cour. 
Par  malheur ,  un  intendant 
averti  de  se  rendre  auprès  de 
lui  à  uu  instant  fixé  ,  ne  crut 
pas  devoir  se  piquer  de  ponc- 
tualité. Pezav  eu  fut  piqué , 
il  se  livra  à  l'indignation  ;  il 
écrivit  une  lettre  injurieuse 
et  menaçante.  L'intendant  se 
rendit  à  la  cour  ,  se  plaignit , 
fut  accueilli ,  et  le  favori  fut 
renversé  au  milieu  ^  de  sa 
course.  Un  ordre  le  força  de 
se  retirer  dans  la  terre  dont  il 
avait  pris  le  nom  y  où  il  mou- 
rut étouffé  ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  par  le  chagrin.  Pezay, 
lié  depuis  sa  jeunesse  avec 
Dorât,  eu  avait  étudié  et  saisi 
la  manière.  Toutes  les  pièces 
de  poésie  qu'il  a  données  sont 
dans  le  genre  doux  et  volup- 
tueux. Elles  eurent  de  la  vo- 
gue lorsqu'elles  parurent,  soit 
séparément,  soit  dans  diverse» 
collections  pér|t)diques.  .Au- 
jourd'hui ces  fleurs  poétiques 
ont  beaucoup  perdu  de  leur 
fraîcheur  ,  et  l'on  s'apperçoit 
que  quelques-unes  sont  artifi- 
cielles. Son  principal  ouvrage 
çs^t  :  Zélie  au  bain, poëme  en 
6  chants,  plein  de  descriptions 
fleuries ,  de  délicatesse  et  de 
tableaux  voluptueux. Le  plan, 
dit-on,  aurait  pu  être  mieux 
dessiné  ^  et  l'exécutioa  plus 
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soutenue;  ce  qu'il  y  a  de  cer* 
tain ,  c'est  que  la  touche  n'en 
saurait  être  plus  élégante*  On 
a  donné  en  1792 ,  les  Œuvres 
agréables  et  morales  du  mar* 
quis  de  Fezay,en  2  vol.  fn-12. 
Outre  le  poëme  dont  nous 
avons  parlé, on  trouve  dans  le 

Eremier  volume, deux  ou  trois 
éroïdé8,des  fables,  deschanr 
sons  et  des  vers  de  société.  Le 
second  volume  est  terminé 
par  auelaîies  contes  ,  oii  it 
y  a  plus  a'esprit  que  de  na- 
turel. —  Des  Adieux  à  la  Pro- 
vence- '—  Uu  Essai  sur  les 
chacm.es  de  la  solitude.  Cet 
auteur  s'est  attaché  ,  dans  sa 
prose ,  à  des  objets  plus  gra- 
ves ,  et  les  a  traités  du  style 
qui  leur  est  propre.  Le  plus 
connu  de  ses  ouvrages  eu  ce 
geilre ,  est  l'Histoiçe  des  cam- 
pagnes de  Maillebbis  en  Ita- 
lie ,  pendant  les  années  1748 
et  1746,3  vol;  m-4°. ,  et  i  vof. 
de  planches  ,  fn-t'ol.  Ce  n'est 
pas  à  nous  qu'il  appartient 
d'en  juger  le  fond  ;  nous  di- 
rons seulement  que  la  formd 
en  est  méthodique  ,  et  îa  dic- 
tion pure;  qualités  précieu- 
ses qui  ne  sont  que  le  partage 
des  bons  écrivains.  Pezay  a 
donné  encore  une  Traduction 
en  prose,  de  Tibulle,  Catulle, 
Gallus  ,  1771  ,  2  vol.  in  -  la  » 
peu  estimée  et  tombée*  dans 
l'oubli. 

/>  , 

Pkzenas,  (Esprit)  naquit 

à  Avignon  le  28  novembre 

1692,  et  mourut  dans  cette 

ville  le  4  février  1776.  Les 
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jésuites  9  cliez  lesquels  ïl  en* 
tra,le  destinèreut  aux  mathé- 
/natiques.  Il  y  avait  vingt-un 
a^s  qu'il  étail  dans  cette  so- 
ciété, lorsqu'on  1728^  il  fut 
pourvu  de  remploi  de  pro- 
cesseur -  royal    d'hydrogra  - 
phie ,  à  Marseille.  Il  l'exer- 
ça jusqu'à  la  suppression  des 
galères,  en  1749,  qu'il  n'eut 
plus  d'exercice  ;  l'astronomie 
devint  alors   sou  occupation 
favorite,  jusqu'à  la  dissolir- 
lion  de  sa  compagnie.  On  a 
de  lui  :  La  traduction  de  la 
Physique  de  Désaguliers ,  2 
vol.  z«-4**  ;  de  rOptiaue  de 
Smilh  ,  i  vol.   i/ï  -  4*  ;  des 
Fluxions,  4e  Maclaurin.;  de 
l'Algèbre^    du    même;    du 
Microscope  ,  de  Baker  ;  du 
Guidedesmathëm.deWardo, 
i/2.-8®  Ces  traduct.  lui  ont  fait 
Lonneur.  On  a  encore  de  lui  : 
ïlémeus  du  pilotage,  1733  et 
1754,   in-jf.  —r  Pratique  du 
piloiage ,  1741  et  1749  i  f/i-8^ 
*^Mélhode  du  jaugeage,  1742, 
£/z*4^ — •  Théorie!  etprijitrqiie 
du  jaugeage,  .1749,  in  -  &" , 
réiippr.  à  Avignon  en  1778. 
TV  Astronomie  des  Marins  , 
J766,  /n-8°. —  Cinq  vol.  fn-14^ 
âé  Mémoires  de  Mathémati- 
çjuQs  et  de  Physique,  rédigés 
à  l'Observatoire  de  Marseille, 
avec  Blanchard  et  la  Grange , 
IjSS ,  et  années  suivantes.  — 
li'exactilude  qu'il  a  mise  dans 
les  Tables  de  Gardiner,  impr. 
à  Avignon  en  1770,  les  rend 
préférables  à  celles  impr.  en 
Angleterre.    C'est  lui  qui  a 
aivelé   le   Canal  projeté  en 


Provence;  on  en  trouve  î^ 
détail  dans  l'ouvrage  de  La- 
lande,  sur  les  Canaux  de  na" 
vzgatîon.^^Jl  a  aussi  traduit  le 
Dictionnaire  des  Arts  et  des 
Sciences ,  de  Thomas  Dyche, 
17^3  9  ^  vol.  f/1-4®. 

PfizROiï,  (  Paul  )  ^^  ^ 
Hetlnebon   en  Bretagne  l'aq 
1639^  se  fit  Bernardin  en  1661,, 
fut  reçu  docteur  de  Sorbonnoi 
en  1682,  régenla  ensuite  au 
collège  des  Bernardins  à  Pa- 
ris avec  aulanl  de  zèle  que  de 
succès^  fut  nommé  abbé  delà; 
Charmoieen  1697,  et  mourut 
en  1706 ,  à  67  ans.  La  nature 
l'avait  doué  d'une  mémoire 
prodigieuse  et  d'une  ardeur 
infatigable.  Son  érudition  était 
profonde;  mais ellen'élait  pas 
toujours  appuyée  sur  des  fon- 
demens  solides.  Parmi  les  con- 
jectures dont  ses  Ouvrages  sont 
remplis,  il  y  en  a  quelques-» 
unes  d'heureuses ,  et  beau- 
coup plus  de  hasardées.  On  a 
de  lui  un  savant  Traité,  inti- 
tulé :  l'Antiquité  des  tenisr 
rétablie,  1 687, 2/1-4^ L'auteur 
entreprend  de  ^utenirlachro- 
nologle  du  texIèdesSeptanle; 
contre  celle  du  texte  hébreir 
de  la  Bible;  il  donne  au  Mon- 
de plus  d'ancienneté  qu'aucune 
autre  chronologiste  avant  lui. 
—  Un  gros  vol.  in-/^^ ,  1691 , 
intitulé  :  Défense  de  l'Auti-' 
quité  des  tems  ,  contre  les 
PP.  Martianay  et  leQuien^ 
qui  avaient   attaqué  cet  ou- 
vrage.-^^ssai  d'un  Commen- 
taire aur  les  Prophètes ,  16^3» 


îiM2, — Histoire  évangélique , 
confirmée  par  la  judajique.et 
la  romaine ,  1696, 2  vol.  in-iz. 
—  De  l'antiquité  de  la  nation 
et  de  la  langue  des  Celtes, 
autrement  q[ppelés  Gaulois , 
1703,  f/2-8°  :  livré  plein  de 
recherches. 

Pfeffel,  (  Chrîstîan^Fré- 
^ériç  )  jurisconsulte  du  roi 
pour  les  aftaires  étrangères , 
iiéàColiiiarle3octobre  1726, 
mort.....  est  auteur  des  ouvra-, 
ges  su i vans  :  Abrégé  chrono- 
logique de  rHisloire  du  droit 
public  d'Allen^agne  ,.  1754  , 
271-12  ;  1759,  in-^^;  1707,  2 
vol.  i/z-i2.  —  Mémoires  lou- 
chant le  gouvernement  de  la 
Pologne ,  1769 ,  £rt-i2.—  Mo- 
nuîjienta  Boica  >  1 764 — 1 768  , 
10  vol.  ia-4®  :  c'est  un  Recueil 
général  des  Chartres  de  la  Ba- 
vière, tiré  des. archives  de 
plus  de  quaranle  abbajres. — 
Plusieurs  Mémoires,  dont  les 

Î)rincipaux  sont  ;  Un  Essai  sur 
es  limites  de  la  Bavière  dans 
les  10^  et  ii«  siècles.  —  His- 
toire des  anciens  margraves 
<îe  Nordgau,  ou  du  Haut- 
Palatinat.  —  Deux  Essais  sur 
les  sceaux  des  ancienâ(ducs  de 
J3avière ,  et  l'origine  de  leurs 
armoiries.  —  Illustration  du 
Droit  public  de  T Allemagne  , 
par  celui  de  la  Pologne.  — 
t3rigine  et  antiquités  desiiers 
de  Bavière ,  etc. . 


Phélippeaux  ,  (  Jean  )  né 
h  Angers,  fut  précepteur  de, 
i*abbéBossuet,weveudugraud 
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Bo^uet  vqui  f ut  depuisë^êque 
de  Troyes.  Il  se  trouvait  à  Ro- 
me avec  son  élève,  lorsqu'on  y 
instruisait  Tafiaire  des  Maxi" 
mes  des  Saints  de  Féuélon  ;  ce 
cjui  lui  donna  Toocasion  de 
taire  la  Relation  des  progrès  et 
de  la  condamnation  du  quié- 
tisme  en  France,  1732,  /Vî2- 
On  peut  bien  juger  qu'il  est 
plus  favorable  à  Bossuet  qu'à 
Fénélon.  Phélippeauxmourul 
le  3Juilleti7oÔ, 

Phélippeaux  ,  député  à  la 
couvent  ion  nationale,  décapité 
en  avril  1794,  (an  II)  fut  un 
des  hommes  qui ,  au  milieu 
de  l'efiecf  escence  des  esprits, 
du  déchaînement  des  passions 
.et  de  la  lutte  des  partis,  sut 
conserver  le    courage   d'une 
ame   généreuse    et  sensible, 
qui  ne  transige  jamais  avec  le 
crime.  Le  sien  fut  d'avoir  osé 
dire  la  vérité  sur  les  causes  de 
la  guerre  de  la  Vendée  ;  d'a- 
voir dévoilé  des  fcîrfaits  qui 
feaaient  horreur,  et  démasqué 
des  scélérats  protégés  par  une 
l'action  ennemie  de  1  huma-* 
nité  :  rien  de  plus  touchant  et 
en  même  tems.de  plus  digne 
d'être  transmis,  que  la  ma* 
gnartimilé  que   Phélippeaux 
manifesta  dans  soninlortune  , 
lorsqu'il  fut  précipité  dans  le» 
cachots  au  milieu  des  victime» 
dévouées  coanme  lui  à  la  movr. . 
«  Je  te  conjure  ,  ma  tendre 
>>  et  vertueuse  amie  (écri va il- 
»  il  H  sa  femme  du  fond  de  sa 
»  prison)  de  soutenir  le  coup 
»  qui  nous- frappe  avec  autant 
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»  de  calme  et  de  sécurité  que 
»  j'en  éprouve  dans  ma  nou^ 
»  veile  demeure  :  la  cause  qui 
»  ma  procu  ré  ce  l  acl  e  d  e  ven- 
»  geance,  doit  élever  et  aeran- 
»  dir  nos  âmes  :  sois  digne 
»  d'elle  et  de  moi ,  en  repous- 
»  saut  toute  atteinte  de  dou- 
»  leur  et  d'accablement  ;  il 
»  est  beau  desoufiVirpour  la 
»  vérité  et  la  vertu  ».  Son 
grand  caractère  se  soutint  en 
pré3ence  du  tribunal  de  sang 
qui  devait  le  juger.  L'accusa- 
leur-public  ayant  mêlé  l'iro- 
nie à  ses  allégations  :  «  Il  vous 
»  est  permis  (dit  Phélippeaux 
avec  le  ton  de  la  plus  grande 
£erté).  de  me  faifp   périr; 

»  mais  m'outqager je  vous 

»  le  défends  ».  On  doit  juger 
que  Phélippeaux  ne  se  dé- 
mentit point  au  moment  de 
son  supplice  ;  il  y  marcha , 
en  effet,  avec  la  sérénité  de 
la  vertu  :  on  eût  dit ,  en  le 
voyant  ,  qu'une  méditation 
importante  et  profonde  le  pré- 
occupait. On  a  publié ,  après 
sa  mort,  ses  Œuvres,  conte- 
nant des  Mémoires  histori- 
ques sur  la  guerre  de  la  Ven- 
dée ,    imprimé    en    1793  , 

Philander  ,  (  Guillaume  ) 
né  à  Ghâlons- sur -Seine  en 
l5o5  ,  fut  fait  chanoine  de 
Rhodes  et  archidiacre  de  S^- 
Anlonin.  Il  mouru^t  à  Tou- 
louse eu  i565.  On  a  de  lui: 
Un  Commentaire  sur  Vilru- 
ve,  dont  la  meilleure  édit. 
est  celle  de  Lyon,  en  i552,— * 
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Un    Commentaire  sur   xmm 
partie  de  Quintilien. 

Philibert  ,  préteur  à  Lan- 
dau ,  mort  en  1779  9  ^  donné  : 
Hist.  des  révolutions  di^  ia 
haute  Allemagne  ,  1766.  — * 
Le  Cri  d'un  honnête  homme 
en  faveur  du  diyorce ,  1768  , 
in- 12. 

Philibert  ,  (  Emmanuel 
Robert  de)  prêtre,  né  à  Tou- 
louse le  a5  mars  1717,  mort... 
est  auteur  des  Annales  de 
la  société  des  ci-devant  soi- 
. disant  jésuites,'  1764-65,  4 
vol.  i/ï-4°. 

Philibert  ,  (  J.  C.)  a  don- 
né :  Introduction  à  l'étude  de 
la  botanique  ,^  3  vol.  f«-8** , 
ornés  de  planches. 

Philipon-la-Madelaiwe, 
(  Louis  )  né  à  Lyon  en  octo- 
bre 1734,  ancien  avocat -gé- 
néral au  bureau  des  finances  , 
cour  des  aides  de  Besançon  5 
des  académ.  de  Besançon  et 
Ly^on ,  attaché  aufourd'hui  au 
ministère  de  l'intérieur,  a 
publié  :  Modèles  de  lettres  sur 
diflerens  sujets  ,  Lyon ,  1765* 
—  Vues  patriotiques  sur  l'é- 
ducation du  peuple,  ibid  ^ 
1783, —  De  1  éducation  des 
collèges  ,  Paris  ,  Moutard  » 
1785.— Dictionnaire  des  Ho- 
monymes, Paris  ,  an  VU 
(1799).  —  Les  jeux  d'un  En- 
fant du  Vaudeville  ,  Paris  , 
an  VII.  —  Plusieurs  pièces 
académiques ,  notamment  ua 
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Discours  sur  le  Dëeir  de  s'im-  Iramniae,  1762  ,  in-S^.  —Ta'- 


morlaliser ,  couronné  à  Se- 
sançoD. — Un  -Méin..  couronné 
à  Ohâlons  en  17^49  ^^^i*  ie^ 
Moy^is  d'indemniser  Tinno- 
cence  injuslsment  accusée  et 
punie.  -^  Un  «utre  sur  les 
peines  capitales ,  Besançon  , 
1770 ,  etc.  —  Diverses  pièces 
pour  les  petits  théâtres  ,  seui  1 
ou  en  société ,  tels  que  Maître 
Adam  ;  les  Troubadours  ,| 
Gentil  Bernard  avec  Prévôt 
d'Iray  ;  CbatiHeu  à  Fonlenai, 
avec  Segur  jeune ,  etc. 

Philippe  ^  de  Bonne-Espé* 
rance  ,  religieux  prémontré , 
est  appelle  aussi  Philippe  de 
Iiav*inge,  nom  du  village  où 
il  était  né  ;  et    l'Aumônier  9 , 
à  cause  de  ses  abondantes  au- 
mônes. Il  devint  en  1 1 55  abbé 
de  Bonne  -  Espérance ,  oii  il 
mourut  r»n  1172.  On  a  de  lui: 
Des  Quêtions  théologiques. 
^-  Des  Vie»  et  des  Eloges  dé 
plusieurs  saiuts  ,  et^  d'autres 
ouvrages  ,  recueillis  à  Douai 
en  1 6^3  ,  inrioL.  par  le  P.  Cha- 
xoarl ,  abbé  de  Bonne-Espé- 
rance. 

Philippe  de  PrKETOT  , 
(  Etienne- André  )  né  à  Paris, 
censeur-royal,  des  aead.  d'An-  ' 
gers  et  de  Bouen  ,  mourut  le' 
6  mars  1787.  Ses  ouvrages  sout 
des  éditions  de  quetquestiau* 
teii  rs  latins  ^  donnés  par  Gou* 
tellier  :  Essai  de  géograpkie  , 
1748  -,  i/ï-8'':  —  AnalyBC:  de 
riiistoire  universelle  ,.i«-B°. 
—  ie  Spectacle  de  l'Histoire 

Tome  F. 


blettes  géographîq.  pour  l'in- 
telligence des  anciens  auteurs, 
1755  ,  2  vol.  in'i2;  ouvrages 
relatif  aux  leçons  qu'il  don- 
nait. 

PiA,  apothicaire,  chirur- 
gien et  ancien  échevin  de  Pa- 
ris. On  a  de  lui  :  Description 
de  la  boële  d'entrepôt  pour 
les  secours  des  noyés ,  1776  , 
f/i-6**.  —  Détails  des  succès  de 
l'établissement  que  la  ville  de 
Paris  a  fait  en  faveur  des  per- 
sonnes noyées,  Arast. ,  1773 , 
et  anu.  suiv.  in -12. 

PiALES  ,  (  Jean  Jacques  ) 
de  Rhodez ,  un  des  plus  celé' 
bres  jurisconsultes  en  droit 
icanonicjue,  a  donné  :  Traité 
des  collations  et  provisions 
de  béuélices ,  1703  et  années  • 
suivantes,  Ç  vol.  i/i-i2.  — 
Traité  de    l'expectative  de^ 

Î^radués,  des  droits  et  privi- 
éges  des  universités  et  des 
-avantages  que  l'église  et  l'état 
eu  reliront,  pour  servir  de 
suite  au  Traité  des  Collations, 
1757,4  vol.  Z/2-I2.  —  Traité 
de  la  dévolution  et  des  vacan- 
ces de  plein  droit,  pour  ser- 
;vir  de  suite  au  Traité  des 
Collations  ,  etc.  x 757-58,  3 
vol.  f«-i2.  —  Traité  des  pro- 
visions de  cour  de  Rome  à 
.titre  de  prévention  ,  1707  , 
2  vol.  f/i-i2.— Traité  des  com- 
mandes et  des  réserves  ou  des 
provisions  de  bénéfices  pour 
.dérogation  à  la  régie  Régula^ 
rîa  r^gularibus  s  ijôg^  3  vol^ 

SL2 
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f;i.i2. —  Traité  des  répara- 
tions des  églises,  1762,4  vol. 

PiATT  a  publié  :  Traits  in- 
téressans  de  la  vie  des  Hom- 
,ines  illustres  de  Tancienne 
Rome  depuis  Romulus  jus- 
qu'à Auguste  ,  trad.  du  latin 
de  rHomont,  a  vol. 

Picard  ,  (  Jean  )  prêtre  et  ' 
prieur  de  Rlllé  en  Anjou ,  né 
à  la  Eléche  ,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris ,  où  des  talens 
supérieurs  pour  les  mathé- 
matiques et  l'astronomie  le 
firent  connaître.  L'acad.  des  | 
sciences  l'admit  au  nombre 
de  ses  memb.  en  1666.  Cinq 
ans  après ,  le  roi  Tenvoya  au 
château  d'Uranibourg  ,  bdti 
par  Ticho-Brahé  en  Dane- 
jnarck  ,  pour  y  faire  des  ob- 
servât, astronomiques.  Cette 
course  fut  très-utile  à  l'astro- 
nomie. Picard  rapj^orla  de 
Danemarck  des  lumières  nou- 
velles et  les  manuscrits  ori- 
ginaux des  observations  de 
Ticho-Brahé  ,  augmentées* 
d'un  livre.  Ces  découvertes 
furent  suivies  de  plusieurs 
autres;  il  observa  le  premier 
la  lumière  dans  le  vide  du 
baromètre ,  ou  le  phosphore 
jnercuriel.  Il  parcourut  divers 
endroits  de  la  France ,  par 
ordre  du  roi  ^  pour  y  mesu- 
rer les  dégrés  du  méridien 
terrestre ,  et  déterminer  la 
méridienne  de  France.  Il  tra- 
vaillait avec  le  célèbre  Cas- 
sini ,  son  ami  et  son  émule , 
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lorsqu'il  mourut  en  1683.  S» 
ouvrages  sont  :  Traité  du  ni* 
vellement.  —  Pratique  des 
grands  cadrans  pour  le  calcul. 
Fragmens  de  Dioptrique.  — 
Expérimenta  cîrca  aquas  ef-» 
fluentes,--^  Demensuris, —  De 
mensura  Uquîdorum  et  arido~ 
rum.  —  Abrégé  de  la  mesure 
de  la  terre.  —  Voyage  d'Ura- 
nibourg ,  ou  observations  as- 
tronomiques faites  en  Dane- 
marck. —  Observations  astro- 
nomiques faites  en  divers  en- 
droits du  royaume.  —  XéSl 
connaissance  des  tems  pour 
les  années  1679  ^^  suivantes  » 
jusqu'en  1683  inclusivement; 
Tous  ces  ouvrages  se  trouvent 
dans  les  tomes  VI  et  VII  des 
Mémoires  de  l'académie  des 
sciences.  Il  fut  un  des  pre- 
miers qui  appliquèrent  le  té-^ 
lescope  au  quart  de  cercle* 
Auzout ,  célèbre  mathéma- 
ticien, eut  le  premier  cette 
idée  heureuse  ;  mais  Picard 
la  perfectionna 'tellement  y 
qu'on  kii  en  attribue  assez  gé« 
uéralement  la  gloire. 

Picard  ,  (Benoit)  capucin  , 
connu  sous  le  nom  du  P.  Be- 
noît de  Toul ,  naquil  en  cett0 
ville  Tan  1680,  et  mourut  ea 
1720.  Il  se  consacra  aux  re« 
clierches  historiques.  Nous 
avons  de  lui  :  Une  Hist.  d%> 
la^mitson  de  Lorraine,  1704, 
f«-8*.  —  Une  Hi^t.  ecclésias>- 
tique  de  Toul ,  1707 ,  in^^.^-^ 
UnPouillé  de  Toul,  2  vol. 
i;z-8^.  Ces  livres  sont  mal 
écrits  9  et  manquent  quelque^^ 
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Ibis  de  critique;  mais  il  y 
a  des  choses  qu'on  ne  trouve 
point  ailleurs. 

PiCABD,  (  Mathurin  )  curé 
de  Mesnil- Jourdain ,  d  iocèse 
d'Evreux ,  est  auteur  d'un  li- 
vre singulier  et  rare ,  intitu- 
lé :  Le  fouet  des  paillards  ^  ou 
juste  punition  des  voluptueux  et 
charnels^  //t-i2 ,  Rouen ,  Ve- 
reul,  1623.  Cet  auteur  avait 
écrit  comme  Urbain  Grandier^ 
et  il  en  eut  le  sort,  mais  après 
ta  mort  ,  car  on  Texhuma 
pour  le  brûler  comme  sor- 
cier ,  à  Rouen ,  le  21  août 
1647.  On  peut  lire  à  ce  sujet 
un  autre  écrit  aussi  rare»  du 
F.  Esprit  Boscroger ,  capucin, 
la  Piété  affligée  ^  etc. 

Picard  ,  (  Charles- André  ) 
tnoFt  le  18  mars  1779  «  a  lais- 
sé une  Lettre  de  M.  à  M.  sur 
les  monumens  d'antiquité , 
1758,  z/i-ia. —  Et  un  cata- 
logue raisonné  du  cabinet  de 
Babault ,  avec  Glomy ,  1763  , 

PiCAHD  ,  (  L,  B.  )  auteur 
dratnat.  à  Paris,  a  donné  les 
ouvr.  suiv. ,  savoir  :  au  théâ- 
Ire  de  la  rue  Feydeau,  le 
i&lasque ,  com.  1791  ;  Encore 
des.Menechmes  ,  1791  ;  les 
Visitandines,  opéra,  1791  ;  les 
Sabines;  la  Reprise  de  'Tou- 
lon ;  Rose  et  Aurele;  et  les 
Coxnédieus  arabulans.  —  Au. 
théâtre  Français  :  le  Conteur 
ou  les  deux  postes ,  com.  en 
pactes,  1793;  ^^  Moitié  du 
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chemiù ,  avec  Duval  ;  la  vraid 
•Bravoure;  Médiocre  et  ram- 

Ï)ant ,  com.  en  5  actes,  en  vers  ; 
e  Voyage  interrompu,  com. 
en  3  actes  en  prose;  tes  Ami9 
de  collège ,  com.  en  3  actes 
en  vers  ;  les  Conjectures  , 
com.  en  4  actes  en  vers  ;  l'En- 
trée 4âns  le  monde ,  com.  en 
5  actes  en  vers  ;  les  Trois  Voi- 
sins, com.  en  i  acte  en  prose. 
—  Au  théâtre  de  la  Cité  ,  I9 
Cousin  de  tout  le  monde  ^ 
i793«  —^  A.U  théâtre  du  Vau- 
deville :  Arlequin  friand  « 
1793.  ""  -^^  théâtre  delà  rua 
Favart ,  avec  Duval ,  Androâ 
et  almona ,  opéra  en  3  actes  f 

1793- 

Picard  de  Prebois  ,  avo-^ 
cat,  memb.  desci-dev«  acad» 
de  Rouen  et  de  Caen ,  est  au« 
teur  d'une  Introduction  à  uif 
seul  code  de  lois,  etc.  Caen^ 
1788,  2  vol.  i/ï-i2. 

Picard  ET,  (N.)  prieur  do 
Neuilly,  membre  de  l'acad.. 
des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  de  Dijon,  né  encett9 
ville,  mort.....  On  a  de  lui: 
Histoire  météorologique ,  no- 
zologique  et  économique  pour 
l'année  178^.  (en  société  aveo 
Maret  )  —  Observations  zoo- 
logiques, physiques  et  écono- 
miques pour  les  !«'  et  2«  se- 
mestres de  1785.  Ces  ouvrage» 
font  partie  des  Mémoires  de 
racaa.de  Dijon,  1785. 

Picardkt,  (N.  )  frère  dt* 
précédent  »  conseiller  -  hoaô- 
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raîre  à  la  table  de  marbre  du 

Î)alais  à  Dijon  ,  sa  patrie  ,  de 
académie  de  la  même  ville , 
mort.......  a  donné ,  dans  les 

Mémoires  de  cette  académie , 
année  1786  :  Journal  des  Ob* 
servations  du  Baromètre  de 
Lavoisier.  Il  a  publié  quelques 
Pièces  fugîtives^  de  poésie. 

« 

Picaudet,  (M»ne.)  actuelle- 
ment M">«.  Guy  ton-Morveau , 
a  traduit  du  suédois  différens 
ouvr.  de  chimie ,  enlr'autres  : 
Mém.  de  chimie  de  Schéele, 
tirés  des  Mém.  de  l'acad.  des 
sciences  de  Stockholm ,  Paris 
17H5,  2  vol.  f«- 12. —  Traité 
des  caractères  extérieurs  des 
fossiles,  traduit  de  l'allemand 
de  Werner ,  1790,  in-S^ ,  etc. 

PiCART,  (François  le)  doc- 
teiir  de  Sorbonne ,  né  à  Paris 
en  1604-9  mort  dans  la  même 
ville  en  i556  ^  a  laissé  tin  livre 
singulier  et  rare,  intitulé  :  JLe 
Débat  d'un  Jacobin  et  d'un 
Cordelier,  à  qui  aura  sa  reli- 
gion  meilleure  9  1606,  in-iz. 

PiCHON,  ci-dev.  chanoine 
au  Mans,  sa  patrie,  a  donné  : 
La  Karson  triomphante  des 
nouveautés,  1756,  in-ii,  — 
Traité  historique  et  critique 
de  la  nature  de  Dieu ,  1758  , 
/«-12.  —  Cartel  aux  Philoso- 
phes à  quatre  pattes,  ou  l'Im- 
matérialisme  opposé  au  Maté- 


générales  sur  les  principes  élé-. 
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mentaires  du  tempéraraenf  et 
du  caractère  naturel  des  peu- 

.  pies ,  la  Haye  ,•  1766 ,  i«-i2. 

'-—  Mémoft'e  sur  les  abus  du 
célibat,  1765,  i/iî-12.  — -Mé* 
moire  sur  les  abus  dans  les 
mariages,  Amsterdam,  1766^ 
in-»  12.  -—  Les  droits  respectifs 
d<3  l'Ëtat^  de  l^Ëglise  rappe*- 

'■  lés  à  leurs  principes,  Avignon, 
1766,  /«-12.  —  Des-  Etudes 

'théologiques,  1768,  f«-i2.— 
Principes  de^  la  religion  et  do 
la  morale,  extraits  des  ouvra- 
ges de  Saurin,  1768,  2  vol* 
in- 12.  —  Sacre  et  couronne- 
ment de  Louis  XVI  ^  etc. 
(  avec  Gobet  )  1775 ,  fft-4^  et 
inS^,  —  Les  Argumensde  la 
raison  en  faveur  de  la  religion 
et  du  sacerdoce,,  ou  Examen 
de  l'Homme,  d'Helvétius  , 
Londres ,  1776 ,  in-  la. 

PicHON ,  est  auteurdu  1^- 
bleau  méthodique  du  Cours 
d'hist.  naturelle,  t  vol.  m-8*. 

Picftou ,  (N.)poè?e^fTançaîs, 
né  à  Dijou,  fut  assassiné  en 
1631 ,  à  la.fleur  de  son  âge.  Il 
n'est  guères  connu  que  par 
des  ouvrages  très-médiocres* 
Les  principaux  sont  :  Les  Fo- 
lies de  Cardenio ,  1630 ,  i«P>®. 
— Les  AventuresdeRosiléon, 
1630,  i«-8^  —  L'infidelle 
Confidente  ,  1631 ,  ivi  -  8®  : 
pièce  qui  fut  souvent  repré- 
sentée par  les  coVnédiens  de 
l'Hiôlel  de  Bourgogne.  «*-  Une 
traduction  en  vers  de  la  Pas- 
torale de  la  Filis'de  Scire  . 
1 1631 ,  m -8**.  -*  Le  oardiuai 
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ds  Richelieu  faisait  cas  de 
cette  traduction,  qui  n'est  pas 
pourtant  excellente.  —  L'A- 
minte,  1632,  in^b^^  pastorale 
en  vers  français.  Sa  versifica- 
tion est  négligée, et  lâche. 

Picot  de  Glorivièrb 
s  dQDoé  :  La  Vie  do  Louia* 
Marie  G4;igiioB  de  Montfort , 
missionnaire  apostoliq.,  1785 , 
iii-i^.  —  Exercices  de  dévo- 
tion à  S^-Louis  de  6onzague« 
Irad.  de  l'italien  du  P.Galpin, 

2785»  Zff-I2. 

FiGQUENARD  (  J.  -  B.  )    a 

publié  :  Zoflorft,  ou  la  bonne 
î^égresse,  anecdote  coloniale, 
2vohz»-i8,  etc« 

PiCQUET,  (  Christophe  ) 
avocat  et  censeur-royal ,  mort 
le  23  janvier  1779.  On  a  de 
lui  :  Jiisté  de  Jonathan  Wild , 
tittd.  de  l'anglais  de  Fielding , 
1763^  %  vol.  in*  12. 

PlDOTJ  ♦  (  François  )  plus 
connu  50U6  le  nom  du  chev. 
de  S*.-Olon ,  envoyé  extraor- 
dinaif  &  à  Gém^  et  à  Madrid  « 
ambassadeur  eiitraordinaire  à 
Maroc ,  né  en  Touraiue  en 
164O9  mourut  à  Paris  en  1720. 
On  a  de  lui  :  L'Etat  présent 
de  l'empire  de  Maroc ,  fii-12, 
1694;  et  les  Brénemens  les 

£lus  cson^idérables  d.u  règne  de 
lOuisle-Grand,  lôgo^in-ii. 


PlEFAOK ,    (    PhILPIN  DE    "j 

ci-devant  conseiller  d'Etat  ^  a 
publié  :  Obsecvations  sur  les 
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lois  criminelles  de  France  ^ 
1789,  i;i-4^ 

PiERQUiN,  (Jean)  fils  d'un 
avocat  de  Charleville,  curé 
de  Châlel  dans  te  diocèse  de 
Reims ,  mourut  en  1742  «  âgé 
d'enviroi\  70  ans.  Il  a  écrit  suc 
la  Couleur  des  Nèg«*es,  suc 
l'Evocation  des  Morts  ,  sur 
l'Obsession  nat-urelle,  sur  le 
Sabat  des  Sorciers ,  sur  les 
Transformations  magiques  , 
sur»  le  Chaai  du  Coq ,  sur  la 
Pesanteur  de  la  Qamme,  sur 
la  Preuve  de  l'innocence  par 
l'immersion»  sur  les  Hommes 
amphibies.*  etc.  On  a  rassem- 
blé ses  Œuvres  physiques  et 
géographiques ,  Paris ,  1 744  « 
in-12.  Elles  offrent  des  choses 
singulières  et  beaucoup  d'idées 
fausses.  On  a  encore  de  lui  : 
UneViedeS«.-Juviu,  Nancy^ 
1732,  i/i-i2.  — Une  Dissertb 
sur  la  Conception  de  J.-C.  • 
et  sur  une  S^«.-F«ce ,  qu'on  a, 
voulu  faire  passer  pour  u'Tie 
image  constellée,  Amst;«>rd. 
1742,  in*  12. 

Pierre   de  .Ci>tiNr,  ou 

PlERRE-LE-VÉNÉR/^BLE,né  en 

Auvergne,  de  la  famille  des 
comtes  de  Mo  niboissier,  se  fit 
religieux  à  Cluni.  De  prieur 
de  Vézel'ùy ,  il  devint  abbé  , 
puis  gooéral  de  son  ordre  en 
1 12 j,  /  à  l'âge  de  28  ans.  Ses 
J^iens  et  ses  vertus  lui  méri- 
tèrent cette  place.  Le  pape 
Innocent  II  vint  à  Cluni  en 
1130;  Pierre  l'y  reçut  avec 
maguifice&ce.Ilaoima  unasy  le 
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à  Abailard ,  qui  trouva  en  hiî 
un  ami  et  un  père.  Ilmourut 
dans  son  abbaye  le  2^^  décem- 
bre ii56.  On  a  de  lui  six  livres 
de  Lettres  9  et  plusieurs  autres 
ouvrages  curieux  et  intéres- 
sans.  Pierre  -  le  -  Vénérable 
était  un  homme  d'un  sens 
droit  et  naturel ,  d'une  charité 
rare,  d'un  cœur  compatissant. 
H  était  au-dessus  de  son  siè* 
de.  Moins  éloquent  que  S^- 
Bernard,  mais  d'un  caractère 
plus  doux ,  et  d'un  esprit  plus 
}uste;  il  défendit  son  ordre 
contre  les  écrits  de  ce  Père , 

Îui  reprochait  aux  religieux 
e  Cluni  d'être  trop  somp- 
tueux en  bâtimens,  d'avoir 
une  table  trop  peu  frugale ,  de 
s'éloigner  de  quelques  prati- 
ques de  la  règle  de  d^-Beuoit, 
par  exemple,  de  porter  des 
culottes.  Pierre-le- Vénérable 
répondit  à  cesreproches,  dont 
quelques-uns  étaient  midu- 
lieux,  d'une  manière  satis- 
faisante. Son  Apologie ,  ainsi 
ique  ses  autres  écrits,  se  trou- 
vent dans  la  Bibliothèque  de 
Cluni,  publiée  à  Paris,  en 
J614,  z/z-fpl. 

.  Pierre  de  Celles,  re- 
ligieux natif  de  Troyes ,  abbé 
de  Celles  vers  ii5o ,  ensuite 
de  SvRemideBeimsenii62, 
enfin  ,*évêque  de  Chartres  en 
-2182,  mourut  en  1187.  On  a 
de  lui  des  Lettres ,  des  Ser- 
mons, des  Traités  de  morale, 
et  d'autres  ouvrages ,  dans  la 
Bibliothèque  des  -fP.,  et   rer 

cueillis  par  Dom  Ambr*  Jau- 
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vler ,  împr.  à  Paris  en  1671  ^ 
i/I-4^ 

Pierre  Comestor,  ou  ls 
Mangeur,  né  à Troj'es,  éha- 
uoine  et  doyen  de  cette  ville^ 
puis  chancelier  de  l'Eglise  de 
rarîs  ,  compila  l'HistoireT ec- 
clésiastique ;  et  en  fut  nommé 
le  maître.  On  a  encore  de  lui 
des  Sermons,  publiés  sous  le 
nom  de  Pierre  de  Blois ,  par 
le  P.  Busée,  jésuite,  en  1600, 
fii-4^  On  lui  attribue  Catena 
temporum.  C'est  une  compila- 
tion indigeste  de  l'Hist.  uni- 
verselle ,  Luoeck ,  1475 ,2  V. 
fn-fol.;  trad.  en  français  sous 
le  titre  de  Mer  des  Histoires  , 
Paris,  1488,  2  voL  /«-folio. 
Pierre  Comestor  mourut  ea 
1198. 

Pierre  le  Chantre,  doc^= 
teur  de  l'université  et  chantre 
de  l'église  de  Paris,  est  auteur 
d'un  livre  -intitulé  r  VerhunL 
abbreviatum.  Il  fut  imprimé  à 
Mons  en  1637,  f/t-4**.  L'au- 
teur mourutvers  1197. 

Pierre  de  Poitiers,  chan- 
celier de  l'Eglise  de  Paris, 
mort  en  1200 ,  est  auteur  de 
quelques  Ecrits,  insérés  dans 
la  Bibliothèque  des  PP.;  et 
d'un  Traité  des  Sciences ,  im- 
primé à  la  fin  des  Œuvres  de 
Robert  PuUus ,  i655%  in-foU 

Pierre  de  Blois,  ainsi 
nommé ,  parce  qu'il  était  n^ 
dans  celte  ville ,  fut  précep- 
teOTy  puift  secrétaire  de  &ua« 
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làomjB  n,  Foi  de  Sicile*  Ap- 

Ïellé  en  Angleterre  par  le  roi 
[enrillyil  y  mourut  en  i2oo. 
On  a  de  lui  des  Lettres,  des 
Sermons,  et  d'autres  ouvra- 
ges, dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Pierre  de  Gous- 
sainville  en  16^7.  Il  s* y  élève 
avec  tant  de  force  contre  les 
déréglemens  du  clergé,  que 
les  écrivains  protestaus  l'ont 
souvent  cité  dans  leurs  décla- 
mations contre  ce  corps. 

PiCKRS,  moine  de  Vaux- 
de  Cernai,  ordre  de  Citeaux, 
au  diocèse  de  Paris,  a  écrit 
l'Histoire  de  la  guerre  des 
Albigeois,  dont  il  avait  été 
témoin  oculaire.  Elle  est  cu- 
rieuse et  intéressante;  mais 
on  peut  reprocher  à  l'auteur 
d'exagérer  les  déréglemens  de 
ses  ennemis,  et  de  ne  rendre 
pas  assez   de  justice  a  leurs 
vertus.  Cette  Histoire  a  été 
imprimée  à  Troyesen  161 5  , 
iff-o^  ,   et  dans  la  Bibliothèque 
dcCiteaux,  de  Dom  Tissier. 
Arnaud  Sorbin l'avait  traduite 
du  latin  en  français ,  à  Paris 
en  1569.  ' 

Pierre  de  St.-Romuald  , 
(Pierre  Guillebaud)  né  à 
^ngoulême  en  i583 ,  fut  d'a- 
bord chanoine  de  sa  ville  , 
puis  Feuillant ,  et  mourut  en 
1667  ,  à  Bi  ans.  On  a  de  lui  : 
Un  Recueil  d'Epi taphes,  2 
vol.in-i2. —  Le  Trésor  chro- 
nologique, i658,  3  vol.  f/i-fol. 
—  li' Abrégé ,  eu  3  vol.  ia-i 2 , 
x6ôo.  —La  Cixroniquô  d'Ad- 
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hëmar,  avecunecontinuation, 
1662,  2  vol.  m-i2,  ijui  fut 
censurée  par  l'archevêque  de 
Paris  en  1633.  La  censure  fut 
supprimée  par  arrêt  du  parle- 
ment. Tous  ces  ouvrages  sont 
mauvais ,  et  d'un  goût  même 
au-dessous  du  siècle  où  ils 
furent  écrits. 

Pierre  de  Saint -Louis, 
religieux  de  l'ordre  des  Car- 
mes ,  né  à  Valréas  en  Pro- 
vence en  1626,  mourut  vers 
l'an  1700.  Il  est  auteur  du 
poëme  delà Magdelaine  «  chef- 
dœuvre  de  ridicule  qui  parut 
en  1668,  tems  où  écrivaient 
les  Nicole ,  les  Pascal ,  les 
Bossuet ,  les  Boileau ,  les  Ra- 
cine. La  même  année  vit 
éclore  Andromaquc  et  la  Mag'- 
delaine.  Il  serait  possible  de 
faire  un  pareil  ouvrage  pac 
plaisanterie,  pargaseure,  pour 
montrer  l'abus  de  l'esprit,  et 
la  sottise  des  pointes ,  et  en- 
core ce  serait  un  tour  de  force 
extraordinaire;  mais  ce  qui 
est  beaucoup  plus  plaisant , 
c'est  qu'il  ait  été  fait  le  plus 
lérieusemeot  du  monde,  pour 
montrer  de  l'esprit  et  du  ta«* 
lent ,  et  qu'il  ait  été  franche- 
ment loué  par  les  confrères  et 
les  amis  de  l'auteur.  Voici  ce 
qui  donna  lieu  à  ce  singulier 
poëme.  Pierre  de  S^-LouÎ3, 
dont  le  nom  de  famille  était 
Barthelémi ,  devint  amou-> 
reux ,  à  l'âge  de  18  ans ,  d'une 
demoiselle  nommée  Magde- 
laine :.il  eut  la  douleur  de  la 
perdre  par  la  petite-vérole» 
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ail  moment  où  il  était  sur  le 
point  de  l'épouser.  Sa  mélan- 
colie lui  inspira  le  dessein  de 
se  faire  dominicain  ;  mais  se 
rappellant  que  sa  chère  Mag- 
delaine  lui  avait  fai^  présent 
d'un  scapiilaire  quelaues  jours 
avant  sa  mort ,  il  u  en  fallut 
pas  davantage  pour  lui  persua- 
der que  Dieu  voulait  qu'il  fût 
carme.  Il  enlra  donc  .dans  cet 
ordre.  Le  P.  Pierre  était  né 
iavec  quelque  goût  pour  la  poé- 
sie ,  et  il  la  cultiva  dans  son 
nouvel  état.  Pour-  sanctifier 
son  travail ,  il  forma  le  des- 
sein de  chanter  dans  un  poëme 
les  actions  de  quelque  saint  ou 
({e  quelque  sainte^  Il  balança 
loK^-tems  entre  Elie,  qu'il 
regardait  comme  le  fondateur 
de  son  ordre ,  et  Magdelaine, 
patrone  de  son  ancienne  maî- 
tresse. Enfin  les  reproches  que 
lui  fit, dans  uii songe,  sa  chère 
Magdelaine ,  ïe  déterminè- 
rent à  célébrer  celte  sainte. 
Son  poëme  lui  coûta  cinq  ans 
de  veilles;  dèsqu'il  fut  achevé, 
il  se  rendit  à  Lyon,  où ,  après 
quelques  traverses ,  il  vint  à 
bout  de  le  faire  imprimers 
l^ous  ne  citerons  de  ce  poëme 
qu'un  morceau ,  pour  faire 
connaître  ce  que  peuvent  l'es- 
prit et  la  sottise  réunis,  Mag- 
delaine ,  par  la  seule  contem- 
plation de  son  crucifix,  ap- 
prend toutes  les  sciences,  6i 
premièrement  la  grammaire. 
Elle  frémit  de  voir  que,  par 
un  cas  du  tout  déraisonnable  « 
Vamour  du  sauveur  lui  ait  ren- 
du la  mort  indéclinable  ,  qu'à 
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force  d^étre  actif  il  se  soit  faii 
1  u  i  même  passif* 

a  Tandis  qu'elle  s'occupe  â  punir  !• 

»  iomit, 
»  De  son  tems  prétérit  qui  ne  iu€ 

»  qu*impar&it, 
»  Tems  de  qui  le  futur  réparera  lea 

»  pertes.... 
»  £t  le  présent  est  tel  que  c'est 

»  rindicfttil 
»  D'un  amour  qui  s'en  va  jusqu'à 

mhnitit .... 
»  Mais  c^est  dans  un  degré  tonjoura 

»  superladl, 
»  £t  tournant  contre  soi  toujours 

»  raccusatif; 
»  Direir-Tous  pas  après  quHci  notre 

»  écolière, 
»  Faisant  de  la  iaçon  est  vraiment 

»  singulière 
»  D'avoir  quitté  le  monde  et  aa 

»  pluralité.  » 

Delà  grammaire ,  Magdelaine 
passe  à  la  versification  :  elle 
examine  la  quantité  de  ses 
péchés;  elle  les  trouve  sans 
mesure^  sans  rime^  sans  raison^ 
sans  nombre^  et  sans  règle ^  etc. 
Ce  poëme,  OKilgré  son  extra- 
vagance ,  jouit  de  l'honneur 
d'une  seconde  édition.  Le  P. 
de  S*.- Louis  ne  vit  pas  cette 
espèce  de  triomphe  de  sa  Mag» 
delainei  il  était  mort  d'une 
hydropisie  de  poitrine  quel- 
que iems  auparavant.  Il  avait 
achevé,  avant  sa  mort,  un 
autre  poëme  sur  le  prophète 
Elie  ^  et   il  lui  avait  donné 

Eour  titre  VEliade.  La  ressem- 
lance  de  ce  nom  avec  celui 
d'Iliade  j  lui  paraissait  d*un 
heureux  augure  pour  le  succès 
de  son  poëme;  mais  il  n'a 
point  paru  :  les  carmes  eurent 

la 
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la  prudence  dé  le  supprimer. 
Ce  rimailleur  était  aussi  le 
plus  graùd,  faiseur  d'anagram- 
Jnea  dé  son  tems.  Il  avait  ana- 
grammatisé  les  noms  de  tous 
les  papes ,  des  empereurs,  des 
rois  de  I?rance ,  dès  géné^ràux 
de  son  ordre,  et  de  prescjue 
tous  les  saints.  Il  avait  la  sim- 
plicité decroirequeladestinée 
des  hommes  était  marquée 
dans  leurs  noms,  et  il  citait  le 
sien  en  preuve.  11  avait  trouvé 
dans  ces  deux  mots  Ludovîcus 
Barthelt'mi ^  cette  anagramme: 
Carmelo  se  de'^ovtt;  et  en  fran- 
çais :  Il  est  du  Carmel, 

Pierres  ,  (Philippe  -Denis)* 
impricbeur ,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  littéraires,  né 
à  Paris  en  174  f  »  a  donné  : 
Corn.  Schrevélzî  -ManuaU  grœeo 
làtinum^  iiouv.  édition,  17^7, 
i/i-8**.  —  Catalogue  hebdoma- 
daire ,'  on  Liste  alphabétique 
des  livres  tant  nationaux  qu'é* 
trangers,  176*.— Description 
d'une  nouvelle  presse  d'impri- 
merie ,  approuvée  par  i*acad, 
des  sciences ,  1786 ,  în-6^,  -— 
Il  a  f ra^aillé'à  l'art  de  Fimpri- 
merie,  pour  servir  de  suite  à 
laCollecticmdesArlsderacad. 
royale  des  sciences  ;  et  il  a 
doïiné  quelques  Lettres  sur  son 
A.rt9  dans  différens  Jowr/iattJir. 

!PiET ,  accoucheur  ,  est  au- 
teur  de  Réflexions  sur  la  sec-^ 
tîon  de  la  symphise  du  pubis, 
Paris,   1778,  f/i-8**, 

^lEYKEs,  de  Nîmes,  de  la 
Tome  y. 
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cl-dev.  aoad.  de  cette  ville  • 
associé  de  finstitut  national; 
On  a  de  lut  :  L'Ecole  des 
Pères,  comédie  en  5  actes ,  en 
vers;  et  les  aéiis' à  l'épreuve , 
éomédie  en  t  acte,  en  vers  . 
1788,  m-8^ 

•  PiGANioi.  rm  tA  Force  ^ 
(  Jean  Aymar  de)  né  en  Aii» 
vergne  d'une' famille  noble, 
à-appliqua  de  bonne  heure  à 
la  géographie  et  à  rhîstoiro 
de  France.  Pour  se  perfec* 
tionner  dans  cette  étude ,  il  fit 
plusieurs  vo^^ages.  Il  en  rap- 

F^orta  des  connaissances   qui 
ut  servirent  -beaucoup  pour 
composer    les  ouvrages  que 
nous  avons  de  lui*  Les  princi-* 
jsauE  sont  :  Une  Description 
historique  et  géographique  de 
la  France ,  dont  4a  jAus  ample 
édifion  est  de  1753,  en i5 vol. 
/n-i2.— Description  de  Paris, 
en  10  vol,  f/i-  la  :  ouvrage  ins-* 
tructlf ,  curieux  >  intéressant  ; 
et  beaucoup  plus  parfait  que 
la  Description    de  Germain 
Brice.  Il  est  d'ailleurs  écrit 
avec  un  élégante  simplicité.  Il 
en  donna  un  Abrégé  en  2  voL 
irt-ii.  —  Descrrptiendu  châ- 
teau et  parc  de  Versailles,  Vie 
Marly  ^  etc.,  en  2  voL'f«-i2i 
Elle  est  agréable  et  assez  bien 
faite.  *^  voyage  de  France , 
2  vol.  zn-i2.  Pignaniol  a  aussi 
travaillé ,  avec  l'abbé  Nadal , 
au  Journal  de  Trévoux  AVinoix* 
rut  à  Paris  en  1753 ,  à  80  ans. 
Ce  savant  était  aussi  recom- 
mandâblè  par  ses  mœurs  que 
par  ses  talens. 

23 


PiGEAU  -  avocat ,  est  auteur 
de  la  Prppédure  civile  du 
Cliàlejpt  deParia,  et  de  tou- 
tes les  jumdictious  du.tpjrau»^ 
me,  1779,  %  vol.  /;^-4^  — 
Introduction  à  la  procédure 
civile,  exposée  par  demandes 
et  pai:  réponses,  1784,  /«-8^. 

PiGRAY ,  (  Pierre  )  chirur- 

flen  ordinaire  du  roi,  né  à 
ari3,se  distingua  dans  l'exer- 
cice de  son  art ,  tant  dans  la 
capitale  ,  .qu*à  la    suite  de$ 
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PïGAULT  Lebrun,  II  a  don*: 

lié  les  pièces  suivantes  à  4if- 
férens  théâtres;  savoir  :  au 
théâtre  de  la  République  :  le 
Pissimiste  ,  comédie ,  1789  ; 
l'Orphelin,  comédie,   1789; 
la  Joueuse,  1789;  Charles  et 
Caroline  ,  comédie,  1790;  le 
Marchand  provençal ,  coméd. 
1790;  TAmour  et  la  Raison, 
ppméd.  1790;  la  Mère  rivale, 
coméd,  1791-  — r  Au  théâtre 
delà  Cité  :  Les.  Femmes  ru- 
sées, ou  la  J.qurnée  difficile  ^ 
com.  en  3  açte^  ;  les  Dragons 
et  les  Bénédictines;  les  Dra- 
gons en  cantonnement  ;   les 
Rivaux  d'eux-mêmes;  le  Cor- 
donnier de  Damas.   -^  Au 
théâtre  Teycjeau  :  Le  petit 
Matelot;    le  major  Palmer; 
le  Cou$in  et  la  Cousine.  —  A 
rOdéon  ;  Me.ndoce.  Pigault 
Lebrun  est  aussi  auteur  de 
plusieurs  romans ,  parmi  les- 
quels on  distingue  :  L'Enfaut 
du  Carnaval , .  1792;  nouvelle 
édition,:  179.6,.  in-^^t  etc. 
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Henri  IV  et  de  Louis  XIEt; 
Il  fut  disciple  et  rival  du  ce-* 
lèbre  Ambroise  Paré  ;  mais 
leur  émulation  ne  fit  que  res- 
serrer les  nœuds  de  leur 
amitié  et  de  leur  estime  ré-' 

'  ciproques.  Pigray  a  donné  ea 
français  un  Abrégé  de  chi-! 

:  rurgie  trés-estimé,  que  l'on 
a  joint  aux  Œuvres  de  Paré. 
Pigray  mourut  en  1613. 


Pus  ,  auteur  dramatique  à 
Paris,    a  donné  à  dififérens 
théâtres  les.piépes  suivantes  ^ 
savoir  :  au  théâtre  de  la  ruo 
'  Favart ,  seul ,  les  Solitaires  do, 
Normandie,  opéra-com.  en  r 
acte  et  en  vaudevilles.  —  Les 
;  trois  Déesses  rivales,  ou  Iq 
double  jugement  de  Paris  , 
:  ppera-com.  en  i  acte  en  vers^ 
mêlé  d'ariettes  et  de  danses, 
178H. —  La  fausse  Paysanne,; 
:  ou  l'heureuse  inconséquence  A 
com^  en  4  actes,  en  vers,  mê- 
lée d'ariettes,  1788. — La  suite; 
des  Solitaires  de  Normandie , 
opéra  en  x  acte  en  vaudevilles, 
1790,  —  ïks  Savoy ardjes  ou 
la  continence  de  Bayàrd,  fait 
historique  en  i  acte ,  en  pror 
se.,  mêlé  d'ariettes.  —  Avec 
Despréset  Resnier,  la  Bonne; 
femtne,  ou  le  Phénix,  paro-* 
die  d'Alceste,  en  2  actes  ,  eiV 
vers,  mêlée  devaud.  1776.— 
L'Opéra  de  province,  parodie 
d'Armide ,  en  2  actes  ,    en 
vers ,  mêlée  de  vaudevilles  , 
1777.  "^  Avec  Resnier  »  -I0 
Compliment  de  clôture,  don- 
né à  la  suite  des  Trois.  Sulta- 
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Beville ,  avec  Barré  :  Cassan- 
dre  oculiste,  ou  l'oculiste  du- 
pe de  son  art ,  com.-parade  en 
ï  acte  en  vaudev.  *»-  Aristoié 
amoureux ,  ou  le  Philosophe 
bridé ,  opera-com.  en  i  acte , 
en  vaud.— -Les  Vendaugeurs, 
ou  les  deux  baillis,  divertis- 
aement  en  i  acte  en  vaui.  — 
lie  Préjugé  de  la  sympathie , 
ou  Cassandre  astrologue ,  com. 
j^fade  en  i  acte  en  vaud.  17B0. 
r— Les  Ëtrennesde  Mercure  , 
Ou  le  Bonnet  magique ,  opéra 
com.  en  3  actes ,  en  vaua.  -^ 
La  Matinée  et  la  Veillée  vil- 
lageoise ,  ou  le  Sabot  perdu, 
divertissement  en  2  actes ^  en 
vaud.-i— Le  Printems,  divert. 

Îastoral,  en  i  acte  en  vaud.— « 
•es  Amours  d'été  ^  divert.  en 
ï  acte,  en  vaud.  1781.  *—  Le 
Gâteau ,  opera-com>  en  i  acte 
et  en  vaud.  -»  Le  Mariage  in 
extremis ,  com.  en  i  acte,  en 
vers.-— L'Oiseau  perdu  et«  re- 
trouvé, ou  ia  coupe  des  foins, 
opera-com.  en  i  acte  eu  vâud. 
1782.  —  Les  Voyages  de  Ro- 
iine ,  f ragmens  en  %  actes  en 
vaud.  1783.— Constance,  pa- 
rodie de  Pénélope ,  en  1  acte 
en  vaud.  171)4.  —  Léandre  , 
Candide ,  en  a  actes ,  en  vaud. 
1784. — Les  deux  porteurs  de 
cnaise  ,  comédie-parade,  en 
2  acte  en  vaud*  1781.  ^^  Les 
Quatre  coins.—  La  Vallée  de 
Montmorency.  —  Une  jour- 
née de  Terney.— Franche  et 
Mont-Mutin.  «^  Alequin  bon 
fils.  —  If antilde  et  Dagobert , 
Gom.  en  3  actes ,  en  vers ,  mê- 
lée d'anettes,-— Le  Seigneujr 
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d'aprésent ,  com.  en  1  acte  eti 
prose.— Les  deux  Panthéons  i 
en  3  actes  en  vers ,  mêlée  do 
vaud.  1781.—  Les  limosins  ^ 
opera-com.  en  i  acte  et  vaud; 
—  Le  Saint  déniché.  — *  Le 
savetier  et  lefinancier.**-L*ab* 
bé  verd.  —  La  Nourrice  ré- 
publicaine ,  etc.  On  a  encore 
du  même  auteur  :  Le»  Au« 
gustins,  contes  moraux,  i779t 
2  vol.  f«-i2.  — La  Carlo-Ro- 
bertiade ,  ou  Ëpître  badine 
des  chevaux ,  ânes  et  muletSr 
de  ce  bas  monde,  au  sujet  des 
ballons,  Paris,  1784 1  i«-8^.-^ 
Chansons  nouvelles  ,  1785^ 
nouv.  édit.  178H.— L'Harmo* 
nîe  imitativedela  langue  fran» 
çaise^poëme  eh  4  chants  , 
^785,  in-Tz;  nouv.  édit.  1788^ 
m-8®. — Les  Œufs  de  Pâque* 
de  mes  critiques  ,  dialogue» 
mêlé  de  vaud.  Paris,  1786  ^ 
f*-8'\  —  Opuscules  divers  ^ 
1791 ,  i/ï-i2.  —  Beaucoup  de 
piè:;es  fugitives  dans  plusieurs 
recueils. 

PiJON  4  né  k  Provins  ,  eu 
I73'> ,  y  fut  conseiller  au  pré* 
sidial ,  et  y  mourut  le  i«'  no- 
vembre 1766.  On  a  de  lui  là 
tragédie  de  Progtaé;  les  Mu- 
ses françaises ,  première  par- 
tie ,  ou  tableau  des  théâtres 
de  France,  1764,^-12* 

PiLATRE  DE  RosiEft, (Fran- 
çois )  né  à  Metz  le  33  mars 
1766,  fut  placé  d'abord  chez 
un  apothicaire ,  qu'il  quitta? 
pour  aller  chercher  des  lu- 
mières dans  •  la  capitale»  ïl 
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Î;ultiv3  l'histoire  naturelle  et 
a  physique  ;  @t  il  avait  déjà 
acquis  quelque  célébrité,  lors- 
que la  découverte  de  Mon- 
fol£er  vint  étonner  les  savans. 
je  25  octobre  1783 ,  il  tenta 
un  voyage  dans  les  aira  avec 
d'Arlande.  it  fit  ensuite  «  en 
présence  du  roi  de  Suède  et  du 
prince  Henri  de  Prusse ,  dif- 
lérentes  autres  coursas  aérien- 
nes qui  eurent  un  brilUnt  suc- 
cès. Il  résolut  alors  d  aller  en 
Angleterre,  par  1^  voie  des  airs: 
il  se  rendit  â  Boulogne-sur'- 
mer,.d'où  il  s'éleva  à  7  heu- 
res du  matin,  le  i5  juin  1786; 
ÎBais  demi-heure  après  le  feu 
prit  au  ballon ,  et  l  aéronaute 
avec  B^omain ,  son  compa- 
guon ,  furent  f raGassé.s  par  la 
chute  de  cette  machine  plus 
i^iuguliére  peut-être  qu*utile. 
Xes  vertus  sociales  de  Pilatra 
et  son  courage ,  le  firent  re^ 
gretter  de  ses  amis.  Sou  mé- 
rite comme  chimiste  ^  et  ses 
tentatives  comme  aérouaute  « 
lui  avaient  procuré  des  ré- 
compenses et  .deS'  places  :  il 
était  pensionnaire  du  roi,  in- 
tendant des  cabinets  de  phy- 
sique, de  chimie  et  d'histoire 
naturelle  de  Monsieur  ,  se- 
crétaire du  cabinet  de  Ma- 
dame ,  professeur  de  physi- 
que ,^  membre  de  plusieurs 
acad.  et  chef  du  Musée  de 
•Monsieur. 

,  Piles  , .(  ]8.0jgér  de  )  pqîntre 
célèbre,  naquit  à  Glaméci  en 
1635,  et  mourpt  en  1709.  Nous 
le  çonsidérerpùs  ici  comme 
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bommB  de  lettres  «  ayant  écrit 
sur  son  art.  Ob  a  de  lui  :  Lea 
Vie^  des  peintres ,  1715 ,  f«- 
12,  et  uue  Dissertation  sur 
les  ouvrages  des  plus  célèbre» 
d'entr'eux.,  1681  «  w-ia. — Un 
Abrégé  d'anatomieacoomme* 
dée  aux  arts  de  peinture  et  de 
sculpture,  publié  sous  le  nom 
de  Tortebat ,  1667 ,  z/i-fol.  — 
l>es  Ëlémens  de  peiitture-pra- 
tique,  1684,  /«Tia.— r  Une 
Traduction  du  poëme  deDu- 
fresnoy  avec  des  reinarqued 
utiles,  1684,  ifi'i  ^.-r-Ua  Goura 
de  peinture  jpai:  principes  , 
1708,  z/i-12.  IlJut  à.Venise, 
à  Lisbonne,  en  Suisee,  à  Ma** 
drid,  secrétaire  d'ambassade 
d'Amelot,  qui  avait  été  son 
élévQ ,  et  s^veo  lequel  il  avait 
déjà  vojagéeh  Italie,  umque- 
ment  par  amour  pour  les.arts 
et  avaut  qu'ils  fusseat  l'un  et 
l'autrjB  employés.  Le  ministre 
Louvois,  instruit  de  sa  saga- 
cité, le  fit  passer  1^. Hollande 
a«irec  une  comnstsaton  secrète 
pendatit  lagueiYe.deiéS^].  Ses 
ennemis  Je  dénoncèrent    au 
gQuvernement  hoUaâdais  ;  il 
fut  aiTêté  ettraduit  eu« prison. 
Il  ^  porta  le  goût  du  travail 
qui  le.suivait  par-4)aut,  «et  il 
y  composa  ses  meilleurs  ou-* 
vragesi  A  son  reimir  e9  Erau- 
ce  Jeroi  lui  donna  unepeu- 
sit>D,  Il  y  oui  ut  -sutvxe.  encore 
Amejlot^jiommé  en<i7oâ  am- 
bassadeur en  Espagne  ;  mais 
aa  mauvaise  saoté  le  força  de 
qcritter  le  pays.  Il  succoiuba 
à  ses  infirmités  quelque  teiss 
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PiiXET,  (  Fabien  )  né  à 
Lyon ,  eu  octobre  1772  ^  a  pu- 
blié :  Un  Kecueil  iatitulé  : 
Quelque»  vers,  contes ,  épi* 
grammes  et  couplets  ,  i  vol. 
in^iz,"^  Un  Examen  raison* 
né  et  impartial  des  comédiens 
de  Farts  i  so«s  le  titre  de  la 
Lorgnette  de  spectacles^  i  vol. 
i«-ia  ,  a«  édit.«— Il  a  travaillé 
à  la  partie  littéraire  du  jour* 
laldlnstruvnQn  publique^  pi^is 
à  celle  du  journal  le  Dé/tuner^ 
supprimé  par  suite  des  évé- 
nemens  du  18  fructidor.  Il 
travaille  maintenant  à  la  par* 
tîe  dramatique  du  Journal  de 
Paris,  Il  a  fait  jouer  BXtthéâ* 
tre  national  un  opéra  en  3  act, 
(-Wenzel  ou  le  magistrat  du 
peuple  )  in-S^ 

EiK  ^  (  Jean  du)  moine  de 
Citeatix,  dans  l'abbaye  de 
Notre-Dame  du  Yaucèlles, 
p^:ès  C«aibrai ,  mort  en  1372^ 
âgé  d'environ  70  ans^  est  au- 
teur du  Cbamp  vertueux ,  in- 
4^,en veors  français,  imprimé 
«a  lettres  gothicrues  et  écrit 
d'un  style  semUable. 

Fiif ,  (  Louis  EUies  du  )  né 
à  Paris  éa  1667,  d'une  famille 
ancienne-originaire  de  Nor- 
laandie ,  fut  élevé  avec  soin 
par  son  père.  Il  fit  paraître , 
dés   sou  enfance,  beaucoup 
d'inclination  pour  les  belles- 
lettres  et  pour  li9S  sciences. 
Après  avoir  fait   son   cours 
d'Aumanité  et  de  philosophie 
au  collège  d'âarcourt ,  il  em- 
iMSBsaarétat  ecclésiastique  1  et, 
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reçut  le  bonnet  de  docteur  de 
Sorbonne  en  1684.  Il  avait  dé- 
jà préparé  des  matériaux  pour 
sa  Bibliothèque  universelle  des 
auteurs  ecclésiastiques  ,  dont  le 
premier  volume  parut  £n-8^« 
en  i686.  Les  huit  premier^ 
siècles  étaient  achevés,  lorsque 
la  liberté  avec  laquelle  il  por- 
tait son  jugement  sur  le  style , 
la  doctrine  et  les  autres  qua* 
lités  des  écrivains  ecclésiasti-* 
ques ,  déplut  à  Bossue  t ,  qui 
en  porta  ses  plaintes  à  Harlay , 
arclievèque  de  Paris.  Ce  pré- 
lat obligea  du  Pin  à  donner 
une  rétractation  d'un  assest 
grand  nombre  de  propositions 
dont  quelques  -  unes  étaient 
susoeptiblfcs  d'un  sens  favora- 
ble. L'auteur ,  en  se  soumet^ 
tant  à  tout  ce  cpi'on  voulut , 
espérait  que  son  ouvrage  ne 
serait  pas  supprimé.  Il  le  fut 
cependant  le  16  avril  1693; 
mais  on  lui  accorda  la  liberté 
de  le  continuer ,  en  changeant 
seulement  le  titre.  Cet  ouvra** 
ge  immense,  capable  d'occu- 
per lui  seul  la  vie  de  plusieurs 
hommes, ne  l'etnpécfaa  point 
de  doimer  au  public  plusieurs 
autres  écrits  sur  des  matières 
im{)ortante5.  L'activité  de  son 
génie  suffisait  à  tout.  Il  était 
commissaire  datis  la  plupart 
des  affaires  de  la  faculté  ;  il 
était  obligé  de  remplir  sa 
chaire  de  philosophie  au  col- 
lège royal  ;  il  travailla  pen- 
dant plusieurs  années  au  Jioi/r- 
nal des  Savans'^il  était  le  con- 
seil de  plusieurs  écrivains  ^ 

fourmssaat  desMém.  aux  uns» 
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àoniiant  des  avis  aux  autres. 
Malgré  cette  muitipliciié  d'oc- 
<îupations,  il  trouvait  encore 
le  moyen  de  se  délasser  une 
partie  de  la  journée,  avec  ses 
amis.  Né  avec  un  caractère 
facile  et  sociable ,  il  ne  se  re^ 
fusait  à  personne.  La  douceur 
de  sa  vie  fut  troublée  par  l'af- 
faire du  Cas  de  conscience  ; 
il  fut  l'un  des  docteurs  qui 
signèrent  ce  cas.  Cette  déci- 
sion lui  fit  perdre  sachaire  et 
le  séjour  de  la  capitale.  £xité 
à  Cnatelieraut  en  1703,  il 
obt in t^on  rappel  en  se  rétrac- 
tant; mais  il  ne  put  jamais 
obtenir  sa  place  de  prolesseur 
royal.  Clément  XI  remercia 
liouîs  XIV  de  ce  châtiment, 
et  dans  le  bref  qu'il  adressa 
à  ce  monarque ,  il  appella  ce 
docteur  un  homme  dune  très- 
mauvaise  doctrine^  et  coupa^ 
hle  de  plusieurs  excès  envers  le 
ûe'ge  apostolique.  Du  Pin  ne 
fut  pas  plus  heureux  sous  la 
régence;  il  était  dans  une 
étroite  liaison  avec  l'archevê- 
que de  Cantorberi,  efmétne 
dans  une  relation  continuelle. 
Ou  soupçonna  du  mystère 
dans  ce  commerce^. et  le  lO' 
février  1719  ,  on  fit  enlever 
tousses  papiers.  Du  Pin  mou- 
rut la  même  année,  à  ô^ans. 
Vincent ,  son  libraire,  honora 
ton  tombeau  d'une,  pierre  de 
marbre,  avec  une  épitaphfe 
de  la  composition  du  célèbre 
Kollin.  Les  principaux  ouvr. 
•de  ce  laborieux  écrivain  sont.: 
Bibliothèque  des  auteurs  ec- 
icléâi£istiques;y  contenant  l'his- 


'  toîre  de  leur  vie ,  le  càfalogtieif 
la  critique,  la  chronologie  dt5 
leurs  ouvrages ,  tant  deceuT^ 
que  nous  avons ,  que  de  ceux 
qui  se  sont  perdus  ^  le  isom-^ 
mairedecequ'ils  contiennent^ 
un  fugement  sur  leur  style  ^ 
leur  doctrine ,  et  le  dénom* 
brement  des  différentes  édtti 
de  letirs  ouvrages ,  en  58  vol. 
în-i^^l  réimpr.  en  Hollande 

en  19  volMn-4**»"*'  ^°®  édit.' 
de  Gerson ,  en  5  vol*  i»*fol; 
—  Traité  de  la  puissance  eo" 
clésiastique  et  temporelle  v 
irt-8^.  — p  Hist.  de  régUse;e];i 
abrégé ,  en  4  vol.  i/t-t2.'«--Hist^ 
profane,  6  vol.  1/2-12.  Cet  ou» 
vrage  et  le  précédent ,  faits 
à  la  hâte  >  manquent  d'exac<» 
titude.  —  Bibliothèque  uni-; 
verselledes  historiens,  2  voL 
7«-8*? ,' sui\^arit  le  plan  de  sa 
Bibliothèque  ecclésiastique  if 
qui  n'a  pas  été  aclievëe. -^ 
Hist.  des;  juifs  depuis  3:  Ce 
jusqu'à  pisésént,  1710,  607. 
vol.  2/t»i2;^  C'est  l'ouvrage  du- 
ministre  JBaimage,  quedu-Piii* 
s'appropria  en  y  faisant  'quel-> 
ques  chaagemens.— -  De  antii^ 
•  qua  eccUsiœ  disciplina  ^  in^^^m 
— lébe'r  psàÎJîiorum  cufn  lioiis  ^ 
za-8^  — Traité  de  la  doctrine 
chrétienne  et  orthodoxe  »  r 
vol.  7/f-H*? ,'  qui  était  le  com-' 
mencement  d'une  théologie; 
française  qui  n'a  pas  eu  d^ 
suiie.-^Tràité  histor.  des  ex- 
communications i'iri*  12.  -^• 
Méthode  pour  et udier la  théo- 
logie,  i7i'i2,  réimpr.  en  1769, 
avec  des  augm.  et  des  correct, 
par.  L'ajpbé  {)iaottart»  *^.XSv^ 


éiit.à'OpiAï  de  Milère,  Fa- 
ris,  i7oo,i/t-foL 

Pinart\  (  Michel  )  né  à 
Sens  vers  1660 ,  mort  à  Paris 
en  1717*  s'appliqun  av.ec  ar- 
deur à  Tétude  de  rHisr. ,  des 
langues  9  des  anti<f uités  et  de 
la  bibliographie.  Ses  succès 
lui  mérilèrent  une  placé  dans 
i'acad.  des  inscript.  Le  recueil 
de  cette  société  savante  offre 
divers  Mém.  de  cet  auteur. 
Sa  Dissertât.. sur  les  Bibles 
bébraiiques  est  estimée,  pour 
l'exactitude  et  tes  bonnes  re- 
cherches qu'elle  renferme. 

PiNÇAU ,  médecin  à  INTiort , 
f  donné  :  Mém.  sur  le  danger 
des  inhumations  précipitées, 
3776 ,  i«-8^. 

Peinchesnê  ,.(  Etienne 
Martin  de  )  était  neveu  de 
yoiture;mais,  quoique  poè- 
te ,  il  n'hérita  pas  de  sa  répu- 
tation* Il  y  a  2  vol.  i/z-4^.  de 
9es  ppésies,  au^içquelles  ou  ne 
^âge  que  quand  on.  lit  ces 
deux  vers  de  Boileau  : 


«  D^un  Piachesoeda-quarto,  Do- 

»  dvilojl  étourdi ,  . 
»A  iong-tems  le  ce  Lut  pâle  ec  le 

M  cœiir  affadi.  » 


;  JPiNjEAi},  (  Séverin  du) 
Pinœus^  mort  à  Paris.eni6i9, 
idoyen  des  chirurgiens  du  roi  ^ 
était  de  Chartres.  11  fut  très- 
ei^pert  dans  la  lithotomie.  Ou 
a  de  lui  :  Discours  touchant 
l'extraction  de  la  pierrç  de  la 
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vessie,  1610 ,  /«-8*,  —  Traité 
de  Virginitatis  notis  ^  Lejde^ 
1641 ,  2/2-12.  Celui-ci  est  es- 
timé des  gens  de  Tart  »  qui  le 
recherohent. 

PiiiKi^uLT,  (Pierre-Olivier) 
ci-devant  avocat  à  ]Paris«  4 
traduit  les  ouvrages  suivans  : 
Relation  abrégée^  concernant 
la  république  que  les  jésuites 
ont  établie  dans  les  provinces, 
d'outré  «^ mer  qui  dépendent 
de  r£spagne  et  du  Portugal  « 
(duport.u^is)  de  DomCar- 
valho,  176.8,  in-ia.— Recueil 
des  pièces  pour  servir  d'addit.. 
à  l'ouvr.  précéd.,  1758, //i-i2. 
-^  R^dexioxis  d'un  Portugais 
sur  le  Mémorial  des  jésuites 
au  pape  Clément  XIII,  (  de 
l'italien  )  1758,  i/i-ia.  — •  Ma- 
nileât^  du  roi  de  Portugal» 
1769,  in-i2.  —  Jugem>ent  du 
conseil  souverain ,  chargé  pat 
le  roi  d'instruire  le  procès  des 
jésuites,  (du  portugais)  ijSg^ 
in- 12.  -i—  Lettres  royales  d& 
S.  M.  très T fidèle,  1750,1/1-12. 
-*- Suite  du  Recueil  aes  Dé<- 
crets  apostoliaues  ,  1760,  i/i- 
12.-^  Arrêts  des  inquisiteurs 
contre  le  P.  Malagrida,  1761» 
£w-i3.  —  Lettres  de  B.  Char* 
lesBprrqmée,  1762,  i/z-12. 

—  La  nouvelle  Philosophie 
dévoilée,'  et  pleinement  cgn- 
vaincLie  de  lèse-majesté  di- 
>;ine  et  humaine,  1770,  in-12. 

—  Traité  du  ppuvoir  des  évê* 
ques  ,  (  du  portugais  )  de  Pe- 


reira 


1771 ,    2«-8^    —  Il 


encore  donné  une  édition  des 
Lois  ecclésiastiq.  par  d'ijérv- 
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court»  considérablement  aug- 
laeotée ,  1772 ,  iA*foL 

PiNEL,  (Philippe)  méde- 
cin, a  donné  :  Institutions  de 
médecine-pratique ,  trad.  de 
l'anglais ,  de  Culten,  l'jSS  , 
2,  voU  in  -  8*.  —  G.  Baglzvl 
Opéra  omnîa  medicô  praetica 
et  anatomica;  nouv.  édition  , 
Mundh  innumeris  eocpurgâtatn 
notis  illustravh  etprœfatus  est  ^ 
1788,  a  vol,  çrandï«-8**,  — • 
Traité  physico-philosoph.  sur 
l'aliénation  mentale ,  ou  la 
Manie,  Paris^  i  vol.  grand 
i«.8^ 

PiNET,  (  Anfoîne  du  )  sei- 
gneur de  Noroy,  vivait  au 
i5«  siècle.  Besançon  était  sa 

Î)atrie.  Il  fut  attaché  à  la  re- 
igioH  protestante.  La  Confor- 
mité des  Ëglises  réformées 
de  France,  et  de  TËgiise  pri- 
mitive, Lyon^  1^4»  ««-8®; 
et  les  notes  qu'il  ajouta  à  la 
traduct.  française  de  ia  Taxe 
de  la  chancellerie  de  Rome , 
qui  fut  imprimée  a  Lyon  en 
1664,  i«-8*,  et  réimprimée 
à  Amsterd.  en  1700  j  zVi2, 
décèlent  les  sentimens  qui 
l'animaient  pour  son  parti. Sa 
traduct.'  de  THist.  nàtur.  de 
Pline ,  impr.  à  Lyon  en  i566, 
3  vol.  z/2-tblio,  et  à  Paris  en 
r6o8,  a  été  beaacoup  lue  au- 
trefoist  Pinet  i  encore  mis 
au  joui:  les  Plans  des  priuci« 

Îales  forteresses  du  monde, 
*yon;-i564,  i/z-fol. 

PlNGERON,  (  J.-C.  )  secré* 
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taire  du  musée  de  Paris, nil 
à  Lyon ,  mort  à  Versailles  esk 
179Ô,  âgé  de  60  ans.  On  a 
de  lui  des  traductions  de  plu* 
sieurs  ouvrages  italiens  et  aii-* 
glais,  écrits  d*un  ton  qui  ati*' 
nonce*  une  plume  facile  et  heti^ 
reusemeni  exercée.  Ses  Dk-» 
sertattons ,  q^ii  ont  paur  objet 
la  politique,  t'admmistratibii 
des  finances ,  l'âgricuUure ,  le 
commerce,  lui  ont  vaéùiié  ua 
rang  honorable  parmi  les  ëcri^ 
vains  u  tiles  de  ce  siècle.  Voici 
la  lista  de  ses  prod  actions  2 
Traité  des  vertus  et  des  rë* 
compenses  ,  pour  servir  â6 
suite  au  Traité  des  délits  et 
des  peines ,  trad.  de  ritàïlea 
du  marq.  Hyao.  Dragonetti  i 
Parts,  1768,  /n-ia.  —  Con-^ 
seils  d'une  mère  à  son  fils^ 
qui  est  sur  le  point  d'entrer 
dans  le  monde ,  traduit  de 
l'italien ,  de  M^^e.  la  duchesse 
Piccolomini  Petra  di  Vasta 
&iraixli ,  1769 ,  fit«i2.  -^Easai 
sur  la  peintui^^  traduit  dé 
ritalien  du  marq.  Algarattî  ^ 
1769,'  z«-ii.  —  Traité  de» 
violences  publiques  et  parti*^ 
culiéres  ;  avec  une  Disserta- 
tion Âur  les  devoirs  des  mia^* 
gistrats,  trad.  de  ritalien  de 
Mx.  Murena^  17^9»  ''«-la.  — 
Poëme  sur  les  Abeilles ,  trad* 
de  l'italien  de  Ruccellai;  avec 
un  Traité  surd'éducation  des 
Abeilles ,  par  le  traducteur  , 
1770,  i/^8^  Puis  sous  le  tirreî 
Traité  complet  de  Tédacation 
des  Abeilles,  préc.  du  Poème 
italien  de  J.  B^ucceliai ,  imité 
de.  Vii^ile,  sur  les  mèixie« 

Insectes, 
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Insectes  ^  Amsterdam ,  Z781 , 
111-12.— Vies  des  Architectes 
aiïGiens  et  modernes,  traduit 
de  ritalien-de  Mitizia,  1771  « 
2  vol.  in-ti,  —  Voyages  dans 
k  partie  septeot.  de  l'Europe , 

Ear  Jos.  MoFsiiàl ,  pendant 
$s  années  1768  et  1770,  trad, 
de  l'anglais  d'après  la  afi  édit. 
1776,  m-8*.  -^  Description 
de  rile  de  la  Jamaïque ,  trad. 
de  l'anglais,  1782,  in^i^^-* 
Le  Manuel  des  gens  de  mer  ^ 
178*.  —  L'art  de  faire  soi* 
même  des  ballons  aérostat  i- 
f  ues ,  Paris ,  1783 ,  gr.  in  -8®. 
—  Lettres  de  labbé  Sestini , 
écrites  à  ses  amis  en  Toscane 
pendant  le  cours  de  ses  Voya- 
ges eu  Italie,  eu  Sicile  et  en 
Turquie  ,  etc. ,  traduites  et 
enrichies  de  notes,  1789,3 
vol;  gr.  irt -8**,— Description 
d'une  m^aehine  électrique  , 
construite    et    perfectionnée 

i>ar  Gathberson ,  traduite  de 
'anglais ,  1790.  —  Il  a  publié 
le  Journal  de  TAgriculture  , 
du  Commerce ,  des  Arts  et 
des  Finances,  1778;  —et  il  a 
donné  beaucoup  de  Mémoires 
sur  des  sujets  économiques, 
tdt  sur  plusieurs  Machines  , 
dans  différens  Journaux, 

PlNOOLAN  OU  PUYGUILLON, 

(  Aymeric  de  )  poète  pro- 
vençal, mort  vers  1260,  fit 
diverses  pièces  ingénieuses, 
mais  si  satiriques,  qu'elles  lui 
attirèrent  de  fâcheuses  afiai* 
res.  On  a  de  lui  un  poème 
iiitrtulé  :  Las  Angueyssas  d'à* 
fnour.  Pétrarque  la  imité. 

Tom0  r. 
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PiNGRÉ,  (Alexandre  Guy), 
chanoine-régulier,  et  biblio*- 
théc.  de  S".-Géneviève ,  as- 
tronome, géographe  de  la  ma- 
rine ,  membre  de  la  ci-devant 
acad.  des  sciences  de  Paris , 
de  plusieurs  sociétés  savantes 
et  de  l'institut  national  pour 
l'astronomie,  naquit  à  Paris 
le  14  septembre  i7ri,  et  y 
mourut  le  i^'mai  i796(anrV). 
Dès  sa  plus  tendre  jeunesse^ 
le  désir  d'apprendre  ,  et  la 
justesse  de  ses  jugemens,  fi- 
rent concevoir  les  plhs  heu- 
reuses espérances.  Jaloux  de 
profiter  ae  ces  dispositions 
précoces,  ses  parens  1  envoyè- 
rent au  collège  de  S^-Vincent 
de  Senlis.  Ce  fut  dans  cette 
école,  que  le  jeune  Pingre 
annonça ,  par  l'activité  de  son 
esprit,  par  la  facilité  de  son 
travail ,  et  par  un  amour  de 
l'étude ,  que  ses  maîtres  se 
virent  obligés  plusieurs  fois 
de  modérer,  que  la  nature 
avait  formé  en  lui  un  homme 
destiné  à  reculer  les  bornes 
des  connaissances  humaines. 
En  1727  j  il  entra  dans  la  con- 
grégation des  chanoines-ré- 
guliers de  France.  La  vie  la- 
borieuse et  retirée  qu'il  y  me- 
nait, fut  bientôt  troublée  par 
les  querelles  religieuses  du 
tems;  il  fut  enveloppé  dans 
les  persécutions  que  le  gou- 
vernement fit  éprouver,  en 
1745 ,  à  beaucoup  d'hommes 
savans  et  vertueux ,  et  obligé 
de  se  soustraire  par  la  fuite 
à  plusieurs  lettres-de-cachet, 
que  ses  ennemis  avaient  eu 
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le  crédit  d'obtenir  contre  luî. 
Les  sciences  eurent  la  gloire 
de  l'arracher  aux  persécutions 
qu'il  éprouvait.  Un  des  pre- 
zniers  anatomistes  de  ce  siè- 
cle (  Lecal  )  ayaût  connu  le 
xnérite  de  Pingre  ,  trouva  le 
goioyen  d'arrêter  le  cours  et 
Tenet  des  ordres  arbitraires. 
Il  le  fit  recevoir ,  en  qualité 
d'astronome ,  membre  de  d'a- 
cadémie qu'il  avait  fondée , 
et  il  eut  le  bonheur  de  rendre 
aux  lettres  et  à  la  philosophie^ 
un  homme  dont  les  traverses 
et  les  chagrins  auraient  peut- 
être  flétri  pour  jamais  les  ra- 
res talens.  Pingre ,  jaloux  de 
justifier  le  choix  que  l'on  avait 
£ait  de  lui,  étudia  l'astrono- 
mie à  l'ige  de  38  ans;  et 
dès-lors  cette  science,  à  la- 
quelle son  génie  était  particu- 
lièrement propre,  obtint  sur 
toutes  les  autres  une  préfé- 
rence marquée.  Son  premier 
travail,  fut  le  calcul  de  l'é- 
clipse  de  lune  arrivée  le  2.3 
décembre  1749.  Après  cette 
opération ,  il  exécuta  le  calcul 
le  plus  pénible,  auquel  un 
astronome  puisse  se  livrer , 
en  entreprenant  un  Almanach 
nautique,  pour  donner  aux 
navigateurs  la  facilité  d'ob- 
server les  longitudes,  par  le 
moyen  de  la  lune ,  en  les 
dispensant  de  la  partie  la  plus 
difficile,  qui  est  celle  des  cal- 
culs qu'exige  cette  méthode. 
Bienlôt  Pingre  s'ouvrit  une 
nouvelle  carrière,  celle  du 
calcul  des  comètes.  La  dé- 
termination des  orbites  comé- 
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talres  est,  comme  l'on  sait, 
le  problême  le  plus  difficil(i 
de  l'astronomie.  Malgré  l'em- 
barras de  ces  sortes  d'opéra- 
tions. Pingre  calcula  un  nom- 
bre considérable  d'orbites  de 
comètes ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  l'immense  ouvrage 
de  SR  Cométographie  ^  qui  par  Ut 
en    1784,  a.  vol.  f«-4°.  Ee^ 
1760 ,  le  passage  de  venus  sur 
le  disque  du  soleil ,  qu'on  at- 
tendait pour  le  6  juin  1761 , 
engagea  les  puissances,  et  le? 
académies  à  envoyer  des  as- 
tronomes dans  les  différentes 
parties  du  Monde.  Pingre  fut 
ohargé  d'aller  dans  la  mer  des 
Indes ,  et  il  choisit  sa  positiou 
à  l'ile  Rodrigue.  La  relation 
de  ce  voyage ,  quant  aux  ob- 
servations astronomiques ,  est 
imprimée  dans  les  Mém.  d^ 
Vacad,  des  sciences.  En  1766  ^ 
Pingre  contribua  à  la  perfec- 
tion du  savant  ouvrage,  inti- 
tulé :  VArt  de  vérifier  Us  dates» 
Lacaille  avait  calculé  les  éclip- 
ses de  1900  ans  pour  la  pre- 
mière édition;  Pingre  soumit 
ces  éclipses  à  de  nouveaux 
calculs,  dans  la  seconde  édi- 
tion donnée  par  D.  Clément. 
Il  enchérit  même  sur  les  trar 
vaux  de  son  collègue,  en  cal- 
culant les  éclipses  de   ïooo 
ans  avant  l'ère  vulgaire.  On 
trouve  ces  calculs  dans  le  42? 
vol.  des  Mem,  de  tacad.  {£es 
inscriptions.  En  1767 ,  Cour— 
taiivaux  entreprit  de  vérifier 
les  horloges  m£trines  de  Le- 
roy ;  Pingre  l'accompagna  en 
Hollande  y  et  publia  laoné^ 


«uîrante  i  vol.  sur  ce  voyage. 
Il  Fut  encore  choisi  par  1  acad. 
des  sciences',  en  1769  et  1771 , 

■  pour  faire  d'autres  voyages 
utiles  aux  progrès  de  la  navi- 
gation et  de  lastronomie.  Ce- 

.  lui  appelle  Voyage  de  tiszs  ^ 
du  nom  du  vaisseau  sur  lequel 
il  était,  a  été  un  des  plus 
importans  pour  la  géographie. 
Pingre  travailla  à  la  rédaction 
qui  en  fut  publiée  en  1773  » 
a  vol.  f/i«4^.  Il  eut  également 
part  à  la  rédaction,  qui  parut 
en  1778,  avûl. /n-4®,  du  se- 
cond voyage ,  appelle  Voyage 
de  la  Flore,  Les  services  que 
Pingre  aVait  rendus  aux  scien- 
ces et  à  la  marine,  détermi- 
nèrent le  gouvernement  aie, 
nommer  astronome  -  géogra- 

J3he  à  la  place  du  savant  De- 
isle.  Eumême-tems,  sa  con- 
grégation le  nomma  chance- 
fier  de  l'université ,  et  biblio- 
thécaire de  S*^  -  Geneviève. 
Elle  lui  avait  fait  construire 
un  observatoire  en  1765,  et 
lui  avait  procuré  tous  les  ins- 
^  frumens  qui  pouvaient  lui  être 
nécessaires.  Ces  récompenses 
2ie  firent  qu'augmenter  son  ar- 
deur pour  l'étude.  Il  travailla 
à  la  traduction  de  plusieurs 
voyages  espagnols;  et  en  1786, 
il  publia. celle  des  astrono- 
miques de  Manilius,  et  d'au- 
tres poèteslatins,Pingré8*était 
occupé  depuis  long-tems  d'une 
Histoire  de  l'Astronomie  du 
17^    siècle;  il  reprit  en  1786 
cet   ouvrage,  qu'une  longue 
suite  de  travaux  avait  inter- 
rompt); il  rédigea  les  maté 
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riaux  nombreux  qu'il  avait 
recueilliis ,  et  l'ouvrage  fut  ter* 
miné  en  1791.  On  lui  doit  I9 
construction  de  plusiettrs  ca*  , 
drans  :  celui  qu'il  fit  à  I9 
Halle-au-Bled  en  1764,  rap- 
pellera toujours  le  souvenir 
de  ce  savant  modeste.  Pingre 
s'était  toujours  intéressé  aux 
progrès  des  sciences  et  de9 
arts  :  aussi  son  ame  fut-'oll^ 
profondément  affligée  dans 
ces  jours  de  deuil  et  de  cons- 
ternation, où  des  hommes  sa- 
vans  et  vertueux  étaient  traî- 
nés au  supplice.  Il  eut  le  bon- 
heur d'échapper  à  Ja  proscrip* 
tion  générale;  et  lorsque  le^ 
gouvernement  confia  à  des  sa- 
vans  le  soin  d'élire  parmi  lea 
artistes  et  les  hommes  de  let^ 
très ,  les  membres  qui  de-^ 
vaient  composer  l'institut  na- 
tional,  il  fut'choisi  pour  la 
classe  de  l'astronomie,  et  ca 
choix  fut  universellement  ap- 
plaudi. La  séance  du  6  lloréat 
an  IV  fut  la  dernière  à  la- 
quelle il  assista.  Le  lendemain 
il  éprouva  une  grande  fai- 
blesse; le  8,  la  nèvre  se  dé- 
clara, et  il  succomba  auatra 
jours  après,  à  l'âge  de  84  ans 
et  quelques  mois ,  sans  avoir 
perdu  un  instant  ni  sa  présence 
d'esprir ,  ni  sa  douceur ,.  ni  sa 
tranquillité  ordinaire.  Pingre 
était  né  bon ,  simple ,  tolérant  ; 
jamais  la  jalousie  n'eut  accès 
dans  son  cœur  :  aussi  jouit  il  r 
pendant  toute  sa  vie ,  d'un 
avantage  que  peu  d'hommes- 
de  lettres  ont  partagé  :  il  n'eut 
pas  d'eaaemis ,  et  il  fut  çou»« 
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tâmmeht  aimé  et  estimé  des 
savans  ^  sur--tout  de  ceux  qui 
suivaient  la  même  carrière 
que  lui.  On  a  de  Fingré  les 
ouvr.8aiv.:Etatdu  CieL,i754, 
1755,  1756  et  1757., — Projet 
d  une  Histoire  astronomique 
du  i7« siècle,  la  Haye ,,1756, 
i«-4®.  —  Mémoire  sur  la  Co- 
lonne de  la  nouvelle  Halle- 
pu-Bled,  1764,   i«-8^  «*- 
Mémoire  sur  le  choix  et  Té- 
tat  des  lieux,  où  le  passage  de 
Vénus  du  3  juin  1769,  pourra 
être  observé  avec  le  plus  d'a- 
vantage et  principalement  sur 
la  position  géographique  des 
îles  de  la  mer  au  Sud ,  1767 , 
ibid.  //1-4®;  puis  sous  le  titre: 
Mémoire  sur  les  découvertes 
faites  ({ans  la  mer  du  Sud 
avant  les  derniers  voyages  des 
anglais  et  des  français  autour 
du  Moode,  lu  à  lacad.  des 
sciences,   1766— 1767  ,  ibid. 
X778,  i«-4®.  —  Cométogra- 
:phie,  OU' Traité  historique  et 
théorique  des  comètes,  ibid. 
1783-^84,  a  vol.  z«-4^  —  Il 
a  publié  :  Mé^moiresde  l'abbé 
Arnaud,  1756,  3  vol. /«-4^ 
•—Géographie  en  vers  artifi- 
ciels du  P.  Bu  fjSer,  ii«  édit. 
1781,  z/z-r2.  —  Il  a  eu  part 
aux  Voyages  de  Borda,  de 
Courtarivaux  et  de  Fleurieu, 
à  TArt  de  vérifier  les  dates, 
et  au  Calendrier  républicain; 
il  a  donné  beaucoup  de  Mé-» 
moires   dans  la  Collection  de 
t académie  des  sciences  ^  et  au 
Journal  de  Trévoux  y  1 762-1766. 

riiïiàRË.  (  C.  A,  B.)  On  a . 
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de  cet  écrivain  :  Histoire  gé- 
nérale de  la  marine  9  3  vol.— 
Un  poëme  en  3  chants ,  sur 
l'iniluenee  politique  des  fem- 
mes.—  Une  Ode  dithyram*- 
bique ,  sur  les  jeux  du  champ 
de  Mars. -^  Un  poëme  intitu- 
lé :  la  Fête  des  Adieux.  —  Des 
Elégies. — La  Satire  du  siècle, 

PiNON ,  (  Jacques  ^conseil- 
ler au  parlement  de  Paris',  sa 
Eatrie,  se  distingua  dans  le 
arreau  par  ses  lumières  et 
son  intégrité,  et. sur  le  théâtre 
littéraire ,  par  ses  connaissan- 
ces profondes  et  variées  ,  et 
sur-tout  par  son  talent  pour 
la  poésie.  On  a  de  lui  :  Un 
poëme  de  anno  Romano^  qn'il 
dédia  au  roi  Louis  Xill ,  et 
un  autre  concernant'  la  suite 
chronologique  des  empereurs 
romains  en  Orient  et  en  Occi- 
dent, depuis  Jules-César  jus- 
qu'à Maximilien  I.  Ce  poète 
historien  mourut  doyen  des 
conseillers  en  1641,  Les  édit. 
de  'Ses  poésies  sont  de  Paris , 
i6i5  et  1630,  in-^'.  Il  eut  un 
fils,  de  même  nom  que  lui , 
chanoine  de  l'église  do  Paris» 
qui  cultiva  aussi  la  poésie  la- 
tine. On  a  de  lui  entraulres 
livres  :  Paraphrase  des  Pseau- 
mes  de  la  pénitence. 

Pins ,  (Jean  de )  conseiller- 
clerc  au  parlement  de  Tou- 
louse, puis  évêque  de  Bieux 
en  1523 ,  ambassadeur  à  Ve- 
nise et  à  Rome ,  mourut  À 
Toulouse,  sa  patrie,  l'an  1537* 
On  a  de  lui  :  Les  Vies  deS**- 
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Catherine  de  Sienne  ^de  Phi- 
lippe Beroalde ,  son  ;^aitre  , 
en  latin ,  Tune  et  l'autre  imp. 
à  Bologne  en  ï5o5  ,  w^4**.  -r- 
Dt  Vhâ  Auliei  ,  Toulouse , 
rii-4**.  -*-  D^  c^ris  fœminis  , 
Paris,  iSai  ,  »*i-fol.  — Stu 
Rochi  Vita  ^  Paris  ,  in-4^.  — 
Son  Eloge,  avec  quelques-unes 
de  ses  Lettres  à  François  I«' 
et  à  Louise  de  Savoie,  régen- 
te ;  a  été  publié  à  Avi^npn  en 
1748 ,  fn-j2.  Il  écrivadt  en  là- 
tin  avec  élégance  et  politesse, 
et  il  mérita  qu'Ërasme,  bon 
juge  ,  dit  de  lui:  Potestimur 
TuUîancB  dietîonis  compeûtores 
numerari  Joann.  Pinus. 

Pinsonnât,  (  Jacques)  né 
à  Châlpns  -  sur  -  Saône ,  pro- 
fesseur d'hébreu  au  collège- 
royal  t  mourut  en  1723 ,  âgé 
de  70  ans.  On  a  de  lui  :  Une 
Grammaire  hébraïque.-— Des 
Considérations  sur  les  mystè- 
res, les  paroles  et  actions  prin* 
cipales  de  J.  &  avec  des 
prières. 

PiNSsoK,  (Jean  de  la)  mort 
en  1678 ,  s  est  fait  connaître 
par  quelques  ouvrages  histo- 
riques. Le  premier  parut  en 
x65o  ,  sous  ce  titre  :  le  vrai 
Etat  de  la  France  ;  c'est  une 
description  du  gouveri;iement 
à  cette  époque.  Le  second  est 
le  Recueil  des  privilèges  des 
officiers  de  la  maison  du  roi , 
qui  parut  en  164.5.  Il  y  joignit, 
ma  1649  »  l65o  et  i652  ,  des 
états  de  la  maison  du  roi ,  de 
U  reine,  etc.  Enfin,  en  166]», 
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il  publia^/n-fol, ,  un  Traité  de 
la  connétablie  et  maréchaus- 
sée de  France. 

PiNssoN ,  (  François)  né  à 
Bourges ,  d'un  professeur  en 
droit ,  mort  à  Paris  en  1691  , 
à  80  ans ,  fut  regardé  comme 
Toracle  de  son  siècle ,  sur-tout 
pour  les  matières  bénéficiâtes, 
auxquelles  il  s'appliqua  parti- 
culièrement. Les  ouvr.  qu'il 
a  laissés  sur  cette  matière  , 
prouvent  combien  il  y  était 
versé.  Les  principaux  sont  : 
Un  ample  Traité  des  Bé- 
néfices ,  commencé  par  An- 
toine Bengy,  son  aïeul  ma- 
ternel 9  célèbre  professeur  à 
Bourges;  imprimé  en  i654* 
—  La  Pragmatique-Sanction 
de  S^  Louis ,  et  celle  de  Char- 
les VII,  avec  de  savanscom- 
mentaires,  1666,  i«-fol. — 
Des  Notes  sommaires ,  sur 
les  Induits  accordés  à  Louis 
XIV  par  Alexandre  VII  et 
Clément  IX ,  avec  une  Pré- 
face historique  ,  et  quantité  / 
d'Actes  qui  forment  une  col- 
lection utile. — ^Traité  des  Ré- 
gales, 1688 ,  a  vol.  f/i-4**.  avec 
des  Instructions  sur  les  ma- 
tières bénéficiales.  Pinsson  a 
travaillé  à  la  révision  des  Œu- 
vres du  savant  de  Mornac  ,  et 
de  celles  de  du  Moulin. 

PiNTEVILLE  CeRNOTÏ  ,  (de) 

a  donné  :  Nouveau  Diction- 
,  naire  géographique  de  Fran- 
ce ,  1792 ,  f«-I2. 

Pipelet,  (  Constance  Da- 
tbéis  )  née  à  Nantes ,  a  donné  i 
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Cette  gloire  l'attendait  dan^ 
un  genre ,  plus  difficile  peut-  • 
être  :  un  seul  ouvr*  lui  assura 
l'honneur  d'être  au  i«'.  rang 
des  successeurs  de  Mcdière  ; 
ce  fut  son  immortelle  Métro- 
manie.  Ce  sujet  semblait  don- 
ner si  peu  de  matière ,  qu'on 
a  peine  à  concevoir,  même 
en  lisant  l'ouvrage  ,  comment 
Fauteur  a  pu  trouver  dam  son 
esprit  assez  de  ressources  pour 
le  finir.  Piron  dit  »  avec  mo- 
destie, dans  sa  préface ,  qu'^n- 
tre  les  mains  de  (auteur  au  Mi' 
eantrope ,  cette  pièce  ^  sans  être 
m  plus  longue  ^  ni  moins  regu^ 
Hère  contiendrait  une  fois  plus 
et  mille  fois  mieux.  Nous  pen- 
sons qu'à  cet  égard  il  ne  s'est 
pas  rendu  justice ,  et  qu'il  a 
tiré  de  sa  pièce  tout  ce  que 
Molière  lui-même  eût  été  ca- 
pable d'en  tirer.  Par  sa  Mé- 
tromanie  ,  Piron  à  acquis 
le  droit  d'être  placé  dans 
l'infiniment  petit  nombre  de 
ceux  qui  ont  soiitenu ,  dans 
ce  siècle ,  la  gloire  du  siècle , 
dernier.  Il  eût  augmenté  sa 
réputation  ,  s'il  avait  eu 
autant  de  goût  que  de  ta-' 
lens  ;  mais  ,  son  éducation 
négligée  ,  ne  lui  avait  pas 
permis  de  perfectionner  , 
autant  qu'il  l'aurait  pu ,  cette 
qualité  rare  et  précieuse ,  sans 
laquelle  on  u  a ,  pour  ainsi 
dire ,  que  des  accès  de  génie  : 
il  sentait  lui-même  que  cette 
qualité  lui  manquait  ;  aussi 
avait-il  l'habitude  de  dire, 
comme  pour  s'en  venger ,  que 
le  goût  menait  au  café,  et  que  I 
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le  génie  seul  conduisait  à 
l'immortalité.  Il  se  dissimu- 
lait que  le  génie ,  éclairé  par 
le  goût ,  y  cotiduit  plus  sûre- 
ment encore  et  plus  honora* 
blement.  Le  mépris,  ou  du 
moins  l'indifférence  que  Pi- 
ron paraissait  avoir  pour  le 
talent  qui  l'a  distingué ,  peut 
avoir  contribué  encore  à  le 
tenir  éloigné  du  haut  degré 
de  réputation  auquel  il  serait 
parvenu.  Il  faut  aux  granck 
artistes  un  peu  d'enthousias- 
me pour  soutenir  leur  ému* 
lation  ;  et  certainement ,  Ra- 
cine, Boileau,  Molière,  ne 
se  seraient  jamais  permis  de 
parler  avec  légèreté  d'un  art 
qui  devait  les  rendre  immior- 
tels»  La  nation  qui  s'enorgueil- 
lit aujourd'hui  de  leur  gloire , 
ne  leur  aurait  point  pardonné 
cette  petite  vanité  ,•  qui^con- 
siste  à  vouloir  paraître  supé- 
rieur au  talent  même  oui 
nous  honore.  Les  pièces  lu- 
gitives  de  Piron  n'ajouterai^it 
que  peu  d'éclat  à  son  nom  ; 
mais  on  connaît  de  lui  quel- 
ques contes  pleins  de  verve 
et  de  gaieté  ,  qui  méritent 
d'être  conservés,  quoiqu'ils 
n'ayent  point  là  nsuyeté  pi- 
quante des  contes  de  Lâfon- 
taine.  On  sait  qu'il  a  fait  au9« 
si  d'excellentes  épigrammes, 
et  c'était  un  de  ses  princi- 
paux talens.  Ce  qui  est  sin- 
gulier, c'est  qu'avec  cette  fa- 
cilité daiigereuse  de  faire  dès 
épisrammes  très^mordantes  , 
et  ae  s'en  permettre  beau- 
coup ;  il  a  eu  l'avantage  do 

ne 
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ne  point  passer  pour  méchant. 
Il  les  composait  et  les  récitait 
avec  une  gaieté  franche  ,  qui 
les  lui  taisait  pardonner,  Rous- 
seau, avec  un  extérieur  moins 
enjoué  ,  une  phj^sionomia 
moins  ouverte ,  excita  plus  de 
haine  par  les  siennes  ;  il  eti 
jdeviut  la  victime;  mais  ne 
serait  ««ce  pas  aussi  parce  qu-il 
avait  eu  des  sucoès  plus  mar*- 
qués,  plus  répétés,  et  que 
par  coufSéqueFnt  il  avait  plus 
souvent  humilié  Tenvie?  On 
sait  qu'une  ode  licencieuse , 
échappée  à  )a  jeunesse  dé 
PirottJ,  lui  ferma  les  portes 
de  l'académie  ;  il  fut  d'au- 
tant f>lus' sensible  à  cette  ess* 
clusion  ,  qu'il  fut  à  portée  de 
voir  long-'tems  ces  mêmes 

I>ortes  s'ouvrir  à  des  gens  de 
ettres  qui  n'avaient  pas  ses 
talena.  Un  mérite  que  Flron 
portait  dans  la*  société,  et  dont 
on  ne  peut  guère  se  former 
-une  idée  sans  l'avoir  connu , 
c'est  l'abondance  de  traits, 
de  saillies ,  de  ôon< es  joyeux , 
d'épigrammes  piquantes,dont 
il  savait  animer  la  conversir^ 
tion  :  personne  n'a  eu  plus  que 
liii  de  ces  bonnes  fortunes 
soudaines ,  qa'on  appelle  bons 
mots  ;  tous  ceux  qui  ont  eu 
l'avantage  de  vivre  avec  lui  , 
attestent  uiïauiûiement  cetie 
profusion  d'esprit  et  de  gaieté 
«fui  semblait  inépuisable  :  tous 
ont  peine  à  croire  ce  qu'ils  en 
ont  vu.  La  comparaison  d'un 
feu  d''artifice  bien  servi ,  n'en 


cette  alliance  d'un  génie  mâle 
et  robuste  avec  cet  esprit  du 
moment,  de  l'à^propos,  qu'une 
expression  familière  caracté- 
rise assez  bien  ,•  en  le  nom** 
mant  de  l'esprit  en  arge^^ 
comptaut.  Plein  du  sel  de  Ra- 
belaiâ  et  de  l'esprit  de  Swift , 
toujours  neuf,  toujours  origi- 
nal •  il  n'est  poiut  d'homme 
qui  ait  fourni  mi  plus  grand 
nombre  de  traits  à  recueillir. 
Nous  en  citerons  quelques-uns 

2ui  feront  connaitre  son  tour 
'esprit  et  son  caractère.  La 
Sémiramis  de  Voltaire  ne  fut 
pas  fort  bien  accueillie  à  la 
i'«.  représentation.  L'auteur 
'  trouvant  Piron  dans  les  foyers, 
lut   demanda  ce  qu'il    pen^ 
sait  de  sa  pièce  ?  Je  pense  ^  ré- 
pondit celui-ci,  que  vous  vou» 
drié^  bien  que  Je  Crusse  faite,, ^ 
Fernand-Gortèz ,  tragédie  de 
Piron ,  ayant  fait  désirer  quel- 
ques changemeus  à  la  pre-^ 
mière  représentation  ,  les  co- 
médiens députèrent  le  Grand 
à  l'auteur,  pour  lui  deman- 
der quelques  corrections.  tPi- 
ron  se  gendarma  au  mot  de 
tarrecnons.  L'acteur  insista , 
en  citant  l'exemple  de  Vol- 
taire, qui  corrigeait  ses  pièces 
au  gré  du  pubiic.  Cela  est  dif* 
ferents  répondit  Piron,  Vol- 
taire travaille  en  marquetterie  ^ 
et  jejète  en  bronze.  Si  cette 
réponse  n'est  pas  modeste ,  il 
faut  convenir  qu'elle  est  éner- 
gique.  Il  se  croyait ,  si-non 
supérieur ,  du  moins  égal  à 


donnerait  qu'une  idée  impar-    Voltaire.  Quelqu'un  le  félicî- 
ikite.  B-ien  n'est  plus  rare  que  l  tant  d'avoir  fait  la  dernière 
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coitiédiede  ceâiècle,il  répon- 
dit ,  avec  plus  de  franchise 
que  de  modestie  :  Ajouu:^^^  et 
la  dernière  tragédie.  On  con- 
naît les  vers  dans  lesquels  il 
dit: 

«  En  deux  mots  voulez-vous  dis- 
»  tinguer  et  connaître 

»  Le  rimeur  dijoiiais  et  le  parisien? 

»  Le  premier  ne  lut  rien ,  et  ne  vou- 
»  lut  rien  être  ; 

»  LVutre  voulut  tout  être ,  et  ne  fut 
»  presque  rien  ». 

On  voit  par  ces  di£Eîérens  traits^ 
que  Firon  avait  asse?  d'amour 
propre.  Ce  qui  servait  à.  le 
nourrir  et  à  lui  faire  pensée 
qu'il  était  au-dessus  du  plus 
célèbre  de  ses  contemporains, 
c'est  que  la  gaieté  originale 
qu'il  portait  avec  lui,  fit  pen- 
dant long-lems  préférer  sa  so- 
ciétéà  celle  de  voltaire, d'ail- 
leurs trop  vif,  trop  sensible  et 
trop  épineux.  Mais  ceux  qui 
Ont  rapporté  les  plaisanleries 
âont  sa  conversation  et  ince- 
lait ,  auraient  du  donner  des 
saillies  de  table  pour  cequ'el- 
«ont,  et  rayerceltes  qui  étaient 
pu  indécentes  ou  insipide^. 
Telle  chose  a  fait  rire  le  verre 
à  la  main  ,  qui  devient  froi- 
de lorsqu'on  la  répèle  ,  sur- 
tout si  en  la  répétant  on  veut 
lui  donner  de  l'importance. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'ingénuité 
mali&ne  de  Piron  fut  encore 
une  des  causes  qui  Texclurent 
de  l'acad.  fran^..  :  Je  ne  pour^ 
rais,  disait -il  ,  faire  penser 
trente  -  neuf  personnes  comme 
moi^  et  je  pourrais  encore  t^oins 
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penser  comme  trente-» neuf,  H 
appellait  très-injustement  cet- 
te compagnie  célèbre ,  Us  in-' 
valides  du  bel  esprit ,  et  cepen- 
dant il  avait  travaillé  plus 
d'une  fois  pour  avoir  ces  in- 
valides. Une  chute  qu'il  fit 
quelque  tems  avant  sa  mort , 
en  précipita  l'instant.  Il  s'était 
fait  lui-même  c^t te  épitaphe» 
qiû  tient  de  Tépigramme  : 

.  a  Cl   GÎT  PlRON  QUI  MB  :PUT  RIEN, 
»  Pas   MÊMB    ACADSlCICIBn,  n 


*    • 

Il  eqt,  pendant  plusieurs  an- 
née»  ,  une  compagne  .douce 
et  pleine  d'esprit  comme  lui, 
et  aucun  époux  ne  remplit 
mieux  les  devoirs  de  son  état* 
Le   recueil  de  ses  ouvrages 
parut  eu  1776 ,  en  7  vol.  in- 
8°.  et  9  vol.  in^ïsL.  Les  prin- 
cipaux sont  :  l'Ecole  des  pères, 
com^édie  jouée  en  1728  sous  le 
titre  des  Fils  ingrats, — Calis- 
thènes ,  trag.,  dont  le  sujet  est 
tiré,  de  Justin^  —  L'Amant 
îuystérieux ,  com. — Gustave* 
trag. — Feruand-Cor.tez,  trag. 
—  La  Métromanie,  com. — 
Les  Courses  de  Tempe,  pas- 
torale ingénieusp. — Dçsiodea.» 
des  poèmes,  des  contes,  des 
épigrammes.  Lespré  faces  dont 
il  a  accompagné  ces  di£féren- 
tes  pièces ,  se  font  remarquer 
par  des  choses  pensées ,  nea« 
ves  et  plaisantes ,  par  des  ex- 
pressions heureuses    et    des 
tours  naïfs;  mais  014  y  désire-» 
rait  un  style  plus  pur,   plus 
noble,  et  moins  de  jargon.  XI 
I  ne  fallait  pas  d'ailleurs  $ur- 
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eliargër  le  public  de  7  vol. ,  il! 
y  en  a  au  moins  5  de  trop;  A 
l'exception  de  la  Métromanie, 
de  Gustave ,  des  Courses  de 
Tempe)  de  quelques  odes, 
d'une  viugtained'épigrammes, 
de  3  ou  4  contes ,  de  quelques 
épitres ,  tout  le  reste  est  plus. 
ou  moins  médiocre. Getteédit. 
trop  volumineuse,  qui  est 
due  à  Kigoley  de  Juvigny  , 
prouve  l'amitié  de  l'éditeur' 
pour  l'auteur ,  mais  elle  ne 
fait  pas  honneur  au  goût  du 
premier. 

PiRON ,  (  Jacques  )  est  au- . 
teur  de  Recherches  sur  dif- 
férens  points  de  physique  , 
1778,  i«-ili.  —  D'une  Ode 
sur  la  naissance  de  M<  le  Dau- 
phin ,  1781 ,  f/i-b^ 

PiRotJx ,  architecte  à  Nan- 
cy» a  publié  :  Moyens  de  pré- 
server les  édifices  des  incen- 
dies ,  d'empêcher  les  progrés 
des  flammes ,  Mémoire  qui  a 
remporté  le  prix  de  l'acad.  de 
JSTaBcy  ,  1782 ,  in-8^  — Mém. 
sur  le  sel  et  les  salines  de 
IfOrraiue ,  qui  a  remporté  le 
prix  de  la  même  académie , 
JN"ancy  ,  1791,  f«-8**. 

PiSAN ,  (Christine  de )  née 
à  Venise  ver»  l'an  1363  ^  n'é- 
tait âgée  que  de  5  ans  ,  lors- 
que son  père 9  qui  était  con- 
seiller du  roi  Charles  V ,  la 
fit  venir  en  France.  Sa  beauté 
et  son  esprit  la  firent  recher- 
cher par  un  grand  nombre  de 
personnes  de  distinction»  Le 
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biérItQ  d'im  jeune  genfilhom«> 
me  de  Picardie  ,  uommd 
Etienne  Caste),  obtint  les  suf- 
frages du  père  et  le  cœur  de 
la  fille,  qui  lui  donna  sa  main 
à  l'âge  de  i5  ans.  Une  mala« 
die  contagieuse  ayant  empor- 
té cet  époux  en  1389 ,  à  34 
ans  ;  Christine  ,  âgée  seule- 
ment de  a5  ans,' fut  accablé^ 
d'un  grand  nombre  de  procès** 
£ile  se  consola  de  sa  mauvai* 
se  fortune  par  l'étude ,  et  ella 
composa  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  vers  et  en  pro- 
se. Ils  lui  acquirent  Testime» 
de  plusieurs  princes ,  qui  eu- 
rent soin  de  ses  enfàns ,  et  qui 
lui  firent  des  gralifica lions» 
Charles  VI  lui  en  accorda  un© 
considérable.  On  a  d'elle:  Le> 
Cent  hist.  deTroyeenrimes, 
petit  i/ï-fol.  Sans  date.  —  Le^ 
Trésor  de  la  cité  des  dames  p 
Paris  ,  1497,  m-fol.— Le  che* 
min  de  longue  étendue,  trad. 
par  Jean  Chaperon  ,  Paris  i 
1649 ,  i«-i2.—  Une  partie  da 
ses  poésies  a  été  imprimée  à 
Paris  en  1649 ,  i«-i^.  Les  au- 
tres se  trouvent  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  nationale 
et  dansd'autres  bibliothèques. 
Elles  respirent  la  naïveté  et  la 
tendresse.  L'ouvrage  en  prose 
qui  lui  a  lait  le  plus  d'hon- 
neur ,  est  la  Vie  de  Charles 
V,  qu'elle  composa  à  la  prière 
de  J?hilippe  le  Bon,  duc  de 
Bourgogne.  Cette  Vie  se  trou- 
ve dans  le  3«  vol.  des  Dissert, 
sur  l'Hist.  ecclésiastique  de 
Paris,  par  l'abbé  le  Bœuf  , 
quia  écrit  la  vie  de*  cet  te  fem^ 


<L 


196  P  I  T 

me  illustre. .  On  frouve  son 
portrait  à  la  tête  de  son  livre 
intitulé  :  La  Cité  des  dames 
et  dans  divers  manuscrits  ; 
mais  la  plgs  parfaite  de  toutes 
ces  miniatures ,  selon  Botvin, 
est  celle  qui.se  trouve. dans 
le  manuscrit.,  7396  de  la  bi- 
bliothèque nationale,  et  dont 
il  donne  une  description  dé- 
taillée. 

PiscATOR , ;(  ^ean  Fischer  ) 
surnommé  théologien  alle- 
mand, enseigna  la  théologie  à 
Strasbourg,  sa  patrie.  Son  at- 
tachement au  calvinisme  l'o- 
bligea de  quitter  cette  ville , 
Îourallerprofesserà  Herborn. 
I  mourut  à  Strasbourg  en 
1546.  On  a, de  lui:  Des  Com- 
mentaires sur  l'Ancien  et  le 
Nouveau  Testament,  en  plu- 
sieurs vol.  in-'icP ."^  Arnica  coU 
lat'.o  de  Religions  cum  C.  yors- 
tio  ^  Gouda ^  1613; /«-4°. 

Piston  ,  (  Victor  )  de  Mar- 
seille ,  a  publié  :  Observât, 
météorologiques  et  raisonnées 
depuis  [76^  jusqu'en  177a  , 
faites  à  Marseille  et  en  divers 
endroits,  1777  ,  in-^. 

PxTARD ,  (Jean  )  normand , 

Ïremier  chirurgien  de  Saiot- 
-ouis  ,  de  Philippe  le  Hardi 
et  de  Philippe  le  Bel ,  fonda 
le  collège  ou  la  communauté 
des  chirurgiens  de  Paris,  et  en 
dressa  lesstatulsen  ia6o.  Sous 
ce  rapport,  il  doit  tenir  une 
place  distinguée  parmi  les 
i)ieui'aiieurs  de   rhumanité. 


P  IT 

Ceb  homme  estimAbb  mou« 
Fût  vers  l'ail  1311. 

PiTHOis  ,  (le P.  )  minîmfc 
de  la  province  de  Champa* 
gné ,  Qt  grand  prédicateur, 
s'étant  dégoûté  de  son  état , 
se  retira  à  Sedan,  pù  il  em^ 
brs^sa  la  religion  p^rotestante; 
U  y  fut  avocat  et  professeui: 
de  philosophie  •  et  y  mou- 
rut en  1676 ,  h  80  ans»  Il  est 
auteur  de  l'Apocalypse  d^ 
Méliton ,  pu  Eévélalion  des 
mystères  Cénobitiqqes,  l668, 
f«-i2.  C'est  un  ouvrage  sati- 
rique contre  les  moines ,  ex- 
trait de  l'ouvrage  de  M.  le 
Camus ,  évoque  du  Bellay  ^ 
intitulé  :  De  l'Ouvrage  de» 
moines.;      -, 

PiTHON  -  CuRT  ,  (  l'abbé  ) 
mort  en  1780 ,  est  anteui:  de 
TMistoire  de  la:  noblesse  ,da 
Gomtat  Venaissitî,  1743,  4  v. 
7>/|.**,  intéressante  pour  les  fa» 
milles  qui  la  composent* 

PitHOU  ,  (  Pierre  )  d'une 
famille  noble,  originaire  de 
Narmandie ,  naquit  à  Troncs 
"en,  1539.  Il  eut  pour  maître  en 
littérature  ïurnèbe,  et  Cujas 
en  jurisprudence.  Arrivé  à 
Pans,  il  né  tarda  pas  à  acqué- 
rir la  phi»  grande  célébrité, 
qu'il  partagea  avec  Loisel, 
son  ami  inlimQ  et  soncom- 
pignon  d'étude.  Après  avoir 
exercé ,  Tun.la  placede  procu- 
reur-rgénéral,  el  Tautre  celle 
d-ayocat -général  d'une  charnu 
hije  .de  ji^tice  en  &nyeuBe  » 
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ils  vinrent  reprendre  les  fonc- 
tions d'avocats  dans  la  capitale, 
où  ils  échappèrent,  parleur 
prudence,  aux  horreurs  de  la 
SVBarlhelémi.  Pierre  Pithou, 
8  étant  tait  catholique ,  prit 
part  aux  alFaires  publiques, 
et  contribua  au  rétaotissement 
d'Henri  IV  dans  Paris.  Il  lui 
rendit  le  service  non  moins 
important  découvrir  la  Ligue 
de  ridicule,  par  la  satire  Me* 
nippée,  à  laquelle  il  eut  beau- 
coup de  part.  Cet  homme  cé- 
lèbre mourut  le  I*' novembre 
1696,  à  pareil  jour  qu'il  était 
né  en  1639.  Voici  la  liste  de 
ses  ouvrages  :  Un  Traité  des 
libertés  de  l'Eglise  gallicane  : 
dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Paris,  T731 ,  4vol. 
in-fol.  Cet  ouvrage  a  rendu  le 
Bom  -de  Pithou   immortel  : 
c'est  le  seul ,  avec  les  Arrêtés 
du  premier  président  Lamoi- 
gnon  9  qui ,  sans  être  sorti  des 
mains  d'un  législateur,  ait  eu , 
par  la  seule  autorité  de  la 
raison ,  force  de  loi  devant  les 
tribunaux.  —  Un  grand  nom- 
bre d'Opuscules,  imprimés  à 
Paris  en  1609,  zn-4**.  — Des 
éditions  de  plusieurs  Monu- 
mens  anciens,  dont  la  plupart 
regardent  THist.  de  France. 
—  Des  Notes  sur  diflerens 
auteurs  profanes  et  ecclésias- 
tiques. -*•  Un  Commentaire 
sur   la  coutume  de  Troj^es , 
w-4**.  —  Plusieurs  autres  ou- 
vrages sur  W  Jurisprudence 
civile  et  canonique.  Pithou  a 
aussi    enrichi  la  république 
des  lettres,  de  quelques  au- 
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teurs anciens,  qu'il  a  tirés  de 
Tobscurilé  ,  comme  Phèdre  , 
et  les  Nouv.  de  Justinien.  Il 
était  l'oracle  de  la  France,  et 
son  nom  pénétra  dans  les  pays 
étrangers.  Ferdinand ,  grand- 
duc  de  Toscane,  Tayaut  con- 
sulté sur  une  afi'aire  impor- 
tante, se  soumit  à  son  juge- 
ment, quoique  contraire  à  ses 
intérêts.  Les  lecteurs,  qui  se- 
ront curieux  de  connaître  plus 
en  détail  les  qualités  de  l'esprit 
et  du  cœur  de  ce  bon  citoyen , 
et  de  ce  digne  magistrat,  pour- 
ront consulter  sa  Vie,  publiée 
à  Paris  en  lySô,  2  vol.  i«-i2, 
parGrosley ,  avocat  à  Troyes 
sa  pairie.  On  y  trouve  des  re- 
cherches intéressantes,  et  les 
agrémens  dont  ce  sujet  était 
susceptible. 

PiTUOU,  (Franc)  frère  du 
précédent ,  naquit  à  Troyes 
en  1544.  Nommré  procureur- 
général  de  la  chambre  de  jus- 
tice ,  établie  sousTIenri  IV  , 
contre  les  financiers ,  il  exerça  ^ 
cette  commission  avec  autant 
de  sagacité  que  de  désintéresr 
sèment.  Rendu  ensuite  à  sou 
cabinet,  il  fil  des  découvertes 
utiles  daus  le  droit  et  dans  les 
belles-lettres.  Ce  fut  lui  qui 
trouva  le  manuscrit  de^ Fables 
de  Phèdre,  qu'il  publia,  con- 
jointement aveôson  frère.  Cet  [ 
homme ,  d'iine  vertu  rare  et 
d'une  modestie  exemplaire , 
mourut  en  1621 ,  à  77  ans ,  re- 
gretté de  tous  les  bons  citoyens. 
Il  eut  part  à  la  plupart  des  ou- 
•  vrages  de  son  frère;  et  ils'ap- 
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pUqua  particulièrement  à  res- 
tituer et  à  éclaircir  le  Corps 
du  Droit  canonique,  impr.  à 
Paris  eu  1687 ,  2  vol.  f/i-fol. , 
avec  leurs  corrections.  On  doit 
encore  à  François  Fi  thou  :  La 
Conférence  des  lois  romaines 
avec  celles  de  Moïse,  1673  , 
2/2-12.— L'édition  de  la  Loi 
salique,  avec  des  notes.  —  Le 
Traité  de  la  grandeur,  Droits 
du  Roi  et  du  Hoyaume  de 
France,  fn-8°,  aussi  précis 
que  savant.  —  Une  édition  du 
Cornes  Théologiens,  —  Obser^ 
yatîones  ad  Codicem ,  lôBç^ 
în  -  fol.  —  Antiqui  Khetores 
Latîni^  Rutilius  Lupus  ^  Aquîla 
Romanus  ,  Julius  Rufinianus  ^ 
Curius  Fàrtunatlanus,  Marins 
Victorinus  »  etc.  Paris ,  1699; 
redonnés  par  Capperonîer ,  à 
Strasbourg,  2/1-4^  La  Vie  de 
Pierre  Pithou ,  par  Grosley  , 
dont  nous  avons  parlé  dans 
l'article  précédent,  contient 
aussi  celle  de  François  :  on  lit 
Tune  et  l'autre  avec  intérêt. 

Pithou,  est  auteur  d'un 
Abrégé  de  la  vie  et  des  tra- 
vaux de  Mirabeau ,  suivi  de 
sonTestament,  deson  Oraison 
funèbre ,  et  de  son  Epitaphe , 
1791 ,  fn-8**.  On  a  encore  de 
lui  :  Le  Plaisir  prolongé ,  et  le 
Ketour  de  l'Abeille  dans  sa 
ruche ,  1791 ,  i«-8^ 

PiTHOUD.  Ona  de  lui:  Idée 
de  l'éducation  du  cœur,  ou 
Manuel  de  la  jeunesse,  par 
tin  Père  de  famille,  Paris , 
^1:777,  in- 12. 
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PiTOT ,  (  Henri  )  d'une  fa- 
mille noble  du  Languedoc  « 
naquit  à  Aramont ,  diocèse 
d'Usez ,  le  29  mai  1695 ,  et  y 
mourut  le  27  décembre  i77if 
à  76  ans.  Il  apprit  les  mathé- 
matiques sans  maître ,  se  ren- 
dit à  Paris  en  1718,  et  y  lia 
une  étroite  amitiéavec  l'illus- 
tre Réaumur  :  il  y  fut  reçu  , 
en  1724,  de  l'acad.  royale  des 
sciences,  et  parvint  en  peu 
d'années  au  grade  de  pension- 
naire. Outre  une  granae  quan- 
tité de  Hémoires  ^  imprimé» 
dans  le  Recueil  de  cette  com- 
pagnie, il  donna  en  1731 ,  la 
Théorie  de  la  manoeuvre  dea 
vaisseaux ,  i  vol.  iiï-4^  :  ou- 
vrage excellent ,  qui  fut  tra- 
duit en  anglais ,  et  qui  fit  ad' 
mettre  l'auteur  dans  la  société 
royale  de  Londres.  En  1740  « 
les  états-généraux  du  Langue 
doc  le  choisirent  pour  leur 
ingénieur  eu  chef,  et  il  fut  en 
même  tems  inspecteur-géné- 
ral du  canal  de  ta  jonction  de» 
deux  mers.  Cette  province  lui 
est  redevable  de  beaucoup  de 
monumens  qui  attesteront  son 
génie  à  la  postérité.  La  ville  de 
Montpellier  manquait  d'eau  ; 
Pitoi  fit  venir  de  trois  lieue» 
deux  sources  qui  fournissent 
80  pouces  d'eau;  elles  arrivent 
sur  la  magnifique  place   du 
Peyrou,  et  de  là  elles  sont 
distribuées  dans  toute  la  ville; 
cet  ouvrage  étonnant  fait  l'ad- 
miration  de  tout  les  étrangers* 
Le  maréchal  de  Saxe  ^\a\t  lo 
protecteur  et  l'ami  de  Pitot  » 
qui  avait  enseigné  à  ce  hévo^ 
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l€S  lâatliëmatîques.  de  savant 
fut  décoré  en  1754  de  Tordre 
de  S*.-Michei.  Pitot  était  un 
philosophe  -  pratique  ,  d'une 
probité  rare,  et  d'un  désinté- 
ressement égal  à  sa  probité. 
Il  était  membre  de  la  so- 
ciété royale  des  sciences  de 
Montpellier.  Son  Eloge  fut 
prononcé,  en  1772,  à  l'acad. 
royale  des .  sciences  de  Paris 
par  Foucbi  «  alors  secrétaire. 

PiTRA,  auteur  dramatique 
à  Paris,  a  -donné  à  TOpéra  : 
Andromaque,  tragéd.,  1781. 
—  Apollon  et Daphné, pasto- 
rale en  I  acte,  l'jSi. 

PiTTON ,  (  Jean-Scholasti- 

3ue  )  docteur  en  médecine 
'Aix  en  Provence ,  mort  en 
1690,  a  donné  :  Les  Eaux 
chaudes  d'Aix  ,  1678,  £n-8°. 
— ^Annales  de  l'Eglise  d'Aix , 
avec  des  Dissertations  histori- 
ques contre  de  Launoy ,  Lyon, 
ï668  y  /n-4^  —  Histoire  de  la 
ville  d'Aix,  i666,.f«-fol,  mal 
écrite  et  sans  ordre.  —  Senti- 
mens  sur  les  Historiens  de 
Provence ,  Aix ,  1682 ,  f/z-î2. 
Cet  ouvrage  est  le  plus  estimé , 
parce  que  Tempfery,  audi- 
teur des  comptes  d  Aix^  l'a 
mis  en  état  d'être  lu. 

Place  ,  (  Pierre  de  la  )  né 
dans  l'Angoumois,  fut  succes- 
sivement avocat ,  conseiller , 
et  enfin  premier  président  de 
la.  cour-des-aides  en  i553.  Il 
fut  tué  en  1672 ,  à  la  S^- 
JBartheiémi.  On  a  dç  lui  des 
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Commentaires  de  l'état  de  la 
religion  et  de  la  république  ; 
.depuis  i556  jusqu'en  i56i , 
zn-8%  i566;  et  quelques  livres 
de  piété ,  comme  l'ExcellencQ 
de  l'Homme  chr^ien ,  i58i  , 
f/i-12.  A  la  tête  se  trouve  une 
Vie  de  la  Place ,  par  P.  de 
Farnace. 

Place  ,  (  Josué  de  la  )  mi- 
nistre protestant  à  Nantes  , 
ensuite  profess.  de  théologie 
à  Saumur,  où  il  mourut  en 
i655 ,  à  59  ans ,  avait  une 
opinion  qui  lui  était  particu- 
lière sur  l'imputation  du  pé- 
ché d'Adam  :  elle  fut  con- 
damnée dans  un  synode  de 
Franc/e ,  sans  que  l'auteur  eût 
été  oui.  Ses  Œuvres  ont  été 
réimprimées  à  Franeker  en 
1699  et  1705,  en  2  tom.  i/x-4^ 

Place  ,  (  Pierre  -  Antoine 
de  la  )  secrétaire-perpétuel  de 
l'acad.  d'Arras,  né  à  Calais 
en  1707 ,  mort  au  mois  de 
mai  1793.  On  doit  à  cet  esti- 
mable et  laborieux  écrivain  ^ 
les  ouvrages  suivans  :  Essai 
sur  le  goût  de  la  Tragédie, 
1738,  £rt-B^  —  Orônoco,  ou 
le  Prince  nègre ,  Paris ,  1740 , 
f/i-i2;  nouv.  édit.  1768,  //ï-12, 
—Le  Théâtre  anglais ,  Londr. 

1745 — 1748  ,    8  vol.  Z7Z-I2.  — - 

Venise  sauvée  ,  tragédie  en 
5  actes ,  traduite  de  l'anglais  , 
d'Otway  ,  la  Haye,  1747  , 
m-8^;  nouv.  édit.  1782 ,  z/z-8^ 
— Jeanne  d* Angleterf-e ,  trag: 
1748 ,  i«-8^  —  Le  véritable 
Ami ,  ou  Histoire  de  David 


\ 
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iS impie  ^  trad.  de  Tanglais  de 
Fielding ,  1749 ,  a  vol,  i/i-ia  ; 
nouv.  édil.  Genève ,  1782 ,  a 
vol.  i«-ia.  —  Mémoires  de 
Cécile,  par  M^K  Guichart , 
revus,  \j5i,  4  vol.  fn-ia; 
nouv. édition ,  Rouen,  i7[^8, 
a  vol.  //i-ia.  —  Histoire  de 
Tom  Jones,  ou  TEnfaut  trou- 
vé ,  imitation  de  l'anglais  de 
Fièlding,  Amsierdara,  i75o, 
4  vol.  /«•12;  4«  édition,  1767, 
4  vol.  in '12»  — L'Orpheline 
anglaise,  ou  Hist.  de  Char- 
lotte Summers,  trad.  de  l'an- 
glais, Amsterd.  i7*'>3»  4  vol. 
2n'i2;  nouvelle  édition,  1771 , 
1793  et  1800.4vol.  i/i-ia.  — 
Thomas  Kenbrook  ,  trad.  de 
Tangjais  ,  1764,  a  vol.  in-ia, 

—  Les  Erreurs  de  Tamour- 
jjropre,  traduit  de  l'anglais, 
1764,3  vol.in-12;  nonvi  édit. 
Paris,  1776,  zn-8^— Calliste, 
ou  la  belle  Pénitente.,  tragéd. 
en  5  actes,  la  Haye,  1709, 
i«-i2. —  Adèle,  comtesse  de 
Ponthieu,  tragédie,  la  Haye , 
1769  ^  in '12,  —  L'Epouse  à  la 
mode ,  comédie  ed  3  acies  et 
eu  vers ,  1760 ,  in- 12.  —  Les 
Désordres  de  l'Amour  ,  ou 
les  Etourderies  du  cliev,  dé 
Brières,  1768-,  avol.  in-ja; 
nouv.  édition,  1774»  i«-i2. — 
Lydia ,  ou  Mémoire^  de  my-* 
lord  D*** ,  trad.  de  l'anglais , 
Paris,  1773,  4vol.z'n-ia. — 
Lettres  à  milady  ***,  et  autres 
Œuvres  mêlées,  tant  enpro^e 
qu'en  vers,  1773 ,  3  vol.  i/i-ia. 

—  Le  Veuvage  trompeur  , 
177* ,  i«-8**.  -pt..Jeanne  Gray , 
tragéd.  1781,  i«8^— Ihéàtre, 


>. 
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1772;  nouv.  édition,  1783, 
zn-8®.  — Recueil  d'Epitapfaes 
sérieuses ,  badines ,  satiriques 
et  burlesques ,  1783 ,  3  vol.    ; 
//1-12.  —  Les  deux  Mentors ,    i 
traduction  libre  ^de  l'anglais,    \ 
Amsterd.  1784,  2  vol.  m-12. 

—  Pièces  intéressantes  et  peu 
connues  ,  pour  servir  à  l'his- 
toire et  à  la  littérature,  en 
partie  tirées  d'un  manuscrit 
deDuclos,  1780—90^  8  vol. 
i/i-r2.  —  La  nouvelle  Ecole  du 
monde ,  ou  Recueil  de  nouv. 
Quatrains,  1787  ,  in  -  8°.  — 
Collecl.  de  Romans  et  Contes , 
imités  de  Tangl.,  corr.  et  revus 
de  nouveau,  1788,  8  vol.  i/î«8^ 

—  Anecd.  modernes ,   histor. 
et  iVanÇaises  ,    relatives  aux 
circonstances  présentes ,  avec 
quelques  poésies légères«i789,    • 
in^&^M  Hermippus  rediyivus  ou 
le  Triomphe  du  sage  sur  la 
vieillesse  çt  le  tombeau,  tradi 
de  l'angl.du  doct.  Cohausea* 
Paris  ,  1789  ,  a  vol.  in-S®.  — 
Lettre  à  M.  Cérutti ,  sur  les 
prétendus  prodiges   et   faux 
miracles  employés  dans  tous 
les  tems  pour  subjuguer  les 
peuples ,  1790 ,  in-fi^  ;  a«  lei- 
tre,  1790,  in-S^  ;  3^  lettre, 
17:91  ,,  i«-8^  —  Les    for- 
faits de  l'intolérance  sacerdo- 
tale, ou  calcul  modéré  de  ce 
que  les  hérésies,  les  pratiques 
prétendues  pieuses, l'ambition 
et  la  cupidité,  tant  des  papes 
que  du  clergé ,  ont  produit  de 
victimes   humaines    dans    la 
chrétienté,  par  le  feu  lord***, 
1791.  —  Le  Valère  Maxime 
français^  livre  classique  ,  pout 

servir 
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servir  à  l'éducation  die  la  jeu- 
nesse et  de  Tadolescence  Iran- 
çaise,  I792 ,  2  vol.  znS'^,  —  Il 
Â  publié  le  Mercure  français 
CD  T762  et  T764  ;  il  il  tra- 
vaillé à  la  Bibliothèque  des 
Romans ,  et  il  a  fou  ru  i  des  piè- 
ces de  poésie  à  YAlmanach 
des  Muses. 

Place,  (Pierre-Simon  de 
U)  ci-dev.  de  Tacad.  des  scien- 
ces, aujourd'hui  nieuib.  du 
ôénat  conservateur  4  de  l'ins- 
titut national  et  du  bureau 
des  longitude's ,  est  auteur  de 
la  Théorie  du  mouvement  et 
de  la   figure   elltpticrue  des 

{)laiiètes,  1784  ,  f«-4^  —  De 
a  Théorie  des  attractions  des 
spbéroides  et  de  la  figure  des 
planètes  ,1781 ,  7n-4^-—  De 
FExposition  du  S3^stême  du 
inonde,  1796,  2  vol.  /n-8**  ; 
a«  édit.  f/t.4^.*i--  D'un  Traité 
de  tnégfanique  ûéiéste ,  en  £ 
Vol.  iniél*,  -»-  Et  de  beaucoup 
de  Mêm.  jdaus  le  recueil  de 
Tacad.  des  sciences. 

^    Placet^é,  (Jean  de  la  )  né 

&  Pontac  en  Béarn ,  Tan  1639 , 

ffun  ministi^e  protestant,  mbu- 

rut  à  Utrecht  en  1718.  II  exer-  ' 

ça  d'abord  le    ministère  en 

France,  mais  ép^ès  l^  révo- 

iSttfton  de  l^édi*t  de  Wantes,  eti 

i685  ,   il  "se  retira  en  Dane- 

marck  et  de*là  en  Hrrllande. 

<>n  a  de luiun  grand  nombre 

d'ouvrages  de  morale ,    qui 

rpnt  fait  regarder  comme  le 

•Nicole    des  protestans.   tes 

principsKiflc  sout  :  JSouveèrtrt 

Tome  y. 
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Essais  de  morale  ,  6  vol.  in* 
12.— Traité  de  l'orgueil ,  dont 
la  meilleure  édit.  est  celle  dd 
i699i — ^Traité  de  la  conscien- 
ce. —Traité  de  la  resliluiîon. 
—  La  communion  dévote  ^ 
dont  la  meilleure  édit.  est  ceU 
le  de  1699.  —  Traité  des  bon- 
nes œuvres  en  général. — 'Trai* 
téda serment,  in-iz,  —  Di- 
vers traités  sur  des  matières 
de  conscience  ,  fit -12.  -«  La 
Morjt  des  justes, m- ti.«^Trai- 
té  de  raumône,  z/i- 12.— -Trai- 
té des  jeux  de  hazard  ,  m-12. 
— ^La  morale  ûhrétienne  abré- 
gée ,  dont  la  meilleure  édit; 
est  celle  de  1701  «  ia-is. — 
Héflexions  chrétiennes  sur 
divers  sujets  de  morale,  in- 
12.  -^  De  insanahili  ^cclesim 
Rornanœ  septicisma.  >  disserta^ 
lia,  i(i8hi  ou  1696 ,  i«-4**.— . 
De  Tautorité  des  sens  contre 
la  ti'anssubstantiatioii  «  inriz* 
—Traité  de  la  toi  divine,  4 
tomes  i/ï-4®. — Dissertation  smr 
divers  sujets  de  théologie  et 
de  morale,  2V 12.  Il  CiH  du 
nombre  des  protestans  qui  ré- 
futèrent Bayle.  Il  publia  con- 
tre lui  une  réponse  à  deux 
objections  sur  iVrigiue  du 
maf,  et  sur  le  mystère  de  la 
Tritiklé  ,  1707,  //z-12,  et  uqi 
Eclaircissement  pour  servir 
de  ^ibile  àcette  réponse,  1709, 

ih'i2. 

> 

Pmid  a  donné  yn  Cour$  de 
Mathématiques  ,  eu  3  vol. 
//r-8^  en  1759. 
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doit  :  Traité  sur  la  culture  de 
.  ta  Domme  de  terre ,  Meaux , 
1706,  în-4^  —  Traité  sur  la 
culture  des  tlirneps,  1786,  gr, 
in-^.  — Description  d'une 
inachine  hydraulique ,  1786. 
•--Traité  sur  les  moyens  sim- 
ples de  composer  un  engrais 
des  plus  économiques  et  des 
plus  avantageux ,  17B6  ,  gr. 
zn-^^! — Description  et  expli- 
cation d*une  machine  simple 
pour  battre  les  grains ,  1706  ^ 
€«-40.      . 

Planche  ,  (  N.  le  Ferre  de 
la  )  avocat  du  roi  à  la  cham- 
bre du  domaine  ,  puis  con- 
seiller d'honneur  au  bureau 
des  finances  et  à  ta  chambre 
du  domaine ,  mourut  à  Paris 
en  173B,  dans  un  âge  assez 
avancé*  JNfous  avons  de  lui  uq 
ouvrage  posthume  qui  a  paru 
en  1765  à  Pât'is ,  en  3  vol.  f/ï- 
4** ,  sous  ce  titre  :  Mémoires 
sur  les  matières  domaniales , 
ou  'Traité  du  domaine  ^  avec 
des  notes  p^Cr  Lorry. 

Plancher  ,  (  Dom  Urbain  ) 
né  dans  le  diocèse  d'Angers, 
béhédictin  ,  mort  à  Dijon, 
i'an  1760 ,  âgé  de  83  ans,  est 
auteur  de  rHistoiredu  duché 
de  Bourgogne^  Il  en  donna  3 
Vol.  zn-fol  1741-1748.  Le  4® 
parut  aprè^  sa  mort. 

Plane,  (  J.  M.)  a  publié  : 
Physiologie  moralç ,  ou  l'art 
dex^onnaître  les  hommes  sur  ; 
j]ieur' physionomie  ,  ouvrage; 

0^ 
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extrait  de  celui  du  célëbr6> 
Lavater,  2  vol.  f«-8'*.    . 

Planque  ,  (Franc.)  docteur 
en  médecine ,  né  à  Amiens  eu 
1696,  mort  en  1765  ,  est  au- 
teur de  quelques  ouvrages  qui 
ont  fait  honneur  à  son  savoir  : 
Chirurgie  complète,  suivant 
le  système  des  modernes ,  en 
2  vol.  in- 12  :  traité  élémen- 
taire ,  dont  les  chirurgien» 
conseillent  la  lecture  à  leurs 
élèves.— Bibliothèque  choisie 
de  médecine,  tirée  des  ou- 
vrages périodiques,  tant  fran- 
çais qu'étrangers  :  cett€»  col- 
lection curieuse,  continuée  et 
achevée  par  GouJin ,  forme  9 
vol.  zVi-4**»  ou  18  vol. /«-12. 
—La traduction  des  Observa- 
tions rares  de  médecine  et  do 
chirurgie ,  de  Vander-Wiel, 
1758,  2  vol.  i/i-i2.  Planque 
dirigea  divers^  éditions  d'ou- 
vrages de  m^ecine  et  de  chi- 
rurgie f  et  le»  enrichit  da 
notes. 

Plantavit  de  la  Pausk  9 
(  Jean^)  né  dans  le  diocèse 
de  Nîmes ,  d'abord  calvinisre 
et  ministre  à  Béziers,  ensuite 
catholique  et  évéque  de  2>o- 
dève ,  était  savant  dans    les 
langues  orientales.  On  a   de 
lui  :  Chronologîa  prœsulum  LêO^ 
dovensium^  Ara  mont,  1634» 
r«-4**.  —  Un  Dictionnaire  hé- 
bi;eu,  Lodève,  1645,  3  vol. 
in'iol.  Il  mourut  eu  i65i. 

Planterre  ,  acteur  à  Paris^^ 
jEftort  en  Tan  yiXI  ,^1800)   a 
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jtoânë  :  Midas'  au  Fatiiai»e.-^ 
Agnès  de  Ghâtilloa  ,  opéra 
héroïque  à  grand  spectacle  eu 
3  actes  et  en  vers  ^  179a ,  i»6^. 
«^  Les  deux  Herxnitea,  opéra 
en  I  acte,  I79.1,  i«-8*  —  La 
Famille  indigente.  -^  Le  jonr 
de  l'An,  ouïes  Êtfennes.  — 
—  Les  Dévotes ,  ou  la  triple 
Vengeance ,  corn,  en  3  actes. 
— ^Le  Cimetière ,  ouïes  Char- 
latans. •— *  Le  Bailli  coëffé.  —* 
La  Tenti^tion  de  Saint- An* 
toine,  etc. 

Plaittin,  (Christophe)  né 
à  Mont-Louis  prés  de  Tours 
en  i5i4 ,  savant  et  célèbre  im^ 
primeur  du  16^  siècle,  se  re- 
tira à  Anvers,  pour  exercer 
aon  art.  Les  dépenses  qu'il 
avait  faites  pour  se  procurer 
les  plus  beaux  ogracteres ,  et 
les  plus  savans  correcteurs  , 
mentaient  à  des  sommes  im- 
menses. On  prétend  même 
qu'il  employait  des  caractères 
d'argent.  Une  riche  bibUothè* 

3:ue   ajoutait  à  l'admiration 
es  étrangers.  Le  détail  des 
ouvrages  sortis  de  ses  presses 
serait  trop  long.  Cet  homme, 
illustre  mourut  en  1689,  âgé 
de  75  ans ,  après  avoir  amassé 
d«   grandes  richesses,    dont 
il   se  servit  pour  honorer  les 
^ieiices  ,  et  aider  les  savans. 
Il  avait  plus  de  réputation  en 
qualité  d'imprimeur,  qu'en 
qualité  d'homme  de  lettres, 
quoique  ce  dernier  titre  ne 
pût  pas  lui  être  refusé. 
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de  la  y  membre  des  académies 
d'Arras  et  d'Orléans,  est  au** 
teut  des  ouvrages  suivans  : 
Livention  des  Globes  aërosta- 
tiques ,  Paris ,  1784 ,  ia-8^  — - 
—  Galerie  uixiverselle  de^ 
Hommes  qui  se  sont  illustréa 
dan»  l'Empire  des  Lettres., 
des  grands  Ministres,  et  des 
Femmes  célèbres,  ornée  d% 
leurs  portraits,  1787  :  ouvrage 
qui  a  paru  par  cahiers.  — - 
Fastes  de  l'Ordre  de  Malte  , 
zn-f(rf.  — •  De  l'inSuenoe  de 
l'Ordre  de  Malte  sur  le  Com- 
merce français,  1792,  in-S^y 
etc. 

Plaïichët,  (J.-C  Vincent) 
né  à  Nimes  en  lySS,  membre 
de  l'acad.  de  Nimes,  de  la so« 
ciété  royale  des  antiquités  d9 
Londres  ,  physicien  .corres* 
pondant  de  la  société  ci-deri 
royale  de  Paris ,  est  auteur  d9 
la  partie  physique  et  littéraire 
de  la  Topographie  Nîmoise  ^ 
couronnée  par  la  société  de 
médecine  de  Paris.-^— De  plu« 
sieurs  Mémoires  et  Article$ 
de  Physique,  Chimie  etEco# 
nomie,  impr.  dans  les  Jo^/r- 
nauXt  -^  De  plusieurs  grandi 
Rapports  à  la  première  légis*- 
Iature«(sur  les  ordres  de  che* 
Valérie,  Malte,  le$  Congré- 
gations séculières,  elCii}  tout 
imprimés. 

Plein SCHESNE,  (Regnard  ) 
ancien  capitaine  d'infanterie  « 
a  donné  au  théâtre  de  la  ruo 
Favart  :  Le  Jardinier  de  Si- 


Pjuatisee  y  (Sulpice  In&bôrt  |  diou ,  cojb>  «a  a  actes ,  mêlée 
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d'arietfes,  1768,  m-8^ — Le 
Mal-entendu,  oomédie  ea  3 
act^ft,  ©a  prose. — ^Bertheet 
Pépin ,  comédie.  —  Plusieurs 
autres  Pièces  représentées  eu 
société. 

,  Pleio,  (  Louis- Robert- 
Hippol3^tedeBR£HAM,  cx>mle 
de)  colonel  d'un  régiment  de 
son  nom ,  né  en  1699  9  ^^  ^^^ 
ambassadeur  de  France  en 
Pannemarck,  à  jamaiscélèbre 
par  sa  mort  glorieuse,  arrivée 
devant  Dantzick  eu  17349  ^ 
ce  siège  ménioràble  ,  où  Sia^ 
BÎsIas ,  roi  de  Pologne  ,  prêt 
à  tomber  entre  les  mains  des 
Sauvons  et  des  Russes,  leur 
échappa,  déguisé  en  paysan , 
à  travers  mille  daugers*  Le 
eomte  de  Plélo  joignait  à  des 
sentimens  héroïques ,  l'étude 
des  belles-lettres  et  de  la  phi- 
losophie. Il  avait  recueilli , 
dans  la  bibliothèque,  qui  a 
passé  au  duc  d'Aiguillon, son 
gendre,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  oiiri«ux  sur  le  Nord»  1} 
cultivait  même  la  poésie  avec 
succès.  On  a  de  lui  diverses 
Pièces  légères,  trèâ-ingënieu- 
ses  et  trés*piquantes',  répan^ 
dues  dans  difibreus  Recueils , 
dont  la  plus  étendue  est  une 
Idylle, naïve  à-la-fois  et  pleine 
de  finesse,  sous  ce  titre  :  La 
manière  de  prendre  les  oi- 
"seaux.  Elle  se  trouve  dans  le 
Porte- feuille  d'un  homme  <le 
goût ,  3  vol.  /»-8**. 

Plessis,  (  Claude  du  ) 
avocat  au  parlement  deP<aris, 
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:natîf  du  Perolif,  mourut  en, 

'16B1.  Qn  a  ses  Œuvres  ea  2 

'  voL  TM  '  folio ,  contenant  sea 

•Traita  sur  la  Coutume  ie 

Paris,  se?  GDQ3Mltations,  etc. 

avec  des  ni>tesde  Claude  Ber-> 

foy  e  r  et  d'HiUsèbe  de  Lau  rière^ 

Paris  9  1754  9  2  vol.  i^^rÇol. 

J?LEsS(i$  r  (Dom  Toussaifit*- 
(  Chrétiea  du  )  parisien ,  d'a- 
bord oratorien  et  ensuite  bé-' 
nédictiu  de  la  congrégation  de 
S*.-Maur,  mort  à  SK  -  Penia 
en  1764,  est  auteur  des  ouvr. 
suivans  :  EHstoire  de  la  ville 
et  des  seigneurs  de  Goucy  , 
Paria ,  1 728 ,  i«-4*^.  —  Hist» 
de  l'Eglise  de  Meaux ,  1731 4 
2  vol.  in-4?.  —  Description  de 
la  ville  d'Orléans,  1736,  if»S\ 
-^  Description  de  la  Hauta^ 
Norjnandie,  1740,  zvioUm* 
4^«  — Histoire  de  Jacques  lï, 
1740,  in»  12.  <«-^  Nouvetks 
Annales  de  Paris.,  1753,  /a*4^* 
—  Des  Leitre&et  dès  Disser- 
tations dar»  le  Journal  de  Tré'* 
yoiik  et  le  Mercure  de  France* 
Dom  Duptessis  avança  >dafis 
sou  Hist.  de  Meaux,  ccManoe 
un  fait  presque  certain ,  que 
l'art  de  fabriquer  les  titres 
était  un  vice  universel  dans  le 
11^  siècle ,  qui  infeolait  pres- 
que toutes  les  abbayes,  les 
corps  de  villes  ,  les  ooinma- 
sautés ,  el  les  cathédrales  me- 
mes.  C«i'te  assertion  lui  attira 
une  foule  de  critiques  et  de 
tracasseries. 

Pleuvri,  (Jean-Olivier) 
prêtre.  On  a  de  lui  :  Diacoura 


s«r  la  gloire  des  Jiéiros,  1747, 

in-iz,  —  ExanijÇn  de  cette 

.question  iNous  naissons  poètes  , 

nous  nous    fortnofps    orateurs, 

1747 1  in*VL,  -—  Faoégyricfue 

d-e  S*.-LQuigç,  1757 ,  ^«-4^  — 

Histoire,  antiquités ,  etdes- 

criptioa  de  la  ifille  et  du  port 

du  Hâvre-de-Grâce  ,  1765 , 

f/i-12;  nouv.  ^dit;  1769,  in-8**. 

.^T-.  Sermons  sur  Je»  mystères 

^«t  9ur  la  morale ,  1778 ,  in-8^ 

r-  Sermons  do  morale,  ^t 

Païiégyriqueaf,  1780,  i«-i2. 

: —  nioles  chronologiques  des 

principsiies  époques,  et  des 

plus  mémoraolçs  éyénei^ieod 

de  l'HiM*  umv^rselle»  1787» 

^a-24« 

.  Pli t7 GUET,  ingénieur,  a 
poblié  :  Traité  sur  les  refor- 
mations et  aménagemens  des 
forêts,  avec  une  application  à 
eelles  d'Orléans  et  ae  INfontar- 
gis,  J789,i«-8^» 

Plissok,  (  M'?^  )  sage- 
femme  à  Paris,  née  à  CharlFes 
en  décembre .  'I727.  £Ue  a 
domié  :  Odè  sur  la  naissance 
du  duc  de  JBouitgogne.^ — Stan» 
ces  sur  la  naissatice  du  duc 
d'Aquitaine,  1753.  —  Réilex. 
critiques  sur  les  écrits  qu'a 
produit  la  question  sur  la  lé- 
gitimité dss  naissances  tardi- 
ves y  I765,'i;it8^, 

* 
.  Pluche  ,  (  Antoine  )  abbé , 
mé  à  Reims  en  i689,  mort  en 
1761,  après,  avoir  exercé  dif- 
férentes places  en  province  , 
se  rendit  a  Paris ,  où  il  donna 
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des  leçons  de  géographie  et 
d'histoire.Produit  surce  théâr 
tre  par  des  auteurs  distingués^ 
son  nom  fut  bientôt  célèbre  , 
et  il  soutint  cette  célébrité  par 
ses  ouvrages^  Il  donna  succes-7 
sivei^ient  au  public  ;  Le  Spec- 
tacle de  la  Nature,  ep  9 vol. 
£a-I2.  Cet  outrra^estinstrucr 
tif ,  malgré  la  dinusion,  à  la- 
quelle l'anteor  s'est  laissé  ea* 
traîner.  Pluche  avait  fort  bien 
recueilli  lesnotionsqu'onavait 
de  son  tems  ,  sur  la  physique 
et  l'Histoire  naturelle,  et  illes 
avait  puisées  dans  les  meil- 
leures sources.  Si  le  tems  4 
amené  des  connaissances  non* 
yelles,  on  ne  lui  doit  pas 
moins  savoir  gré,  d'avoir  con- 
tribué à  faire  naître  parmi 
nous  le  goût  d'une  science  uti- 
le, -r-  Histoire,  du  Ciel ,  en  % 
vol,  i/i-ï2.  On  trouve  dans  pet 
ouvrage  deux  Traités ,  indé^i- 
pendans  l'un  de  l'autre.  Le 
premier  contient  des  Recher- 
ches sur  Torigiue  du  Ciel  poé* 
tique.  C'est  presque  une  my- 
thologie complète ,  fondée  sur 
des  idées  simples  et  ingénieur 
ses.  Le  second  et  destiné,  à 
l'His^.du  Ciel,  ou  du  moins 
des  Philosophes*  Outre  une 
diction  noble  et  arrondie,  on 
trouve  une  érudition  qui  ne 
atigue  point.— -Z>e  Linguarum 
anificio^  ouvrage  qu'il  a  tra- 
duit soUs  ce  titre  :  La  Méca- 
nique de»  langues,  in*i2,'  Il  y 
propose  un  moyen  plus  court 
pour  apprisndre  les  langues: 
c'est  l'usage  des  versions  , 
qu'il  voudrait  substituer  A  cer 


?. 
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Guides  thèmes^  et  sesréilexidns 
8ÔD  t  aussi  j  udicieuses  que  bien 
exprimées*  —  Concorde  de 
la  Géographie  des  âifférens 
Iftges,  Paris,  1764,  zn-i2!ou* 
Vrage  posthume  très-superfi- 
ciel ,  mais  dont  le  plan  décèle 
Thomme  d'esprit.  —  Harmo- 
nie des  Fseaumes  de  l'Evan- 
gile, ou  traduct.des  Fseaumes 
et  des  Cantiques  de  l'Ëgiise, 
avec  des  notes  relatives  à  la 
Vulgate,  aux  Septante  et  au 
texte  Hébreu. 

PitTQUKT,  (Franç.-André) 
naquit  à  Bayeux  le  14  juillet 
1713.  Après  ses  études,  il  en- 
tra dans  l'état  ecclésiastique , 
et  dut  beaucoup  à  la  bienveil- 
lance de  Choiseul,  archevê- 
3ue  de  Cambray  ,  qui  lui 
onna  uucanonicat  dans  sa  ca- 
thédrale. S'étant  fixé  à  Paris , 
Pluquet  fut  professeur  d'his- 
toire au  collège  Royal.  Dès- 
lors,  il  ne  pensa  plus  qu'à  la 
composition  des  ouvrages,  par 
lesquels  il  s'est  fait  connaître. 
Il  se  lia  avec  des  hommes  de 
lettres ,  qui  jouissaient  d'une 
grande  réputation  ;  mais  il 
n'en  adopta  ni  les  idées ,  ni  les 
Systèmes.  Il  avait  beaucoup 
oe  caractère,  et  rien  ne  pou- 
trait  le  séduire.  On  lui  repro- 
chait un  peu  de  dureté;  ce 
qui  arrive,  pour  l'ordinaire  , 
aux  hommes  éloignés  de  toute 
flatterie,  et  ne  cédant  jamais 
«ux  opinions  du  moment.  At- 
taqué d'apoplexie ,  il  mourut 
presque  subitement  le  18  sep- 
tembre J790.  ITouft  avoaft  ae 
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lui  !  ExTamen  du  fatalisme,  ^ 
voL  Z/X-12,  1757.  Il  remonte 
à  son  origine  »  en  sujt  les  prp-' 
grès,  et  en  fait  voir  toute  l'ab- 
surdité. Il  y  démontre  ensuita 
qu'une  intelligence  infinie  a 
tout  créé  librement  ,  et  que 
l'homnoie  est  affranchi  de  la 
nécessité  à  laquelle  il  avait 
cru  tout  soumis.  Cet  ouvr^. 
d'un  profond  métaphysicien  , 
est  aussi  bien  écrit  que  forte* 
ment  raisonné.  — -  Mémoiret 
pour  servir  à  l'Histoire  des 
égaremensde  Tesprit  humain  9 
ou  Dictionnaire  de^  hérésies , 
etc.  ^[762 ,  2  vol. i/i-8®.  La  !'• 
partie  de  cet  ouvrage,  est  un 
excellent  Discours ,  qui  con-^ 
tient  une  histoire  ,  suivie  de» 
principes  généraux ,  et  de» 
causes  générales  des  égare* 
mens  de  l'esprit  humain ,  pas 
rapport  à  la  religion  en  géné- 
ral, et  au  christianisme  en 
particulier.  La  2.^  partie ,  qui 
est  proprement  le  Dictionnai- 
re ,  renferme  une  histoire  dé- 
taillée des  causes  et  des  effeté 
de  ces  erreurs ,  avec  l'exposi* 
tion  et  la  réfutation  de  leora 
principes.  Poiir  traiter  un  pa- 
reil sujet,  il  fallait  avoir  toute 
,  l'exactitude  d'un  historien  9 
les  lumières  d'un  théologien^, 
et  la  critique  d'un  vrai  philo- 
sophe. Pluquet  montre  qu'il 
possède  ces  trois  qualités.  lia' 
de  l'impartialité ,  de  la  modé- 
ration et  une  bonne  logique. 
Il  expose ,  avec  beaucoup  de 
précision  et  de  clarté ,  les  sys« 
têmes  et  les  opinions  de  tous 
le»  aiède^et  de  toutes  les  na-^ 
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tS&ns.  U  suit  bien  la  marche 
de  l'esprit  humain ,  et  rare- 
ment il  s'égare.  Cet  ouvrage 
est  un  chef-d'œuvre  en  son 
genre;  i^ussi  le  succès  en  a-t^ii 
été  complet.  Le  Discours  pré- 
liminaire mérite  sur-tout  les 
plus  grands  éloges.  Le  plan  en 
est  neuf  et  bien  exécuté.  — 
De  la  Sociabilité,  2  vol.  in-12, 
1767.  L'objet  de  ce  Traité  est 
de  prouver  que  l'homme  est 
par  sa  nature  sociable,  qu'il 
ne  naît  point  méchant,  et  en 
état  de  guerre ,  comme  Hob- 
bes  l'avance;  qu'au  contraire, 
il  est  porté  à  la  bienfaisance , 
à  l'exercice  de  toutes  les  ver- 
tus sociales;  que  l'égoïsme  et 
l'intérêt  personnel  ue  sont  pas 
inhérens  à  son  cœur;  qu'il  est 
•sseiuiallement  religieux,  et 
qu'il  faut  nécessairement  l'é- 
clairer sur  ses  devoirs.  Tout 
cela  est  parfaitement  discuté 
et  bien  écrit.  — -  Les  Livres 
classiques  de  l'empire  de  la 
Chine,  recueillis  par  le  F. 
Noël,  7  voLia-i8,  178.^  *et 
1786.  Cette  traduction  est  bien 
£alte;  elle  est  précédée  de  bon- 
nes observations  sur  la  qature 
et  les  effets  de  la  morale  des 
Chinois. — ^Traité  philosophi- 
que et  politique  sur  le  Luxe , 
9>  vol.  ia-12^.1786.  Cet  ou- 
vrage est  solide  et  bien  rai- 
sonné, mais  écrit  pesamment 
pt  d'une  manière  trop  didacti- 
que. Pluquet  avait  commencé 
une  Hist.gènér.,  qui  est  restée 
ananuscrite  et  imparfaite. 

1 
^L^jiiixsR,  (Charles)  mi- 
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ntme,iié  à  Marseille  en  1646, 
savant  en  mathématiques ,  c*a 
physique,  en  botanique  et  en 
nistoire  naturelle ,  fut  envoya 
trois  fois ,  par  Louis  XV ,  etk 
Amérique ,  pour  y  cherchée 
des  plantes  médicinales.  L9 
célèbre  Fagon ,  premier  mé- 
decin du  roi,  l'engagea  à  faire 
un  quatrième  voyage,  pour 
découvrir ,  s'il  était  possible  » 
la  cause  pour  laquelle  le  ^uin^ 
quina^  qu'on  apportait  alors  en 
Europe, avait  moins  de  verta 
que  celui  qu'on  y  apportait 
au  commencement  qu'on  Iq| 
connût.  Le  savaat  minime  en* 
treprit  courageusement  cett» 
périlleuse  carrière;  mais  1» 
mort  l'arrêta  au  port  de  S^^.« 
Marie ,  proche  de  Cadix ,  oà 
il  expira  en  1706,  à  60  ans. 
On  a  de  lui  :  Kova  PiantarufTu^ 
Americanarum  gênera  ^  Paris  , 
1703,  /«•4**.  —  Description 
des  Plantes  de  l'Amérique  » 
Paris ,  1693 ,  f/i-fol.  io8  plan- 
ches :  par  erreur,  il  .y  a  sur 
le  titre,  1713.  —Un Traité 
des  fougères  de  l'Amérique  ^ 
en  latin  et  en  français,  Paris  « 
I705  ,  in-fol.  172  planches.*-* 
Un  ouvrage  curieux,  et  enri- 
chi de  figures»,  intitulé  :  l'Art 
de  tourner,  1749,  i/i-folio. 
L'auteur  enseigne  la  nianiére' 
de  faire  toutes  sortes  d'ouvra* 
ges  au  tour.  —  Deux  Disser- 
tations sur  la  cochenille,  dans 
le  Journal  des  Savant  «  et  dani 
celui  de  Trévoux^  ^703»  O» 
trouva  dans  son  'cabinet  plu- 
sieurs ouvrages  écrits  de  sa- 
main  9  qui  auraient  pu  former 
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12  volumes.  Il  y  traitait  de 
tous  les  oiseaux ,  de  tou»  les 
poissons  et  de  toutes  les  plan- 
tes de  r Améric^ue.  Cet  ouvra- 
ge était  embelli  par  une  iofi* 
nité  de  dessins ,  dont  l'auteur, 
habile  dessinateur  et  graveur, 
avait  déjà  gravé  lui-même 
une  boime  partie. 

Plu  VIN  Et,  (Antoine)  gen- 
tilhomme du  Dauphiné,  est  le 
ÏVemier  gui  ouvrit  en  France 
la  noblesse,  des  écoles  de 
manège,  que  l'on  nomma  aca- 
démies. On  était  auparavant 
obligé  d'aller  apprendre  cei 
art  en  Italie,  Il  fut  premier 
écuyer  de  Henri,  duc  d'An- 
jou, qu'il  suivit  en  Pologne,  et 
quii  à  son  retour  en  France  , 
le  combla  de  biens.  Henri  IV 
lui  donna  la  direction  de  sa 

S rande écurie,  lefitsoncham- 
ellan»  sous  -  gouverneur  du 
Dauphin ,  et  l'envoya  ambas- 
sadeur en  Hollande.  11  ibou- 
fut  à  Paris  en  1620,  après 
avoir  composé  un  livre  cu- 
X:ieut ,  intitulé  :  l'Art  de  mon- 
ter a  cheval ,  Paris ,  1626,  inj 
•  fol.  avec  figures. 

PocHÈT  a  publié  :  La  Bous- 
sole nationale,  ou  Voyages  et 
aventures  histori  -  rustiques 
d'un  laboureur  descendant  du 
frère  de  lait  de  Jlenri  IV , 
1791 ,  3  vol.  za-8^. 

PoEDERLÉ,  (de)  est  auteur 
du  Manuel  de  4'arboriste  et 
du  foreiitier  bebique,  177^- 
2'/79,*2  vol.  i«-o^     • 
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PoiNsiNET,  ('Antoine  « 
Alexandre-Henri  )  naquit  à, 
Fontainebleau  en  1755,  d'une 
famille  attachée  depuis  lûng<- 
tems  au  service  de  la  maison 
d'Orléans.  11  aurait  pu  sui- 
vre l'exemple  de  ses  ancêtres , 
et  prendre  Témploi  de  son 
père  ;  mais  il  se  livra  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  au  goût 
du  théâtre  et  de  la  poésie. 
Cette  démangeaison  précipi- 
tée de  rimer  et  d'écrire,  avant 
d'en  avoir  acquis  le  droit  par 
de  boribes  études,  fut  trés- 
funeste  aux  talenS  de  Poin- 
sinet ,  et  influa  sur  le  reste  de 
sa  vie.  Quoiqu'il  fut  né  avec 
de  l'esprit ,  il  finit  par  être 
un  médiocre  écrivain,  parce 
qu'il  ne  voulut  pas  preiiare  le 
tems  de  devenir  meilleur.  Là 
liste  de  ses  ouvrages  est  très- 
nombreuse,  qucriaue  sa  car- 
rière n'ait  pas  été  longue  ;  et 
depuis  17S3 ,  qu'il  publia  une 
mauvaise  petite  parodie  de 
l'opéra  dé  Titôn'  et  l'Aurore  , 
il  ne  (îessa  de  se  faire  jouer 
consécutivement  sur  tous  le^ 
théâtres  de  la  capitale,  pre- 
nant tour-à-tour  les  forme* 
4 es  plus  opposées  et  les  plu* 
bisarres.  Ses  principales  piè- 
ces sont  :  Gilles  garçon  pein- 
tre ;  Saiicho  Pança  ;  le  Sor- 
cier ;  Tom  -  Jones  ;  Errielîn- 
de  ,  ou  Sandomir,  frag^-!y- 
rique  en  5  actes  jet  le  Cercle , 
i  ou  la  soirée  à  la  mode  «  cooal 
à  tiroirs,  en  i  acte,  pleine 
de  détails  piquanrs  ,  et  qui  est 
restée  ap  Théâtre  Françpis. 
Poiniinet  armait  à  voya^r  ; 

après* 
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après  avoir  parcouru  Tltalle 
en  1760,  il  partit  pour  Tfjs- 
pagne  en  1767.  Il  comptait 
travailler  dans  ce  royaume  à 
la  propagation  de  la  musique 
ilalienné  ef  des  arielies  fran- 
çaises; mais  il  se  noya  dans 
le  Guadalquivir  ,  et  sa  mort 
fpt  consignée    dans  presque 
tous  les  papiers  publics.  Elle 
la  surprit  au  milieu  de  beau- 
coup d'ouvrages    qu'il  avait 
commencés,  il  était  del'acad. 
des  Arcades,  et  avait  été  de 
l'acad.  de  Dijon.  Il  perdit  cel- 
te dernière  place  par  un  pro- 
cès très-singulier  qu'il    eut 
avec  une  demoiselle  de  l'Opé- 
ra. On  sait  les  détails  de  ce 
procès ,  et  sur-tôiit  le  paral- 
lèle qu'il  fait  dans  son  Fac- 
tum  de  sa  simplicité  avec  celle 
dé  Grotius  et  de  La  Fontaine. 
Il  avait  déjà  consacré    lui- 
même  ses  fameuses  mystifi- 
cations ,  dans  une  Ode  à  la 
vérité  ,  oii  il  se  compare  à 
un  agneau  qui  va  le  foudre  à 
la  main  ,  poursuivre  dans   les 
sombres    abymes  ^    ceux    qui 
riaient  dé  sa  crédulité  et  de  sa 
bêtise,  ^M  reste ,  tout  le  mon- 
de connaît  ces  vers  tirés  d'un 
foëme  dont  on  en  a  retenu 
eaacoup  d'autres  : 

ce  Ainsi  tomba  le  petit  Poinsinet; 
»  Il  tu  t  dissous  par  un  coup  de  sii- 

»  fleL 
»  Telle  au  matin  une  vqpeur  lé- 

»  f^ère 
»  S^évauouit  aux  premiers  ieux  du 

»  jour , 
»  Tel  Poinsinet  disparut  sans  re- 
•     ,>».towr^>. 

Tome  y.  - 
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Poinshiet  joignait  à  quelque 
talent  une  singulière  ignoran- 
ce  des  choses  les  plus  .corn- 
muues,  et  une  extrême  cré- 
dulité. Comme  sou  ignorance 
était  mêlée  de  beaucoup  de 
vanité  ,^on  lui  persuadait  tout 
ce  qu'on  voulait.  Une  société 
de  persifleurs  s'empara  de 
lui  pour^  l'accabler  de  ridi- 
culeis,  On  lui  fit  croire  que 
plusieurs  femmes  distinguées 
étaient  amoureuses  de  lui  ; 
ou  lui  donna  de  faux  rendez- 
vous  qui  ne  le  désabusèrent 
point.  On  lui  proposa  d'ache- 
ter la  place  d'Ecran  chez  le 
roi,  et  on  le  fit  griller  pen- 
dant quinze  jours,  pour  accou- 
tumer ses  jambes  à  soutenir 
l'ardeur  d'un  brasier.  On  lui 
amionça  un  jour  qu'il  devait 
être  de  l'académie  de  Péters- 
bourg,  pour  avoir  part  aux 
*  bienfaits  de  l'impératrice  ; 
mais  qu'il  fallait  préalable- 
ment apprendre  le. russe.  Il 
crut  étudier  cette  langue  ,  et 
au  bout  de  six  mois  il  vit 
qu'il  avait  appris  le  bas-bre- 
ton. 


P0I.NSI.NET    DE    SiVRY, 

(Louis)  memb.  de  plusieurs 
acad.,  a  donné  les  ouvrages 
suiv  ;  lesISgJéides  ou  poésies 
amoureuses,  17^4,  i/z-3^  — 
L'ipoculationjpoëme,  1756, 
z>-8*',  —  L'Emulation  ,  poë- 
mê ,  1 766 ,  zn-H'\— Aijacréon  , 
Sapiio ,  Mosohuâ ,  Bion ,  Tyr- 
thée  et  autres  puètes  grecs  , 
Irad*  €in  vers  français  ,  1758  , 
in-i  2^  ;  JL^  (édjt,  1760  ,^  /^-i;j  ; 


y 


210  P   O   I 

4«  ëdit.  aiigmenléé  de  divers 
morceaux  aflomère,  1788, 
in- 18.  — La  même  traduction 
sous  le  titre  :  Les  Muses  grec- 
ques, Deux-Ponts ,  1771 ,  in- 
12.— Le  iaux  Dervis,  opéra- 
com.  en  i  acte,  lyviy,  //^-8^ 
Bnseis,  tragédie  1759. — ^Pyg- 
malion,  comédie,  1760,  zn- 
8**. — Ajax,  trag.  1762,  in-\\^. 
—  L'Appel  au  petit  nombre , 
1762,  i/i-c  2.— Théâtre  et  Œu- 
vres diverses  ,  1764,  i«-i2; 
nouv.  édit.  i773,i/2-8®. — Ori» 
gine  des  premières  sociétés 
des  peuples,  des  sciences,  des 
arts  et  des  idiomes  anciens  et 
modernes ,  1 769 ,  i«-8°.  —  Le 
Phasma  ou  l'apparition  ,  hïst, 
grecque  ,  Paris  ,  1772  ,  /;z-8®. 
—  Traduct.  française  du  livre 
XCI  de  Tite-Live,  1773.  — 
Hist.  naturelle  de  Pline,  tra- 
duct. en  franc,  avec  le  texte 
latin  ,  accompagnée  de  notes 
critiques  en  12  vol.  1771  - 
81 ,  :n-4°.— Nouvelles  recher- 
ches sur  la  science  dés  mé- 
dailles, inscriptions  et  hiéro- 
glyphes antiques  ,  avec  un 
tableau  des  divers  alphabets , 
etc.  1778 ,  /«-4^.  —  Théâtre 
d'Aristophane ,  en  français  , 
partie  en  vers,  partie  en  pro- 
ee,  avec  les  fragmens  de  Mé- 
nandreet  dePhilémon,  1784, 
/4  vol.  fn-8^  —  Caton  d'Uti- 
que,  trag.  avec  une  Epîire  à* 
la  pairie.  ^  Un  avant-propos 
^ur  la  mort  de  Caton. 

POINSINET  DE  SiVRY ,    fils 

du    précédent  ,    est    auteur 
d'une  Lettre  Â  I^audet ,  cou- 
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tenant  une  traduct.  latine, et 
vers  pour  vers ,  du  passage  da 
Xantne ,  dans  la  trag.  de  Bri- 
séis  de  son  père ,  et  d'un  en- 
voi par  le  même  de  la  trag. 
de  Caton  d'CJtique  à  l'uni- 
versité de  Paris ,  1789 ,  z«-8^ 
—  Du  Manuel  poétique  de 
l'adolescence  républicaine  , 
1794  '  ^  ^^^*  ^'^-i^'  —  I)e  poé- 
sies dans  YAlmanach  desMuses.. 

Pointe  ,  (  H.  I.  )  chinrr- 
gien,  a  publié:  Essai  sur  la 
uature   et    le  progrès   de  la  i 
gangrène  humide ,  vulgaire-  ^ 
ment  dite  pourriture,  1769, 
fn-8^ 

PoiRET,  (Pierre)  né  à  Metz 
en  1646  d'un  fourbisseup,  s'ap- 
pliqua au  latin,  au  grec,  à 
l'hébreu  ,  à  la  philosophie  et 
à  la  théologie.  Il  se  rendit  ea 
1668  à  Heidelberg ,  où  il  fut 
fait  ministre  ,  et  en  JÔ74  à 
Anweil,  où  il  obtint  la  même 
place.  Pendant  sonséjour  dans 
cette  ville,  les  ouvrages  des 
mystiques,  et  sur-tout  ceux 
de  la  Bourignon,  échauffèrent 
tellement  son  cerveau  ,  qu'il 
résolut  de  vivre  et  d^écrire 
comme  eux.  Il  .mourut  ea 

^7^9»  ^g^  ^®  73  ûïïs*  ^^  *  de 
lui  plusieurs  ouvrages  dignes^ 

de  l'esprit  qui  l'animait.  Les 

principaux  sont  :  Cogitatlones 

Ratlonales  de  Deô  ^   anima  et 

7nalo.-^  L'Œcono  mie  divine, 

1687,  eu  7vol.  i/i-8**.— La 

Paix  des  bonnes  âmes ,  in^ix. 

—  Les  principes  solides  de  la 

religion  chrétienne,  etc.  in— ^ 


«.  — tTneédit.  dea  œuvres 
de  la  Bourignou ,  en  21  vol. 
inS^  9  avec  une  Vie  de  cette 

Îiease  insensée  ;  et  plusieurs 
'raités  de  M»"*  Guyon  et 
d'autres  auteurs,  qu'il  trou- 
vait conformes  à  ses  rêveries. 
Poiret  était  né  pour  les  travers 
en  tout  genre;  aussi  pitoyable 
raisonneur  en  dialectique  , 
qu'alembiqueursublilen  théo- 
logie ,  il  attaqua  Descartes, 
dans  un  traité ,  De  eruditione 
tripHci ,  2  vol.  i«-4**,  imprimés 
à  Amsterd. ,  1707  :  c'était  le 
serpent  qui  mordait  1^  lime. 

PoiRET,  abbé.  On  a  de  lui: 
•Voyage  en  Barbarie, ou  let- 
tres écrites  de  l'ancienne  Nu- 
.xnidie .  1785-86  sur  la  reli- 
gion, les  coutumes,  les  mœurs 
des  Maures  et  des  Arabes  Bé- 
douins,, avec  .un  Ëseai  sur 
l'histoire  naturelle  dece  pays, 
4789  ,2  vol.gr.  i«- 8^: 

«  ». 

.  Poirier  ,  (  Germain  )  ci- 
devant  bénédictin,  né  à  Paris 
en  1724*  ^  travaillé  avec  Dom 
f  récieux  ,  au  vol.  XI  du  Be*- 
cueil  des  .historiens  des  (^au* 
les  et  de. la  France, ^i[ 767.  : 

Pois  ,:(  Antoine  te  )  méde*- 
cin  de  Cliai*les..Ill:-^  divc'de 
Lorraine,  très-veiaë  dausfii 
connaissance  de  l'antiquité  , 
mort  en  1676  à  Nancy  sa  pa- 
trie y.  esl^auteur  d'un  ouvrage 
curieux  et  recherché  ,  '  imi- 
titulé  :  Discours  sur  les  mé- 
dailles et- gravures,  an  tiques  ^ 

¥ariS|  x579,//t-4^-»J*ePriapo 
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qui  doit  être  au  verso  de  lA 
page  146,  est  quelquefois  ef' 
face  4 

Pois ,  (  Niéolas  le  )  mëda^ 
cin  et  frère  du  précédent ,  lui 
survécut.  Il  eut  un  fils ,  Chaf^ 
les  le  Pois,  qui  exerça  aussi  la 
prol'ession  de  médecin  ^  ftit 
en  cette  qualitéauprèsdu  duc 
Henri  II,  et  mourut  en  1655.  ' 
Le  père  et  le  fils ,  appelles  ea 
latin  Pisonesy  partagèrent  en- 
tr'eux  lesr  parties  diverses  d^ 
cette  science  ,  et  les  Traitée 
qu'ils  en  ont  donnés,  forment 
une  sorte  de  cor|Ss complet  dd 
médecine.  Ils  furent  impri« 
mes  séparément- lorsqu'ils  pa* 
rurent.  Le  célèbre Boerhaavn 
excellent  juge  en  cette  ma-* 
tière-,  les  crut  dignes  d'ètrô 
recueillis  ensemble,  et  endon» 
na  une  édit.  à  Leyde^  173^ 
2  vol.  i/i-4^  Il  les  regardait 
comme  une  bonne  bibliothè- 
que médicaler 
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'  PoiSLÊ,( Jacques) conseil- 
ler ad'  parlement,  mort  ea 
1623 ,  est  auteur  de  quelque* 
poési€fry-i626,  m-S*^*  U  eut 
«ne- filte,  Françoise  Poisle, 
mère  do  maréchal  de  Catinat* 

PoissoTT ,  (NixK)las« Joseph)  • 
6raiorléiti''fut*4*.ami  de  De»-' 
carte»  et'éxîtttlisciple^  la  rein^ 
Christ Jtie  voulut  l'engager  à 
écrire  la  vie  de  ce  philosophe; 
mais  il  s'en  excusa.  Ce  savant 
mourut  à  Lyon  en  1710,  dana 
un  âge  avancé.  On  a  de  luii 
Une  Saïujtue  des  concileft  \i 
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limprimée  à  Lyon  eh  1706, 
^U  ^vol.  i/z-foj. ,  spusce.  titre  : 
Delecws  iuctorum  ecclesiçe  uni- 
versalzs  ,  seu  I^ova  Gumma 
ti^nciliôrûm),' ^{^^ ;  ^rès  dé  la 
jizjfoirié  du  second  volume  est 
■remplie  de  notes  sur  les  cou- 
<lile$.  —  Des  remarques  esii- 
miéqs  sur  le  discours.de  la  œé- 
tJbpdQ,  sur  la  méclianique  ex 
jsur  la  musique  de  Bescarlies. 
-r-rUrjB Relation  de  sou  voyage 
4'Xtalie,  dans  laquelle  il  par- 
le, des  savans  italiens  de  son 
tçots.  — •  Un  Traité  des  béné- 
ficjBS.—  Un  auli'e  sur  les  usa- 
ges; ei  les, cérémonies  de  Te- 
gHse.  Ces  trois  derniejrs  ou- 
.vrâgea  sont-  manusorils^ 

Poisson  *  (Eaimoad  )né  à 
Paris  d*un  mathématicien  ce- 
lèbte,  alla  exercer  lia  pro- 
Jfession  de  comédien  dans  les 
provinces.  Louis  .XIV .r  fat* 
sant  je  tour  de  son  royaume , 
se  trouva  à  une  pièeeLoîi  Pois- 
son jouait.  Il  en  fui  si  satis- 
fàitn-^qi('il.«le  .clTo)^il  pQuK  un 
de  :ses.  cpmédiensi  ;  Boisson 
«wuk-ut  à  Pari^jen/i6yp;  H 
excellait  dausje'comiqu'©*  et 
il  est  t:egardév  à  causé' de  son 
}ie.u:à  la  fo:is  :6er:.«l*  iMiurel  ; 
comme  un  des  plus  grands 
Comédiens  ç^jix Tàif  rrtrparn  s u r 
noire  théâtre.  JiC  ifô^tt^^Gris- 
pin  est  de  son.;inY««4ip«  ;  et 
co  ui  me  i  l  j  o  u  a  i  t^av/eo  «Aes  bo  t  - 
fines,  les  acteurs  qui 4nt de- 
puis représenté  c^^rôle,  ont 
aussi  retenu  celle  chaussure. 
Xea  comédies  de  Foiason  sont 
lort  réionissanlesj  on  a  con- 
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serve  au  ^théâtre  le  baron  de 
la  Crasse  6t  le  Bon  soldat  , 
comédies  en  un  acte.  Ses  au^ 
1res  pièces  dramatiques  sont  : 
Lubin  ;  le  Fou  de  qualité  ; 
r  Apres  souper  des  aubôrges; 
le  Poète  basque;  les  Faux 
Moscovites;  la  Hollande  mar 
Ikde;  les  Femmes  coquettes'} 
les  Fous  divertissans.  La  plus 
ample  édit.  de  ses  pièces  est 
celle  de  Paris,  174 j,  2  voU 
/'«- 12^4  Poisson  n'était  pas  pi  ai»- 
saniseulètilent  surle  théâtre-^ 
il  Tétait  encore  phis  dans  la 
sociélp.  Soii  imagination  viv« 
et  gaie  était  inépuisable. 

Poisson  ,  (  Philippe  )  pé"- 
til-fils  du  précédent,  m.0Qrut 
à  Paris  en  1743,4  60  ans:, 
après  avoir  joué  ,  pendant  $ 
ou  6  ans  ^  la  comédie  a:véc 
beaucoup  de  succès.  .On  a  de 
Ini  six.  comédies  :  Le  Procu*^ 
reur  arbitre;  la Bbetede Paiir 
dore  ;  Alcibiade  ,  en  3  actes, 
en-  vers  ,'©11  i  l'y  .a- plusieurs 
traits  d'esp^'it;  niais  qUi  man* 
qné  de  conduite  et  dje-  vrai* 
semblance  ;.  TI mp rompt»  d« 
«ampagjie^.Gette-piéceL»  iainsi 
q  u  e-  te*  Proc ureu  r \à rhlt  rtc,  re^ 
parait  souvent  sur  la  scène 
irfcîÇtti^e^'  le  :Ré vciilHI  Epiliié- 
OÎjde^iiiSQjr.Ihèalreiiest  en>  a 

-i  ipoissDas:  ,( Pierre  );coEde<* 
lier  ,."nè  ;à.  S*.-Lo  eto  .Nor- 
uûaiidie  ^  se  distingua  par/s^a 
talens  ploaria  prédication.  Il 
prêcha  l'Avent  à  la'  cour^  eli 
i^to,  Qn-Uede  lui  deux  Omi^ 
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sons  funèbres  du  Dauphin ,  et 
du  duc  de  Bouflers  ;  l'une 
iinpi%en  171 1  et  l'autre  en 
1712.  —  Un  Panégyrique  de 
S^-François  d'Assise  ,  1733 , 
w-4**.  Tous  ces  discours  sont 
composés  dans  le  goût  -des 
Vieux  sermounaires.  Xes  au- 
teurs profanes,  les  PP.  de  l'é- 
glise ,  les  écrivains  ecclésias- 
tiques, les  poètes,  les  orateurs, 
les  philosophes,  y  sont  cités 
tour-à-tour.  Il  mourut  en  exil 
i  Tanley ,  en  1744. 

Poissonnier  ,(Pierre- 
Isaac  )  docteur-régent  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris , 
membre  de  k  ci-devant  acad. 
dies  sciences  ,  naquit  à  Dijon 
le  5  juillet  1720 ,  et  mourut 
à  Paris  le  a5  fructidor  an  Vil 
(  I797)»  Il  étudia  d'abord  en 
pharmacie^  mais  entraîné  par 
son  goût ,  il  se  livra  ensuite 
à  la  médecine ,  et  fut  reçu  li- 
cencié en  1744.  Cincr  après , 
il  fit  paraitfe  ia  suite  du  Cours 
de  chirurgie,  dicté  aux  écoles 
de  médecine,  par  Col  de  Vil- 
lars,  tomeasV  et  VI,  conte- 
Bant  un  Traité  des  fractures 
et  de»  luxations.  En  1746,  il 
fut  nommé  professeur  de  la 
faculté  de'raédeciue  de  Pa- 
TÏ&.  Il  fi(:<!)^i.Ve)ques  tems  après 
un  cours  de  ohimie' qui' fui 
très-suivi  et 'très-utile,  dans 
ûïT  tems  où  il  iiy  en  avai*  pas 
dans  lésétablissemens  pubiicâ 
de  Paris.  En  1758  ,  il  fuîélô- 
▼é  à  la  j^tecr-de  premier  naé- 
à&ân  dès  aribées  ,  et  tnëdë- 
•ia  <>4)Q9niiat)t  da  roi.  Sazir 


P  O  r  aig 

la  même  année  ,  le  gouver- 
nement l'envoya  à  JPéters  * 
bourg  pour  être  consulté  sur 
la  santé  de  l'impératrice  Eli- 
sabeth; il  était  chai:gé,  à  ré 
que  Ton  croît,  de  quelques 
négociations  politiques.  Il  j 
resta  deux  ans.  Pendant  son 
séjour ,  il  retidit  compte  dans 
rHist.del'acad.  de  k  célèbre 
expérience  de  la  congélation 
du  Mercure  à  laquelle  il  avait 
pris  part.  A  son  retour  ,  il 
lut  nommé  conseiller  d'état , 
et  en  1764,  inspecteur-géné-; 
rai  de  la  médecine ,  de  11 
chirurgie  et  de  ta  pharmacie 
des  colonies  de  la  France. 
L'année  suivante  il  fut  reçu 
associé  libre  de  i'acad.  des 
sciences  ,  place  qu'on  ne  don- 
nait qu'à  la  grande  réputa-* 
tian  des  personnes  qui  ne  pou- 
vaient s  occuper  assiduement 
des  travaux  de  la  compagnie: 
L'Essai  qui  a  été  le  plus  utile 
et  qui  a  tait  le  plus  d'honneur 
à  Poissonuier,  est  celui  qu'il 
fit  en  1763  pour  dessaler  l  eau 
de  la  mer.  Les  expériences 
qui  furent  faites  prouvèrent 
;  la  bouté  de  sa  méthode ,  ef 
•  d'après  le  compte  qui  en  fut 
[  rendu  au  roi ,  il  fut  gratifié 
d'une  pension  dfe  12,000  liv; 
1  Poi^soiuiier  jcniissait  en  paiît 
i  du  fruit  de  ses* travaux  et  de 
la  coussdération  publique  qui 
en  était  la  suite,  lorsaue  la 
1  révolu tionf  vint  l'arracner  à 
t'o u  tes  ses  j ou isswnces. Il  é prou- 
.  va  le  sort  de  toHfr  tes  hommes 
i  qJûipar  leurs  richesses  ou  leurs 
lalensy  portaient  oi^rage  aux 
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tyrans  de  la  France;  il  fut 
enfermé  à  S^ -Lazare  avec  sa 
femme  et  son  fils.  Placé  en- 
tre la  vie  et  Téchafaud  ,  i\ 
n'opposa  à  son  malheur  que 
la  Sérénité  d'une  ame  ver- 
tueuse et  résignée;  il  conser- 
va dans  SQ  prison  toute  la  po- 
litesse et  1  aménité  des  ma* 
manières  dont  il  avait  con- 
tracté l'usage  dans  la  fréquen- 
tation habituelle  des  meilleu- 
res sociétés.  Rendu  à  la  liber- 
té, il  ne  survécut  aux  dan- 
gers qu'il  avait  courus  que 
pour  éprouver  les  infirmités 
douloureuses  auxquelles  il 
succomba  à  l'âge  de  prés  de 
8©  ans.  On  a  de  lui  :  Traité 
des  fièvres  de  S^-Domingue , 
1763 ,  66 ,  80  ,  i/i-8^— -Traité 
des  maladies  des  gens  de  mer, 
J769,  /«-H**;  nouv.  édit.  suivie 
d'un  Mém.  sur  la  nourriture 
des  gens  de  mer,  1780,  2 
vol.  in  8^, —  Mém.  sur  les 
avantages  de  chaoger  la  nour- 
riture des  gens  de  mer,  1774, 
1777,  inS^.  —  Abrégé  d  ana- 
tomie  à  l'usage  dès  élèves  de 
chirurgie  dans  les  écoles  roy. 
de  marine ,  1783 ,  2  vol.  z«-r2. 

Poitevin,  (François-Louis) 
adonné  une  Méthode  no uv. 
pour  apprendre  là  langue  fran- 
çaise et  allemande  ,  Paris  ^ 
t794 ,  i/i-B*». 
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Poitevin  ,  (Jean  Jacques) 
médecin  à  Montpellier.  On  a 
de  lui  ;  Oratio  de  coliça  piç-^. 
torum  dict.»  contre  Troncliio^ 
«760,  /«-lat.-r  Ohaervatiçttà 
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sur  les  bains  et  douclies  , 
1766.  -^  Mém.  dans  ceux  do 
l'acad.  dés  sciences. 

Poivre  ,  (  -N.  )  ancien  in- 
tendant des  isles  de  France  et 
de  Bourbon  ,  naquit  à  Lyon 
en  1719.  Il  entra  d  abord  dans 
la  congrégation  des  mission- 
naires étrangers.  On  l'envoya 
à  la  Chine,  qu'il  parcourut 
en  grande  partie  avec  les  yeux 
d'un  philosophe.  £n  revenant 
en  Europe,  le  vaisseau  qu'il 
montait  fut  attaqué  par  un  bâ- 
timent anglais  ;  et  dans  le 
combat,  il  eut  un  bras  em- 
porté par  un  boulet  de  canon. 
Cet  accident  malheureux  l'o- 
bligea de  renoncer  à  l'état  ec- 
clésiastique. La  compagnie 
des  Indes ,  à  laquelle  il  s'était 
tait  connaître  comme  un  hom-* 
me  actif  et  intelligent  ,  le 
choisit  pour  établir  une  nou- 
velle branche  de  commerce  à 
la  Cochinchine.  Ayant  réus- 
si dans  cette  entreprise,  il  fut 
envoyé,  en  1766  ,  par  le  duo 
de  Choiseul  aux  islea  de 
France  et  de  Bourbon,  pour 
faire  fleurir  ces  deux  colo- 
nies. Le  nouvel  intendant  rem* 
plit  parfaitement  les  vues  du 
ministère.  Il  fit  naître  dan» 
ces  isles  l'amour  die  l'agricul- 
ture et  des.  arts.  Pour  les  ap- 
provisionner plus  prompte-» 
meuit,:  il  tira  Ue'lVladiigasGar 
une  quantité  immense  .de 
troupeaux.  Il  fovma  unef  pé- 
piniérede^tousiles  arbres  uû* 
Icâ.^  iliSaturalisî^  jj'afbrd^à  paiiy 
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de  dangers ,  la  culture  du  gl- 
I  ToUier  et  du  muscadier.  De 
I  retour  en  France,  il  mourut 
'  a  LyoD  ,  sa  patrie  ,  le  6  jan- 
vier 1786,  dune  hydropisie 
de  poitrine  9  dans  sa  67^  an- 
née. Homme  d'état  et  hom- 
me de  bien ,  il  unit  les  qua- 
lités de  i'ame  et  les  dons  de 
Tesprit.Observateur  judicieux 
et  écrivain  philosophe  ,  il  a 
laissé  quelques  ouvr.  courts  , 
mais  pleins  et  bien  écrits  ; 
tels  sont  :  Voyage  d'un  phi- 
losophe ,  zn-i2 ,  qui  renfer- 
me des  observations  sur  les 
mœurs  ,  les  arts  et  l'agricul- 
ture des  peuples  de  l'Asie  et 
deTAfrique. —  Un  Mém.  sur 
la  préparation  et  la  teinture 
dés  soies.  —  Des  Remarques 
sur  l'hist.  et  les  mœurs  de  la 
Chine.  —  Des  Discours  pro- 
noncés aux  habitans  des  isles 
de  France  et  de  Bourbon.  •— 
Quelques  autres  ouvr.  manus- 
crits dans  le  port efeui lie  de 
lacad.  de  Lyon ,  dont  il  était 
membre.  Ses  œuvres  com- 
plètes, précédée  de  sa  vie  et 
compagnées  de  notes ,  ont  pa- 
ru en  1797  ,  in'&^. 

Poli  ,  (  Martin  )  membre 
de  l'acad.  des  sciences  de  Fa- 
ris,  né  à  Lucques  le  21  jan- 
vier 1662  ,  puis  résident  en 
France,  mourut  à  Paris  le 
29  juillet  1714.  Ce  chimiste 
habile  se  fit  connaître  en  Fran- 
ce en  1702,  lorsqu'il  vint  of-* 
frir  à  Louis  XIv  un  secret 
important  relatif  à  la  guerre. 
Le  roi  n§  voulut  point  s'en 
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;  servir,  et  préféra  ,  dit  Fon- 
tenelle,  Tintérêt  de  l'huma* 
ni  té  au  sien.  Il  s'assura  seu- 
lement que  l'invention  serait 
supprimée ,  et  mit  à  ce  prix  » 
les  bienfaits  qu'il  répandit  sur 
l'inventeur.  Poli  retourna  en 
Italie  en  1704,  publia  en  1706 
à  Rome  un  grand  ouvrage 
intitulé  :  //  triompho^  de  gU 
accidi  ;  fut  nommé,  en  17084 
premier  ingénieur  des  troupes 
du  pape  ;  fit  exploiter  aveo 
succès  en  1712, des  mines  de 
cuivre  et  de  vitriol  ;  rewnt  en 
France  en  1713 ,  et  prit  séan- 
ce à  l'acad.  dont  il  était  de- 
puis long-tems  associé  corres- 
pondant. En  1714,  après  avoir 
reçu  de  nouvelles  grâces  du 
roi ,  il  prit  le  parti  de  se  fixer 
entièrement  à  Paris;  il  fit  ve- 
nir d'Italie  sa  femme  et  se» 
enfans  qui ,  ayant  vendu  tous 
leurs  effets  avec  précîpiiatioa 
et  avec  perte ,  n'arrivèrent  à 
Paris  que  pour  voir  expirer 
celui  sur  lequel  ils  avaient  fon- 
dé l'espérance  d'un  meilleur 
sort  dans  ce  pays. 

PoLiON  AC ,  (  Melchiorde^ 
cardinal .  de  l'acad.  française, 
né  au  Puy  en  Velay  en  1661 , 
d'une  des  plus  illustres  mai- 
sons de  Languedoc ,  mourut 
à  Paris  en  1741.  Le  jeune 
Poliguac  brilla  dans  ses  étu- 
des ,  et  annonça  dès- lors  ce 
qu'il  devait  être  un  jour.  Il 
achevait  sa  théologie  en  Sor<%. 
bonne ,  lorsqu'en  1689 ,  le  car- 
dinal de  Bouillon  le  pressa 
instamment  de  venir  avec  lui 
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à  Rome ,  au  conclave ,  où 
Ale^jc^ndre  VUI,  successeur 
d'Ianocent.XI,  fut  élu;  on 
le  fit  entrer  dès-lors  dans  les 
négociations  qui  regardaient 
les  quatre  fanaeux  articles  du 
clergé,  de  1682.  Le  nouveau 
pape  goûta  infinin^eutle  ca^- 
ractère  de  ton  esprit  :  il  lui 
dit  un  jaur ,  dans  une  de  leurs 
conférences ,  Fbi/s  paraisse^^ 
îouJQurs  être  de  mon  avis  ^  et 
à  la  fin  c*est  le  vôtre  qui  l* em- 
porte. Les  querelles  entre  la 
cour  de  Rome  et  la  cour  de 
France  étant  heureusement 
terminées,  le  jeune  négocia- 
teur vint  en  rendre  compte  à 
Louis  XIV.  C'est  à  celle  oc- 
casion que  ce  monarque  dit 
de  lui  :  Je  viens  d* entretenir  un 
homme  «  et  un  jeune  homme 
qui  m'a  toujours  contredit  et 
qui  m* a  toujours  plu.  Ses  taléns 
parurent  décidés  pour  les  né- 
gociations. Le  roi  l'envoya 
ambassadeur  en  Pologne  , 
Tan  1^693.  Il  s  agissait  d'em- 
pêcher qu'à  la  mopt  de  Jean 
Sobieski ,  près  de  descendre 
au  tombeau  ,  un  prince  dé- 
voué aux  ennemis  de  la  Fran- 
ce n'obtint  la  couronne  de 
Pologne ,  et  il  fallait  la  faire 
donner  à  un  rejelon  de  la 
maison  de  France.  Le  prince 
de  Conli  fut  élu.  par  ses 
soins;  mais  diverses  circons 
tances  ayant  retardé  sou  arri- 
vée en  Pologne  ,  il  trouva 
tout  cliangé  lorsqu'il  parut , 
et  fut  obligé  de  se  rembar- 
quer. L'abbé  de  Polignac  con- 
traint de  se  retirer,  fut  exilé 
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'  dans  ton  abbaye  de  Bon-Port. 
Après  y  avoir  fait  un  séjour 
de  3  ans,  uniquement  occuf- 
pé  des  belles-lettres,  des  scien- 
ces et  de  l'histoire  ,  il  repa* 
rut  à  la  couraveo  plus  d'é- 
clat que  jamais.  II  fut  en- 
voyé à  Rome  en  qualité  d'au- 
diteur de  Rote  ,  et  il  n'y  plut 
pas  moins  à  Clément  XI  , 
qu'il  avait  plu  à  Alexandre 
VIII.  De  retour  en  France 
en  1709,  il  futuommé  pléni- 
potentiaire ,  avec  le  maréchal 
ci'Uxelles ,  pour  les  conféren- 
ces de  la  paix  ,  ouvertes  à 
Gertruydemberg.  Ces  deux 
négociateurs  en  auraient  fait 
une  avantageuse,  si  elle  avait 
été  possible.  La  franchise  du 
maréchal'  était  tecEipérée  par 
la  douceur  et  la  dextérité  de 
l'abbé  i  le  premier  homme 
de  son  siècle  dans  l'art  de 
négocier  et  de  bien  dire.  Tout 
l'art  des  négociateurs  fut  inu-^ 
tile;  et  l'abbé  de  Polignac  , 
indigné  de  la  hauteur  des  hol- 
landais ,  ne  put  s'empêcher 
de  leur  dire  :  Messieurs ,  vous 
parlex  bien  comme  des  gens  qui 
ne  sont  pas  accoutumés  à  vain^ 
cre.  Il  fut  plus  heureux  au 
congrès . d' Ut recht,  en  1712, 
mais  les  plénipotentiaires  de 
Hollande,  s'appercevant  qu'on 
leur  cachait  quelques  -  unes 
des  conditions*  du  Traité  de 
paix,  déclarèrent  aux  minis- 
tres du  roi,  qu'ils  pjuvaient 
se  préparer  à  sortir  de  leur 
pays.  L'abbé  de  Pollj/nac  , 
qui  n'avait  pas  oublie  le  ton 
allier  avec  lequeiiis  i^ii  avaient 
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parlé  aux  conférences  dé  Gef*>^ 
truydemberg,  leur  dit  :  Non\, 
Messieurs  ,•  nous  ne  sortirons  pas 
dHci;  nous  traiterons' chex^voas^ 
nous  traiterons  d^  vous  ,  et  nom 
traiterons  sans  vous.  Ce  fut  la- 
mêmeanjiée  Ï7I2  qu'il  obtint 
le  chapeau  de  cardinal,  crni 
fat  accomiiagifé  ,  l'année  d  a^^ 
près,  de  la  charge  de  maîti'e 
de  la  chapelle  du  roi.  Aprèà'. 
la  niort  dé  L6ui5  XIV ,  il'ôe 
lia  avec  les.  ennemis  du  4t^t 
d'Orléans ,  e^  ces  'liaisons  lui; 
valurent  une'dis^ce  ^cl^^ 
tante.  Il  fut  eiijé ,  en  ift^i 
dans  son  ahbayé  d'Anchin  ,  ' 
d^où  il  ne  fut  rappelle  qu'en- 
1721.    Innocent'  Xfll  étahr^ 
inorten  1724,  lé  cardinal  d«' 
Polignac  se  tendit  à  -Rome^ 
pour  l'élection  de  Berioit  Xïlf 
et  y  âemçiùtà'  '  B  *  atfs ,  chargé 
des  afiTiiîres  tlé  Frâtfce.  Nom- 
mé à  r^chévéché  d' Auch  eiv 
1*726,  et  à  imé'pace  de  com^- 
xuandeot  4e  ^'^^'^i^  du  S*.- 
Esprit  ecl  M7âi%' 'il  î^pslfut 
cètt&  ariï^éei  mVisthces  et  y* 
ïbt  i^eçu  cbmjiîte  Ut»  gratici* 
homiine.  ïl ,m6«rwï  avec  uflië 
réputation  timiiiottïllé.  Poli^. 
gn^c  '  avait  i^ertrplafd^  Bossuét^ 
cfàfis    racadétiiie'Pratiçaiise  ëîi' 
1704;  il  aVaiV'é^é  reè^u  hoïio- 
raire  dèà' deut  àcad.des  hé}*J 
les-leitres 'fet  dé»  sciences.  ïl- 
savait  bien  lé  grec  ;*  et  la  lan*-* 
gne  de  Cïcér6n  lui  était  aussi 
fàmifxètè  cjiiè^la  sieune:  Ce- 
pendant il^ëlaitébcjneùt  dan^ 
sa-  Iknguè  natutèfffe^'Son  dft^*' 
cours   dç^^ïér^Joh  à  l'acad. 
française^  crviîft''*étë''iàdmiré  ;' 
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liîiisi  que  des  discours  latins 
cru'il  avait  prononcés  à  Rome. 
.On  en  avilit  sur^tout^  remar- 
qué un quM avait  faFteii  pre- 
nant   possession  de  sa  -place 
d'auditeur  de  Roté,  |>ei<  de- 
lemsi  après  un  trembieitièot - 
de  rèrré  qui  avait  fait  oai^rir 
îe  d6nie  de  S*."»Fîerre ,  ef  jeté  • 
Rbme.d-ans  la  consternation; 
Jl-peî^it'ce  terrible  é<réne- 
fiiërtk  avec  des'  rrttf^S'tfûî  lais- 
^éreiit  dans  les  esprits  rim* 
pression  la  j>lns  yive'et  lit  plus  ' 
profonde.  Mais  lé  pkfs  b^audé 
toijs  ses  '  titres?  li^féfûires-,  est 
èôh  f)6eme  dé  ranli-Luérèce, 
pb  je  lira' la  fois' avec  «àt is- 
raélien et  avec-pTàfisir-,  com-  • 
mè  >àh  4>ëi  ouvràgè'ét  de  rai- 
sounetnent  et  ^poésie;  Voici- 
à^qjaélte*  ocôastoti  Ce  poëme^ 
jfgtv'dfit-txn;  enrre^pris.  Lab- 
'  fe' tife-^bUgnàc  avàift'  ôtynhtf 
^à3^l€|  èû  ^Hollartdé%*  Il  avait-' 
îû^alors  âveciiri'diviBrs'etf  fre*^ 
ietft^i!(iir"lèS'  teatièrfes-  dont 
jBâylé  pai^aiiâéa'it  bccépé?*dans 

jet  Joriëu;  i;aBbé-4e  JPi^i- 
griâtî^flësirà  dé  savoir  àf-qi/eHe' 
pééle  de~larriél%it^p¥ëtésiàn- 


buëHë4l  îgt  pà'fHcti'Irèrèirieût 
fc  ft^ëlïëJ^ày  le  sfe  'cotitent^  '  d'a- 
ïxJfd  tft  i'épopdPé'if^tjfrie  ma- 
nière générale-; 'i^u'iM^laiT  bon  • 
pro(léstàm  •  mcTispreîsaé^de^dé- 
itaH+er  davantage  *cal té  défila- 
Và^îpti^  '-— '  Oiiî'ir  Mônkieàf  , 
iP-il^*  àvt«tfiiél<pP2Hipsftien- 
^{^'jp^imi  boti  protestant, 
k^  'èùtii  toute  la  forcé  du  tnxjt,  - 

ad 
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car ,  au  fond  de  mon  apue ,  je 

{>rote9t0  contre  tout  ce  qui  s^e 
ait  —  L'al^bé  de.  Ppligiw 
ayant  ^e^marqué  que  dans  cet 
entretien ,  B^yle  Faisait  à  tçut 
mpmept  des  citations  de  Lu- 
crèce. ,  et  '  s'ein  servait^  f^ur 
appuypr,  ses  idées ,  se  Da4^  à; 
reli]:;e.  Lucrèce^»  et  cette  Jec- 
tùre  Ui.  ftt  iHiître  l'envie,  d^ 
lé  réfujer.  .  Il  perdit  .jbe^u- 
coupdp  t§mj^!el;.de  vers^dit. 
Vç^Ua^r^î ,  ^  cpmba^tre, I4.de- 
cUnai^on  d^B  aipîççies  ,  et  toute 
I9  mî^uvai^e  physique,  de  Lu- 
cvèce.  C'émt  \  emi^loyeiv  dp 
l'artillerie  pp^iî  détruirie  une 
chaumière,  j«e  poën|.e.de4*<v?- 

tirLuc^èc^l^^Mt  m  ,I747rtSOUS 
ce.tijreii  Àmi'tufreti^m\»  ^^^  d^ 
JO(eo  et  n^thra^f  lihri  IX ^Ur^"" 
et  in-i*.  Le  dfjçdeBpupgo^e 
et.  je.qfuc.du.Maina  tra^isir, 
rçnfc.çn  partÂ?ce  po,ëm)B..8ou-; 
gfiiDf.iUe  le  traduisit  e^^nti^j-^ 
et  mit  à;.  l^,tat^,Uûe.b^le..q^ 
s^va%te>4?réfacf  ^^q^i  h^.fR^ 
pren^i^,jl,iVrfi  UM^Wfie,  ^^i 
bé  dp.  I!o,liîfitm9.  i^M^l.V^K 
seulçu&eait  orateiin  Frai^çaU  et 
poète,  latm,;  il  éta^t  eijcore  ^ 
physicien .  dt^stiijgué.et..  anti- 
quaire^ ,,X  ides  suites,  nom- 
breuses de.  piiédaillead^'to^,- 
tQS  les  grancleurs  et  de  tai^^les 
métaux.,  il  avait  ajouté  une 
superbe  cojijieçjipn  d^  ^\}^%^ 
bustes,  basT  reliefs,  .monu- 
mensantiqa^esde  tout  genre  , 
pour  la  plupart  fruit  de  ses  dé- 
couyerles.^pa^s  le  tems  qu^^  . 
estait  a^qme*  il  apprit  quVn 
particulier ,  ifais£ùit  bâtu  unê^ 
terme  entre  Frescati  et  frotta 


P  O  L 

^Brrata,  s'était  trouvé  arrêta 
en  creusant  les  fondations,  par 
de&  restes  d'auciens  murs  iort 
ëpais,  et  .qu'il  était  presque 
impossible  de  détruire;  le  car- 
dinal, d'après  les  circonstan- 
ces ^  conjectura,  en  examinant 
remplacement,  que  c'était  ce- 
lui de  la  maison  de  jl\larius; 
il  iit  fouiller ,  et  sa  conjecture 

Eut  justifiée  par  un  fragment 
['inscription  concernant  le  5* 
^o^^^ulat  de  ,Mai;ii^3,0n  conti- 
jiua;la  fouille;  çt  àj'ouverture  . 
du  plus  gro^mur ^.4^ présenta. 
Pu  magnifique^  ^aiton  ,  orné  . 
eutr'autres^^  dj^  dix  statues  de  . 
erapdëur  naturelle,  du  plus  . 
peau  marbré  et  du  plus  beau 
travail  9,qui  formaient  ensem- . 
ble.celle  célèbreliistoired'À-. 

filjille,  T^cpnnupar  Ulysse  à 
a  cc/uir  de  .JÇfycqmède.  Cé  fut  ^ 
aussi  sous  sçg  y^euj?^  et  par  ^es  . 
k^^, quje  se Btia diécouverte  ^ 
jiu  palais  des  JQé^rs,  dans  les. 
ardins^de  \^y\gx\Q^Fp,mhe  %\xz  , 
q  j[;iou^  taialiu.  Le., duc  do. 
^ari^ô  f  qui,  ava^j^t  oraojuné  les 
royaux,  .Iqi  fif  .présent  d'uu 

>a^- relief  de  14  ^^^^3^  1*39^^* 
lepttaqt  uniç^éte  d'Ariane  et. ^ 

ie .<  Bacchua.  '  l^e  cardinal  da 

PoUgnac n'aurait  souhaité,  d.i- 

kaitril,   d'être, le  maître   de 

xlome,  que  pour  détourner  le 

Xibre  peiidant  quinze  jours  ^ 

flppoisEonte-Mole,  jusqu'au. 

kxLont  'Test^cio.^e^t  en  retirer 

les  statues,  et  les.n^onumens 

tfupn  y  avait,  ie(4s;dans    I0 

temâ  des  ti!;o^^ti|ljÇS  et  des  guer- 

k'e^  civiles,  ^ûx  taIens.Uttér«ài- 

rës ,  le  cardjual  de  f  ôligi:^^ 
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hfidûtalt  touà  lès  chamea  de 
•l'aménité  française.  Sa  conver- 
sation éfaitdouceetâmusanVe. 
Le  son  de  sa  voix ,  et  la  grâce 
avec  laqtieUe  il  {Parlait  et  pro- 
nonçait, achevaient  de  mettre 
dafis  son  entretien  une  espèce 
de  charme ,  qui  allait  presque 
fusqu'à  la  séduction.  L'uni- 
versalité de  ses  cohuaissances 
^'y montrait,  mais  sans  des- 
sein ,  ni  de  briller ,  ni  de  faire 
sentir  sa  supériorité.  Il  était 
plein  d'égatds  et  de  politesse 
pour  ceux  qui  i'écoutaient;  et 
s'il  aimait  à  se  faire  écouter , 
on  se  plaisait  encore  plus  à 
{'entendre.  Sa  mémoire  ne  le 
laissa  jamais  hésiter  sur  un 
inot ,  sur  un  nom  propre ,  ou 
sur  une  date ,  sur  un  passage 
d'auteurs  ,  ou  sur  un  fait  ; 
quélqu'éloigné  ou  détourné 
'qu'il  pût  être,  ell«  le  servait 
constamment,  et  avec  tout 
l'ordre  que  la  méditation  peut 
mettre  dans  le  discours.  Quoi- 
que le  cardinal  de  Polignac 
aioxât  les  bons-mots ,  et  qu'il 
en  dît  souvent,  il  ne  pouvait 
souffrir  la  médisance,  un  sei* 
gueur  étranger,  attaché  au 
service  d'Angleterre ,  et  qui 
vivait  à  Rome  sous  la  protec- 
tion de  la  I^rauce ,  eut  un  jour 
l'imprudence  de  tenir,  à  sa 
table ,  des  propos  peu  mesurés 
sur  la  religion  et  sur  la  per- 
sonne du  roi  Jacques.  Le  car- 
dinal lui  dit ,  avec  un  sérieux 
mêlé  de  douceur  :  J^ai  ordre  ^ 
Tnonsieur,  de  protéger  votre  per- 
sonne ,  mais  non  pas  vos  dis- 
cours. XJn  de  ses  pc^iégy ristes 
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Itii  rend  le  témoignage ,  qu'ft 
semblait  n'être  fiit  que  pour 
aimer  et  poUr  être  aimé.  Sa 
seule  Vue  terminait*  lespVocès 
elt  les  querellée,  adoucissait 
les  esprits,  et  leâr  disposait  à 
la  paix. 

PçLiôNï,  (ï'î'aDÇois-Félît 
de  )  maître-des-comptes  ,  a 
donné  :  Mémoires  historiques 
sur  la  ville  et  seigneurie  de 
Poliçny  ^  avec  des  récherches 
relatives  à  l'Histoire 'd[ù  comté 
de  Bourgogne,  etc.  Lons-le* 
Saunier ,  1767  et  1769 .  a  voh 

PoLii^ièRE^  (Pierre  )  né 
à  Coulônce  près  de  Vire  en 
1671,  fit  sou  cours  de  philo- 
sophie au  collège  d*Harcourt 
à  Paris  «  et  reçoit  Ic'bonnet  de 
docteur  en  niédecine.  Un  at-^ 
trait  puissant  l'entraînait  à  l'é- 
tudedesmathéîiiatiques ,  de 
la  physique  I  de  Thisidire  na-^ 
tutelle,  de  la  géographie  et  de 
la  chimie.  Ce  fut  lui  que  l'oil 
choisit  le  premier  pour  dédion- 
trer  leà  expér.  de  pliysique 
dans  les  ooUégesf  de  Paris ,  et 
il  en  fit  un  cours 'en  pré^nce 
du  roi.  Il  mourut  subitement 
dans  sa  maison  de  campagne  à 
Coulônce  en  1734,  âgé  de  63 
ans.  PoUnière  était  un  homme 
appliqué ,  qui  ne  connaissait 
que  ses  machinés  et  ses  livres* 
il  était  d'un  flegme  et  d'une 
douceur  admirables  ;  frugal  ^ 
laborfeinc,  infatigable,  obli-i 
geâïit  i  etc*  Il  vlVàit  extrême- 
ment retiré  ^  soit  à  Paris ,  soit 


^20  î  O  li 

fi  Vtre^  Il  n'estait  guAre&  iië 
qp*à,vec  des  savans ,  ou  avec 
des  hpoi lUQS  curieu x^ Il  cher* 
.chait  p)u8,,  dans  l'explicar 
tion  àe  ses^  expérîeucçs ,  la 
clarté»  que  l*élëgance  :  car 
quoique  des  physiciens  dis- 
tingués vinssent  profiter  de 
ses  leçons ,  il  n'oubliait  point 
gu'eUes  étaient  destinées  pour 
des  écoliers*  Sesou  vrages  sont  : 
Des  Ëlémeus  de  Mathéma- 
tiques;,, peu  consultés.  —  Un 
Traité  de  Ehysique  expéri* 
mentale,,  qui  a  eu  beaucoup 
de  vogue  avaiit  lesloçonsde 
Vabbé  Noliet  ;  il  est  intitulé  : 
Expériences  de  Physique^  ta 
dernière  édition  est  de  1741 , 
dvol. /n-iâ.  »    . 

PoLtET.  On  a  de  lui:  Des 
£lé  mens  d'orthographe,  1787, 

pQLLiK,  abbé,  est- auteur 
des  ouvrages  suivans  :  Le  Ci- 
toyen des  Alpes,  ou  Obserr 
vutions  morales  et  politiques, 
1789 ,  2  vol.  m-S^  —  Le  Ha- 
meau d'Agnièles  ;  suivi  du 
Kujssieau,  et  de  Cécile  et 
iBlpodel ,  retc  179a ,  î«-8^    ; 

_  '  * 

PoLtacHE,  (  Daniel  )  né  à 

Orléans  le  4  oclobre-  1689, 

était  de  la.30ciélé  littéraire  de 

celte  ville,  et  y  est, mort  le  5 

piars  1768.  Il  a  publié  des 

Dissertations  suc  la  Fucelle 

d^Orléans^  qu'on  trouve  dans 

iHist.  qu'en  a  publiée  Tabbé 

1 6nglet{  des  Discours  sur  les 

Di^oits  des  évèques  d'Qi*iéans 
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et  9ur  la  ville,  qu'9Uin}tiv« 

dans  les  Mémoires  ttuirtlgny  > 
pu  dans.  des.  Journaux. 

FoLQKCEAU  adonné  :  Petit 
Traité  de  gnomonique,  ou 
l'Art  de  tracer  les  Cadrans 
polaires,  1788,  i«-8°,. 

PoLVEREL  a  publié  des 
Mémoires ,  et  un  Tableau  de 
Mt  constitution  du  royaumede 
Navarre,  et  de  ses  rapports 
avec  la  France,  1789,  ia-8®. 

.  .  PoMET^(Pierre)  né  en  1 658, 
marchand  droguiste,  rassem^ 
hla,  à  grands  frais,  .de  tous  les 
pays ,  Tes  drogues  de  toute  esr 
pèce.  Il  lit  les  démonstrations 
de  son  droguier  au  Jardin  du 
Hoi,  et  donna  le  Catalogue  de 
toutes  les  .drogues  contenue!» 
dans  son  magasin,  et  une  lisiç 
de  toutes  les  raretés  de  son 
cabinet.  Il  se  proposait  d'en 
publier  la  description;  maisil 
n'en  eut  pas  le  tems ,  étant 
mort  à  Paris  eniÔ99,  le  jour 
même  qu'on  lui  expédia  le 
brevet  de  pension  que  Loui3 
XIV  lui  accordait.  On  a  de 
lui  un  excellent  ouvrage,  que 
Joseph  Pamet,son  fils, a  ïaÀt 
réimprimer  en  1736,  en  avoh 
/a -4^  ,  sous  le  titre  à' Histoire 
générale  ries  Drogues,  l\  avait 
déjà  paru-  à<  Paris  en  1694* 
in-folio  ;  et  les  figures  de  cette 

Eremière' édition,  sont  plus 
elles  que  colles  de  la  se* 
conde* 

.  PoaiEY  f  (François)  jésuite  » 
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mpurpt  en  1673.  Ces  princi- 
paux ouvrages  ^ont  r  Un  Dic- 
tionnaire fraoçais-latin,  //t-4^, 
qui  n'est  plus  guères  d'usage. 
*^Flo$  latinitatzs  rceèt  un  boa 
Abrégé  du .  I)icLionnaire  de 
ïlobert  Ëtienae*  -^  Indiculus 
uaiifersaUs  ^  dont  l'abbé  Di- 
nouart  a  dooné  une  édition  , 
corrigée  et  augmentée  en  1756, 
À,  Paris,  f/i-i 2*  Ce  petit  livre 
est  un  Répertoire  ptile.  — 
{Des  Colloques,  scholastiques 
et  moraux.  -^  Libit.na  »  ou 
Trait/é  des  funérailles  des  an- 
ciens, en  latin,  —  Un  Traité 
des  particules ,  en  français.  -— 
Fanthœum  mystieiim^  seuFabu- 
losa  Deorum  historia  ^  Utrecht 
J697  ',  m.8^ ,  avec  figur.  C'est 
nue  Mythologie  assez  bonne , 
qui  a  été  tradpite  en  français, 
par  Tenant,  /«-12.  — Novus 
fLhetoricœ  candidatus  :  mau- 
vaise méthode  de  rhétorique, 
qui  pe  fera  jaoï^is  un  orateur. 
Le  P.  Jouvenci  en  donna,  en 
1717^  une  nouvelle  édition , 
corrigée  et  augnientée ,  à  Tu- 
sage  des  rhétoriciens  du  col- 
lège, des  Jésnites  de  Paris. 

!]Po  MiEB.  On  a  do  lui: 
Traité  sur  la  culture  des  mû- 
riers blancs,  Orléans,  1763, 

FoiirME^^médecin,  a  publié  : 
Sasai  sur  les  afiec lions  vapo- 
reuses des  deux  sexes,  1760  , 
iwjz*  -7- Traité  des  affections 
vaporeuses  des  deux  yexes, 
«7^3»uouv.  édit,  1767— 1769; 
axDuv.édUi/oiQt  augmentée  9.  el 
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publiée  par  ordre  du  gouver- 
nement, 1792,  w-ii*. -^Re- 
cueil de  Pièces  publiées  pour 
l'instruction  du  procès. que  le 
Traité  des  Vapeurs  a  fait.naî- 
tre  parmi  lesmjédecins,.  1781. 

PoMMBRAYE,  (  Bom  Jean- 
¥rançois  )  bénédictin  de  la 
congrégation  de  S^-Maur,  né 
à  Rouen  en  1717 ,  mourut 
d'apoplexie  dans  lamaisond^i 
savantBulteau,  auquel  il  etail 
allé,  rendre  visite  en  1687,  âgé 
de  70  ans.  L'amour  de  l'étuda 
et  celui  de  son  état  étaient  sas 
plus  grandes  passions.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  pe- 
samment écrits,  mais  pleins 
de  recherches  laborieuses.  Le^ 
principaux  sont  :  Histoire  de 
L'abbaye  de  Saint-Ouen  de 
Rouen,  et  celles  de  Saint- 
Amand  et  deS'^-Catherinev, 
de  la  même  ville ,  1662 ,  in- 
fol.  —  Hist.  des  archevêques 
de  Rouen ,  1667 ,  i«-fol.  C'est 
le  meilleur  de  ses  ouvrages. 
.—  Histoire  de  la  cathédrale 
de  Rouen,  in -4^— Un RecueU 
des  Conciles  ^et  Synodes  de 
Rouen ,  1677 ,  i»-^^.  On  ptér 
fére  la  collection  des  mêmes 
Conciles ,  donnée  par  le  ?• 
Bessin.' — Pratique  journalière 
de  Taumônei  in-xz.  C'est  une 
exhortation  de  donner  à  ceux 
qui.  ont  la  charité  de  quêter 
pour  les  pauvres.  Voyez  rHis^ 
toire  littéraire  de  la  congréga^ 
tion  de  Saint'Maur^  pagea>i2t 
et  122. 

iPpiUMEREULf  (Frang.-Eené- , 
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Jean  )  général  de  division, 
aujoiird  Aui  préfet  du*  dépar- 
temetil  d'Indre-et-Loire,  né  à 
Fougères,  département  d'Ille- 
ét*  vilaine ,  né  le  12,  décem- 
"bre  174S9  est  auteur  des  ouvr. 
suivans  :  Lettres  sur  la  littéra- 
ture et  la  poésie  italienne , 
trad.  de  Titalien ,  i  vol.  i/t-B^, 

1778,  Paris.  —  Histoire  de 
rjsle-de-Corse,  2  vol.  f/i-8^  , 

1779,  Berne,  société  typo- 
graphique.—Recherches  sur 
Torigine  de  l'esclavage  reli- 
gieux et  politique  du  peuple 
en  France,  f«-8®,  1781,  Lon- 
dres; 2©  édition  i/i-8*',  1783, 
Genève.  —  Des  chemins ,  et 
des  moyenslesmoinsonéreux 
au  peuple  et  à  l'état  de  les 
construire  et  de  les  entretenir, 
i«*8° ,  1781  ,  en  France.  — 
Manuel  d'Epîctète,  précédé 
de  Réflexions  sur  ce  philoso- 
phe, et  sur  la  morale  des  stoï- 
ciens, z/i-8*^,  1783,  Genève, 
Barth.  Chirol, — Elrennesau 
clergé  de  France ,  ou  Explica- 
tion d'un  des  plus  grands  mys- 
tères de  l'Eglise ,  //|.8^  1786. 
-— *  Mémoire  si] r  une  nouvelle 
administration  des  bois,  fn-8**, 
1787.  «^-  Des  Corvées  ;  nouvel 
Examen  de  cette  question , 
suivi  d'un  Essai  sur  les  Che- 
mins,  irt'W^ ,  i'787.  —  Essais 
tnitiératogiques  sur  la  solfa- 
tare dé  Pouzzoles ,  trad.  du 
manuscrit  itali  en  deBreislach, 
I  vol.  m- 8%  Naples ,  £'-f^2.  — 
Vues^  générales  sur  l'Italie  et 
Malte ,  dans  leurs  rapports* po* 
litiques  avec  la  républ.  franc. , 
«t  sur  les-limiteë  delà  France 
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à  la  rive  droite  du  Rhîn ,  t 
vol.  />-8*,  Paris  an  V,  (1797) 
Desenne.^Campagne  du  gé* 
néral  Bonaparte  en  Italie,  i 
vol.frt-8*^,  Paris  an  V,  (1797) 
Bernard.  —  De  l'Art  de  voir 
dans  les  beaux-àrts,  suivi  des 
Institutions  propres  à  les  faire 
fleurir  en  France,  et  d'un  état 
des  objets  d'arts  ,  dont   seâ 
musées  ont  été  enrichis  par  là 
guerre  de  la  Liberté ,  1  voL 
//i-8*^,  Paris  an  VI, (  £798) 
Bernard,  —  Dans  l'jin  de  vé* 
rîfier  les  dates  j  vol.  Il,  Tarti- 
cle  :  Ghronolb^ô  historique 
des 'barons  de- Fougères.    — 
'Dans  le    Dictionnaire  géogra^ 
phique  et  historique  de  Bretagne j 
Jes  articles rCarnac,  Dol,  Jos- 
^elin ,  la  Croix-Helléan ,  Ren- 
nes. —  Dans  le  Dictionnaire 
des  sciences  morales^    ècono* 
miques  et   diplomatiques  ^    les 
articles  :  Islô  et  royaume  de 
Corse  ;  Théodore  de  Newho& 
fen.    —  Dans   Y  Encyclopédie 
méthodique  ^  les  articles  :  Che- 
min, Corvée.  — 'Dans  VEncy 
clopédie  iri-^^  ôt  /«-8**,  les  ar- 
ticles :  Artilleï'ie^  Corps  de 
l'artillerie,  Ecoles  d'artillerie. 
Artillerie  de  campagne,  affût, 
canon ,  canon  de  bataille  ;  Bàt«^ 
terie,  boulet,  butenblanc,  ar* 
tilleur,  etc.;  Corse,  Cuprain, 
Bastia,  Ajaccio,  Calvi ,  Corte , 
Bonifacîo  ,   etc.  -^  Dans  le 
journal  de  la  Clef  du  Cabinet 
des  Souverains  j  tous  les  arti- 
cles signés  F.  P,  -^Il-a  traduit 
de  l'italien,  et  augmenté  ds 
notes, "les  Voyage*  physique» 
et  1^4bologtques4ai|ift<UG{iia^ 
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panlé,  par  Sciplon  Breislack, 
rpaiala,  2  vol.  i/t-b^,  avec 
Caries, 

P.oMPiGNY,  est  auteur  de 
plusieurs  Pièces  de  théâtre  , 
entre  autres,  le  Ramoneur, 
prince,  et  le^Priace,  ramo- 
neur, rr-  Lé  !]?aganlsme  ,  ou 
Carète  et  Sophronéme,  drame 
mythologique  en4actes,  avec 
jBèsnard,  etc. 

Ponce  ,  (  Nicolas  )  né  à 
Paris  en  1746 ,  a  donné  :  Ob- 
servations rapides  d'un  bour- 
geois de  Paris,, sur  le  règle- 
ment du  tiers-état  de  cette 
Ville,  pour  l'assèmlblée  du  13 
août  1789,  ÎA-8^ ,  méditions. 
—  VA  mi  comme  il  y  en  a 
peu,  anecdote  histpr.,  impr, 
dans  les  Mémoires  d^  Musée  de 
Paris ,  z«-8* ,  1754 ,  .et  ,réim- 
primée  dans  les  Etrennes  SAr 
ppîlon  de  1791,  sous  la  .titre 
des  Amis  d'autrefois,  .•«»  Les 
Avantagés  de. la  Constance, 
ioipi:.  dans  les'  Etrennes  d*A- 
poUon  en  179P,— Révplutions 
des  Modes  français^f  ^  impri- 
m.ées  dans  les  Etrennes  d^Apol- 
/on  de  1789,  réimpr.  dans  le 
Jwrnai  du  Mois^  en  l'an  VlII , 
sQjus.le  titre  ^App^rçu^sur  les 
liiodîes  française^, , —  Eloge  de 
Ci^p^anon,  impr/daps  le  iila- 
gas^n,  ej^cyclopedjqife^^  en  l*an 
VI ,  réimpr.. la, mexïie.année 
dans  V èdiiioa ^n'^*  d^uF'py âge 
df  .Ifl  ^eyrouse  ^  ipf gr.  depu is 
eh  difité rentes  lahgues,  aans 
les  édit.  étrangères  du  même 
oupagQ*—  Çp  Lj^^ei^cede 
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de  la  nature  des  mœurs,  et 
des  gouvernemens ,  sur  l'ar- 
chitecture I  imprimée  dans  lo 
Magasin  encyclopédique  en  l'an 
VL — Delà  manièred'étudier 
le  dessin,  considérée  sous  les- 
rapports  de  Tédi^^ation  ^  impr« 
dans  le  premier  numéro  au 
Journal  de  la  Société  d* institua 
tion  en  Tan  VL  —  Les  illus- 
tres Français,  petit  i/ï -folio  , 
Îravure,  et  texte  gravé.  «-* 
)u  degré  de  perfection  de  la 
Seinture  des  anciens^  impr. 
ans  le  Journal  du  Mois  en 
Tan  VIIL  —  Discours  ,  qui  a 
remporté  le  prix  d'histoire  do 
l'institut  national  de  France  , 
sur  cette  question  :  Par  quellçjt 
causes  l'esprit  de  liberté  s'est" . 
il  développé  en  France  depuis 
François  /?'•  jusqu'en  1789  ? 
Paris,,  Beaudouin ,  zn-8** ,.  en 
l'an  IX.  —  Mémoire  aur  celte 
quçst;ion.,  proposée  par  1  ins- 
titut national  :  Quelles  ont  étc\ 
les  c^Luses  de  la  perfection  de  la 
sculpture .  antique  »  et  quels,  se*  ^ 
raient  les  moyens  éCy  atteindre  ?" 
i/f-8^ ,  Paris ,  Beaudouin ,  qn 
l'an  IX.   ,  :  ./, 

P0NCEI.KT ,  (  Polycarpe  ) 
TécoUet ,  a  publié  :  Çlimii«r 
du .  Gowt  et  de  l'Odorat,  ou. 
Principes  pour   composer  à  - 
peu.  de  frais  les  liqueurs  à 
Loire  et  les  eaux  de  senteur. ,.- 
1755 ,  z'^-S^.  —La  nature  daiis.^ 
"U .  fornwt£pu^çlu  tonijêrré., ,  et  * 
la.  reproduction  des  êtres  yi^^; 
vans ,  1766,  ifl-8^ — Mémdir^* 
sur  1^)^  parties  constituantes 
!et  le^ ^Combinaisons  partlcu-^ 
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lïères3ela farine,  1776'»  /n-S*. 
*-=-  Histoire  naturelle  du  fro- 
inent ,  1779 ,  in-8^. 

PONCELIN  lA   RoC»E 

TiLHAC.ci-dev.  chanoine  de 
Notre-Dame  de  Monlreuil- 
Bellay  en  Anjou,  né  te  i5 
zùai  17469  est  auteur  dès  ou- 
vfâges  suivans  :  Bibliothèque 
pohtique,  ecclésiastique,  phy- 
sique et  littéraire  de  France  , 
tome  1, 1 781.  —*  Conférences 
sur  les  Edits  concernant  les 
Faillites ,  ou  Code  des  Ban- 

S'ieroutiers,  préciédé  d'une 
istoire  des  Banqueroutiers , 
I78i,in-ia. — L'Art  de  nager, 
aVec  les  Instructions  pour  se 
baigner  utilement,  1781,  i«^® 
et  in- 12.  —  Supplément  aux 
tjois  forestières  de  France, 

firécédé  d'une  Analj'se  de 
Ordonnance  de  1669,  etc., 
1781,'  //ï-4**.  — ^  Tableau  du 
c6]zioi6^rce  et  dès  possessions 
des  Européens  en  A'sie  et  en 
Afriqtie^,  selon  les  conditions 
des  prélinEi(inaires  de  paix'^,  si^ 
gtiésiè  ib  janvier  1783;  s  vol. 
2»-i2.  -^  Hist.  philosophique 
àp  la  nais,sauc^,  du  progrés 
et  de  la  .décadence  Wun  grand 
rôyanme,'  ou  Révolutions  de 
Taïtit,'  1782,  2v61.z«-i2:.— 
Tableau  politique  de  l'àiinée 
j^8f  ,  in-i2.  —  Historié  dés 
Enseignes  et  dei^  Etétidards' 
cfesanciènnes  ï^aiions ,  1782, 
£/i-i2','^  Cérfemoxiiês*  et  Cou- 
tumes Tjpligieu'âes  dé  tous- les 
peuplés  du  Mondé;'  1783,  4 
vôi.  fH-fol.  — r  Supei;siîtiQns 
orient  aies,  178J,*  ià^fofp''^ 
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Chef -d'oeuvres  de  Tantiquitë  » 
sur  les  beaux'arts ,  monumens 
précieux  de  la  religion  des 
Grecs  et  des  Romains ,  1784 , 
2  vol.  f/r-tol.  — •  11  à  encore 

Publié  :  Etats  des  cours  de^ 
Europe  et  des  provinces  de 
France,  1783  çt  années  sui- 
vantes ,  r/î-i2.  —  Almanachs  ^ 
américain  ,  asiatique  ,  etc. 
1783 et  ann.  suivantes,  frt-12. 
Il  a  été  l'éditeur  du  Courrier 
républicain^  etc. 

PONCÈT    DK     LA     GrAVÈ  , 

(Guillaume)  ci-dev,  censeur- 
royal  et  procureur  du  foi  de 
l'amirauté  de  France;  etc.  né 
H  Carcâssonne  le  30  novem- 
bre 1725,  On  a  de  lui  :  Projet 
des  eoibéllîssemeils  delaviltè^ 
et  des'  faUl^ourgs  de  Paris  , 
it756,  jvdl.  irt-12.  —L'Etat, 
actuel  des  CQurs  souveraines' 
de  France,  Ï769,  f«-i2.'  — ^ 
Histoire  de  Paris,  prouvée  sur 
les  tettès  prigtnaux ,  depuis 
Jules  César  jusqu^à  Louis  XiV. 
+—  Précis  hhtbrl  de  la  marine  ' 
royale  de  France  depuis  Tofi-  " 
gine  delà  ihonarchie  jusqu'au 
roi  réguaût ,  1780 , 2  vol.  f/M2. 
Mém.  in téressans  pour  servir^ 
à  l'Histbire  de  France*,  >crà  • 
TableiàiriiTStoriqtie,  civil  et' 
militaire  dès* maisons  royales, 
châfeauic  et  parts  des  rôis^'de 
France^' r/Sf^-^^o , 4  vol. gr.  • 
i«-  r  2.  -"'  Il  est  aussi  l'aù  teur 
de  pl4isiéUfs  Hccès  fugitives 
en  vèi?s  ,ihipr.  à  Toulouse  en 
1760.,  etc,       *   '^^  .;    .  j 
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(Mathiaft)  ancien  évêque  de 
TroyaSy  né  en  1707,  morj  le 
Sapût  1780,3 publié:  Oraison 
funèbre  de  la  reine  dé  Polo- 
gne, 1742,  m-4^  — Inslruc- 
tioQ  pastorale  sur  la  fréquente 
communion ,  i'jSi ,  f»-4**.  — 
Instruction  pastorale  sur  le 
schisnid ,  1755  ,  //i-4°  el  i/i-12. 
—  Oraison  funèbre  de  M*"®. 
Louise-Elisabejh  de  France , 
dachesâe  de .  Parme  ,  1760  « 
ia:-^?.  —  Recueil  d'Oraisons 
funèbres  ,1760,  i«  -  la.  — 
Oraison  funèbre  de  la  reine 
de  France  ,  1.768 ,  in-4**.  — : 
B  iscou  rs  prononcé  dans  l'église 
des  religieuses. carmélites  de 
S'.-Denis ,  pour  la  prise  d'ha- 
bit de  IM"*^.  Louise-Marie  de 
France,  1770,. i»^  12 et  /«•4^-r 
Oraison  f  unèi>re  de  Louis XV, 
1774 .  z/ï-4?.      . 

P09GHABD,  (  Julien  )  né 
ÇQ  Bassa-Normandie,  eut  la 
principale  direction  du  Jour- 
nal des  Savons j^  qui  s'est  tou- 
jours continué  depuis.  Habile 
dans  l'étude  de  l'hébreu,  du 
grec  et.  du  latin ,  aii^sÂ  quîen 
celle  de  la  philosophie  et  d» 
la  théologie  «  il  obtint  en  179:1 
une  place  dans  rar.adéj^ie  des 
inscriptions ,  et  trois  ans  après^ 
la  chaire  de  profesaqur  en  grec 
au  coUég«  EloyaL  linioucut 
en  i7o5',.  £\gé  de  49  ^^^'  Oof  a 
de  kti:  Discours  ^.ur  l'antiquité 
deSiJBji^ypliens.-rrUn  au  ire  sur 
les    libéralités  ,du  .  peuple  ro- 
main 9  :dan3.  les.  M^m:  de  taçad, 
/— r  Jtïist.  juniverselle  ,  depuis 
^a  çréatioa  du»  lîKWide  jusqu'à 

Tome  V. 
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la  mort  de    Cléopâtre  »   eu 
manuscrit. 

PoNCHER ,  (  Etienne  )  fils 
d'un  grenetierau  grenier-à-sel 
de  Tours,  fut  d'abord  cha- 
noine de  S^-Gafiep  et  de  S<.- 
Martin  de  cette  ville  ,  puis 
évèque  de  Paris  en  1603 , 
ensuite  garde-des-sceaux  eu 
j5f2,  ambassadevH:  de  France 
à  la  cour  d'Espagne  en  i5i7  , 
puis  à  celle  d'Angleterre  en 
i5i8,  avec  l'amiral  de  Bon- 
nivet;  enfin ^  archevêque  de 
Sens  en  1519.  Poncher  était 
aussi  recommaudable  par  son 
intelligence  dans  les  affaires  , 
que  par  ses  vertus  épiscopales* 
Il  mourut  à  Lyon  en  1624  9  ^ 
l'âge  de  78  ans.  On  a  de  lui 
des  Constitutions  synodales^ 
publiées  en  i5ï4,  o»  il  entre 
dans  un  erand.  détail  aur  U 
manière  d  administrer  1^  sa- 
cremens.  , 

PoNCHKR ,  (  Franc.  )  neveu 
jdu  précédent,  auccéda  à  soa 
oncle  dans  l'évêchéde  Pari^ 
en  x5i9.  Il  se  broiiiila  avec  la 

duchçs3e.d'Augov)lème^mèra 
du  roi  Fr^auçois  1*^^,  Pom*  s'en 
venger ,  il  cabala  |  ' voulut  lut 
faire  enlever  fa\;tégence,  et 
manœuvra  sourdement  en  Es- 
'  .pagoe  ep  iSaS,  pour  prolon* 
i  ^ér  la  prison  du  roi.  Cett0 
atrocité  le  fit  enfermfer  à  Via- 
cenuies ,  où  ii  finit  sa  vie  ea 
1632.  Il  a  composé  des  Com- 
mentaires sur  l& Droit  civife^ 
qui-  Tout  moins  fâit<connâttïie 
,.que  sa  perfidie. .ClauderFraû- 

29 


/--  ' 


526     .         PON 

çois  Poncher,  doyen  des  maî- 
tres-des-requétes,  mort,  sans 
enfans,  en  1770,  à  Tâge  de  82 
ans,  fut  le  dernier  rejeton  de 
celte  famille* 

PoNÇOL,  (  Henrî-Simon- 
Joseph  Ansquer  )  ci-devant 
jésuite  à  Quimper,  né  le  24 
sept.  1730,  mort  au  château 
de  Bardy  près  de  Fithiviers 
le  13  janvier  1783.  On  a  de 
lui  :  Analyse  des  Traités  des 
bienfaits  et  de  clémence  de 
Sénèque,  précédée  d'une  Vie 
de  ce  philosophe ,  1776,  i«-r2. 
—  Le  Cède  de^la  raison  ,  ou 
Principes  de  morale,  1778, 
2  vol.  i«-i2.— Plusieurs  mor- 
ceaux ,  Poëmcs  et  Pièc^  fu- 
gitives f  dans  les  Journaux» 

PoNcrvDE  Neuville, 
(  Jeaû-Baptiste  ^  né  à  Paris  , 
mort  en  1727 ,  âgé  de  39  ans, 
d'abord  jésuite  ,  et  ensuite 
connu  sous  le  nom  de  i'abbé 
de  Poney,  cultiva  le  talent 
de  la  chaire  et  de  la  poésie.  Il 
remporta  jusqu'à  sept  fois  le 

Srix  à  l'acad.  aes  jéux-Soraux 
e  Toulouse.  Nous  avons  aussi 
de  lui  plusieurs  autres  pièces 
de  Poésie ,  impr.  la  plupart 
dans  les  ^Mercures.  L'abbé  de 
Poney  a  encore  composé  une 
-comédie ,  intitulée  :  Damaclès^ 
représentée  au  collège  des  jé- 
suites de  Mâcon,  où  il  pro- 
fessait :  on  la  trouve  dans  la 
Grammaire  franc,  du  P.Buf- 
fier.De  tous  ses  Discours ,  le 
■plus  connu  est  le  Panégyrique 
4*  Saint'Loui^^  prononcé  en 
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présence  de  l'académie  des 
sciences  et  belles- lettres. 

PoNs^  (Jean-François  de) 
naauit  à  Marly  près  Paris  en 
16H3.  Parmi  Iqs  amis  que  seii 
talens  lui  concilièrent ,  on  doit 
compter  Houdar  de  la  Motte, 
qu'il  défendit  contre  M"*«. 
Dacier.  Il  traita  cette  illustre 
savante  avec  la  même  vivacité 
que  celle  »  ci  avait  montrée 
contre  la  Motte.  X'abbé  de 
Pons  nuisit  à  ce  bel-esprit  par 
l'excès  de  son  zèle.  On  l'ap- 
pel lait  le  Bossu  de  la  Motte: 
sobriquet,  dont  il  ne  faisait 
q\ie  rire.  Dès  l'âge  de  quinze 
ans ,  on  s'était  apperçu  d'un 
déplacement  peu  considérable 
d'une  des  vertèbres  de  son 
dos.  Ce  dérangement  croissant 
peu-à-peu,  l'abbé  de  Pons  fit 
venir  secrètement  un  chirur- 
gien, et  se  fit  passer,  avec 
force  et  à  plusieurs  reprises  , 
un  rouleau  de  bois  le  long  de 
l'échiné  ;  s'imasinant  qu  une 
opération  aussi  bisarre  réta- 
blirait ses  vertèbres  dans  leur 
état  naturel;  mais  elle  aug- 
menta au  contraire  la  diffor- 
mité de  son  dos  pour  le  reste 
de  la  vie.  Il  était  le  premier  à 
plaisanter  sur  cette  disgrâce  ; 
et  on  s'en  appercevait  moins. 
Son  tempérament  était  très- 
vif  et  très-/aible ,  ce  qui  Té- 
puisa  bientôt.  Se^  sentant  dé- 
périr, il  se  retira  à  Chaumont 
dans  le  sein  de  sa  famille ,  et 
y  mourut  en  1732.  On  a  im- 
primé à  Paris ,  en  1738  ,    Iqs 
Œuvres  de  l'abbé  de  Pons  1 


t/f-i2.Ce  Recueil  est  partîcit* 
liéremenf  composé  4'un  notf* 
veau  Système  d'ëducation  ;  et 
de  quatre  Dissertations  sur 
les  langues,  et  sur  la  langue 
française  en  paiticulier.  On 
voit  de  Fesprit  et  du  brillant 
dans  les  écrits  de  Tabbé  de 
Pons  ;  mais  un  style  affecté  , 
et  tous  les  défautsdelaMotte, 
dont  il  n'avait  paa  le  mérite; 

PoKS-LuDON  (Joseph^ 
Antoine HÉooiN )  a  publié: 
Essai  sur  les  grands-hommes 
'  d'unepartiedelaChampagne , 
Paris 9  1768.  zii-8®.  —  Lettre 
d'un  Rénotois  à  un  Parisien: 
sur  ce  qu'il  a  éprouvé  de  con* 
tradictions  en  son  état ,  1774 , 
xii-8^«  —  Mémoire  d'un  mili* 
taire^au  roi,  sur  ce  qui  doit 
payer  les  corvées  en  France , 
Liège,  1776,1/1-8^ 

Pons  de  Verdun,  { Phi- 
lippe) ci^dev.  avocat  y  membre 
de  la  convention  et  du  conseil 
descinq-cents  ,  est  auteur  d'un 
Recueil  de  Poésies  ,  sous  ce 
titre  :  Mes  Loisirs  ,  ou  Poésies 
diverses  4  Paris ,  1778 ,  /«-12; 
nouv.  édit  1781 ,  fn-i2.  -«•Et 
de  beaucoup  de  Poésies  fugit. 
dans  YAlmanach  des  Muses  et 
autres  Journaux* 

Pons  ,  (  de  )  habitant  de 
S^-Domillgue ,  a  publié  des 
Observations  sur  la  situation 
politique  de  S^.-Domingue , 
Paris ,  1790 ,  /7I-I2.  —  Les 
Colonies  françaises  aux  So- 
ciétés d'agriculture ,  aux  ma* 
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nufactnres  et  aux-  fabrique» 
de  France,  sur  la  nécessité 
d'étendre  à  tous  les  ports  la 
faculté  déjà  accordé^  a  quel** 
ques^tns  de  recevoir  des  Dois  « 
bestiaux,  riz,  poisson  salé  , 
etc.,  que  la  France  ne  peut 
fournir,  1791 ,.  i/i*ia. 

PoiïSARD ,  ci-dev.  avocaf« 
On  a  de  toi  :  Eloge  historique 
de  Jean  -  Etienne  Duranti , 

f>résident  vu  parlem.  de  Tou« 
ouse  »  sujet  proposé  par  l'aca- 
démie  des  jeux-nonauX,  Tou* 
touse,  1770,  /«-8^. 

PoNSART  ,XG.-B-)  médeciff» 
a  donné  :  Traité  de  la  goutter 
etdu  rhumatisme,  1770,  i«- 
12,  —  Traité  de  l'apoplexie 
et  de  ses  différentes  espèces  « 
avec  une  nouvelle  méthode 
curative  ,.Liége,  1781 ,  in-ist» 
-^  Traité  de  la  paralysie  f 

1782,  i»-I2r 

Pont-de-Vetle  ,  (Antoine 
de  FfiRBiOL ,  eomte  de)naquit 
le  premier  octobre  1697^  de 
Ferriol ,  premier  président  à- 
mortier  du  parieoK  de  Metz  , 
et  d'Angélique  de^  Tencin^, 
sœur  du  cardinal  derce  nonr. 
Il  fut  élevé  iusqu'à  Fâgede 
dix  ans  dans  lanaaisonpater-' 
nelle ,  et  il  eut  le  malheur  de 
tomber  entre  les  mainsr  d'ua 
précepteur  ,■  d'ailleurs  fort 
instruit ,  SEiais  daat  le  carac^ 
tèreet  les  manières  pédantes'* 

3ues,  lui  inspirèrent  pour  Têtu» 
e  un  dégoût^  qu'il  xi  À  |aiaaîe 
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pu  vraîncredepuis.  Vcreiyôy, 
ses  parend  i'eavo y  èrent  au  col- 
lège des  Jésuites  de  Paris  « 
qui  était  alors  le  seul  à  la 
jnode.  Son  précepteur,  et  l'a- 
version pour  les  études  clas- 
siques, l'y  accofupaguèrent. 
Heureusemeni  ,  l'ennui  des 
exercices  du  collège ,  n'altéra 
point  le  fond  de  gaieté  qu'il 
avait  reçu  de  la  nature.  A 
peine  y  était-il,  qu'il  fit  ap- 
percevoicile  germe  du  talent 
supérieur  et  presque  unique 
qu'il  avait  pour  la  chanson.  Il 
en  dut  peut-être  le  dévelop- 
pement précoce ,  à  ce  violent 
dégoût  qu'il  avait  conçu  pour 
les  livres  classiques.  Le  Rudi- 
ment^ Despauîère  ^  les  Racines 
grecques ^ .  furent  les  premiers 
sujets  sur  lesquels  il  exerça  sa 
verve  naissante  :  mais  ce  fu- 
rent les  seuls  sarcasmes  qu'il 
«e  permit  de  sa  vie;  et  toutes 
les  chansons  qu'il  a  faites  de- 

fuis,  n'ont  eu  que  le  ^el  de 
agrément,  et  n'ont  jamais 
ofiensé  personne.  On  ne  peut, 
guères  pousser  ce  genre  îngë*- 
nieuY  et  facile,  plus  loin^què 
de  Pont-de-Veyle.  Presque 
au  sortir  ducallége,  il  s'anut^ 
sait  à  parodier  les  airs  qlii 
semblaient  se  refuser  le  plus  à 
lagrément  des  paroles;  Mais 
il  ne  se  borna  pas  à  ces  amu- 
semexis.:li  osa  essayer  ses  For* 
ces  dansée geiïre dramatique; 
et  il  donna ,  en  gardant  i'anor 
nyme,  la  comédie  du  Corn" 
plaisant^  qui  est  demeurée  at) 
théâtre,  et  qu'on  revoit  tou- 
jours avec  plaisir.  Le  principal 
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mërttede  cette  pièce,  consiste 
dans  le  contraste  heareux  des 
caractères,  lii.  Fat  puni  efii  une 
autre  production  dramatique 
de  Poni-de-Veyle.  La  célèbre 
M'^^  Quinaul , ,  excellente  ac* 
irice ,  avec  laquelle  il  était  fort 
lié  ,  avait  été  frappée  de  l'u- 
sage qu'on  pouvait  faire  sur 
la  scène  du  Gascon  puni,  de 
la  Fontaine.  Elle  l'avait  pro- 
posé à  la  Chaussée,  qui  n'a- 
vait pas  cru  pouvoir  traiter  dé- 
cemment un  pareil  sujet.  Pont* 
de  Veyie  l'entreprit ,  et  en 
fit  le  Fat  puni ,  pièce  qui 
réunit  au  mérite  de  la  dim-' 
culte  vaincue ,  celui  d'une 
intrigue  bien  conduite,  sans 
indécence,  malgré  le  sujet, 
et  d'un  style  vif ,  naturel  et 
plein  de  traits  dans  afiecta- 
tiou.  Pont-de-Veyle  eut  aussi 
beaucoup  de  part  à  la  comé- 
die du  Somnambule  ,  et  à  plu- 
sieurs romans  qui  ont  paru 
S(^u8  le  nom  de  M'"'^  de  Teu- 
cin ,  tels  que  le  Siège  de  Calais 
el  les  Malheurs  de  l'amour.  On 
a  trouvé  dans  ses  papiers  la 
première  partie  d'un  manus- 
crit intéressant,  tiré  de  l'hish 
d! Angleterre.  Nous  ne  par- 
lons pas  de  plusieurs  autres 
petits  ouvrages,  qui-,  pure- 
ment de  société  ,  auraient 
moins  d'intérêt  pour  le  pu- 
blic. La  plupart  sont  des  ca- 
nevas dé  comédie,  des  scènes 
d'opéra ,  des  prologues ,  des 
complimens  ,  et  jusqu'à  des 
parades  ;  et  dans  toutes  ces 
bagatelles  ,  on  trouve  un  ba- 
dinage  pleinde  sel,  de  Télé* 
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gance  et  des  grâces.  La  trem- 
e  de  l'esprit  de Pont-de-Vey- 
e ,  devait  natuceUement  l'é- 
loigner des  professions  sérieu- 
ses. Cependant  ses  parens 
l'avaient  destiné  à  la  robe  et 
mèm&  lui  avaient  acheté  une 
charge  de  conseiller  au  par- 
lement ;  mais  plus  le  terme 
de  sa  réception  'approchait , 
plus  son  éloignement  pour 
cette  vocation  s'emblait  s  aug- 
menter. Une  petite  aventure 
très-propre  à  donner  une  idée 
de  la  gaieté  de  son  caractère , 
et  dont  il  parait  s'être  sou- 
venu dans  la  coméd.  du  Cotn' 
jflaisaia,  contribua  à  le  tirer 
de  cet  embarras.  Il  était  allé 
demander  des  conclusions  au 
|^rocureur-général,et  il  atten- 
dait dans  une  chambre  voi- 
sine du  cabinet  de  ce  magis- 
trat. Pour  charmer  son  ennui , 
Pont*de-Veyle  se  m.it  à  répé- 
ter la  danse  du  chinois ,  dans 
J'operad'Jjje,queron  donnait 
alors  ;  et  il  l'accompagnait  des 
attitudes  grotesques  qui  ca- 
ractérisaient cette  danse.  Tout 
à  coup  le  cabinet  s'ouvrit;  et, 
comme  oh  peut  se  l'imaginer, 
le  procureur-général  fut  d'a- 
bord  surpris  de  celte  saillie 
du  jeune  candidat.  Mais  com- 
me ce  magistrat ,  malgré  la 
gravité  de  sa  place,  était  hom- 
me de  bonne  compagnie  ,  il 
66  mit  à  rire;  et  la  conversa- 
tion se  passa  très-gaiement. 
Ce  petit  événement  acheva 
de  convaincre  Pont-de-Veyle 
du  peu  de  disposition  qu'il 
avait  pour  un  état  si  séfieux. 
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Ses  parens  se  rendirent  à  seU 
raisons  y  et  lui  achetèrent  la 
charge  de  lecteur  du  roi ,  qui 
lui  convenait  d'autant  plus  , 
qu'elle  le  laissait  fouir  d'une 
liberté  qu'il  préférait^  à  tout. 
Exempt  d'ambition,  ii^somp- 
tait  passer  sa  vie  dans  le  loî« 
sir  d  un  homme  de  Lettres. 
Il  en  fut  tiré  par  l'amitié.  Le 
comte  de  Maurepas,  l'enga^' 
gea  à  accepter  la  place  d'in- 
tendant-général  des  classes.  Il 
remplit  cette  place  avec  tout 
le  zèle  de  la  reconnaissance  ^ 
jusqu'à  ce  que  son  bienfaiteur 
Maurepas  eût  quitté  la  cour. 
Dégagé  de  tout  emploi ,  et 
dans  le  sein  de  sa  douce  li* 
berté ,  Ponl-de-Vey  le  se  con- 
tenta de  faire  les  délices  des 
sociétés  où  il  vivait ,  c'est-à- 
dire,  de  la  meilleure  compa- 
gnie. Pont-de-Veyle  mourut 
le  3  septembre  1774  9  après 
avoir  souffert  un  Ion(>  état  dô 
langueur  avec  le  plus  grand 
courage. 

PoNTAC,  (Arnaud  de) 
êvêaue  de  Bazas  ,  natif  dô 
Boraeaux  ,  fut  ^choisi  par 
l'assemblée  du  clergé  ,  te- 
nue à  Melun  Tan  ii>79,  pour 
faire  au  roi  Henri  III  des  re- 
montrances: commission  dont 
il  s'acquitta  avec  dignité.  Ce 
prélat  mourut  en  i6o5 ,  ayant 
fa  réputation  d'un  homme  qui 
possédait  les  langues  orien- 
tales. Les  occupations  de  l'é* 
piscopat  ne  l'empêchèrent  pas 
de  se  livrera  son  goût  pour 
l'étude.  On  a  de  lui  des  (jom« 
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mentaires  iv^vAbdias^  i566, 
z/i-4^.  et  d'autres  ouvrages. 

PoNTAs,  (Jean)  péniten- 
cier de  l'église  de  Paris ,  na-* 
quit  à  Saint-Hilaire  du  Har- 
couet,  au  diocèse  d'Avranches 
en  1638 ,  et  mourut  en  17^8. 
Parmi  ses  ouvrages  on  dis- 
tingue :  Scriptura  sacra  ubî' 
que  sîbi  eonstans  ^  in'4^*  Il  y 
concilie  les  contradictions  ap- 

Îareotes  du  Pentateuque.  — 
Jn  grand  Dictionnaire  des  cas 
de  conscience,  dont  la  plus 
ample  édit.  est  en  3  vol.  in- 
fol.  —  Des  Entretiens  spiri- 
tuels, pour  instruire,  exhor- 
ter et  consoler  les  malades.  -«- 
Bt  un  grand  nombre  d'autres 
livres  de  piété. 

PoNTBRiAND,  (  Rcné-Fran- 
çois  de  Breuil  de  )  breton  , 
abbé  de  Lanvaux  •  chanoine 
et  grand  chantre  de  la  cathé- 
drale de  Rennes  ,  est  mort 
dans  cette  ville  ^  en  1767.  Il 
a  donné  au  public  :  Nouvelles 
vues  sur  le  système  de  l'Uni- 
vers ,  175 1 ,  z«-8®.  —  l'Incré- 
dule détrompé  9  1762,  z«-8**. 
—  Essai  de  Grammaire  fran- 
çaise ,  1754,  i/i-8**.  — Pè- 
lerinage du  calvaire  ,  1751, 
1V18. 

PONTCHARTRAIN  ,    (  Paul  - 

Fhélypeaux  ,  seigneur  de  )  4^ 
fils  de  Louis  Pheiy peaux,  sei- 
gneur delà  Vrinière,naauit  à 
Bloisen  1569.  Il  joignait  a  la  fa- 
cilité d'un  heureux  génie  tou- 
tes le^lumières  d'une  excellen- 
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te  éducation.  Aprèds'étreexer* 
ce  dans  les  affaires  sous  Ville- 
roi  ,  il  fut  pourvu  par  Henri 
IV  de  la  cnarge  de  sécrétai- 

I'  re  des  commandemens  da 
_  Marie  de  MédicÎA.  Cette  prin- 
cesse ,  satisfaite  de  son  zèle  ^ 
lui  procura  celle  de  secrétaire 
d'état  avant  la  mort  déplora- 
ble d'Henri  IV.  Dans  les  tems 
orageux  de  la  régence ,  il  fut 
un  des  conseils  de  K  reine.  Il 
mourût  à  Castel-Sarrasin  lo 
21  octobre  1621  ,  âgé  de 
52  ans.  Ses  travaux  avaient 
épuisé  ses  forces  et  hâté  sa 
mort.  On  a  de  lui  des  Mém, 
intéressans,  la  Haie,  1720 » 
2  vol.  f/i^8*. 


PoNTGHASTEAU ,  (Sébastieli 
Joseph  du  Cambout  de  )  né 
en  1634  d'une  famille  ancien- 
ne 9  était  parent  du  cardinal 
de  Richelieu.  Ayant  de  l'es* 
prit ,  des  talens ,  des  connais*^ 
sances,  et  l'art  de  plaire,  il 

Souvait  aspirer  aux  pluAgran** 
es  p^ces  ;  mais  Singlin  ^  di* 
recteur  des  religieuses  de  Port 
royal ,  lui  inspira  le  dessein 
de  se  consacrer  à  la  retraite.' 
Cette  première  ferveur  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Enfin  f 
après  divers  voyages  eu  Al- 
lemagne, en  Italie  et  dans  les 
différentes  parties  de  la  Fran* 
ce,  après  plusieurs  aventures* 
aprésavoir  combattu  longtems 
contre  ses  pencbans,  il  prit  la 
résolution  de  se  retirer  du 
monde  ,  et  l'exécuta.  Reça 
de  nouveau  à  Port-Royal  «  il 
s'y  chargea  I  en  x668  de  i'offi-; 
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ce  de  jardinier ,  dont  il  'fit 
pnendant  six  ans  toutes  les  fonc- 
tions, même4es  plus  pénibles. 
Obligé  de  sortir  de  sa  retraite 
en  1079 ,  l'évêque  d'Alet  l'en- 
gagea d'aller  à  Rome,  où  il 
agit  avec  zèle  en  faveur  de 
«es  amis  de  Port-Royal.  Il 
y  demeurait  sous  un  nom  em- 
prunté ,  lorsque  la  cour  de 
France  le  découvrit  et  obtint 
sonexpulsion.Pontchasteau  se 
retira  alors  dans  l'abbaye  de 
Haute-Fontaine ,  en  dam- 
pagne  ;  puis  dans  celle  d'Or- 
val,  où  il  vécut  pendant  5 
ans.  Quelques  affaires  de  cha- 
rité l'ayant  rappelle  à  Paris , 
il  y  tomba  malade ,  et  y  mou- 
rut en  1690  ,  à  57  ans.  On  a 
de  lui  :  La  manière  tlé  culti- 
ver les  arbres  fruitiers  ,  Pa- 
riSy  l652 ,  m-i2 ,  sous  le  nom 
de  le  GeiKlre*— 'Les  deux  pre- 
miers volumes  de  la  Morale 
pratique  des  jésuites  ,  dont 
Amauld  a  fait  les  six  autres. 
On  prétend  quePontchasteau 
fit  exprès ,  et  même  à  pied , 
ie  voyage  d'Espagne ,  pour  y 
acheter  le  Theatro  jesuitico. 
—  Une  Lettre  à  Perefixe ,  en 
1666 ,  en  faveur  de  M.  de  Sa- 
ci  9  qui  avait  été  mis  à  la  Bas- 
tille.—Il  a  traduit  en  français 
les  Soliloques  de  Hamon  sûr 
le  pseaume  118. 

PoiVTEUiL,  comédien,  a  fait 
les  ouvrages  sui\'ans  :  Hen- 
riette de  fiervilleà  Sevigy, 
1775,  in-8^.— Les  deux  Frères 
comédie  ,  1791*  '— *  L'Hôtel, 
prussien  9  corn»  1791* 
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PoNTis.  (Louis  de  )  Oi^ 
connaît  les  Mém.  de  Pontis , 
eu  2  vol.  $  mais  on  convient 
généralement  qu'ils  ne  s^nt 

f)a3  de  celui  dont  ils  portent 
e  nom.  Le  P.  d'Avngny  et 
Voltaire  ont  pensé  que  Pon- 
tis même  n'avait  jamais  exis- 
té. D'autres  réclament  contre 
cette  opinion  ;  ils  observent 
que  la  tamille  de  Pontis  était 
très-connue  en  Provence,  que 
Pontis  dont  il  s'agit.  Tétait 
également  dans  la  solitude  de 
Port-Royal  des  champs  ,  et 
que  sa  mémo  ire  s'y  était  long* 
tems  conservée.  Il  s'y  était  re- 
tiré, ajoutent-ils,  après  5o  ans 
de  service  sous  Henri  IV  , 
Louis  Xni  et  Louis  XIV , 
et  après  avoir  reçu  dix-sept 
blessures  dans  divers  combats. 
Ses  Mémoires,  dont  le  véri- 
table auteur  est*Dufossé ,  un 
des  solitaires  de  Port-Royal^ 
ont  été  formés  de  tout  ce 
qu'on  a  pu  recueillir  dans  cette 
maison ,  des  conversations  d^ 
Pontis. 

PoNTOUx ,  (  Claude  \  né  à 
Châlons-sur-Saône ,  s  appli- 
qua  avec  succès  à  la  méde- 
cine. Il  mourut  dans  sa  pa- 
trie vers  l'an  i579«  On  a  de 
lui  quelques  mauvais  ouvr. 
en  vers  et  en  prose.  Ce  sont 
des  Elégies,  des  Stances, des 
Odes  ;4Be  petites  pièces  dans 
le  goût  de  celles  appellées  ea 
latin  Ba^a,  Ses  poésies  fu- 
rent recueillies  en  1579,  z>t« 
16.  On  a  encore  de  lui  un  re- 
cueil qu'il  a  intitiàlé  ;  Géioia* 


SQ^  P  O  R 

cr/V  amoureuse ,  1696 ,  m-t6  ; 
contenant  plusieurs  aubades , 
chansons  gaillardes  ^  pavapes , 
branles,  sonnets,  stances  «  cha- 
pitres ,  odes ,  etc.  Il  n'y  a  rien 
dans  to«is  ces  différent  éprits , 
cfui  puiese  être  ayoué  par  le 
bon  goût.  •• 

PoPEWNiERE  ,  (  Lancclot 
Voësin  ^i  seigneur  de  la  )  gen- 
t'ilfaoAime  gascon,  d'abord  cal- 
Yiniste,  mort  catholique,  en 
1608 ,  était  un  homme  d'une 
imagination  vive ,  mais  mal 
réglée.  On  a  de  lui.:  Une  hist. 
de  France,  depuis  i55o  jus- 
qu'en 1677,  en  4  vol.  i/z-8®. 
r-^  Un.  ouvrage  intitulé  :  les 
Trois  mondes ,  in  4*.— L'Hist 
des  Histoires ,  iii-4^.  etc.  •*- 
Cet  écrit  est  peu  digne  d^être 
lu.  Ce  n'est  qu'un  insipide 
recueil  des  bruits  populaires. 

.    .P.ORCHiRES  d'ArBATID, 

(Françofe'de)  né  à  S«.-Maxi- 
iiiiOi.eR.,£cQvence».mort  en 
1640,86  distingua  de  bonne 
heure  par  son  talent  pour  la 
poésie.  Il  fut  un  des  élèves 
de  Malherbe ,  qui  lui  légua 
la  moitié  de  sa  bibliothèque , 
sans  lui  léguer  la  moindre-par- 
tie de  son  génie.  Porchères 
était  un  des  premier»  mem- 
bres  de  l'acad.  française.  Ses 
poésies  sont  :  Une  Paraphrase 
des  pseaumes  gradueli.< — Des 
poésies' diverses  sur  diâerens 
sujets  ^iiï-S** ,  Paris  ,-1633;  et 
plusieurs  autres  pièoes ,  insé* 
r^es  dans  les  recueils  de  son 
i^msa—  Ou  lui  attribue  un 
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sonnet  sur  les  yeux  de  la  belle 
Gabriel  le  d'Estrées ,  qui  lui 
valut ,  dit- on ,  une  pension  de 
1400  liv.  C'était  payer  bien 
chèrement  un  ouvrage  très*^ 
médiocre.  Il  se  trouve  dans 
un  Recueil  de  1607 ,  intitule  : 
Le  Parnasse  des  excellens  poè- 
tes de  ce  tems,  tome  premier^ 
page  286,  —  Une  ode  à  la 
louange  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, pour  le  remercier  de  lui 
avoi  r  donné  une  place  à  Taca* 
demie.  ' 

PoRCHEROif  ^(  Dom  David- 
Placide)  né  àChâteuuroux^A 
Berri  l'an  i652,  bénédiclimet 
bibliothécaire  de  l'abbaye  de 
Saint-Germain-dés- Prà  ^  y 
mourul.en  i694#.à  42  ans.  liés 
langues  ,  l'hidluire ,  la  géograr 
phie  ^  les  généalogies  et  les 
médailles ,  entraient  dans  Ja 
sphère  de  ses  connaissancesi 
On  a  de  lui  :  Une  édit.  des 
Maximespourl'éducatiood'ua 
jeune  seigneur  y  qu'il  publia 
en  1690 ,  après  en  avoir  ré*- 
formé  le  style.  Il  y  ajouta  une 
traduction  des  Instructious«de 
l'empereur  Basile  le  M acédo^ 
uien  pour  Léon  son  fils ,  et  lu 
Vie  de  ces  deux  princes.  -^ 
Une  édit.  de  la  géographie 
de  l'Anonyme  de  Ravenne  « 
qu'il  publia  eU:  1688,  i«-^8^-» 
avec  des  Notes  curieuses  et 
ssirv^nt«s  ::  ouvrage  très-dtile 
pour  la  géographie  du  moyea 
âge.Y^Il  contribua  à  la  nour 
velle  .édit.  de  S«,-Hilaire ,  et 
à  quelques  autres  édit.  pa*- 
bliées  par  ses»  confrères. 

POREE 
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Fonéfi  ,  (Charles)  jésuite , 
né  en  1676,  à  Vendes,  près 
de  Caen  \  entra  chez  les  jé- 
suites en  1692,  fat  nommé 
professeur  de  rhétorique  au 
collège  de  Louis- le  Grand  , 
en  1708^  et  mourut  dans  cet 
emploi  en    1741.    Le    Père 
Porée  est  aussi  célèbre  par 
ses  talens  que  par  ses  vertus. 
Il  eut  la  doublé  gloire  d'en* 
FÎchir  les  lettres  par  ses  pro- 
ductiotiset  par  les  élèves  qu'il 
forma.     Voltaire  fut    un  de 
ces  derniers.  C'est  ma  gloire 
et  ma  honte  ,  disait- il  quel- 
qoefais,  en  apprenant  lessuc- 
.  ces  de  cet  écrivain  célèbre ,  et 
en  Tentendatit  accuser  d'irré- 
ligiori.  Tous  ceux  qui  avaient 
étudié  sous  lui ,  conservaient 
pour  sa  personne  une  vénéra' 
tion  tendre  et  reconnaissante. 
Voltaire  lui  fil  hommage  de 
ia  trag.  d'Œdipe.  Le  fameux 
Triboii ,  autrefois  son  élève, 
en  entrant  à  l'opéra ,  vint  le 
voir  et  lui  avoua  le  parti  qu'il 
avait  pris.  Le  Père  gémît  sur 
cette  destinée  de  son  élève, 
et  l'exhorta  du  moins  à   la 
vertu  qui  peut  être  de  tous 
les  états.  Puis  entraîné  par  son 
goût  pour  les  arts,  il  voulut 
juger  par  lui-même  de  ce  que 
ce  jeuiiè  homme  pouvait  at- 
tendre   du  parti  qu'il    avait 
embrassé  :  Tribou  chanta  un 
air  fort  tendre  $  le  charme  du 
talent  produisit  tout  son  effet 
sur  le  bon  et  sensible  vieil- 
lard. ,  deux  ruisseaux  de  lar- 
mes  coulaient  de  ses  yeux; 
il-    embrassa  Tribou  en   s'é- 

To?ne  y» 
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criant  :  jihS  malhearesiie  ^  vous 
ne  sortirez  jamais  dé^Ià.  Ou  a 
de  lui  :  Un  Recueil  de  Ha^ 
rangues,  publié  à  Paiûa  ei> 
1730,  en  a.  vol.  în^ii.  On  no 
peut  nier  qu'il  n'y  ait  dans  ses 
discours  un  grand  nombre  de 
tours  inséuieux  $  de  penséear 
fhies  y  d  expressions  Vives  et 
saillantes;  mais  il  eût. été  à 
souhaiter  q«i^il  eu  eûr  retran*- 
ché  des  jeux  de  mots,  géné- 
ralement répirouvés  par  les 
gens  de  goût. —-  Un  second 
Recueil  de  ses  harangues  «  à 
Paris ,  1747  »  '«-I'*-  li  y  en  af 
quelques-unes  sur  des  s\ije($ 
pieux ,  dans  lesquelles  il  est 
plus  simple  que  dans  ses  dis** 
cours  d'apparat;  11  ne  pense 
qu'à  éclairer  l'esprit  et  à  tou-* 
cher  le  cœur ,  et  il  réussit.— « 
Six  tragédies  latines,  publiées^ 
en  175.0,  itt'iZy  par  le  P.  Gril- 
le t  ,  qui  les  a  ornées  d^une 
vie  de  l'auteur.  Il  y  a  plu« 
sieurs  morceaux  pleiils  d'élé- 
vation ,  de  noblesse  et  de 
pathétique  ;  mais  tout  n'est 
pas  égal. — Cinq  comédiéà  la-* 
tines ,  en  prose ,  eu  i'749,  in* 
12^ ,  qui  ont  vu  le  jour  parle» 
soins  du  même  éditeur.  Le 
comique  du  P.  Poréé  est'  gra* 
cieux  et  toujours  déceut.  Il 
n'a  pas  le  vzVtforwVtf  de  Plante, 
ni  l  élégante  s^implicité  de  Té" 
rence;  mais  oil' y  admiire  la- 
Se^ibiUté  de  son  esprit,  et 
sur*tout  l'aitention  d'y  ame- 
ner une  morale  exacte  à  la 
portée  des  jeunes  gens.  Le  P. 
Poréé  a  fait  d'autres  piècei 
fugitives,telles  que  celle  qu'il 
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*  composa  sur  la  dernière  ma- 
ladie du  P.  Gommire  ,0111*011 
remarque  beaucoup  d'imagi*- 
Ballon  et  de  poésie.  On  a  gravé 
son, portrait,  avec  ces  mots» 
au  bas ,  qui  renferment  un 
élo^e  d'autant  plus  flatteur  , 
qu'il  est  foqdé  sur  la  plus 
exacte  vérité  :  Pietate  an  in- 
genio  a  poesi  un  eloquentiâ  s 
modcstiâ  major  an  famâ^  . 

,  PoBÉE  ,  (  Charles-Gabriel) 
frère  du. précédent ,  naquit  a 
Caep  eq  i685.  Le  dégoût  que 
aespremiers  maîtres  lui  firent 
prendra  pour  l'étude ,  dura 
jusqu'à  25  ans ,  qu'il  se  cassa 
la  jambe.  La.Ieciure,  sa  res- 
source contre  l'ennui  pen- 
dant la  guérison  de  cet  acci- 
dent, d()vipt  une  passion  qui 

.  ne  le  quitta  qu'avec  la  vie. 
Il  entra  dans  la  congrégation 
de  rOratoire ,  d'où  sou  frère 
le  fit  ^rtir.  bientôt  après  pour 

;  le  placer  auprès  de  l'illustre 
ï'énélon^.en  qualité  de  biblio- 
thécaire. £nmte  il  fut  cul é 
dausTAuviergae  jusqu'eu  1728 
que  le  roi  lui  donjia,  dans  la 
cathédrale  de  Bayeux  ,  .  un 
canonicat  :  qu'il  résigna  2  ans 
après*  Il  mourut  le  17  juin 
J770.  On,  a  de  lui  :  Examen 
fie  la  prétendue  possession  de 
Iia.nd6S9  et  réfutation  d'un 
Mém-*  où  rx)as'efforce  de  fé- 
lablir.  Il  fit  cet  ouvrage,  jus- 
tementestimé,  conjointement 
avec  M.  Dudouetu  médecin 
à  Caen.  —  La  Mandarinade , 
ûuliistoire  du  Mandarinat  de 
l^abbé  de  S^- Martin,  .connu 
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dans  le  dernier  siècle  par  ses 
ridicules;  cette  histoire,  en* 
3'vol.  f/i-i2,  renferme  beau- 
coup d'ançcdotes  amusantes 
sur  l'abbé  qui  en  est  le  héros. 
Ses  extravagances  fojurnirent , 
dit-oti ,  à  Molière  l'idée  du 
Bourgeois   gentilhomme.  ^^ 
Quatre  Lettres  sur  les  sépul- 
tures dahs  les  églises  ,  1745. 
Elles  sont  écrites  d'une  ma- 
nière intéressante.  Cet  ouvr. 
fut  attaqué;  il  y  répondit  par 
un  petit  écrit  sous  le  titra 
d'Observations.  —  Nouvelles 
littéraires  de  Caen ,  3  vol.  /n- 
8**.  Il  les  commença  en  1742 , 
et  les  continua  jusqu'à  la  fin. 
de  1744*  C'est  un  recueil  de 
pièces  en  prose  et  en  vers, 
cies  académiciens    de    cette 
ville.  —  Quarante-quatre  dis- 
sertations sur  dijSerens  sujets, 
lues  à  l'acad.  de  Caen,  dont 
Poréeaété  pendant  30  années 
un  des  principaux  ornemens. 
Onze  de  ces  dissertations  ont 
été  imprimées  dans  les  Mém. 
de  l'acad.  et  dans  les  Nouvel- 
les Littéraires.  —  Un  grand 
nombre  de  corrections  et  d'ad- 
ditions pour  une  nouvelleédk. 
du  Dictionnaire  de  Trévoux, 
restées  manuscrites. 

.  PoRRETE  ,  (  Marguerite  ) 
femme  du  Haiuault ,  vint  à 
Paris,  où  elle  composa  un 
Livre  ,  rempli  des  erreurs 
renouyellées  par  les  quiétistes 
modernes.  Elle  y  disait  ,  en- 
tr'autres  choses  ,  ç{vkune  ptr* 
sonne  anéantie  dans  l'amour  de 
son  créauur,  peut  satisfaire  li' 
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hrtTfUta  tous  les  désirs  de  Id  tta^ 
tare  ^  sans  crainte  •  i offenser 
Dieu,  Elle  soutint  opiniâtre- 
ment cette  doctrine,  qui  la 
fit.  condamner  à  être  brûlée 
en  1310. 

PoRQUET ,  (Pierre-Charles* 
ïrançois^  naquit  à  Vire  en 
Normandie  le  i2janv.  1728, 
et  mourut  le.  22  novembre 
1796 ,  (  an  IV  )  âgé  de  73  ans. 
Il  fut  le  précepteur  du  chev. 
de  Bouflere;  et  quand  il  n'au- 
rait d'autre  mérite  que  celui 
d'avoir  inspiré  le  goût  de  la 
poésie  à  son  illustre  élève,  il 
serait  assez  grand  pour  lui  ac- 
quérir la  reconnaissance  des 
amis  de  la  belle  littératqre* 
Porquet  réunissait  à  des  talons 
estimables,  des  vertus  qui  lui 
concilièrentrestimepublique: 
il  devint  l'aumônier  de  Stanis*- 
las,  roi  de  Pologne;  l'attache- 
ment dont  l'honorait  ce  prin- 
ce ,  fait  l'éloge  de  son  cœur. 
Cet  ami  des  Muses ,  peu  connu 
dans  le  moâde  littéraire,  à 
«ause  de  sa  modestie ,  a  ce- 
pendant enrichi  plusieurs  }our- 
naux  de  ses  productions.  ÛAl-^ 
manach  des  Muses  de  1767, 
contient  son  Ode  sur  le  Bon- 
heur; celui  de  1772,  desStan^ 
ces  sur  l'Espérance ,  etc.  —  Il 
a  laissé  encore  des  Poésies, 
qui  pourraient  faire  une  suite 
t rès  «intéressante  aux:  Œuvres 
du  chevalier ,  son  élève. 

PoKTAL,  (Antoine)  profess. 
de, médecine  au  collège  de 
franco ,  d'anatomie  et  dechi- 
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nirgie  au  niuséum  d'histoire 
naturelle  ,mem()re  de  l'instit*- 
national  de  France  <dt  de  celui 
de  Bologne ,  des  académie» 
des  sciences  de  Turin  ,*  de  Pa*' 
doue  etd'Harlem,  des  société» 
dé  médecine  de  Paris  ,  de 
Montpellier ,  d'Edimbourg  « 
de  Bruxelles  et  d'Anvers ,  est 
né  à  Gaillac,  dépat^ment  di» 
Tarn  le  5  janvier  1742.  «Il 
a  fait  ses  premières  éludes  à 
Alby  et  à  Toulouse ,  sous  lef 
jésuites ,  son  cours  de  philoso^ 
phie  sous  les  doctrinaifes ,  et 
s'est  ensuite  rendu  à  Mont- 
pellier pour  y  prendre -ses  de* 
grés  en  médecine.  Il  n'avait 
pas  encore  atteint  l'âge  de 
vingt  ans,  que  l'académie  de» 
sciences  de  Montpellier  lui 
accorda  des  lettres  de  corres^^ 
pondant.  Ce  degré  d'honneur, 
pour  un  jeune  étudiant,  fut 
un  aiguillon  puissant  pour 
l'exciter  de  plus  en  plus  à 
Tétude  de  la  médecine.  An- 
toine Portai  choisit  pour  le 
sujet  de  sa  thèse  de  Bacca-* 
lauréat ,  celui  des  luxations  en 
général.  Six  mois  après,  il 
commença  à  démontrer  l'ana^ 
tomie,  et  fut  aidé  dans  ses 
cours  par  Labori ,  dont  les  con-* 
naissances  enanatomie  étaient 
très-connues.  Ce  fut  en  1765 
qu'Antoine  Portai  vint  à  Pa*^ 
ris  pour  se  perfectionner  dan» 
l'état  qu'il  avait  embrassé  ;  et 
comme  il  é tait' très^con vaincu 
que ,  pour  parveiiir  à  des  con- 
naissances positives  dans  la 
médecine,  ilfaiJt.commencer 
par  celles  de  la  chirurgie^  il 
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•'occupa  eseentiellemeol  de 
cette  partie  intéressante  de 
l'art  de  guérir.  Il  lut  cette 
jnême  anuée  à  l'ficadémie  de 
chirurgie  ,  trois  MLémoires  : 
l'unflur  iesaidûloses;  l'autre 
•ur  le  raGomissement  de  la 
yesftiechez  les  oreillards;  le 
troisième  sur  l'abus  des  ma- 
chines dans  le  traitement  des 
luxations.  Antoine  Portai  se 
Ira ,  fatentôt  après  son  arrivée 
è Paris,  Qvec  les  médecins  et 
chirurgiens  lesplus  distingués. 
Las.  odebr«s  Sénaô  et  Lieû- 
laud  l'assocsÀjrent  a  leurs  tra- 
vaux littéraires^  Portai  lut 
plusieurs  Mémoires  à.  Tacad. 
des  sciences.  Il  fut  désigné  , 
en  i768«  pour  rem  placer  Fer- 
rein  dans  la  oiiaire  de  méde- 
cine da  collège  de  France  ;  et 
peu  de  tems après,  ce  célèbre 
anatomiste  étant  mort»  Aat. 
Portai  obtint  la. place  d'adjoint 

aii'il  laissa  vacante  à  l'acad. 
es  sciences;  les  volumes  de 
cette  société  savante  contien- 
nent un  très-grand  nombre  de 
^es  Mémoires ,  comme  on  le 
▼erra  dans  la  suite.  Il  l'ut  pré- 
senté en  1777,  par  BuSbn, 
Sour  succéder  a  Ant.  Patit 
ans  la  chaire  dé  professeur 
d'unatomie  humaine  au  jardin 
des  Plantes ,  place*  que  Portai 
avait  déjà  remplie  pour  Fer- 
rein  en  1768.  Les  cours  d'An- 
toine Portai  ont  été  toujours 
suivis,  sur  -  tout  celui  qu'il 
donne  tous  les  ans  au  collège 
de  É*rance  ,  sur  les  causes  et 
sur  les  sièges  des  maladies  re- 
dionnues  par  Tanatomie.  Il  ne 
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s'est  pas  borné  à  enseignef 
l'anatomie  (fans  ses  leçons  et  ' 
par  ses  écrits,  il  a  aussi  cons- 
tamment pratiqué  la  méde- 
cine, et  dfepuis  vingt  *  cinq 
ans,  le  docteur  Portai  est  un 
des  médecins  de  Paris  les  plus 
occupés  ».  Nous  avons  de  lui 
les  ouvr.  suivans  :  Dissertatio 
Tftedico  -  chirurgica  gentralis 
luxaiionum  compUcuns  nation 
nes^  Montpellier,  1764,  ijf-4^« 
«  Cette  Dissertât,  contient  un 
précis  des  conoaissanoes  les 
plus  utiles  snr  la  nature  et  le 
traitement  dés  luxations».  — ^^ 
précis  de  Chirui^e-pratique  t 
oQAtenant  l'histoire  des  mala* 
dies  chirurgicales,  et  la  ma-» 
oière  la  plus  en  usage/de  les 
traiter;  avec  des  observations 
et  remarques  critiques  sur  dif-^ 
ferons  points,  avec  figures, 
a  vol.  //t-8%  Paris ,  1768.  «On 
trouve  dans  cet  ouvrage  une 
exposition  succincte  et  exacte 
des  maladies  qui  peuvent  se 
terminer  par  exigerropèrat  ion 
cfai/nirgicale;  l'auteur  y  donne 
un  précis  des  traitemens  in«' 
ternes ,  et  la  description  de 
Topé  rat  ioti  de  chirurgie,  à 
laquelle  il  faut  recourir  ».  — 
Histoire  de  l'anatomie  et  de 
la  chirurgie,  conteuant  Tori* 
gine  et  les  progrès  de  ces> 
sciences  ;  avec  un  Tableau 
chronologique  des  principales 
découvertes,  et  un  Catalogua 
'dei  ouvrages  d'anatomieetd» 
chirurgie ,  des  Mémoires aca* 
démiques,  des  Dissertations  , 
insérées  dans  les  Journaux,  et 
de  la  plupart  des  Thèses  qui 
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QBt  été  soutenues  di^ns  les  fa* 
cuUé^  de  médecine  de  l'Eu- 
rope 9  6  vol.  gr.  in- 12 ,  Pari»  , 
1770.  <<GQt  ouvrage  est  le  rd- 
suUal  d'un  immense  travail , 
puisque  l'auteur  y  donne  la 
potice  de  plus  de  deux  mille 
ouvrages  ou  Dissertations ,  et 
souv0B|de8  extraits,  qu'il  les 
jiige  et  qu'il  les  cpmpare  en- 
tr'eux^  pour  pouvpir  déter- 
miner les  vérital;>Ies  iiuteurs 
des  découvertes»,  -r;  Rapport 
fait  par  ordre  de  l'acaa.  dçs 
sciences  »  sur  les  efietç  des 
vapeurs  méphitiqtie;^  dans  je 
corps  de  l'homme  «  et  princi^ 
paiement  sur  la  vapeur  du 
cfaapt)Oja;  avec,  un  Fréci(Sdes 
moyens  les  plus  efficaceft  pour 
rappeller  à  la  vie  ceux  qui  ont 
été  suffoqués;  5«  édit.  in- 12  , 
Paris  1770.  <<  C'est  uudesoiivr. 
qui  a  été  le  plus  souy.ent  ré- 
imprimé ,  puisque  l'auteur  en 
a  aonifté  sept  à  huit  éditions, 
et  qu'il  a  été  trad.  en  plusieurs 
langues  étrangères.  C'^st  sous 
le  ministère  d,e  Turgot ,  que 
Faca^émie  des  sciences  fit  pu^ 
Mier  ce  rapport,  et  qu'il  t'»t 
distribué,  pour  la  pr0mièi*e 
fois  «  dans  toute  Tétendue  d^ 
la  France;c'e3tdepui8  que  q^t 
ouvrage  a  paru,  qu'où  ue.con- 
foud  plus  Tasphixie  .par  le 
méphuisme,  avec  la  suffoca- 
tion des  noyés.;  l'auteMry  joi- 
gnit se»  observations  sur  cet 
important  objet  :  il  a  prouvé 
que  dans  les  asphixiés,  Içs 
muscles,  et  le  cœur  surtout , 
perdent  de  lou r  irritabilité ,  çt 
que  les  noyés,  périsse&t  par 
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l'joau  qui  s'iuti^oduitdans  legrf 
broncaes  ». — Observât,  sur 
la  nature  et  sur  le  traitemenl 
de  la  rage  ;  suivies  d'un  Précis 
historiqMe  et  critique  de  di« 
vers  remèdes  qui  ont  été  em« 
ployés  contre  cette  maladie  ^ 
i/;iri2,Yvepdun,  r779.«Suivaat 
l'auteiiçr,  la  rage  est  une  mala? 
die  çonvi^JsrivQ ,  et  on  ne  çoqt 
nali  pfisla  nature  du  virus  qui 
stimule  les  nerfs.  Il  a  tracé  I9 
tableau  effravAot  de  cette  ma- 
ladie ;  il  a  q^nné  un  précis 
des  ouvertures  des  corps  quj^ 
le&iinatpnaifttes  oot  faites  y  et  df 
celles  qu'il  a  faites  lui-mê(99» 
il  croit  qu'on  peqt  en  prévenir 
l'inv^ion  par  la  cautérisation 
de  la  partie  mordue  »  ayec  1^ 
bçurre  d'antimoine ,  ou  avec 
l'acide  nitrique  réun,i  à  l'uaam 
intérieur  des  an^-:sp^smodiT 
ques  et  des  bains  ».-<-«0bsçrva7^ 
tioQs  sur  la  ualure  et  le  traite? 

ment  (|e  la^pl^thisiepulapr 
iiaire ,  i  vqÎ.  in  -  8° ,  Paris  ^ 
1792.  *<  L'auteur  établit  14 
espèces  de  phUiisie  différant 
les,,  dont  il  donne  une  desf 
çription  niéthodique  ;  il  rend 
compte  de  ses  revers^et  de  seiis 
succès^  Cet  ouvrage  est  terr 
miM  par  des  généralités  tm^ 
portantes».  —  Observât,  sut 
la  nature  ei  sur  le  traitement 
du  rachitisme  pu  4es  courbu? 
res  de  la  coloûae  vertébrale  • 
et  de  celles  des  .extrémités 
supérieures  et  inférieures,  f 
vouiji-8**,  Paris,  1797.  «L^ 
docteur  Portai  a  d'abord  traité 
beaucoup  de  r^chitiques  aveo 
le  doQtç^r.S<;>uv^t ,  qui  adiàll 
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nis Irait  ordinairement  le  sirop 
m^rcuriel,  dit  de  Belleté  Ant. 
Porlal  a  cru  devoir  l'asâocier 
aux  anti-^corbutiques  et  aux 
amers;  il  rapporte  dans  cet 
OHV'rage  un  très-grand  nombre 
d'observations  extrêmement 
curieuses;  il  reconnaît  plu- 
sieurs ca.uses  decettemaladie , 
et  explique  comment  ^Ues 
peuvent  affecter  lesos>>.  —  Il 
&  publié,  conjointement  a^ec 
l>ieutaud  :  Historia  anatomico- 
medic/i  -,  àuctore  Josepho'  LieU" 
taud^  recensuit  tt  suas  observa^ 
tiones  numéro  plures-  adjeck, 
uberrlmum  que  îndicem  nosàlo- 
gico  ordzne  concinnavit  Anto- 
nius  Portai  ;  2  vol.  m-4^,  Paris, 
1767.  — AnatoAilé  historique 
et 'pratique,  ^ar  Lieutaud  ; 
houvelle  éditiori ,  augmentée 
de  divé^és' remarques  histo- 
riques el  x;ritiques,et  de  nou- 
velles planches,'  par  Portai, 
SfeVol.gr.  m-8°,  Paris i  1776. 
♦—  Il  a  publié ,  àVeoSénac  : 
Tl'ailédelasfrUctiiredticœur; 
dè'é(ïn*a<ition ,  et  de  ses  mala- 
dies, par  Sénac;  -2®  édition  , 
corrigée  et  augmentée  par  A. 
Pôi^ai,  avec  figures,  2  vol. 
7>2-4^,  Paris ,  1774.  Les  obser- 
viEttioris  d'Antoine  Portai  sur 
ÎA'pétile-vérôle,  ont  ^té  pu- 
bliées parSalmade,  qui  les  a 
itisérées  à  la  suite  de  son  IriS' 
îfuctîon  sur  la  petité^yérole  ^ 
1  vol.i/f8%  Paris,  an  Vil.  — . 
Ou  vient  de  publier  un  recueil 
de  Mémoires  sur  la  nature  et 
he  trailenient  de  plusieurs  ma- 
ladies ,  par  A.  Portai ,  avec  le 
i^écÎB  des  expérienees  sur  les 
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animaux  vivans,  et  un  Coura^ 
de  physiologie  patbologioue  « 
2  v. ia-8®,  Paris ,  an IX(ii5oo). 

—  CesMém.se  trouvent  dans 
les  Méffi.de  tacad,  des  sciences 
et  de  Vinstiu  national ,  et  sont  : 
Sur  deux  reins  monstrueux. 
-~  Sur  la  structure  et  les  usa- 
ges de  t'ouraque.  -^  SurTàc- 
tion  dû  poumon ,  pendant  la 
respiration ,  etc.-^  Sur.divw» 
points  d'anatomiè.  *—  Slir  les; 
tumeûfs  et  engorgemens  >d9 
l'épiploon.  —  Sur  Ta  situation 
des  viscères  du  bas  -  ventre 
chez  les  enCans ,  et  sur  le  dé-^ 
placement  qu'ils  éprouvent» 
dans  un  âge  plus  avancé.  — 
Sur  l'utilité'  et  l'inutilité  da 
recourir  à  l'art  dans  la  diffor-^ 
mité  de  la  taille.  -— Siîr  une 
nouvelle  méthode  d'amputer 
les  exttéraités.-^Sur  la  situa- 
tion  du  foie ,  et  sur  la  manière 
de  reconnaître  ses  maladies 
par  le  tact.  — Rapport  sur  une 
mort  occasionnée  par  la  va» 
peur  du  charbon.  —  Obser- 
vations faites  à  l'ouverture  du 
corps  des  personnes  suffoquées 
par  le  cnarbon,  les  liqueurs 
en  fermentation  ,  et  par  d*au- 
tres'vapeurs  méphitiques  •— 
Sur  quelques  maladies  du  foie 
qu'on  attribue  à  d'autres  orga« 
nés.  —  Sur  la  structure  et 
les  altérations  des  glandes  du 
poumon ,  avec  des  remarques 
sur  laphthisie  pulmonaire.— 

—  Sur  l'apoplexie. —  Sur  la 
phthisie  de!  naissance»  -^  Sur 
dèsmoris  subites  occasionnées 
par  la  rupture  du  ventricule, 
gauche'  du  qœur.  «^  Sur  la 
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salure  et  le  traitement  d'une 
maladie  singulière.  -~  Sur  le 
traitement  de  la  rage.  —  Ob- 
servations qui  prouvent  que  la 
pleurésie  n'est  pas  essentiel* 
lement  différente  de  la  pé- 
ripneumonie  ou  de  la  tluxion 
de  poitrine.  —  Sur  quelques 
voies  de  como^iunication  du 

i}ounion  avec  le  bras  et  avec 
es  parties  extérieures  delà 
poitrine.  —  Sur  un  mouve- 
ment qu'on  peut  observer  dans 
ia  moelle  épinière.  —  Sur  la 
nature  et  le  traitement  des 
fièvres  qui  ont  régné  dans  la 
Vendée.  —  Sur  quelques  ma- 
ladies de  la  voix.  —  Sur  la 
nature  et  le  traitement  de 
la  maladie  appellée  vulgai- 
rement maladie  noire.  —  Sei» 
Gond  Mémoiresur  l'apoplexie. 
—  Sur  le  traitement  de  l'épi- 
lepsie.  On  trouve,  en  outre, 
d'Antoine  Portai,  dans  les  /le- 
cueils  de  Vacad,  des  sciences, 
plusieurs  autres  Mémoires 
d'anatomie.  ^ 

r  PotiTALis,  fils,  a  publié  : 
Du  devoir  de  l'Iris to rien  de 
bien  considérer  l'iniluence  et 
le  caractère  de  chaque  siècle , 
en  jugeant  les  grands-hommes 
qui  ont  vécu ,  discours  qui  a 
été  couronné  par  l'académie 
de  Stockholm  en  i8oo,  f/z-8*** 

Porte  ,  (  Maurice  de  la  ) 
parisien.,  mort  en  1071,  âgé 
de  40  ans ,  est  le  premier  au- 
teur qui  ait  rassemblé  lesEpi- 
tbètes  françaises.  LeP.Daire, 
qui  a  fait,  un  ouvrage  sous  le 
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même  titre,  psirait  n'avoir  pas 
coni^u  celui  de  la  Porte.  11  l'ut 
imprimé  à  Paris  en  i58o  ^ 
f/i-8^  Le  but  de  ce  compila- 
teur était  de  faciliter  l'intelli- 
gence des  poètes. 

Porte  ,  (  Pierre  de  la  )  fut 
d'abord  porte-manteau  de  la 
reine  Anue  d'Autriche,  puis 
maître  -  d'hôtel ,  et  premier 
valet  -  de  -  chambre  de  Louis 
XIV.  Il  mourut  à  Paris  le  13 
septembre  i68o ,  à  l'âge  de 
75  ans.  Sincèrement  attaché  à 
sa  maîtresse,  la  Porte  fut  ie 
seul  ministre  des  correspon* 
dances  qu'elle  entretenait  se» 
crètement  avec  les  rois  d'Es- 
pagne et  d'Angleterre ,  alor^ 
ennemis  de  la  France.  Le  car- 
dinal deRichelieuayantsoup- 
çonné  les  services  qu'il  ren- 
dait à  la  reine,  le  fit  mettre  à 
la  Bastille,  où  il  le  menaça  en 
vain  de  la  mort,  pour  le  forcée 
à  trahir  les  secrets  de  cette 
princesse.  La  Porte  souffrit; 
beaucoup  dans  sa  prisou,  et 
n'en  sortit  que  lorsque  Louis^ 
XIII  se  fut  réconcilié  avec  sou 
épouse.  De  la  Bastille ,  il  f u^ 
envoyé  en  exil  à  Saumur ,  ou 
il  demeura  jusqu'à  la  mort  du 
roi.  Alors  la  reine  régente  le 
rappel  la  à  la  cour,  lui  fit  d'a- 
bord du  bien  ;  mais  ayant  dé- 
couvert à  la  reine  une  chose  , 
r)Ur  laquelle  il  devait  se  taire  ^ 
il  fut  disgracié  par  elle..  On  a 
publié  ses  Mémoires,  impr.  à 
Genève  en  1756,  fn-12.  Le 
style  est  lâche  ,  et  se  ressent 
des  premiers  tems  où  l'auteur 
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a  vécu;  mais  on  y  rencontre 
quelques  anecdotes ,  qu*on  n^ 
trouverait  point  ailleurs.  Le 
ûianuscrît  original,  contient 
des  pièces  fort  curieuses  qui 
n*ont  point  été  imprimées. La 
Porte  par£pt  d'ailleurs  honuête 
homme;  attaché  à  la  vertu  , 
et  ennemi  de  l'intrigue  et  de 
la  flatterie.  Il  faisait  même  à 
la  reine,  de  petites  remon- 
trances au  su)et  du  cardinal 
Mazarin,  qui  contribuèrent 
tons  dotite  à  accélérer  sa  dis- 
grâce i  s'ëtant  montré  à  la  cour 
plus  zélé  serviteur  que  bon 
éourtisan  «  et  croyant  aller  à 
ta  fortune  parce  chemin ,  on 
îm  a  appliqué  ce  qu'on  a  dit 
du  sort  des  chercheurs  de 
pierre  philosophale  :  Inîtiùm 
oêcipi,  médium  lahorare^  finis 
inendicare.  Sa  faniille  ne  men* 
dia  pas  pourtant.  Son  fils,  Ga- 
briel de  la  Porte,  mourut, 
doyen  du  parlementde Paris, 
le  II  février  1730,  à  82  ans , 
n'ayant  eii  qu'une  fille ,  morte 
a^ant  lui. 

Porté  ,  (Bart  hélemy  de  la) 
pèk  Montpellier  en  juin  1699, 
mort....  On  a  de  lui  :  Lettre 
d'un  bordelais  à  un  de  ses 
amis  au  sujet  de  l'ouvrage*  de 
M.  Lafiteau  ,  intitulé  :  là  Vie 
et  les  ouvrages  de  la  Sainte- 
Vierge  ,  1759  ,  zn-i2.—  Let- 
tres philosophiques  et  théolo- 
giques ,  1760  ,  /n-i2.  —  Le 
Conciliateur  pacifique  ,  ou 
Remarques  succintes  d'un 
théologien  de  province  sur  la 
Lettre  de  M;  Goubertsur  les 
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Indulgences ,  1760 ,  ik-ii,^^ 
Inscription  en  faux  contre  ié 
texte  cité  sous  le  nom  de  M* 
Bossuet ,  1761 ,  iii'^ist, 

PoRTB ,  (  l'Abbé  Joseph  de 
la  )  né  à  Béforten  1718,  morf 
à  Paris  en  décenibre  1779 , 
fut  pendant  quelque-tems  je-' 
suite.  Ayant  quitté  cette  so- 
diété  ,  il  vint  à  Paris ,  où  il 
publia  l'Antiquaire, comédie 
en  vers  et  en  3  actes  ,'qui  n'a 
janiais  francfhi  i'eneeinle  de» 
collèges  où  elle  fut  fouée.  La 
poésie  n'était  point  sou  talent  f 
il  se  mit  à  faire  de  la  prose  ; 
il  commença  en  1749  des 
feuilles  périodiques ,  intitu- 
lées :  Observations  surta  Utté" 
rature  moderne  ,  dans  lesquels 
les  II  louait  ce  que  Frérotr 
critiquait ,  et  déchirait'ifnpi« 
toyableinent  tout  ce  que  ce- 
ïm*cl  exaltait  ;  ce  journal  fi- 
nit au  9«  vol.  11  offrit  alors 
sa  plume  à  Fréron  ,  et  eut 
part  aux  quarante  premiers 
vol.  de  Y  Année  littéraire.  Les 
deux  jujges  du  Parnasse  s'étant 
brouilles ,  l'abbé  de  la  Porte 
publia  son  Observateur  litté* 
raire.  Ces  nouvelles  feuilles 
périodiques  ,  quoique  faities 
avec  assez  de  soin  ,  et  écrites 
d'un  style  net  et  assez  agréa- 
ble, -eurent  peu  de  succès  « 
malgré  les  éloges  des  philoso* 
plies  que  la  Porte  louait,  par- 
ce que  soh  antagoniste  les  dé- 
primait. Les  journaux  s'étant 
multiplies  à  l  infini ,  la  Porte 
fut  ODJigé  d'abandonner  le 
yieil.  C'est  alors  qu'il  fit  pa- 
raître 
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fâhreson  E<ole  de  Littérature , 

2  vol.  Ja-  jz  y  où  il  n'y  a  gujè* 
res  de  lui  que  le  titre  et  la 
préface,  --r  L'Hi^t.  liuéraire 
des  femmes  françaises,  5  vol. 
m-S**,  au'oa  pourrait  rédiiire 
eu  I  v<M,i^l^;i  fti.rpnse  bor- 
aait  à  ce qu'ily a  d'iAtérefsant. 
J«eft  AuQc^oles;  dramatiques , 

3  vol.  in-B^-^e  Dioiionn^ire 
araïaatiifue  «  3  vol.  2/{->B^|  ^vec 
Cbamfart  qui^'était  cUargé 
de  la  partie  dldactique.-*-Ùa 
grand  nombre  d'Ali^an^l^s , 
eo  par  lieu  lier  celui  des  9pec- 
laclea  ^efo.  eie.  Mais  de  tou- 
tes ses  compilât  ions  ,  la  plus 
CQonae  est  le  V<jyag€ur  fran* 
çais^en  a^  vol.  i«'i2.  Ce  livre 
a  tes  agrémçxl^  d*Mne  histoire 
et<i*uo  romaii;  on  lui  repro- 
che même  d'avoir  prodigué 
ies  emtiellis^emens  romanes- 
ques. £u  général»  il  .e&t  écrit 
avec  iplu»  d^  fifoio  que  les  a  u- 
très-  .QiiivnagW;  dp  l'abbé  de 
Xiaporte ,  ;f|ui ,  suivant  un  cri- 
tique,  était  t.ôuJQMriS  pressé  de 
laal  faire.  Au  r^M^ ,  on  voit 
bien  que  i'auteur  n'a  voyaçé 
que  la  plume  à  lamain ,  qu  il 
coiuiait  aoAventt  très-peu  les 
^ya  do»t  il  pdrle ,  qu'il  les 
4«it  connaître  qAelqueîois  dV 
foeés  d-aut^iens  voyageurs,  et 
parcoMséqueattrèsr^çial.  Mais 
u»  gens  du  monde  etieslem- 
mc»  ii'oflt  pat  examiné  si  ^é- 
vènsmenl  unliv^equilesai^li- 
saiu  Ua  anonyme  lui  a  ^uccé- 
,4lé  dans  la  confection  de  cet 
.otivrage.  L'abbé  de  la  Porte 
^^aourut  avec  jQftoo  liv.  de 
jc»ole  r  qi^ 'iJ  d^vftic  à  ses  qom- 

Tome  K 
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breiix  travaux.  Il  a  ^té  Tédi- 
teur  de  beaucoup  d'ouvrages  : 
de  la  Bibliothèque  iun  homme 
dégoût ,  imprimée  à  Avignon^ 
en  2  vol.  i/t-i2.  Il  présida  à 
la  dernière  édit.  de  Pope  ,  et 
ce  n'est  pas  ufi  de^  moindre^ 
services  qu'il  ait  rendu3  à  la 
littérature  ;  aux  Œuvres  d^ 
Crebillon  (  le  père  ) ,  augm. 
du  Triumyirai »  4^  'a  vie  de 
Tanteur  et  de  plusieurs  autres 
pièces  de  littérature*  177X,  3 
vol.  /ii-ia;  aux  Œuvres  de  ral>- 
béi'Altfkii^apt;àceUe3  de  S^• 
Foix,  avec  l'élogede  l*apleur  » 
1778 , 6  vol.  f/i-8^  On  lui  doit 
eflfin  Pensées  de  Ma^sillon.— 
L'Jb^sprit  de  J.  J.  Rousàeau.-^ 
L'Esprit  du  P.  Castel.— L'Es- 
prit cies  MoQarqfues  philoso* 
pl|es.'-r>L'E3[)rit  de  des  Fou- 
t^ine^f  qui  lui  produisit  qua- 
tre énormes  volum^ ,  tandis 
que  Bousseau  Be  lui  fournit 
q|u0  deux  l:tr()jchure3. 


!PoRTKi.Ai7CE  ,  né  à  Paris  ; 
mQrt  le  19  décembre  1779  9 
a  donné  :  Antip^ter  »  trag.  ^ 
J752.—  Le  Temple  de  J^(u- 
^oirf ,  poème ,  1753.  —  To- 
liMet,  com.  avec  Poii^sloet, 


liMet,  com.  avec  Poii^sloet, 
j 763,  — Les  Adienx  du  goût  ^ 
com.  en  1  actç  ,  en  vers,  avec 
^atu  ,7754.-^  A  'T-''^-"-'— -' 
çt  demie,  com. 


Pc)ATEs,(  ^hUîppedçs)  ne 
a  Chartres  pis^  ^$4^,*  ^i^t  à 
Paris,  et-  s'y  attacha  à  im  évê- 
que  avec  lequel  il  alla  à  B.o- 
me,  où  il  aptprit  la  langue  ita- 
i^enfie»  De  retour  eu  France, 
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il  se  Irvra  à  ]a  poésie  française, 
qu'il  cultiva  toute  sa  vie  avec 
un  succès  distingué.  Peu'  de 
poètes  ont  étéaussi  bien  payés 
^  de  leurs  vers.  Henri  III  lui 
donna  10,000  écus  pour   le 
mettre  en  état  de  puolier  ses 
premiers  ouvrages ,  et  Gbar- 
tds  IX  lui  avait  donné  890 
écus  d'or  pour  son  Rodomont. 
L'amiral  Joyeuse  fit  avoir  à 
Tabbé  des  Fortes  i  une  abbaye 
pour  un  sonnet.  Enfin  il  réu- 
nit sur  sa  tête  plusieurs  béné- 
fices «  qui  tous  ensemble  lui 
produisaient  plus  de  10,000 
écus  de  rente.  Des    Portes 
inourut  en  1606,  à  60  ans. 
Nous  avons  de  lui  :  Des  Son- 
nets.  —  Des  Stances.  —  Des 
Elégies.  —  Des  Chansons. — 
Des  £pigrammes.-^Des  Imi- 
tations de  rArioste.— •  La  f ra- 
duction  des  Pseaumes  en  vers 
français ,  iSçS  ,  i»-8^  —  Et 
d'autres  poésies  qui  virent  le 
)our  pour  la.  première  fois  en 
1673  ,  f/i-4*'-  'La  muse  de  des 
Fortes  a  une  naïveté  et  une 
^implicite  aimables;  il  est  le 
premier  parmi  les  poètes  fran- 
çais, qui  ait  possédé  l'inutiie 
tt  dangereux  talent  de  mettre  ' 
tie  l'agrément  et  de  là  délica- 
tesse dans  lesr  vers  erotiques. 
La  plupart  de  ses  pièces  en  ce 
genre  ne  sont  quedestraduct. 
de  TibuUe,  d'Ovide ,  de  Pro- 

Serce,  de  Sannazar.  Ilpossé- 
ait  tous  les  poètes  anciens  et 
xnodernest  et  il.  les  imitait 
souvent.  Malherbe  a  beau- 
coup critiqué  ses  ouvrages. 
Des  Portes  était  neveu   de 
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:Mafhurîn  Régnier,  et  Hvàît 
•  un  frère  ,  Joacbim  des  Por-  : 
tes  ,  auteur  d'tin  Abrégé  de 
la  vie  du  roi  Charles  DL 

PosTEL, (Guillaume)  né  à> 
Barenton ,  dans  la  Basse-Nor- 
mandie ,  mourut  à  Paris ,  âgé 
de  107  ans,  en  iÔ8i.  Il  y  a 
en  lui  deux  hommes  à  distin- 
guei: ,  le  savant  et  Thomm^ 
bizarre;  La  mémbire  prodi- 
gieuse de  Postel ,  et  «on  éra-  ' 
dition  sans  bornes  «firent  l'ad- 
miration de  son  siècle.  Il  est 
un  des  auteurs  de  ce  tems  qui 
ont  le  plus  contribué  à  éten- 
dre le  goût  des  Lettres.  Fran- 
cis I«' ,  la  reirte  dé  Navarre^ . 
es  cardinaux  de  Toumon , 
de  Lorraine  et  d'Armagnac  > 
le  regardaient  comme  on  pro- 
dige, et  les  prodigesdevaient 
être  moins  raines  dans  un  tems 
où  l'ignorance  disposait  natu- 
rellement à  l'admiration.  Pos-  • 
tel  Be  vantait  de  pouvoir  faire 
te  tour  du  monde  sans  avoir 
besoin  d'interprète  :  une  pa- 
reille jactance  peut  annoncer 
sans  doute  beaucoup  de  pré- 
somption; înais  elle  suppo- 
se de  grandes  connaissances»  . 
L'affluence  Aait  si  grande  « 
quand  il.  donnait  des  leçons  « 
au  collège  Royal ,  où  il  airait 
deux    chaires  ,   qu'il    était  - 
obligé  de  rassembler  ses  audi-  - 
teurs  dans  une  cour  et  de  leur  . 
parler  d'une  fenêtre,  tes  salles 
dû  collège  n'étant  pas  Capables 
de  contenir  tous  les  assistans. 
Voici  l'homme  singulier.  A 
peine  Postel  entra-t-il  dào» 
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la  carrîièrede  larvie,  qu'il  per- 
dit soa  fàve  et  sa.  mère ,  qui 
moururent  à^  ilk  peste.  La  mi- 
sère Tayant  chassé  de  sou 
village,  il  se  fit  oiaître d'école 
figé  seulement  de  14  ans,  dans 
un  autre yillage,  près  de  Bon* 
toi^se.  Dè^  qu'il;  eut  ramassé 
une  petite  ^Qmme ,  il  vint  con- 
tinuer ses  études  à  Paris.  Four 
éviter  la  dépens^ ,  il  s'associa 
avec  quelques  écoUçrs  qui*, 
la  première  nuit,  lui  vol^rept 
apn  argent  et  ses  habits.  .I4e 
froid  qu'il  endura ,  lui  causa 
une  maladie ,  qui  le  rédui- 
sit pendant  deux  ans  dans  un 
hôpital.  Sorti  de  cet  asyle 
de  la  misère.,  il  alla.  £[laper 
en  Beauce.  Son  industrie.  la-r 
borieuse  luiayant  procuré  un 
Jiabit,  ,11  vint  continuer  ses 
études  au  collège  de  S^%^ 
Barbet  «  où  il  s'eugagea  à  ser-' 
vir  quelques  régens.  S.^  pror 
grès  furent  ^i  rapides, qu'en 
peu  de  tems  il  surpassa  ses 
maîtres.  François  I^^ ,  touché 
detant/lemériteunià  tantd'in- 
dfgence,  l'envoya  en  Orient, 
d'où  il  rapporta  des  manus- 
crits précieux,  A  sou  retour 
il  déplut  à  la  reine  de  Navar- 
re qui  lui  fit  perdre  ses  pla- 
cée. Obligé  de  quitter  la  Fran- 
ce ,  il  passa  à  Vienne ,  s'en  fit 
chasser';  se  reudit  à  Rome  , 


l'ordre  ,  et  mis  en  prison  l'an 
1045,  pour  avoir  soutenu  que 
la  puissance  4^s  conciles  était 
àui" dessus  des  papes.  Après  une 
.année  de  captivité ,  il  se  reti- 
ra à  Venise  t  où  une  vieille 
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fille  s'empara  de  son  cœur  et 
de  son  esprit.  Il  publia  que  la 
rédemp^on  des  fençimes  n'é* 
taU  pas  ach^4e^,.  et  que  la 
mère  Jeanne  {  c'^était  le  nom 
de  sa  vénitienne  )  devait  ter** 
miner  ce  grand ouivagOr  C'esl 
sur  cette  imbéçiUe  qu'il  pu- 
hIia:Son  livre  extravagant:  i>«f 
trèS'pterveillei4sesi  yictùjires  de$ 
fymmes  du  npuyfio^  monde  ^  €M 
commcm  elles  doivent  par  raiso^ 
à  toutU  monit  commander  ^  et 
mime  à  ceux,^^iaurom  la^no^ 
narchie  du  mw^deyieH-gl^ms^ 
l5S3  ,  in^ibf  S«s^,  rêveries  le 
fireat  enfeiràier;  inais  on  If 
relâcha  ensu^t^,^  qomme  un 
insensé.  ï)e  retour  à  Paris  ea 
.i55^  il  continua;  à  4ébher  se9 
extravagances^^  CoiMiraiut  d(e 
fuir  en  Allemagne,. il  se  re- 
tira à  la  cour  de  Ferdinand .« 
3111  raccueiUi^  lisiez  bien ,  et 
pcofessa  quelqu^'^tems  danci 
l'université  de  Vienoe  en  Au* 
tricher  L'f^u&our  de  la  patrie 
le  sollicitant  de  retourner  en 
FruKe ,  il  obtint  la  permis** 
sioo  d'y  rentrer,  et  se  retira 
au  mionastère  de  S^-MartiI>^ 
des-champs.,  où  il'  mourut 
laissant  un  exemple  mémora- 
ble  de  la  petitesseetdelagran* 
deur  de  1  esprit  humain.  On  a 
de  lui:  Qavis absconditorum  à 
constitutione  mundi ,  Parisiis  s 


se  fit  jésuite;  fui  exclus  de     iS4j^in''i6^ et ^mstelod.  16^6^ 


in-iz.  Cette  dernière  édîL  est 
très-commune,  la  premièra 
est  fort  rare.-*- J5«  ulsimoju" 
dîeîa^  sans  nom  de  ville  ni 
d'imprimeur  y  et  sans  date  , 
in'ibn  C'est  un  des  plus  rare» 
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ouvragiss  âe  Posiel.  '—  Apolo- 
gie oûdtreléd'  défraoteuré  âé 
Fa  Gaule,  <)tit  renferme  dei 
bhosei  singalières.  •*-  L'Diiî* 
tjuô  ttic3yéfl  dé  raccord  dëi 
t)«ytéfttarïà  ét'dëà'éafhaliquèfr. 
w  Leé  t*'»éléiWé^nsd'E^iK5liaè 
Uhrétièti,  èô^r'la  raissôn  dôla 
ttivine  èl  rétérflélfeVéfrifé'dël. 
iîîoatrée  vttad.  du  lafl[Î!i  rl'iÈè- 
ti» ,  ï  579 ,  -m^  16.  —  La  DM^ 
ità  &^âtfiai(ixfhe  \  in*h^  ,  ï55é  ; 
tniest  c6ttipt4se!â  raban  tliô 
lix  re»tîfiitio%i  tfè  loirtestîhïJ^é». 
^—Meiyeiltes  déd  Iihtea j  1 6%, 
tn-t6*  — *  ©(^Cîfip^iou  efc  carte 
«8laTfeî¥è-»Salttte,  rdém.^ 
'Jhs  R^léôiis  cfe^ ia  ttiônarchie  •, 
Pariô ,.  i55f  î'fii^^  --  Hi»f. 
des  gaoiotîj  IJfe^ilHdle  détu^', 
Parts',.ïS5i  ;  i«-i6.  —  ta  toi 
•salic{Uë'.*f4^É'*(^;  -^  De  Fhde/ti- 

fl^s  petit-Tofftiàt.—  L/^tf/  dffe 
Yûf^^/5  naturel  19^^  >  'm^6l-r*- 
*2>e  ùrî'giHtbiès  nkiionumi'iSS^, 
in-iS*:  '^  ite  prhkè  Huo^ô  Mt 
'ûîrô  JSfè'ndo    che  ta  'f^tfgrtte 

té  de  IVrlgine  de  l'EtrUrfe.-^ 
Bpistoîa  ad  Schwtnftldiuin^  ât 
Stfgîne  y^etîhnn\,  i556  ^  /n- 
"8**.—  Hecuerl  des  prophéties 
les  plus  célèbres  du  monde  , 
par  lequel  il  se  voit  que  le  roi 
François  I«^  doil  lenlr  la  mo- 
narchie de  tout  le  niotîde.*^ 
Aheorani  et  eyangelii  concvrdîd^ 
Parisiis  ,  1 54^ ,  în-  h*.  — -  De 
rationihus  spirztûs'  sancti  ^  id. 
—De  Hathitàie  tntdiatotîs  lit- 
timâ  s  i547  *  r/z-4*.  '^  Proto- 
evangeUum^  l5Ô2>  in-8**. — De 
lingwœ  thenici^  uu  hehmïta 
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laèettîtntîâ ,  P^ierm^'Jiusfr'ai. 
f554,  in  -  4** \^  inséré  depuis 
dans  k  bibliothèqub  de  Brê* 
me  .très-rare.  Il  fit  atissi  Ta- 
polôgie  de  Servët**^  De  orbtk 
vtffkotdiâ  y  k  BSlë  y  in  -  fol; 
i^^,ljib  fauf  dfe-l'aafetilrest 
4é  rttïhfener  tôUJt  l'^timver»  à 
la  t^ligiôn  chréelètTùëi  ; 

PcFtAiN,'  àrcfaitectfcv  ^  po-»- 
èHé  :  Détails  dès  oàvn^ 
d^  riitenuiserie  potir  tes  bâlt^ 
îsbfenS,  r749  î  //«•ia^'Ao^. 
^^1  i^78,'7>t4H*».  ^  :  Traité 
tfè»  ordres  darekile<îtui»e-, 
1767 ,  irt-4^ 
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¥(rrÉt ,  (  Prahcoîiï  A*<lré  ) 
lîhaiibîne  dèl%gHsè<l'4eixei:'- 
"rë  ,  Sa  patrie  ,ésrauttftti:  des 
Eblârttîissemeiiïs  sàr  quelt^aes 
îiïs'particttlier^àVé^isetf  Aii«- 
'kètré  ,  i77ô,'Ai*ii.J— 'iàe  db 
la  Vte  de  Golbert ,  évéqué 
i(P  A  uxéii*e  ^  1^71  iin^tt, 

*  *  '  « 

Ptj»tERi«  ;  (Elfe  Selàl  mé- 
dfeô'in  ;  a  donné  l^ '6wVrage3 
^âîvans  i  Ëtald^eù  tié^Ii  éec^ 
ttine  d'Hy^(fctàtte ,' âei  être* 
animés  sur  le  •  principe  da 
mouvement  et'  Se  la  vfè,  sut 
les  périodes  de  laf  vie  humai- 
ne pour  servir  à  l'^bisîoire  d%\ 
inâgnéttsme  animal ,.  Paris  , 
178;,  f/i-8**.  .'*-*"  tlecb«i*î?hea 
sur  I  état  de  là  médecine  ,dun« 
le  département  de  la  ibariae, 
//i^4''.-*-Rechercbes  sur  l'érat 
de  la  pharmacie  ctmsrdérëo 
dans  ses  rapports  avec  la  mé* 
decine   des  départemem  âe 
la  miariae   et  <JB)émeu$'  ^^ 
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edm^tution  médicaie  »  1791 , 1 

FoTHiER ,  (Robert- JoA«ph) 
né  à  Orléans  109  janvier  1699., 
et  nvMTt  le  A  mar»  r77S^  N0U3 
pourciens  répétas  ,ici  1  obser- 
vatieoLsqjie  nmA  avoua  déjà 
faite,  à  lastiele  de  Ooinat  « 
que  Hsl  est  le  dépiaeemexit 
des  talens^r  qui  a  eu  lieu  de 
tous  les  tems  eoi France,  qu'cm 
voyait  un  juriscorl&alte  con- 
somné,  tel  que  Potkter  ^  et 
dbtnigHé  autiisBl  par  ses  vertus 

Ïue  par  ses  lulnières  ,  céli^ué 
ins  kt^placéobflcureetsubaK 
teriiède  coaseîiUer  ait  f^ési- 
diai  d*OrIéaDs ,  tandis  tj^ue  Vi- 
gnaraocefortttnéeoa  protégée 
occupait  le»  postes  W  plus 
brilian»  do  la   magistrature. 
Pothierréfimsaait  une  pro- 
foûd&lcoDiMiissaiioe  ;  du  droit 
iTunaâii  et  du  droit  Crançais  ; 
eiioae  rare  parmi- nos  asciens 
jvrîaebmulles*  Il  eut  la  gloire 
a  exéeuier  te  projet ,  si  vaiae- 
nient... leuté  fueques  à  lui;  de 
^svéaentery  daas  un  ordre  na- 
mirei  et    méthodique  ,   les 
aneximes  et  le»  principesdu 
drvHt  rokuain^  si  confusément 
«épars  daes  les  oocnpiiations 
de  Jostimeii.  Tout  le  corps  de 
•ce   droit  se  trouve .  refondu 
tians99&  Pandectes  ^  et  rédigé 
«vecuBeolartéet  uneméthode 
'i|oi  n'étaient  ou'à  lui.  Domat 
•pouvait  bien  lui  avoir  donné 
Pîdée^.et  juscm'à  un  certain 
point  t  le  modèle  de  cetot»^ 
vrAge  ;  maisie  plan  de  Fotliier 
Simt  blm  plus  vaste  et  plus 


3P  Ô  T  24S 

étendu.  Le  chancelier  d'A* 
guesseau  l'avait  engagé  à  en 
entreprendre  l'exécution,  et 
t'avait  euccairagé  à  l'achever. 
Quand  il  fut  terminé ,  Fothier 
fit  un  voyage  exprès  à  Paris  » 
pour  présenter  son  manuscrit 
a  ce  chef  de  la  magistrature. 
Son  extérieur,  simple  et  mor 
desté,  fut  presque  un  spectar 
cle  pour  les  magistrats  courtir 
sans,  ^  qui  ne  pouvaient  ima- 
giner comment  )1  cachait  taiit 
de  s^sivoir.  De  son  côtév  Fo« 
thier  eut  ie^lu  peine  à  croirevt 
que  leurs  dehors  si  frivoles 
iHissent  s'allier  avec  la  vérita- 
ble science^  Celle  du  droit 
était  déjà  tellement  en  déca- 
dence ,  que  les  Pandecus  de 
Pothier  attendirent  long-tenis 
un  imprimeur  qui  voulut  s'en 
charger.  Elles  n'out  même  ja- 
mais été  bien  appréciées  qju^ 
parles  étrangers,  qui  en  ont 
enlevé  {presque  tous  les  exem^ 
plairçs, Pothier,  comme  nous 
l'avons  dé^à  dît ,  était  égale- 
ment versé  dans  le  droit  C014- 
tumier  et  dapsle  droit  romaie. 
L'qrigineidu:  premier  se  perd 
dàins  lanuii des  tems.  Il  n'était 
paa  arrivé  jusqu'à  nous  dans 
toute  sa  pureté ,  et  il  avait  d^i 
contracter  bien  de  ^alliage, 
à  travers  les  siècles  par  où  il 
avait  passé.  Jjes  premiers  qui 
le  rédigèrent  par  écrit ,  en  al- 
térèrent encore  lesdispositions 
natives,  par  le  mélange  de 
-tôîs  étrangères.  Il  y  avait  par 
conséquent  aMtant  de  contu- 
sion et  d'incertitude  dans  ses 
principes  que  dans  ceux  du 
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droit  rûmaÎD,  Pottiîer  sut  tes 
t  irer  du  chaos ,  cotnme  il  avait 
déjà'  fait  pour  lés  derniers. 
Son  Introduction  à  la  Coutume 
'd* Orléans»  et  lé  Comnuntaire 
dont  il  l'enrichît,  indiÊ[ùent 
les  sources  principales  du  droit 
français  et  les  conséquences 
^ùi  en  résultent.  Mais  tt  qui 
B  fait  à  Fothier  làplus  bril- 
iaiite  réputation  v  ce  sont  les 
Traités  qu'il  cotnbosa  sur  les 
'diverses  parties  au  droit,  et 
notamment  sur  les  difPérens 
•Contrats.  Le  pretoîer ,  trui  est 
comme  la  base  de  ton^  les  au- 
tres,  le  Traité  des  ObllgatioTis^ 
'obtitit'le  succès^  le  plus  ïnérîté. 
'Sans  ce  Traité ,' comme  dans 
'ceux  qui  le  suivifem,-  et  qui 
n'en  sont  que  le  déviéldppe- 
^mènt,  on  retrbuve  cet  esprit 
méthodique,  qài  caractérisait 
Fauteur,  itn  raisonbemietit so- 
^lide ,  des  discussion!^  clêiires  et 
T[)récises;  mais ceqtai  léa^ dis- 
^titjgue  principalement;  c'est 
la  mt)ralé  pure  et  sévérô  qu'il 
enseigne.    Les  matières  qui 
•en  sont  l'objet  ,  forment  eu 
<:(uelqué  sorte  la  base  et  lés. 
liens    de    la    spciéféJ    Les 
'  principes  en*  sont  les  mêmes 
-par-tout,  parce  tru'ils  sont  ti- 
^  rés  de  la  nature  ae  l'homme , 
•  et  de  celte  loi  primitive ,  qui 
'le  destine  à  vivre  avec  ses 
^semblables.  Dans  tesxiuvrages 
de  Pothier,  ib  ne  forment 
'point  les  vaines  spéculations 
'  d'un  philosophe ,  mais  ils  sont 
cotisidérés  dfaaS'  leur  rapport 
*aux  actes  journaliers del'ordre 
f»o6ial«  Ils  ont  paxco^séquei^t. 
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le  plus  étroit  rapport avee  la 
morale,  la  première  saura* 
garde  de  cet  ordre.  Pothier 
né  manqua  jamais  de  sa&ir 
ces  Yapports^  et  de  présenter, 
dan^  toute  leur  austérité  9  le» 
régies!  qui  en  ttérivent.  Ce$ 
Traités  peuvent  contribioerà 
faiitô  un  homme  de  bien  ,^ottt 
comme  lin  jurisconsubeéelàif 
ré.  Savie  ne  fut  point  en  op« 
position  avec  i  ta  morale  ae 
ses  lécfits;  La  simplicité  de  ses 
moeurs  avait  borné8es.be8oinsi 
^011  désintéresseùaetit  éiast  eài> 
trême.  Par  unhasardy  dontil 
est  permis  de  s'étoaseVi  on 
lui  donna  la  chaire  de  profesf 
séur  en  droit  français -à  l'iàni^ 
versité  d'Orléans,  sanscpril 
eût  songé  à  la  dettia|ideré 
Quoiqu'il  en  remplit  rigou^' 
reusement  les  devoirar,  *u  eà 
consacrir  constamment  les-ho^ 
Horaires,  à 'servir  de  récomf 

Eense  «ux  écoliers  qui'avaieDt 
ï  niieux  profité  de  ses  leçons. 
L'argent  n'avait  du  prix  à'sea 
yeux,  que  lorsqu'ib pouvant 
contribuer  à  satislair^  aa-bîa»* 
ftfisance  naturelle.  Une  retim 
jamais  rien  dO' ses  ouvrages; 
mais  c'était^fin  tpie  les  librai- 
res les  vendissent  ntoins  ohei% 
C'était  le  seul  engagement 
qu'il  leur  imposait.  Cet  faoni^ 
me  *modeste  s'acquittait  des 
fonctions  de  la  magistraluoe 
avec  la  délicatesse  la  plussem- 
puieuse.  Il  se  crut  obligé  .d'to- 
demniser  un  plaideurq^ulava^ 
perdu  son  procès,  perce  quei« 
dans  l'exan^n  qu'il  £t:de  aoii 
afiEjtire  ^  û  avait  négligé  iwm^ 
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pi^vqciî  lui  parut  ensUitô 
décisive.  Ujoe  vertu  si  épurée 
lirait  sa  source  de  la  reli- 
gioa>  dont  Pôtrhier  respecta 
toujours  les  maximes  «  et  pra- 
tiqua i*îiu>ureuseiiieat  les  pré-r 
ceplas»  Son  éloge  lu  t.  consacré 
sur  le  tombeau  de  ce  grand 
homme,  où  la  ville  d'Orléans 
fit  graver t  en  lettres  d'or ,  l'é- 
pitaphe  suivante  :  Hic  jacet 
JiobMrttiSfJascphïis  Pothier ,  vîr 
jmisperitid,  œqui  studio  »  scrip' 
ùs  cansilioque  ^  anînù,  candorcs 
pmpUcitate  morum,  yitœ  sanc" 
titme  prœclarus»  Civibus  singu- 
U$^  prqhis  omnibus*  studiosœ 
juyenmti^  ae  maxime  pauptri^ 
bus  »  quorum  gratid  pauper  ipse 
vixit  j  jostemum  sui  desiderium 
Ttliquit.*  anno  reparatce  saîutis 
I77Aj  mtatis  vero  sum  JS»  Pra^ 
ficms  et  JEdiUs  s  tam  çiyiwis 
ffomine  quàm  suo  ^  posuire, 
'  Voici  la  listQ  des  ouvrages 
de.  ]?otbier  :  Coutume  .d'Or- 
l^ns ,  avec  des  observations 
«ottirell^,  2  vôl.;//i-i2,  1740. 
«--  J't^ndeçfa  JustiniAnejog  in 
movum  firdinem  jdig^stfB  *  3  vol. 
i«*foL ,  Paris ,  1748.  — *  Cou- 
tumes ;du  duché,  bailliage  9  et 
5 revoté  d'Orléans  et  ressort 
'ieçux, avec  qne  introduction 
générale  auxdites  Coutumes, 
«tr  des  introductions,  particu- 
lières &  la  tête  de  chaque  titre , 
.a  voK  iVia  et  ^«-4^ ,  1760  et 
^772  :  les  iniroductions  sçnt 
regardées  comme  des.chef- 
d'œuvres^  —  Traité  des  Obli- 
.gft^iaosr^  vol.  in-ia,  1761 ,  et 
jnéAm primé  en  .1.764,  avec  des< 

.«ugoientiUiou»^  .~  Trait4  du» 
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Centrait  de  vente,  selon  les 
régies,  tant  du  for  de.  la  cons- 
cieuce ,  .que  du  for  extérieur. 
~- Traité  des  Retraits,  pour 
servir  d'Appendice  au.Traitei 
du  Contrat  de  vente,  i  .^ol. 
zn-i2, 1762, — ^Traité  du  Con- 
trat de  constitution  de  rente  ^ 
avec  le  Traité  du  Contrat  de 
change ,  de  la  négociation  qui 
se  fait  par  leslettres-dechange^ 
des  balets  -  de  -  change  ,  et 
autres  billets  de  commerce, 
I  vol.  1763.— .Traité du  Con- 
trat de  louage,  selon  lesrégles, 
tant  du  for.de  la  conscience , 
ue  du  for  extérieur.  Traité 
u  Contrat  de  bail  à  rente  » 
I  vol.  in*  12 ,  1764.  —Supplé- 
ment au. Traité  du  Contrat  do 
louage,  ou  Traité  des  Contrats 
de  louage  maritimes ,  i  voL 
in  -  12  ,  1765.  —  Traité  du 
Contrat  de  société  ,  selon  les 
régies,  tant  du  for.de  la  cons-^ 
cience ,  que  du  for  extérieur , 
auquel  on  a  joint  deux  Ap^ 
pendices,  dans  l'un  desquels 
on  traite  ^e%  obligations  qui 
naissent  do  Ia  communauté 
qui  est;  formée  sans  contrat  de 
société;  et  dans  l'autre,  de 
celtes  qui  naissent  du  voisi* 
nage,  1  vol.  m-i2i  1765.— 
Traité  des  Cheptels  ,  selon 
les  règles,  tant  du  for  de  la 
conscience,  que  du  for  exté<^ 
rieur,  1  voUiiiria,  1765.'-- 
Tra^té  des  Contrats  de  bien- 
faisance ,  où  l'on  trouve  le 
Traité  de  Prêt  à  usage  et  de 
'précaire ,  et  le  Traité  du  Con* 
trat  de  prêt  de  consomption  , 
1^766.  —  Traité  du  Contrat  de 
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dépôt  et  de  mandat  ;\  un  Ap- 
pendice du  quasi  Contrat  nego- 
tîorum  gestorum ,  i ^ôy,-— Trai  - 
té  du  Contratde  nantissement , 
1767.  —  Traité  des  Contrats 
aléatoires ,  où  se  trouvent  les 
Traités  des  Contrats  d'assu- 
rance ,  de  prêt  à  la  grosse 
«Tenture ,  et  le  Traité  du  Jeu , 
^vol.  f«-ia.  — ^Traité  dû  Con- 
trat de  mariage,  auquel  est 
jointe  une  observation  géné- 
rale sur  les  précédcns Traites 
de  l'auteur ,  2  vol.  in-i  2 ,  1768. 
«^Traité  de  la  Communauté , 
avol.  fj^-ia ,  1769.— Traité  du 
Douaire,  ivol. f«-i2,  1770, 
—  Traité  du  Droit  d'habita- 
tion, poor  servir  d'Appendice 
auTraitédu  Douaire,— Traité 
des  Donations  entré  mari  et 
femme.  — ^Traité  du  Don  miu- 
tuel ,  auquel  on  a  joint  uiiein- 
terprétation  de  l'art.  LXVIII 
de  la  Coutume  de  Dunois, 
xvol.  f/z-i2,  \JTI.  —Traité 
du  Droit  de  possession ,  2  vol. 
In-i2.  —  Il  reste  encore  beau- 
coup de  manuscrits' entre  les 
mains  de  plusieurs  ]>ersonn|5S: 
Pot  hier  se  proposait  de  pu- 
blier ces  ouvragée  aprèsy  avoir 
mis  la-derniére  main.  En  voici 
la  liste  :  xlpitome  operis  Orotîi 
de  jurehelU  et  prtczs.-^inopsis 
Jnstitutîonum  jitrîs  Ponttficîs, 
"Paratitla  în  qutnqne  Uhros  De» 
cretalzum  GrégoriilX. — 'Traité 
des  Fiefs  ,Censives,  Rèlevoi- 
SODS  et 'Champarts.'  —  Traité 
des  Tulèles  et  de  la  Garde-nor 
ble,  des  Servitudes,  des  Do- 
nations entre-vifs,  de  te  Lé- 
gitime, des  Testamens,  des 
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Substrtutions,desSucce8&toiifv 
de  l'Hypothèque,  de  la  Su- 

brogation;-— Traitède  h  Vente 
des  immeubles  par  décret»  — 
Traité  de  la  Procédure  civile 
et  criminelle.  ^^Inopsh irotc* 
tatus  Moiinœi  de  dividuo  etin^ 
dividuù. — Traité  de  la  Repré* 
sentation.  —Traité  des  Répa<^ 
rations  des  bénéficiers ,  etc.    • 

FoTHiEK,  (Pierre)  né  à 
Agon  près  de  Coulances  le  i5. 
jdin  1760,  a  fait  un  £1<^ 
historique  de  Cicéroa,  in^S^i 

Potier  de  la  Cnvov* 
DAYE.  On  a  de  lui  :  Recueil 
des  Arrêts  rendus  au  parle- 
ment de  Bretagne  d^mis  1767 
et  1770,  Paris,*  177a,  m- ra^ 
«—  Introduction  au  gouveme»- 
ment  des  mariages,  suivie  da 
la  jurisprudence'  du  pariem» 
de  Bretagne^  Paris,  1777  ^ 

PoTTiER  (  A^  )  est  auteur 
d'une  Arithmétique-pratique 
et  démcmtrée,  pour  réduire 
lesancienoesmesures  en  nou» 
v^llea  par  one  méthode  pn)* 
pre  à  taciUtérlaconnaissBDca 
de  ce  système,  i  vot.  iA-tt®.  * 

PoVCttBR   DE  LA    RlCIlAft^ 

DEBiBa  publié  :  Régénération 
de  la  république  d  Athènes  , 
f ragnaent  hiaton  tradi  du  greo» 


PotTÊHET,  {Louis  £.) 
bre  du  conseil  des  arts  et  ufta- 
aufacturesi  de  la  société  d'^« 

mulation 
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mulation  de  Rouen,  né  en 
174^^  à  Crrucheten  Normaa- 
die  «  a  publié  :  tJa  Traiié  sur 
U  fabricatiou  des  étoffes  ,  i 
voLi/i-ia,  17^58,  —  I^élrolo- 
gie  terrestire  •  ou  tables  des 
npuveaux  poids  ,  ^mesures  et 
monnaies  de  f  rance ,  etc.  i 
vol.  in-^.  La  3«  édit.  de  cet 
ouvrage  a  paru  eu  1797  con- 
sidérablement augmentée,  sur 
tQUt  quant  aux  principes  du 
calcul  décimal.  >«-Le  nouveau 
titre  des  œ^at  ières  d'or  et  d'ar- 
gent comparé  à  rancien  ,  in- 
8?. —  Mémoire  sur  la  mesure 
des  superiicies ,  etc.  suivi  du 
sol  du  départem.  de  la  Seine- 
Inférieure  ,  divisé  en  cantons, 
e|  iciS  cantons  divisés  par  le;s 
différeqtes  qualités  ou  par  les 
productions  de  leur  territoire, 
1800  ,  /V8^ 

PoucHOTt  On  a  de  lui  : 
Mém.  sur  i»  d^^ière  guerre 
de  l'Amérique  septentrionale 
entre  la  France  et  TAngle- 
terre,  Tyerdim,  1781 , 3  vol. 

Four^iSR ,  (  Hector»Ber- 
nard)  dpjeodu  parlement  de 
Dijon,  Sià  patrie ,  y  est  mort 
en  1732*  Oublié  daus  les. dif- 
férentes édit.  du  dictionnaire 
hisloriquç^  PoulHer  ne  doit 
pas  rèti;e  ^aua  U^t  Siècles  Uttd" 
raîre*  de  la.  France.  Le  titre 
de  fonda^teui:  d'une  académie, 
qui  a  tenu  uijt  x^g,  distingué 
'  parmi  les  plus  célèbres  de  la 
ITrance,  l'y  place  palurelle- 
jneat.Lç)»  dispositions  des  der- 

Tome  V. 
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ulères    volontés  de  Pouffîer 
daus    la    forme    olographe  , 
ont  été  imprimées  à  t)ijon  ^ 
en  i'^6,  //i-4®.  Vingt  article» 
y   sont  consacrés  à  l'établis- 
sement de  lacad.  de  Dijon. 
J^es    détails    qu'ils  offrent  , 
prouvent  que  leur  auteur  avait 
embrasse  4'un  coup-d*œil  tout 
ce  qui  pouvait  rendre  cette 
acaJ.  Ûari^saniç)  «  et   il  fapt 
avouer  q^i'ellè  na  point  tcom-* 
pé  rèspoir  dej  son  fondateur. 
Par  dés  dispos itionâ  précé- 
dentes ,  Pouiner  avait  destiné 
une  partie  de  son  bif  a  à  l'éta- 
b.lissemeut   d'une    université 
daps  sa  patrie  y.mais  le» élus- 
généraux  des  états  deBour*, 
gogne   avaient    prévenu    ses 
intentions  I  ils  l'avaient  obte- 
nu  du  roi  en  1722.  Cet  éta- 
blissement  fut  contrarié  par 
les  oppositions  de  l'université 
de  Paris  et  de  plusieurs  autres 
universités  du  Mpyaùme.  Le» 
élus  plaidèrent  sur  ces  oppo- 
sitions; ils  mirent  dans  leurs 
intérêts  les  membres  du  par- 
lement de  jD^jou,  qui,  pour 
les  appuyer,  députa  Pouffier 
vers,  le  conseil  qu  roi^  Mal- 
gré cç  concours  puissant  d'ef- 
forts ,  le  crédit  de  ruuiversitérf 
de  Paris  l'emporta  ,    et    au 
lieu  d'une  université  d'abord 
accordée  ,.  Dijon  vit  i;estrein- 
dré  ses  prétentions  à  iiue  fa- 
culté de  droit.  Ce  fut  à  cette 
espèce  de  défaite  qu'on  dut 
4*établissem^l  dé  l'acad.  des 
sciences  f  art^   et  belles-let- 
t^*e$,  établissement  çoaçu  par 
Pouffer  ^.  comme  moyeu  de 
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suppléer  en  quelque  sorte  les 
facultés  des  arts  et  de  méde- 
criue ,  qui  venaient  avec  la 
faculté  de  théologie,  d'écliap- 

Jer  à  la  ville  de  Dijon.  Le 
uste  de  PoufEer  fut  placé 
par  la  reconnaissance  de  ses 
concit03^ens  parmi  ceux  des 
illustres  bourguignons  qui  ont 
décoré  long-tems  le  salon  de 
l'acad. ,  et  que  l'on  voit  au- 
îourd'hui  dans  Ja  bibliothè- 
que de  Técole  centrale  du  dé- 
partement. Nous  devons  ces 
renseignemens  biographiques 
sur  Pouffier  à  C.  N.  Aman- 
thon  ,  correspondant  de  la 
société  des  sciences  ,  arts  et 
d'agriculture  dé  Dijon* 
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clysmes,  les  révolutions  du 
globe  ,  le  principe  sexuel,  la 
génération  des  minéraux ,  elc» 
T793,  ^  ^^^'^  in'i2.  —  Voca-* 
bulaire  des  nouveaux  priva- 
tiis  français,  imités  des  lan- 
gues latine,  italienne ,  espa- 
gnole, portugaise,  allemande, 
anglaise ,  avec  des  autorités , 
tirés  des  meilleurs  écrivains; 
suivi  de  la  notice  bibliogra* 
phique  des  auteurs  cités  :  ou- 
vrage utile  aux   orateurs  et 
aux  poètes,  Paris,  an  II  (1794) 
I  vol.  f«-8**.  —  Voyage  philo- 
sophique et  pittoresque  sur 
les  rives  do  Rhin,  à  Liège  ^ 
dans  la  Flandre,  leBrabant, 
la  Hollande ,  en  Anglelerra, 
etc.  fait  en  1790 ,  par  G.  Fors- 
ter,  trad.  de  l'allemand,  avec 
des  notes  critiques  sur  la  phy* 
âique  ,  la  politique,  la   lit- 
térature et  les  arts ,  Paris , 
;an  IV  (  !7q6  )  3  vol.  ^«-8^— . 
Voyage  à  la  [Nouvelle  Galles 
.du  '  sud ,  à  Botany-Bay  ,  au 
pont  Jackson,  en  1787,  88, 
09  ,  par  John  Whîte.  Ouvra- 
ge où  l'on  trouve  de  noi^veaux 
détails  sur  le  caractère  et  les 
usages  des  habitailsd'u  Cap* 
de-Bonne-Espérance,  de  l'isle 
Téuérifie,  de  Rio  Janeiro  et 
dB  la  Nouvelle   Hollande  , 
ainsi  qu'unedescriptîon  exacte 
de  plusieurs  animaux  incon- 
nus jusqu'à  présent ,  trad.  de 
Tangl.  avécdes notesicritiques 
et  en  prose  ,  Paris  ,  1792  ,  i  J  et  philosophiques  sur  Tiiisr. 
vol.  fw-12. — ^^ Essais  sur  divers'^  naturelle  et  les  ûiûeurs^  Pa- 


PouGENS ,  (Marîe-Charles- 
Joseph  )  né  à  Paris  le  i5  août 
1755  ,  membre  de  l'institut 
national  de  France  ,  de  l'ins- 
titut national  de  Bologne ,  de 
la  société  philotechnique ,  de 
la  société  libre  des  sciences 
et  arts  de  Paris  ,  associé  ho- 
noraire de  i'athënée  de  Lyon, 
membre  des'lycées  de  Rouen 
^t  Marseille ,    des  acad.  de 
Cortone  et    de*  Rome  ,  etc. 
Cet  écrivain  estimable  a  pu- 
Hié'successivement  plusieurs 
ouvrages  d'un  genre  diffiérent  : 
Bécréations  philosophiques  , 
Xverdun,  1784  ,  4  parties ,  i 
Vol.  —  La  Religieuse  de  Nis- 
xnes,  drame  histor.  en  i  acte 


sujets  de  physique, xie bota- 
nique et  de  minéralogie  ,  ou 
Traité  curieux  sur  les  cata- 


ns  ,  an  III  (  tj^S  )  i  vol.  //»- 
8°.  —  Essai  Sur  les  antiquités 
du  Nord  et  les  anciennes  luMkr^ 


POU 

gU6S  septentrionales  «  suivi 
a*une  notice  d'ouvrages  choi- 
sis sur  les  religions ,  l'histoi- 
re et  les  divers  idiomes  des 
anciens  peuples  du  Nord  , 
Paris ,  an  VIII ,  (  1799  )  i 
vol.  /«.8^  — M.  C.  J.  Pou- 
gens  est  aussi  rédacteur  de  la 
Bibliothèque  française  ,  ou- 
vrage périodique ,  exclusive- 
ment consacré  aux  sciences, 
ainsi  qu'aux  lettres  et  dont 
il  paraît  chaque  mois  un  vol. 
f«-ia  de  216  pages.  Le  pre- 
jnîer  numéro  a  été  publié  le 
i5  floréal  an  VIII.  (  5  mai 
1800)  Dans  les  analyses  faites 
par  le  rédacteur,  on  distin- 
gue celles  du  Dictionnaire  des 

athées  ^  par  Sylvain  M , 

n**.  I ,  page  39;   du  Discours 
sur  la  littérature  de  Stanislas 
fioufflers,  V?  3  ,  page  139; 
l'Homme  des  champs  ^  de  Jac- 
ques Delille,  n**  5,  pag.  181 , 
n"*  6,,p.  38  et  h?  8,  p.  30;  de  la 
Littérature  considérée  ^  etc,  de 
M«e  de  Staël ,  n**  6 ,  pag.  laS, 
et  n**  8 ,  pag.  iSy  ,^  etc.  Les 
nombreuses  notices  renfer- 
mées dans  les  neuf  premiers 
numéros  sont  également  de 
lui.  Ce  littérateur  laborieux 
continue  avec  plus  d'activité 
que  jamais,  son  Dictionfiaire 
étymologique  et  raisonné  de 
la  langue  française, commen- 
cé vers  la  fin  de  1776,  et  dont 
il   s'est  occupé   durant  plus 
de  vingt  années,  tant  à  raris 
qu'à  Kome  et  à  Londres,  où 
Il  a  fait  de  très-longs  séjours, 
afiQ  d'y  rassembler  les  maté- 
naux  nécessaires  à  la  con- 
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fection   de  ce  vaste  édifice* 
Il  a  placé  à  la  tête  du  i^' 
volume ,  1°  une  Introduction 
à  l'Histoire  philosophique  des 
langues  anciennes  et  moder- 
nes ;  2^  une  Dissertation  sur  la 
science  étymologique;  3**  una 
Syntaxe  philosophique;  4^des 
Tables  comparatives  des  iden« 
tités  qu'il  a  observées  entre  les 
mots  homogènes  d'un  grandi 
nombre  d'idiomes  très-difië* 
rens  en  apparence;  5^ enfin* 
un  Tableau  synoptique,  ou 
espèce  d'Alphabet  universel  ^ 
composé  de  tous  les  véritables 
sons  simples ,  tant  voyelles 
que  consonnes.  Voici  1  ordro 
qu'il  a  suivi  daat  la  composi* 
tion  de  ce  Dictionnaire  :  i^  Lar 
qualification  grammaticale  du 
mot,  la  prosodie,  ladistinc-^ 
tion  des  termes  poétiques,  les 
tems  des  verbes  réguliers  et 
anomaux ,  quelques  recher- 
ches sur  cette  anomalie ,  l'in- 
dication de  la  préposition  « 
dont  chaque  verbe,  chaque 
adjectif  doit  être  suivi;  les 
chaneemensque  le  genre  et  lo 
nombre  font  subir  aux  adjec- 
tifs ,  les  variations  orthographl' 
ques;  c'est-à-dire,  les  diverses, 
modifications,  tes  mutations  ^ 
les  altérations  successives,  et 
l'orthographe  temporaire  des 
nlbts,  d'après  les  manuscrits 
de  la.  Curue  de  S^e.-Palaie. 
2?  L'étymologîedumot,  tirée 
d'après  sa  nature  ou  son  usage 
le  plus  fréquent,  et  en  suivant 
toujours  avec  soin  la  ligne  as- 
cendante, âoit  des  langues  de 
l'Orient ,  soit  des  amciens  idio* 
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mes  do  Nord ,  tels  que  le  cel- 
tique, rislaudais,  le  éuio-gd- 
thique,  le  scyto-scandinave, 
fetc.  3**  Les  définitions.  Ce  tra- 
vail est  celui  qui  exigeait  le 
plus  de  philosophie,  et  peut- 
être  le  phis  de  ^recherches; 
fcelut  pour  lequel  il  a  fallu 
consulter  lé  plus  dé  livres,  le 
plus  de  gens  du  motidég  celui 
qui  offrait  sans  doute  le  plus 
de  difficultés.  4^  Les  accep- 
tibtia  différentes  ^  ces  nuances 
délicates  et  fugitives,  qu'on 
assigne  moins  encore  qu'on  ne 
les  indique  à  rhomme  de  gé- 
nie, à  rhomme  de  goiir,  que 
la  nature  et  son  latent  onl 
averti  qu'écrire  c'est  peindre*, 
et  qu'on  n'arrive  â  l'entende- 
ment ,  à  la  raiâon ,  au  cœur  ^ 
que  par  les  sens  et  les  détails. 
5**  Ces  acceptions  sontacoom- 
pagiiëes  de  diverses  phrases  , 
ou  pensées,  tirées  des  classi- 
ques français  morts  ou  vivans. 
lies  pensée^  choisies  avec  art, 
peuveul  offrir  à-lja-fois  un 
Cours  c^brégé  de  philosophie, 
de  morale  publique  et  de  saine 
littérature.  6**  Chaque  mo*  ^ 
ainsi  complété  dans  ses  diver- 
ses parties ,  est  suivi  d'une 
exacte  synonimîe,  plus  abré- 
gée, plus  précise  que  celle  de 
Girard  et  Roubaud.  7**  Ijije 
dernier  volume  renfermera 
plusieurs  parties  essentielles  à 
Une  histoire  philosophique  et 
complète  dh  langage,  dans 
laquelle  l'auteur  s'est  attaché 
à  retrouver  et  à  établir  le- Vo- 
cabulaire poly^lottèdes  objets 
de  preoûère  nécessité  »  des 
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notions  primitives ,  et  des  af- 
fections déi'homme  physique 
et  de  l'homme  morai.  A  la 
snite  de  cette  polyglotte ,  il  a 

Elâcé  une  séirie  assez  nom* 
reuse  de  remarques  philo- 
sophiques SUT  la  langue,  ainsi 
que  le  répertoire  de  quelques 
mots  nouveaux ,  choisis  avec 
unfe  exactitude  sévère.  À  teWé 
coart)9  liste,  il  â  également 
joint  lé  glossaire  de  quelques 
mois  anciens  qu'un  faux  Don 
goût  a  souvent  proscrit  du  lan- 
gage récent ,  celui  des  mots 
que  nous  pourrions ,  éclairée 
par  une  sage  héologie ,  em- 
prunter des  langues  étrangèreé 
et  des  gràtids  écrivains  de» 
autres  nations.  On  y  trouvera 
aussi  les  substantifs  et  lés  ad- 
jectifs, respectivement  com- 
plénaentaires ,  qui  nous  man- 
quent ;  les  contraires ,  les  pri- 
vatifs^ les  négatifs  omis  dans 
le  Dictionnaire  de  l'académie; 
lesaUgmBtitatifs,  les  diminu- 
tifs, les'  péjoratifs  que  nous 
avoti^  perdus,  et  que  le»  étran- 
gers ont  eu  le  bon  esprit  dé 
conserver  ;  enfin  les  ttiôts  qui, 
soit    dans  l'aucién   français, 
soit  dans  les  langues  dont  le 
génie  a  quelque  rapport  avec 
la  nôtre,  complètent  ce  qu'on 
appelle  les  differehtesfaqiilles 
grumtnaticales. 

pQuiûET ,  (  François- Amé  ) 
prêtre  de  l'Oratoire,  né  à 
Moiiipellier  en  1666  ,  étant 
vicaire  de  la  paroisse  de  Sv 
Roch  à  Paris ,  donna  une  Re- 
latipii  de  la  conversion  de  la 
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Fontaine.  Cette  E^datioti  fut 
pubiiée  par  le  P.  Desmolels , 
confrère  et  ami  du  P.  Pouget. 
Ce  dernier  est  encore  connu 
pat  le  Catéchisme  de  Mont- 
pellier. Colbert  l'avait  mis  à 
la  tète  de  son  séminaire  ;  il  ne 
pouvait  employer  un  théolo- 
gien plus  instruit.  Ce  Caté- 
chisme de  Montpellier  eut 
rësHme  de  tous  les  partis.  Le 
P.  De^smolets  l'acheva,  et  le 
•bublia  en  1725,' deux  ans  après 
la  mort  du  P.  Pouget ,  arrivée 
en  172^  dans  la  maison  de  S^- 
Màgloire  à  Paris.  L'édition  du 
Catéchisine  de  Montpellier, 
ta  pi  lis  recherchée,  est  celle 
de  Pat-is  170Î2 ,  en  i  seul  vol. 
f»-4*  ,  ou  en'  5  vol.  f«-i2.  Le 
P.  Pouget  esti  encore  Tàuteur, 
bu  du  moins  l'éditeur  et  le 
réviseur,  d'une  Instruction 
chréliekine  sur  tes  devoirs  des 
chevaliers  de  Malte,  1712, 
j/i- 1 2.  Il  aeu  part  au  Bréviaire, 
de  Narbonne. 

PotTLÀIN  DE  NpGEKT(M"«) 

il  publié  :  Lettre  de  M™«  la 
comtesse  de  la  Rivière.  ^— > 
Tableau  de  la  parole ,  1783 , 
f/t-i2.  —  Anecdotes  intéres- 
santes de  l'Amour  conjugal, 
Paris,  1786,  in-8^  —Nou- 
velle Ôistoirè  de  Port-Royal , 
4  vol.  178*— 1786  ,  zn-8^  — 
ÎPoésies  diverses,  1787,  in-^, 

PbuLCRÊ,  (  François  le  ) 
gentilhomme  ordinaire  de  la 
chanibre  du  roi  Charles  IX  , 
né  ver»  Tan  1645,  au  Moni- 
de -Marsan,  petite  ville  xie 
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G-aseogne,  mort  vers  l'an  1589. 
On  ne  lit  pliks  les  volumes  de 
poésie  qu'a  ttous  a  laissés.  Le 
ptusBtip|)ortablt3  de  ses  ouvra- 
ges est  une  espace  d'histoire 
en  vers ,  ou  plutôt  en  rimes  ^ 
divisé^  en  8e][)t  livres,  que 
l'auteur  appelle  honnêtes  loisirs. 
Ceux  qui  en  auront  assez  pour 
la  parcourit,  y  verront  le  dé- 
tail de  ses  voyage»,  de  ses 
amours ,  et  des  guerres  011  il 
s'est  trouvé.  On  sent  combien 
il  Faut  se  défier  de  ce&  sortes  do 
Mémoires. 

PotTLfi,  (Louîs)  abbé  de 
Nogent ,  prédicateur  du  roi , 
né  à  Avignon  en  1711 ,  mou- 
rut le  8 novembre  i78i.L'ab* 
hé  Poule  a  joui  pendant  plus 
de  trente  ans  d'une  grande  ré- 
putation dans  Téloquence  sa- 
crée. tJn  de  ses  premiers  suc- 
cès, fut  celui  qu'il  obtint  dans 
le  panégyrique  de  SV Louis  » 
prononcé  'à  l'acad.  française 
eu  ^748.  L'enthousiasme  des 
académiciens  fut  porté  â  un  si 
haut  degré,  qu'il  fut  résolu 
qu'on  députerait  sur-le-champ 
au  roi  plusieurs  membres  de 
la  compagnie,  q\]i  le  supplie- 
raient d'accorder  à  l'orateur 
une  des  premières  abbayes 
qui  viendraient  à  vaquer.  L'ab- 
bé Poule  eut  effectivement 
une  abbaye.  Il  justifia  depuis 
ces  distinctions  flatteuses ,  et 
il  eist  du  petit  nombre  des 
prédicateurs  dont  les  discours 
produisent  encore  à  la  lecture 
une  partie  de  l'effet  qu'ils  ont 
produit  dans  k  chaire.  L'élo- 
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quence  de  labbé  Foule  est 
souvent  conforme  à  l'esprit  de 
son  siècle.  Il  ne  néglige  pas  le 
secours  de  i'ar^;  ses  figures 
sont  brillantes ,  et  celle  de  Té- 
numération  lui  est  familière. 
Mais  si  cet  orateur  ne  dédai- 
gue  pas  la  parure ,  c'est  pour 
ainsi  dire  un  piège  adroit  pour 
Captiver  8esauditeurs;et  quand 
il  s'est  assuré  de  leur  attention, 
il  prend  le  ton  des  prophètes , 
il  les  instruit  avec  solidité,  ou 
les  terrasse  par  les  mou  vemens 
les  plus  sublimes.  Jamais  il 
n'embarrasse  ses  discours  par 
des  divisions  et  des  subdivi- 
sions antithétiques  ,  retour- 
nées en  dix  manières  diffé- 
rentes.'Le  partage  de  sa  ma- 
tière est  toujours  net,  sim- 
ple ,  sans  être  trop  didactique. 
Quoique  son  style  soit  en  gé- 
néral assez  fleuri,  cela  ne  l'em- 
pêche pas  de  s'élever  très- 
liaut ,  quand  son  sujet  l'eu- 
traine,  et  de  déployer  alors 
une  grande  magnificence  d'ex- 
pressions et  de  tournures  éga- 
lement vives  et  pathétiques. 
Son  Sermon  sur  l'aumône  doit 
être  regardé  commet  une  de 
ses  meilleures  pièces.  La  2.^ 
partie  est  admirable  ,  et  la 
péroraison  sera  long-tems  ci- 
tée comme  un  des  plus  beaux 
morceaux  de  notre  langue  , 
dans  l'éloquence  sacrée.  On  a 
de  labbé  roule  :  Panégyrique 
de  S«.-Louis,  1748,  in-iz,  — 
Discours  sur  la  prise  d'habit 
de  M»"«  la  comtesse  de  Rupel- 
monde  aux  carmélites ,  1762, 
w-ia.  —Sermons,  1778,  a 
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vol.  îa-8^.  —Il  a  remporté  Icii 
prix  de  poésie  à  Touiouse  en 
173  2  et  1733.. 

PouxHARiETR ,  (Pîerre-Wîc.) 
né  à  Marseille  ,  est  auteur 
des  Taciturnes,  coméd.  1773» 
/«-8**.  —  De  plusieurs  Faplea 
et  autres  Pièces  fugitives. 

PouLLAiN  DU  Parc  ,  bâton- 
nier des  avocats  à  Kennes,  ^ 
mort ,  a  publié  :  Journal  des 
Audiences  du  parlement  dd 
Bretagne ,  Rennes ,  tom.  1-2, 
1737 ;  tom.  3,  1763 ,  z/i-4^  — 
Coutumes  générales  des  pays, 
et  duché  de  Bretagne ,  et  use- 
mens  locaux  de  la  même  pro- 
vince, Reunes,  1748,3  vol. 
in-4*'.  —  La  coutume  et  la 
jurisprudence  coutumièreda 
Bretagne  dans  leur  ordre  na- 
turel. Reunes,  1759,  2/1-8^. 
—Observations  sur  les  ouvra- 
ges de  1a  Bigotière  du  Per- 
chambault.  Reunes  ,  1766  , 
in- 12.  —  Principes  du  Droit 
français  ,.suivant  iesmaximes 
de  Breragne ,  Rennes ,  1767 , 
2  vol.  in-J2. 

PoÛLLETIER  DE  LA  SaLLE^ 

(François-Paul-Lyon)  maîlre- 
des  requêtes,  ancien  président 
au  grand-conseil,  associé  liBrd 
dé  la  société  royale  de  méde- 
cine, naquit  le  30  septembre 
Ï719,  de  Pieri'e  Poulletier  ^ 
intendant  de  la  généralité  de 
Lyon  etconseiller  d'état,  et 
d'flénrietle-Guillaume  de  \sl 
Vieuxville.  Poulïelier  futexi-^ 
voyé  à  Paris,  pour  y  étudier 
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th  droit.  X^e3  professeurs  les 

Î){us  habiles  enseignaient  alors 
à  médecine  dans  cette  capi- 
tale. Sa  curiosité  l'attira  pi'ès 
d'eux  :  son  penchant  l'y  retint, 
et  taiidis  que  pour  obéir  â  son 
père,  il  donnait  quelques  mo- 
xnens  à  la  jurisprudence^  qui 
n'avait  poiiit  d'attraits  pour 
lui,  toutessesiournéesétaient 
remplies  par  l  étude  de  la  mé- 
decine. Eus'écartant  ainsi  des 
routes  de  l'ambition  et  de  la 
fortune ,  pour  se  livrer  à  un 

fmt  qui  paraissait  bizarre, 
ouUetler  fut  accusé  d'extra- 
vagance ft  et  chacun  plaignît 
l'intendant  de  Lyon  d'avoir 
im  fils  qui  voulait  se  faire 
médecin.  Persécuté   paf  ses 
parens  et  par  ses  amis,  il  fallut 
bien  que  Poulletier  acceptât 
la  charge  de  maitre-rdes-re- 
quêtes  qu'on  lui  destinait  de- 
puis long-tems.  Mais,  lôrsqu^à 
peine   sorti   de  s!a  première 
jeunesse ,  on  le  pressa  d'exer- 
cer un  de  ces  grands  empjiois 
sur  lesquels  repose  te  sort  de 
toat  un  peuple  :  «  Non ,  dit^il , 
je  n'ai  point  assez  médité  sur 
des  devoirs  que  je  crois  au- 
dessus  de  mes  forces,  et  je 
n'ai  point  assez  vécu  pour  ins- 
pirer la  confiance  qui  est  né- 
cessaire au  succès».  Il  se  sut 
toujours  gré.  de  ce  refus.  Il 
avait  formé  le  plan  de  plu- 
sieurs ouvrages,  qu'il  ne  pou- 
vait achever  sans  avoir  fait 
l^essai  de  différens  remèdes  , 
et  sans  s'être  accoutumé  lui- 
xnême  à  la  pratique  de  son  art. 
^  ses  projets^ d'instruction  se 
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joignirent  des  vues  de  bien- 
faisance plus  louables  encore* 
Poulletier  établit  dans  les  fau- 
bourgs de  Paris  trois  hospices 
où  les  pauvres  étaient  reçus 
et  traités  à  ses  dépens.  Là  , 
sous  la  direction  des  médecins 
et  des  chirurgiens  les  plus 
habites ,  il  apprit  à  connaître 
la  nature  ei  les  diverses  pério- 
des des  maladies.  Lès  jours 
étaient  employés  à  la  visite  * 
de  ces  maisons  ;  les  nuits  l'é- 
taient à  l'étude,  et  tout  son 
tems  se  passait  à  bien  faire. 
Bientôt  le  goût  delachimie  se 
joignit  à  ceux  qu'il  avait  mon- 
trés justju'alors.  Il  ne  se  con- 
tenta point  de  lire,  il  voulut 
opérer  :  il  était  l'ami  de  Mac- 
q'uer ,  il  en  devint  l'émule,  et 
le  Dictionnaire  de  Chimie 
se  grossit  de  ses  recherches. 
Poulletier  ne  se  permit  jamais 
(qu'un  seul  délassement,  l'é- 
tude de  la  musique.  L'art  de 
la  composition  ne  lui  était 
point  étranger,  et  il  avait  mis 
en  chant  plusieurs  morceaux 
des  opéras  de  Quinault  et  de 
Métastase.  Dans  les  premiers  ' 
mois  de  17^7,  on  s'apperçutv 
que  la  santé  de  Poulletier  se 
dérangeait  ;  il  éprouva  ce  qui 
arrive  suf-tout  aux  personnes 
faiblement  constituées;  lès  for- 
ces de  tous  les  organes  dimi- 
nuant en  même  proportion, 
le  dépérissement  se  fait  d'une 
manière  insensible ,  et  la  mort 
survient  sans  qu'aucuue  affec- 
tion* grave  ait  paru  la  précé- 
der. 6e  fut  Jatusi  que  Poul- 
ie tier  succomba  au  xxioisdar 
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mars  1788,  regretté  de  tous 
les  amis  des  sciences. 

t 

POULIJIN  DE  LUMINA, 

(  Etienne- Joseph  )  d'Orléans , 
négociant  è  Lyon ,  inort  en 
J772,estauteurde$ouvr.suiv.: 
<»  Histoire  de  la  guerre  contre 
lés  anglais ,  1759  ,  i«-8**-  — 
Abrège  cbrouolog.  de  l'His- 
toire  de  I^yon ,  Lyon ,  1767  , 
in' 4*.  —  Histoire  de  retanhs- 
sèment  des  moines  mendians , 
1767 ,  fii-8^  —  lyiœurs  et  cou- 
tumes des  français ,  P.  1769  » 
a  vol.  in^iz*  —  Histoire  de  l*é- 
glisedeLj[on,i3idL  1770,  in-8**. 

PoutLii?  pï  VlBVlLiE,(  Ni- 
colas-Louis-J  ust  in  )  de  Hel  un  ; 
ci -devant  avocat  et  censeur 
royal.  Onadelui  :  Imit.de  Jé- 
sus-Christ f  iiouvelle  traduc- 
tion. — >Nouveaucode  des  tail- 
les »  1783  ^  3  vol.  m-ff*.  Code 
deTorfévrerie,  1764?  ^'^'jt^»  — 
Essai  sur  l'Histoire  ancienne 
des  tailles,  178.  in-i 2.  -^Quel- 
ques piècfis  fugitives  et  extraits, 
oeslivres^  insérés  dai)»  le^^dfi' 

Poult;sr  d' El  motte, 
(FrançQis-Mariin)  né  à  l^on- 
treuil-sur-Mer ,,  département 
d^f  as-de-Çalai^,né  le  31  oc- 
tobre 1763,  membre  de  la  con- 
vention nationale,  du  conseil 
ie%  anciens,,  de  celui  des  cinq 
C4^ts  :  actuellement  membre 
4u  porps  lëgislatiC  et  chef  de 
division  de  gendarmerie  ;  de 
la  société  d'agriculture  ^  arts 
et  Ç9ipm^|[;ce  de  Calais  «  a 
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donné  :  -^  £pitre  à  M.  Tho* 
mas  de  Tacadémie  française, 
Londres  ,  1773  ^   i  vol.'  — 

—  L'ombre  4®  Desrue  à  ses 
juges ,  i'778  \  1  vol.  —  L'Ami- 
J?ygipalion,  ouTAmourPro- 
méthée,  scène  lyrique ,  i  yoL 
1780.  —  I^etlres  de  Thomas 
à  M.  d^Ëlmotte,  et  réponses  de' 
M.  d'Elmotte  sur  un  démêlé 
littéraire  et  sur  les  troubles  de 
la  Pologne,  1784  ,  i  vol.— 

—  Plusieurs  morceaux  sur  la 
métaphysiqqe ,  la^  logique  et 
la  littérature  dans  te  journal 
ençy clopéd.  des  années  1787 , 
88  et  89  sQus  le  nom  de  d  £1- 
motte.  —  Constitution  popu- 
laire présentée  à  k  nation, 
française ,  «  volume  ,  1793- 

—  Galathée ,  scène  lyrique 
représentée  pour  la  première 
fois  au  théâtref  de  la  répubii- 
qqe ,  le  14  pluviôse  an  3  »  sui- 
vie d'une  Epître  à  J.  J. 
Rousseau  ,  i  vol.— H  a  fait 
imprimer  en  l'an  ^  chez  Bau- 
douin sept  mémoires»  —-sur 
les  mines^ —  sur  l'qi^anisation 
du  gouvernement ,  —  sur  le 
dessèchement  des  marais  de 
la  Somme,  —  sur  les  travaux 
du  canal  de  Saint-Quentin  , 
— •  sur  le  pouvoir  exécutif  et 
la  force  arl^ée,  —  sur  lan^es- 
sité  d'encourager  la  culture  du 
chanvre  et  du  lin  ,  -^  sur  la 
franchii^e  des  ports  de  Dun« 
kerque,  Marseille  et  Bay  onne. 

—  Discours  décadaires  pour 
toutes  les  fêtes  de  Tannée  ré- 
publicaii^e  ,  i  vol. ,  première 
édition ,  an  II.  Seconde  -édi- 
tion, 304s  le  titre  de  discours 
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décadaires  à  l'usage  des  théo- 
philaniropes  ,avec  des  change- 
meos,  une  augmentation  de 
trois  discours ,  une  dédicace  à 
Rosette  Poùltier  ,  et  une  his- 
toire des  théophilantropes  , 
an  VI.  —  Pouitier  a  rédigé 
l'Ami  des  Lois  ,  depuis  le  i«'. 
nivôse  an  3  ,  jusqu'au  i«'  flo- 
réal an  7^:  il  a  repris  cette  ré- 
daction le  i^'.  prairial  an  8  , 
jusqu'au  5  ventôse  même  an- 
née. C'est  lui  qui  a  rédigé  le 
bulletin  littéraire  du  même 
journal  jusqu'à  sa  suppression. 

PoûPART  ,  (  François  )  de 
Tacadémie  des  sciences,  né  au 
Mans,  vint  à  Paris ,  où  se  trou- 
Tant  sans  fortune ,  il  se  cliar>* 
geade  l'éducation  d'un  enfant 
pour  subsister  ;  mais  cet  em- 
ploi lui  enlevant  tout  son  tems, 
il  aima  mieux,  dit  Fontenelle, 
étudier  que  subsister,  et  il  se 
livra  à  la  médecine ,  à  la  chi- 
rurgie ,  à  la  botanique  et  à  la 
chimie  ;  mais  sa  prédilection 
fut  toujours  pour  les  insectes 
et  les  coquillages.  L^acad.  des 
sciences  se  l'associa  en  1699  , 
et  le  perdit  en  1708,  Poupart 
était  philosophe,  non-seule- 
ment par  ses  connaissances , 
mais  encore  par  sa  conduite. 
Réduit  à  un  genre  de  vie  fort 
incommode  et  fort  étroit,  il  le 
supportait  avec  gaieté.  Son  ex- 
térieur était  modeste ,  et  cette 
modestie  avait  passé  jusqu'à 
son  cœur.  On  a'de  lui  :  —  Une 
Description  de  lasangsue,dan3 
le  Journal  des  scavàus  ;  —  un 
liémoire  sur  les  insectes  iier- 
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'màphrodites;^—  l'Histoire  da 
Formîca^Leo  et  du  Fortnica-- 

'Pulex;  —  des  Observations 
sur  les  moules ,  et  d'autres  sa- 
vans  écrits  dans  les  mémoires 
de  l'acadéinie  des  sciences.  On 
croit  aussi  qu'il  fat  l'éditeur 
du  livre  intitulé  la  Chirurgie 
complète.  C'est  un  recueil  de 
plusieurs  traité»  CMfieux  et 
utiles. 

PotypART ,  ci  -  devant  curé 
de  Sancerre,  a  publié  une  hist. 
de  la  ville  de  Sancerre ,  1777  ^ 

Poupart  ,  médecin  est  au- 
teur d'un  Traité  des  dartres  ^ 
1782,1/1-12. 

PoupÊLiNiERE ,  (  Alexan- 
dre-JeaA-Joseph-le-Riche  de 
la  )  ancien  fermier  général , 
mort  le  5  décembre  1762  à  70 
ans,  est  auteur  de  Daïra ,  his« 
toire  orientale  ,  1761 ,  in-ff*» 
ou  M- 12. 


PouRCHOT,  (  Edme)né  au 
vill.  de  Poilly  près  Auxerre  , 
en  ï65i ,  vint  à  Paris  pour  y 
achever  ses  études.  Il  s  jr  dis- 
tingua, et  devint  professeur  de 
philosop.  au  collège  des  gras« 
sins  ,  puis  en  celui  dé  Maza« 
rin.  Il  fut  sept  fois  recteur,  et 
pendant  40  ans  syndic  de  l'uni- 
versité. Il  était  l'ami  de  Ra- 
cine, Despréaux,  Mabillon  ,. 
Dùpin,BaiHet,Montfaucon  et 
vSanteul.  Bossnet  et  Fénéloa 
l'honoraient  d'une  estime  par- 
ficuliéré.  Ce  detnier  lui  «i^ffrit 
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plusieurs  fois  d'employer  so» 
crédit,  pour  le  mettre  au  nom- 
bre des  instituteurs  desenfans 
àe  France ,  mais  Pourchot  ai- 
ma mieux  se  dévouer  au  ser- 
vice de  l'université  ,  qu'à  ce- 
4ui  dç  la  cour.  Cet  homme  es- 
timable mourut  à  Paris   en 
17;-{4.  On  a  de  lui  :  Institutiones 
philosophicœ  >  dont  la  aj.^.  édi- 
.tion  fut  donnée  en  1754, 2/2-4^ , 
et  5  vol.  fn- 12.  La  Philosophie 
de.  Pourchot  lui  attira  autant 
d'ennemis  dans  l'intérieur  de 
runiversité,qued'admirateurs 
au-déhors.  Il  s'éleva  ,  dans  le 
sein  de  ce  corps  ,  des  cabales 
contre  l'auteur  de  la  nouvelle 
Phiiosoph.  Tout  le  monde con-! 
naît  l'arrêt  burlesque  qui  fut 
dressé  par  Despréaux  à  ce  su- 
jet ,  dans  lequel  certains  qui- 
\  dams  sans  aveu ,  prenant  les 
poms  de  Gassendistes ,  Carte- 
^ien»   ,    Malebranchistes    et 
Pourchotistes  ,  sont  traités  de 
factieux.  Le  ridicule  que  cet 
arrêt  jetait  sur  les  anciens  pré- 
jugéa,  dissipa  le  parti  qui  s'é- 
tait   formé  dans  l'université 
contre  la  nouvelle  philosophie, 
qu'on  avait  déjà  déférée  au 
parlement  comme  une  doc- 
trine dangereuse.  Le  péripaté- 
tisine  dominait  par-tout;  mais 
c'était  un  vieux  tyran ,  qu'on 
méprisait.  Pourchot  vitsa  phi- 
losophie se  répandre  sans  ex- 
citer de  séditions.  Il  est  vrai 
que,  pour  ne  pas  paraître  mé- 
priser tout  > à-fait  les  questions 
dont  on  faisait  le  plus  de  cas 
dans  les  écoles ,  il  en  avait  fait 
une  espèce  de  coilectiou  »  se- 
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parée  du  corps  de  l'ouvrage  j^ 
sous  le  titre  de  SerUs  disputa* 
tionum  scholasticarutn^  qu'il 
appellait  en  badinant ,  le  oot- 
tisier.  Son  Cours  de  philoso^ 
phie  n'étant  pas  conforme  aux 
nouvelles  découverte9  et  aux 
systèmes  modernes,  est  moinf 
consulté  qu'il  ne  l'a  été.  — 
Pourchot  a  travaillé  ,  pour  la. 
style  ,  aux  Prolégomènes ,  et. 
à  la  composition  des  Métho- 
des hébraïque ,  chaldaïqua  et 
samaritaine  ,  de  Masclef  soa 
ami,  qu'il  contribua  beaucoup 
à  répandre.  —  Des  mémoires 
sur  différeas  droits  de  Tuiii- 
versité. 

PoussiNES ,  (  Pierre  )  Pos* 
sinus,  jésuite  de  N^arbonne, 
mouru  t  en  1686,  à  77  ans,  éga- 
lement recommandable  par 
son  savoir  et  par  ses  vertus.  0^ 
a  de  lui  :  Des  TcaductioQS 
d'un  grand  nombre  d'écrivains 
grecs  avec  des  notes,  —rr  Une 
Chaîne  des  Pères  grecs  sur 
S'.-Marc,  Kome,  1673,  i«- 
foL;  et  d'autres  ouyrages^qui 
prouvent  beaucoup  en  faveur 
de  son  érudition. 

PouTEAU,  (  Claude  )  chi- 
rurgien ,  mort  en  17-^5 ,  a  put 
blié .:  Mélanges  de  chirurgie, 
Lyon,  1760,  i«-8°.  —  Essai 
sur  la  rage  1763,  zn-8^. — La 
Taille  au  niveau ,  mémoire 
sur  la  Lithotomie,  Paris,  1765 
f^-8^  -^Œuvres  posth-Um^s , 
1783 ,  3  vol.  i«-8^ 

.  •       •      » 

P0U2AJB.E  f  médeoin  ^  es 
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auteur  d'un  Traité  des  eaux 
minérales  de  Balaruc  ,  177 1  ». 

Pbadal,  (  Jean  Bernard  ) 
ci-devant  capuôin,  a  donné 
au  public  3  vol.  de  Sermon», 

;^779- 

PRAnK,( Richard  de  la) 
-'médecin.  On  a  de  |u^  :  Ana-  • 
Ijse  et  vertus  des  eaux  miné-; 
raies  du  Forez  etde  quelques' 
autres  soureeé ,  Lyon ,  1778 , 

'    pRAï)»s,  (Jean-Martin de) 
prêtre,  bachelierdeSorbonne, 
'né  à  Castel-Sarrazin  dans  le  > 
'diocèse  de  Montaubdn ,  fit  ses  j 

Î'remîérés  études  en  province,  t 
1  passa  de-là  à  Paris ,  et  de-  ! 
meura  dans  plusieurs  sémi- 
naires j  entre  autres  dans  ce- 
lui de  S*--Sulpice.  Seï  pro- 
grés dans  la  théologie  ne  fu- 
teot  pas  btiUans,  mais  il  sut 
se  tirer^  de  la  foule  par  une 
Thèse  qu'il  soutint  en  1751 , 
et  qui  fut  approuvée  par  le 
synaicde  laSorbonne.  Il  sou- 
tenait plusieurs  propositions 
hardies  sur  Féssence  de  l'ame, 
isur  les  notions  dn  bien  et  du 
inal  moral  V  sur  l'origine  de 
lasociété  ,  sur  la  loi  naturelle 
'et  la^religion  révélée,  sur  les 
marques  de  la  véritable  reli- 
gion ,   dur    la  certitude    des 
'feits  historique»,  sur  la  chro- 
nologie et  Téconomie  des  lois 
de  Mioyse;  sur  la  force  des 
miracle»  pour  prouver  la  re-  . 
^relation  divine  ^sarle  respect 
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dâ  aux  S^.<«Pères;  mais  ce 
qu*elle  renfermait  de  plu9 
étrange,  c'était  le  parallèle 
des  guérisons  d'Esculape  et 
des  guérisons  de  J.  C.  Le  par- 
lement, de  Paris  -sévit  contra 
cette  production.  La  Sorbonno 
l'imita  et  publia  une  Censura 
le  27  janvier  1732.  La  thésa 
fut  également  condamnée  par 
l'archevêque  de  Paris  et  par 
Benoît  XlV- De  Prades,  craîf . 
^ant  que  l'on  ne  s'en  tînt  pas 
a  la  condamnation  de  son  li- 
vré,  se  retira  à  Berlin ,  oii 
il  devint  lecteur  du  roi  da 
Firusse ,  qui  s'en  amusait  et 
qui  l'appellait  son  petit  fiiré-^ 
tique ^  et  eut,  quelque* tema 
après ,  un  canoxricat  de  Bres** 
la  w.  Alors  il  publia  une  Apo^ 
logie,  dans  laquelle  il  se  ré-* 
pandil  en  invectives  contra 
ses  censeurs.  Cependant  il 
signa  quelque-tems  après  una 
rétractation  solennelle  de  ses 
principes  qui  lui  obtint  de  la 
Sorbonne  d'être  rétabli  dans 
ses  degrés.  Il  fut  fait  ensuite 
archidiacre  d'Oppelen  ,  et 
mourut  à  Glogaw,  en  1782. 
L'abbé  de  Prades  ne  méritait 
pas  de  faire  tant  de  bruit* 
C'était  un  homme  assez  mé- 
diocre ,  mielleux  dans  la  so- 
ciété et  caustique  dans  ses 
écrits  ,  mais  sachant  se  ren- 
dre agréable  par  sa  gaieté  « 
sa  vivacité  et rempressement 
d'être  bon  à  ceux  avec  les*' 
quels  il  vivait.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans  :  L'Article 
Certitude  dans  TEncyclôpédie. 
-«^Abrégé  de  l'Histoire  ecclé« 
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«îastiqu^  de  Fleury ,  176*  ♦  2 
vol,'z/i-l2.7-IU  fait  une  fr^d. 
des  Œuvres  de  Tacite  qui  n  a. 
pas  paru. 

Pradon,  (KîcqlasV  natif 
deRaueu ,  mourut  à  Paris  en 
1698.  M^«  de  Séirigné ,  M"»*^ 
^  Pesboulières ,  Sn-livr^moot,j 
le  duc  dé  Kçvçr^,  jçtq,  oi|t 
fait  tort  à  ^a  rénutatipo^  ep. 
yefiforçaut  <Je  Telever  au  des- 
.sus  de  ce  qu'il  yàlait.  Ils  pu- 
rent bien  cpmparer  saPli^dre 
à  celle  de  BLaçinè  »  f^iire  des 
sonnets  ,  débiter  çle?  plaîsap- 
leries^  çanaler  dans  tes  sQCt^-. 
tés  bu  4^9;  les  bureauxi  à,'efr 
prit  de  leur  tems,  Praiio^?  n*y 
gagna  que  du  ridicule.  Scmi 
_mérite  é^ait  trop  fâiWeppujr" 
5ç  soutenir  cpntre  l'éclai  dp' 
génie.   I^e  public  , , toujours 
juge  iéqK^tabie,qugiquq  très-' 
peu  atten^f  à  se  défier  des 
préjugés»  revint  enfin  à  ad- 
mirer ee,  qui  est  vraiment  ad- 
mirable» et  réprouva  l'idole! 
absurde  qu'on  lui  avait  pré- 
sentéç.  Prâdon  perdit ,  par  le 
faui;  enthousiasme  de  çe^  prp- 
neurs»  le  droit  qu'il  pouvait 
avoir  à  Testime  pour  quelques- 
unes  de  se§  bonnes,  produc- 
tion^. Tamerlac^  et  Régulas , 
deux  de  ses  tragédies  qui  soui 
long-tems  restées  i^u    théâ- 
tre, renferme^t  des  beautés. 
Ses  autres  pièces  sont  :  La 
Troade ,  Stati];a ,  Scipion  l'A- 
fricain ,  Pyrame  et  Thisbé. 
On  les  a  recueillies  à  Paris  en 
1744,  ^  v^l*  <^*^2*  On  a  fait 
ainsi  l'épitaphe  de  ce  poète  :. 
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«  Cy  git  le  ppète  Pradon  ;. 
y>  Qui  durant  qimrante  ans ,  d*tmi 

»  ardeur  sana  pareille^ 
.    *>  Fit  à  la  barbe  d* Apollon , . 
»  Le  même  métier  qye  Corneiltent 

Pradon  n'eut  guéris  d'un  poè- 
te que  la  figure  ,  les  distrac- 
tions ,  l'extérieur  négligé ,  Içs 
saillies  et  les  aventures  sttieu* 
lièrea#  Yoyant  pn  jour  siffler 
une  de  seis  pièç^  4  il  si£3a 
comme  les  autres.  Un  moua- 
quetaire  qui  pe  le  connaissait 
point  f  et  4op^  ^\  si'ol^^ii^t 
à  ne  vouloir  pas  être  cpqokUf 
prit  sa  perruque  et  son  cba- 

1>çau  ^u'il  jeUi  .^nr  1^  théâtre» 
eb^lt^t ,  et  vauivt  vppur  veflr 
ge^  Pradûu ,  percer  de  «m 
ép^e»  Pradon  luirmêc^fi^  fl 
était 4*une  si  grande  ignoraur 
ce  «  qu'il  transport^  plus  d'uae 
fois  des  villes  d*Jburppe  eu 
Asie;  un  prince,  lui  en  ayant 
fait  des  reproches.  :  àh  !  ly^ 
.r^po,udit  Pradon,  Vom  aUn* 
s€  m*exç2isfra  ^  c'est  que  je  lu 
sais  pas  la  chronologie» 

P  AATCo  ht  s  ,  Cpabri^  )  au- 
trenient  di^  Préat^,  naquit  au 
commencement  dvk  ^6^  siècle, 
et  mourut  ep  i5B^t^  docteur 
de  âorbunu^.  Jl  n*^  pas  fait 
uu  honneur  ipfini.à  cette  sa- 
vante facv^lté,;  et  quoique  vi- 
vant dans  un  siècle  où  l'on 
commençait  à  secouer  plu- 
sieurs préjugés  des  siècles  pré- 
çédens  ,  il  en  conserva  qoel- 
qMes'uns ,  même  des  plus  gros- 
siers. La  Géofnance  de  Cat« 
tan,  qu'il  mit  au  jour  et  qu'il 
augmenta,  eu  est  une  preuve* 
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5es  Traités  de  doorrine*  et 
d'histoire  ecclésiastique  «  tels 
que  son  EUnchus  HareticO' 
rum  ,  Cologne ,  i6o5,  in^é^  , 
firent  plus  d'honneur  à  son 
.zèle ,  c[uoiqae  peu  dignes 
d'être  cirés. 

pRAULT,  libraire  a  Paris, 
a  jpqblié  ;  VËsprit  de  Henri 
ly  ,  a^ec  des  notes 9  1770, 

•  * 

Pri^fontasvi,  (  de  )  corn- 
Hoaudanl  à  Cay^nne.  On  a  de 
lui  :  Maison  rustique  à  Tusage 
dé.s  h^bitans  de  la  partie  ae 
la  France  équinoxiale  connue  • 
3QUS  le  nom  de  Gayenne  , 

2763  •  «-«^ 

PRiFOKT,  (  Bassin  de)  ab- 
J>é',né  i  Aigueperse  en  Au- 
vergne ,  en  174 1.  Il  a  publié  : 
Abrogé  de  la  dévotion  à  la 
Vierge.  —  Dictionnaire  des 
origines,  avec  Sabathier. 

Frégieux*  (Jacques)  bé- 
nédictin ,  né  à  Richelieu  en 
I7a2  ,  mort....  Il  «a  donné  le 
vol.  %1  du  Recueil  des  Hist. 
des  Gaules  et  de  la  France , 
avec  Poirier ,  1767.  —  Il  tra- 
vaillait précédemment  à  l'His- 
toire du  Berry  ,  de  laquelle 
s'est  cb^rçé  depuis  Dom  Tur- 
pin. 

PaiMONTVAL,  (Pierre  i.e 
GiTAY  de)  de  l'acad.  des  scien- 
ces de  Berlin,  né  en  1716,  à 
Chareriton  ,  où  ses  ennemis , 
et  il^en  eut  beaucoup,  disaient 
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qu'ail  aurait  du  mourir;  il  ne 
put  pas  vivre  en  France,  il 
eut  de  la  peine  à  vivre  eu 
Allemagne.  Il  eut  quelques 
succès  ;  mats  encore  plus  de 
querelles.  £n  tout ,  il  a  laissé 
la  réputation  d'un  homme 
original ,  médiocre  et  diffi- 
cile à  vivre.  Prémontval  mou- 
rut à  Berlin ,  en  1767.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivans  : 
Discours  sur  différens  objets 
de  mathématiques.  — -  De 
l'Esprit  de  Pontenelle ,  1744  » 
/a-T2.  -^  Panagiana  PanurgZ'^ 
ea  ou  le  faux  évangéliste,  1760 
/«-8^.  —  La  Monogamie  ,  ou 
Utilité  du  mariage,  ^761 ,  3 
vol.  i/z-i2.*— Pensées  sur  la  li- 
berté ,  1760 ,  fif-b*. — Du  Ha- 
sard sous  l'empire  de  la  provi- 
dence ,  1754, //x-8®. — Le  Dio- 
géne  de  Dalembert ,  17Ô4  , 
i«-8*^.— Procès  Ecclesiastico- 
civil ,  1755  ,  //i-8^.—  Préser- 
vatif contre  la  corruption  de 
la  langue  française  en  Alle- 
magne, 1761,  f/i-8* ,  5  parties. 

Prémontval,  (M"«  de) 
née  à  Paris,  en  17^4,  morte 
peu  après  son  mari ,  a  donné 
le  Méchaniste  philosophe  , 
jbémoires  concernant  la  vie 
de  Jean  Pigeon ,  1750 ,  £/i-8*. 

Préseatt  de  Dampieûre, 
ci-dev.  mestre-de-camp  de 
cavalerie ,  a  donné  :  Traité 
de  l'éducation  du  cheval  en 
Europe  et  des  haras ,  1788 , 
£lI^8^ 

pRisEVOT ,  (  Joseph  )  avo- 
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cat  au  ci-dev.  parlem»  de  Di- 
jon ,  mort  président  de  l'ad- 
ministratîou  centrale  du  jdé« 
parlement  de  la  Côte-d'Or ,  a 
donné  :  Cours  d'étude  sur  les 
.lois  nouvelles ,  sVS^,  Bijon^ 
.1790.  — Principes  de  législa- 
tion civile,  irt-b**,  Dijon,  1791* 
Il  s'est  essayé  dans  le  genre 
dramatique;  mais  ses  pièces 
n'ont  point  été  imprimées. 

PassLE ,  (Raoul  de)  fils  na- 
turel du  fondateur  du  collège 
.'de  Fresle,  avocat-général -du 
parlement  de  Paris,  puis  maî- 
tre-des^requêtes  de  IJIotel  du 
roi  Charles  V ,  fui  historien . 
et  poét»  de  ce  prince.  Cei  fut 
.par  son  ordre  qu'il  traduisit 
.en  français  la  Cité  de  Dieu  de 
.S^-Augu3tln.  Sa  traduction  a 
été  imprimée  à  Abheville, 
.en  i486,  en '2  vol.  fn-foLEUe 
est  rare.  Elle  fut  aussi  imr 

I)rimée  à  Paris  en  1Ô31.  C'est 
a  première  version  française 
de  ce  savant  Traité*  On  a  en- 
core de  Raoul  :  un  Traité  des 
puissances  ecclésiastique  et 
séculière,  que  G-oldast.a  fait 
impriqier  dans  le  v  premier 
tome  de  sa  Monarchie;  C'est 
un  abrégé  du  Songe  du  Ver- 
gier,  que  fit  f^^e.  PresJe  à  la 
sollicitation  du  roi  Charles  V. 
IKy  a  de  fortes  raisons  de 
croire  qu'il  est  aussi  l'auteur 
du  Songe  du  Vergier,  1491 , 
in-toL  et  qu'on  trouve  encore 
dans  les  Libertés  de  l'église 
'gallicane,  1731  »  4  vql.  i«- 
t'olio.  Ce  savant  mourut  en 


PRE 

Pressavin  ,  démonstrAttf^f 
eh  matière  medico-chirurgi- 
cale  ,  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  Traité  des  maladies 
des  nerfs,  dans  lequel  on  dé- 
veloppe les  vrais  principe^ 
des  vapeurs  ,  1769  ,  fn-i2î 
nouv.  édit.sous  ce  titre  :  Npu- 
veau  Traité  des  vapeurs  ou 
Traité  des  nerfs,  Paris ,  1771 , 
^•«•la.  -r- Traité  dès  maladies 
vénériennes  ,  où  l'on  indicjué 
un  nouveau  remède.  Pans, 
1783 ,  in- 12.1  ^— L'Art  de  pro- 
longer la  vie ,  et  de  conservët 
ta  santé ,  ou  Traité  de  l*bj^ 
giéne ,  Paris ,  1786 ,  m-8*. 

r  Phestel  ,  (Jean)  oratorien  9 
fils  d'un  huissier  ae  Châldns- 
sur-Saône ,  vint  jeune  à  Paris. 
Il  «ntra  au  service  de  Maie; 
branche,  cjui,  lui  trouvant 
des  dispositions  pour  les  sciett- 
ces-,  lui  apprit  les  mathéma- 
tiques. Le  disciple  y  fit  en 
peu  de  temsde  si  grands  pro* 
grès,  qu'à  l'âge  de  27  ans,  en 
1675  ,  il  donna  la  2«  édition 
de  ses  Ëlémens  de  mathé- 
matiques. La  meilleure  édi- 
tion de  cet  ouvrage  est  oellô 
de  1689  ,  en  2  vol.  /«-4**.  On 
y  trouve  un  très-grand  nom- 
bre de  problèmes  curieuif. 
C'est  Jui  qui  a  trouvé  par  l'art 
des  combinaisons,  que  ce  vers 
latin  : 


Tôt!  iihi  sum  dotes ,  VirgOj  ^«^ 
sidéra  cœlo, 

peut   être  arrangé  de  337^ 
manière»  sans  cesser  d'éire  ub 


PR  E 

vers.  Il  mourut  en  1690,  lais- 
sant une  mémoire  chère  au 
public  et  à  ses  confrères. 

Prestre,  (  Claude  le  )  con- 
seiller au  parlement  de  Paris, 
sur  la  fin  du  16^  siècle,  est 
auteur  d'un  Reciueii  fort  esti- 
mé ,  sous  le  titre  de  Questions 
de  droit ,  avec  200  arrêts  et 
des  observations.  La  meilleu- 
re édit.  de  ce  recueil,  est  celle 
de  1676,  par  Guéret ,  qui  Ta 
enrichie  de  notes  et  de  cent 
autres  arrêts.  —Et  d'un  trai- 
té des  inariages  clandestins , 
et  les  arrêtés  de  la  cinquième 
chambre  des  enquêtes.  Ces 
ouvrages  ont  été  long-tems 
recherchés  par  les  juriscon- 
sultes. 

'  Pré  VILLE.  (  de  )  On  a  de 
lui  :  Supplément  au  Vo^'age 
de  M.  Éougainville ,  ou  jour- 
nal d'un  voyage  autour  du 
monde ,  par  MM.  Banks  et 
Solander,  trad.  de  l'anglais, 
1772,  gr.  i/^•8^ 

Prévôt  ,  (  Pierre-Robert 
le  )  chanoine  de  l'église  de 
Chartres,  né  à  Rouen  en  1676, 
eut  des  succès  dans  la  carrière 
de  la  chaire.  Il  prêcha  à  la 
cour  les  Avents  de  17 14  et  de 
1727,  et  le  Carême  de  1721. 
Il  mourut  à  Paris  en  1736.  On 
a  de  lui  le  Panégyrique  de 
S^.-Louis,  prononcé  en  pré- 
sence de  l'académ.  française  ; 
et  quatre  Oraisons  funèbres  : 
la  plus  belle  est  celle  du  duc 
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de  Berry.  Elles  out  été  impr. 
à  Paris  en  1765,  in- 12. 

.  -Phévot,  (Claude-Joseph) 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
mort  en  1763 ,  âgé  de  81  ans , 
fut  une  des  lumières  du  bar^r 
reau  par  ses  consultations  et 
par  ses  livres.  Les  principaux 
sont  :  Réglenaent  des  scellés 
et  inventaires,  1734 ,  fn-4'^.-r- 
La  manière  de  poursuivre  les 
crimes ,  ou  Lois  criminelles  , 
1739,  2  vol.  fii-4^.  —  Prisci- 
pes  de  jurisprudence  sur  les 
visites  et  rapports  des  méder 
cins,  chirurgiens^  accoucheurs 
et  sages-femmes ,  1753,  xn-|2. 

Prévôt  d'Exilks  ,  (  Anlv- 
François  )  abbé  ,  naquit    à 
Hesdin ,  ville  d'Artois ,  en 
1697 ,  etjnourut  à  S'.-Firmia 
près  de  Chantilly ,  le  23  no- 
vembre 1763 ,  âgé  de  66  ans. 
Entraîné  tour-à-tour  dans  le 
monde  par  un  goût  très-vif 
pour  les  plaisirs,  et  dans  la 
retraite  par  un  penchant  non 
moins  décidé  pour  l'étude  » 
sa  première  jeunesse  tie  fut 
remarquable  que  par  des  traits 
singuliers  d'inconstance.  D'a- 
bord jésuite  à  l'âge  de  16  ans, 
il   quitta  cette  société  pour 
porter  les  armes ,  retourna  peu 
de  tems  après  chez  les  jésui- 
tes ,    les  quitta  de  nouveau 
pour  rentrer  au  service ,  passa 
ensuite  en  Hollande,  revint 
en  France,  entra  chez  les  bé- 
nédictins, de  la  congrégation 
de  SvMaur,  y  resta  quiel- 
q4iesanaée9;  rompit  ses  vœux, 
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passa  noe  seconde  fois  en  An- 
gleterre.,^ où  il  composa  les 
i«'*  volumes  de  Cltveland,  eut 
enfin  la  permission  de  revenir 
dans  sa  pairie,  et  s'attacha  à 
l'ordre  ae  Clugny,  Cettetrans- 
lation,  qui  le  rendait  à  lui- 
ixiême,  et  lui  assurait  sali- 
herté ,  fut  encore  dérangée. 
Le  prince  de  Conty  l'honora 
de  sa  protection,  lui  donna  le 
titre  de  son  aumônier,  et  le 
moyen  de  se  livrer  entière- 
ment à  son  goût  pour  l'étude. 
C'est  à  cet  te  époque  que  com- 
mence  la  gloire  de  l'abbé  Pré- 
vôt. Dégagé  du  tumulte  des 
passîonîs,  cet  homme  ,  qui , 
jusqu'alors,  ayait  toujours  été 
déplacé ,  s'appliqua  à  peindre 
ces  mêmes  passions  dont  il 
Rivait  éprouvé  l'empire;  et  ses 
couleurs  furent  d'autant  plus 
fortes,  qu'elles  étaient  vraies, 
et  qu'il  ne  les  employa  que 
d'après  l'expérience.  Il  enri- 
chit la  nation  d'un  nouveau 
genre  de  romans.  On  connaîtra 
mieux  leur  mérite,  et  ce  que 
lui  doit  cette  branche  da  no* 
tre littérature,  lorsqu'on  aura 
parcouru  les  différentes  espè- 
ces de  ceux  qui  eurent  la  vo- 
gue avant  les  siens.  Le  goût 
des  aventures  extraordinaires 
avait  prévalu  long-tems  dans 
ces  sortes  d'ouvrages.  La  Fran- 
ce n'avait  pas  un  poème  épi- 
que, et  la  nation  était  inondée 
d'une  foule  de  romans  ,  assu- 
ietis  à  quelques  règles  de 
l'Epopée,  dans  lesquels  des 
héros  tabuteux ,  se  disputant, 
par  leurs  faits  d'armes^  lesplud 
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belles  princesses  du  monde  ^ 
recevaient  enfin  au  12^  tome, 
le  prix  de  leur  persévérance. 
Tout  était  merveilleux  dans 
ces  romans ,  excepté  le  style. 
A  ces  romans  énormes ,  suc- 
cédèrent les  Nouvelles  galantes 
dans  le  goût  espagnol.  L'in- 
constance française  ne  tarda, 
pas  à  introduire  un  nouveau 
genre ,  que  le  goût  de  la  fri* 
volité  et  la  dépravation  des 
mœurs  n'ont  soutenu  que  trop 
long-tems ,  au  préj  udice  de  no- 
tre gloire.  Qn  regarda  comme 
inutile  de  peindre  des  carac- 
tères. La  licence  devenus  gé- 
nérale, et  laissant  à  peine  sub- 
sister de  faibleségardspourles 
bienséances ,  les sentimensdé- 
licatsdisparurent.Un  tristeper- 
sifflage,  composé  de  mots  a  la 
mode  ;  quelques  aventures 
scandaleuses  arrivées  dans  ces; 
lieux  de  plaisir  ^  appelles 
Petites- Maisons  ^  et.  racontées 
avec  plus  de  légèreté  que  de 
décence ,  formèrent  un^  nou- 
velle <ïlasse  de  romans.D'aprèa 
ce  coup  d'œit  rapide  sur  ce 
genre  de  littérature,  on  con- 
çoit assez  pourquoi  il  s'est 
conciKé  si  difficilement  les 
suffrages  des  bons  esprits. 
Toute  lecture  inutile  devient 
bientôt  insipide  :  aussi  les 
jeunes  gens  seuls,  et  les  fem- 
mes ,  lisent  encore  avec  quel- 
qu'avidité  la  plupart  des  ro- 
mans dont  oif vient  de  donner 
une  idée..  Mais  il  eu  est  de 
plus  estimables,  dans  lesquels 
presque^  toutes  les  conditions 
du   genre    dramatique   sont 

remplie» 
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remplies,  où  les  mouvémens 
du  cœur  sont  développés  avec 
art,  où  les  passions^ s'expri* 
ment  dans  le  langage  qui  leur 
est  propre,  enfin  oùTon  trouve 
des  caractères  vrais  qui  ne  se 
demeurent  point,  desmcerurs 
prises  d^ns  la  nature,  et  des 
tentioietis  qui  nous  attachent 
d'autant  plus,  qu'ils  sont  une 
imitation  plus  ndèle  dé  ceux 
qui  nous  affecteraient  nous- 
mémeà,  si  nous  etioùs  placés 
dans  les  circonstadces  où  rau-> 
teur  noifô  représente  ses  per- 
sonnages. C'est  en  ce  géure , 
sur  -  tout ,  que  se  distingua 
rabbé'ït'évôt ,  qui  ;  du  tnoirts 
en  France,  peut,  à  quelques 
égaMs  ,ied  et  re  regardé  cdmme 
l'inventeur*  Parmi  Hes  p'ro- 
ductionsdâusce  geni'e  estima-^ 

We,  [e&"'Meinàirés  dtun  hoîTimé 
de  iquialité:,  Id  C/^^Azni^  le 
Bo^^/l  dk  KtÙérîne^  tiendront 
toujours  uue  place  distinguée, 
et  la  succès  éobstaiit  de  ces 
atx^tA&^\  peut  diàpenëèk*  d'en 
fenreieioge.  Le  grand  nôntibre 
de  caractères,  é^uleniènt  vrais 
et  bien  sou  feu  us,  qui  sont 
peints  dans  le  Olévélàhd  ,'■  prou- 
vent à-laf-fois,làû\i)nttai9f9ance, 
profonde  qtie  l'âbbé  ]?révôt' 
arB.it  des  homiïte^,' et  l'iiéti-' 
reuse  feoqpdtfédèsofh  Fttujgi-' 
nation,  he  début  de  ce  rèinlàn . 
danfé  la  câveriié'  dé  Rumney" 
hoU  ^  é&t'uue  des  scelles  tes 

Fluk  attachantes  dont  on  ait 
idée.  H  n'est  pas  de  lecteur 
c[tii  n'ait  versé  des  larmes  d'at- 
tendrissement sur  le  sort  de 
Ir'inlortttaee,  Fanhy.^  qu'un  ex-1 
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ces  de  'sensibilité  précipite 
dans  deB  malheurs  si  cruels. 
L'épisode  de  Vide  deSaintt'^ 
Hélène  ;  le  caractère  de  Oëlin^ 
mêlé  d'audace  et  d'artifice; 
l'inâuedee  de  ce  caractèfe  %và 
'tc^us  lés  évèuemens  que  rati* 
•te  u  r  a  prod  ij^uéft  v  dansie  court 
du  livre  ^  tt^éc  une  richesse 
<|ui  étotfue  ;  locis  ^es  détails 
iparaissènt  achevés  dans  leur 
genre ,  et  l'auteur  n'a  point 
.encore  trouvé  à^  TiVal  dans  sa 
^lation.  Peut  être  le  chèrd'cau» 
•vre  de  Sir  plàme,  malgré  la 
iptëdilectiou  qu'ail  ténioignaft 
:pour  le  Clë^éîand .  c'est  1  Jff/y- 
Staf^  du'che^àUer  d^s  Griéux  , 
^t  de  Maàon  f Estant,  Qu'un 
Ijeuiie  libertin ,  et  une.filtenéé 
^seuléuieut  pour  le  plaisir  et 
ipour  Tàmour,  parvienueut  à 
Itrôuvergraèe  devant  lés  amea 
ies  plua  honnêtes^  que  la  pein* 
Hure  naïve  de  leur  passion 
{produise  l'ititérèt  le  tolus  vif  j 
cju'enfin  le  tableau  nos  mal- 
iièûrsqu'ils  ont  m^ritë^,  ar-- 
Tache  des  lai*niesaulecl!eiurlô^ 
ipiùs  austère-,  et  qUe  parcett^* 
limpressidu^là  m'èitie,  H  soit 
éclairé  sUr  4e  germe  dô9  fai-^ 
Iblésàé^  retifèruié ,  sans  (ju'il 
lie  soupçonnât ,  dans  soU  pro- 
îpfè  cœur ,  c'est  assurément  Id 
!tri 
kloil 

^des  taleiis  dé  l'ablié  Prévôt.* 
Aussi,  dans  ce  singulier  ou- 
vrage, l'expressioù  des  aienti- 
metas  èst-élle  qc/èlquet'ois  brà- 
iailte ,  s'il  est  perinis  de  hâsat- 
'der  ce  mot.  Les  y  eux  de  Manon, 
Icts  y^ux  doîH  le  ^lel  auyêmieêt 
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iriomplie  de  l'art,  et  ce  qui 
loil  donner  ndée  lapiuslïautd' 


j^  ne  suispoinf  accoutumé  à 
excès  de  joie.  O  Dieu  /  je 
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pas  dttàchi  les  regards  de  son 
amant;  C0tte  division  que  le 
chev,  des  Grieux  croit  sentir 
dansson  âme ,  quand ,  accablé 
on  quelque  sorte  de  la  ten- 
dresse de  Manon ,  il  lui  dit  : 
Prends  garde;  je  n'ai  point  aS' 
sg^  de  force  pour  supporter  des 
marques  si  vives  de  ton  affection; 

cet 
joie,  u  uieu:  je  ne 
vpus  demande  plus  rien  ^  etc,  ; 
de  pareils  traita  9  ce  me  sem- 
J>Ie,  font  mieux  sentir  que  de 
i^ins  éloges ,  le  génie  de  l'au- 
teur, et  l'étude  approfondie 
2u'il  avait  faite  au  langage 
es  passions.  Quelque  répu- 
tation que  l'abbé.  Prévôt  eût 
acquise  par  ses  romans,  son 
génie  ne  se  bornait  pas  à  ce 
seul  genre  de  littérature,  pour 
lequel  il  paraissait  avoir  ce- 
pendant un  goût, dé  préfé- 
T/9nce.1Sous  avons  de  fui  des 
histoires  estimées;  celles  de 
Maigu^rîte  fAtyou  et  de  Guil 
laume,  le  Conquérant,  Il  en  a 
traduit  d'autres  de  l'anglais  : 
et  personne  n'était  plus  capa- 
pable  de  bien  rendre  les  beau- , 
tés  d'une  langue,  dont  aucun 
Autre  n'a  niieux  possédé  que 
lui  le  véritable  caractère.  Il 
présida  pendant  quelques  an- 
nées à  un  écrit  périodique  sur 
les  ouvrages  du  tems ,  intitulé 
le  Pour  et  Co^irr^.Letitreseul 
de  ce  journal  annonçait  son 
impartialité.  C'est,  en  effet , 
tout  le  mérite  dont  un  ouvrage 
de  cette  nature  puisse  être 
jsusceptible.'^on  Histoire  gêné' 

ToUid^i  Voyages  s  est  le  plus 
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considérable  de  ses  ouvrages.' 
Elle  fut  entreprise  par  les.  or- 
dres du  chancelier  d'Agues- 
seau.  Les  8  premiers  volumes 
sont  traduits  de  l'anglais tiveC 
liberté  :  les  autres  appartien- 
nent entièrement ,  pour  la  for- 
me, à  l'abbé  Prévôt;  aussi 
sont  «ils  plus  estimés.  Cet  ou- 
vrage pouvait  devenir  pour 
lui  un  objet  de  fortune.  Un 
fermier  -  général  offrait   de 
faire  tous  les  frais  de  l'édition; 
mais  l'auteur,  sensible  à  la 
gloire  d'avoir  enrichi  un  li- 
braire qu'il  aimait ,  vQuIuten- 
core  lui  laisser  tout  Tavantage 
de  cett^e  importante  collection^ 
Peu  d'écrivains  ont  été  plus 
.  féconds  que  l'abbé  Prévôt.  On 
a  de  lui  plus  de  i5o  volumes. 
Sa  facilité  était  si  étomiante  9 
qu'il  pouvait  travailler  ,  sans 
être  détourné  par  la.plusnom-. 
breuse\  cqmpaguie.  .A  peine 
,  connaissait-il  l'usage  des  ratu* 
res ,  et  cependant  il  faut  G4>n-  ■ 
venir  qu'en  général^  son  stjle 
est  pu^  et  éléganuOn  poiir- 
:rait  squiemeut  lui  reprocher 
trop  de  prolixité;  c'e^t.un  tri- 
but qu'il  ^ya  quelquefois  «au  ^ 
besoiaqui  Je  forçait  d'écrire.' 
Tous  les  ,B.omans  dç  l'abbé 
<  Pl'évôt  ont  une  teinte  mélan- 
icpliquje  et  sombre  qui  ne  dé-, 
plaît  pas  aux  âmes  <sôn^ble9«. 
Si>n  goût  le  portait  a^  ^éx\ev(X  , . 
et  il  n'était  plus  le mén^e  lors- 
qu'il voulait  plaisanter.  Bjea 
n'est  pi  us  méd  iocre  ^  peu  t-é<re» 
que  les  premières  pages  de  ses 
Mémoires  dtun  honnête  homme^ 

;parce  qn'il  y  veut  peiiadre^» 
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obJ6t8'qtt*II  ne  connaissait  ^  « 
tels  que  des  soupers  libertins , 
et  des  aventures  de  petites^ 
maisons.  Mais,  dès  qu'il  se 
trouve  dans  le  pathétique  «  il 
semble,  pour  ainsi  dire,  que 
son  génie  coule  de  source.  II 
est  heureux  quebette  fantaisie 
d'être  plaisant  ne  lui  soit  ye* 
nueaue  très-rarement.  C'est 
une  leçon  pour  les  gens  de 
lettres ,  qui  veulent  que  tou« 
tes  les  carrières  des  arts  soiônt 
ouvertes  pour  eux  ,  et  qui 
écrivent  avant  que  d'avoir  ap- 
pris à  se  connaître.  Il  est  peu 
de  ces  esprits  privilégiés  qui 
Sachent  concilier  lesextrêmes; 
et  tel  eût  brillé  dans  un  genre, 
qui  se  déshonoré  dans  un 
autre,  en  voulant  forcer  la 
nature.  On  n'a  guères  vu 
d'iiommes  d'imagination ,  qui 
n'aient  cotnmen^  par  vouloir 
faire  des  vers.  L'abbé  Piévôt 
fit  une  ode  dans  sa  jeunesse  ; 
mais  la  même  prudence ,  qui 
le  fit  rarement  sortir  de  son 
caractère  grave  et  sérieux , 
l'obligea ,  sans  doute,  aussi  de 
renoncer  de  bonne  heure  à  la 
poésie.  Ceux  qui  attachent 
quelque  valeur  aux  portraits 
des  hommes  tracés  par  eux- 
aaêmes,  pourront  être  bien- 
élises  de  voir  ici  les  traits  sous 
lesquels  l'abbé  Prévôt  a  cru 
se  peindre  dans  son  Pour  et 
Contre,  ^  Ce  Médor ,  si  chéri 
des  belles  I  est  un  homme  de 
37  ou  j|8  ans ,  qui  porte  sur 
ftoii  visage  et  dans  son  humeur 
les  traces  de  ses  anciens  cha- 
firin^j  qui  passe  quelquefois 
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dés  seknaines  entières  sanssor<« 
tir  de  son  cabinet ,  et  qui  y 
employé  tous  les  jours  7  à^8 
heures  à  Tétude;  qui  cherche 
rarement  les  occasions  de  se 
réiouiri  qui  résiste  même  à 
celles  qui  lui  sont  offertes,  et 
qui  préfère  une  heure  d'en* 
tretien  avec  un  ami  de  bon 
sens,  à  tout  ce  qu'où  appelle  ^ 
plaisirs  du  monae  et  passe*» 
tems  agréables.  Civil,  d'aiU' 
leurs ,  par  l'effet  d'une  bonne 
éducation  ,  mais  peu  galant  } 
d'une  humeur  douce,  mais 
mélancolique;  sobre  enfin  et 
réglé  dans  sa  conduite,  etc.  ^i^ 
Il  est  certain  que,  lorsque 
l'âge  eut  affaibli  dansie  cœur 
de  l'abbé  Prévôt ,  la  vivacité'* 
de  ses  premières  passions,  ses 
mœurs  devinrent  très-douces» 
Mais  c'est  dans  leurs  ouvrages , 
et  non  dans  quelques  anecdo* 
tes  qui  leur  sont  communes 
avec  tous  les  hommes ,  qu'il 
faut  étudier  la  vie  de^  gens  de 
lettres.  Jusques  dans  les^o- 
mans  de  cet  auteur  célèbres  ' 
on  vpit  qu'il  était  rempli  de 
connaissances^  La  vie  de  l'abbé 
Prévôt  offre  plusieurs  traiti 
de  désintéressement  qui  ho« 
norent  sa  mémoire.  Pressé  par 
le  même  financier,  qui  avaii 
voulu  faire  les  frais  de  Tédi^ 
tion  des  yoyages^  d'accepter 
une  pension  viagère,  et  sachant 
que  ses  enfans ,  quoique  très« 
riches,  murmuraient,  il  la 
refusa.  Il  se  retira  même  de 
sa  maison,  où  il  avait  un  loge- 
ment^ et  où  il  paraissait  être 
devenu  un  objet  de  jalousie. 
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In4iS<^9i>t  sur;  «es  propres  tn<^ 
tàrélSy  il  çtaû  uè^rSfMiftibla 
i^^x  disgracf}».  de  c^ux  Qjui 
i^v^iiLQiit  recours  à  lui  ;  plus 
^'une  fuis  ils'Q^j  dépoptUêdu 
ffuit  desoQ  tra]v;ail,  pour  ser 
cofâxi^  Tind  igeoce»  X/n  homme 
avec  (fui  il  avait  ^télég^ra- 
ment  lié  dans  sa  je^Iles8«|  et 
(ipplmemeiii  ^yaUàte^pl^îa- 
dre«  yioL  lui  exposer  sa  mir 
«èr0»  Sq  troMyMnt  lui-même 
<toetfi Qe moment  sams argent, 
i\  lui  doBua  ujo.  ouirrage  de 
-tirixv  doDi  on  veamt.aeJui 
i^ire .préseat*  Sa;vie étaitsimr 
pie,  et  frugale.  Il  &e  tenait  à  sqo 
régime,  même  dans  les  mei.U 
leures  taUes-Samémoirejét^it 
presque  loutQsabibliothéque; 
et  il  assurait  qu'il  Q*avaitja« 
mais  oubliécQ  qu'il  avait  apr 
p^ie.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  en  poésie.:  Ode. à  Saiot^i 
lirrançoisfXavier:  elle,  est  très 
rare,  c^  n'en  est  pas  pins  à 
recbercher.  -^  Romans., e  Mé« 
moires  d*un  Homme  de  qua- 
lué,  6  vol.  m*-i2,  1729.— r 
Histoire  de  Cléveiand,  ovoi. 
it<»i3,  1732.  ^«-  Histoire  du 
chevalier  des  Orieux,  et  de 
Manon  l'Escaut,  îff-12, 1733^ 
— ^  Le  Doyen  de  Killerine , 
6'Volé  zn-12,  T736:  il  y.  a  dans 
ce  roman  trop  de  réflexions. 
-H*  Hist.  d'une  Grecque  ^mo- 
derne, 2  voL /a- 12,  i74r«  -^ 
Les  Campafi>4ie3,phLlos0ph.ou 
'IMéraoires  ae  Moutcal ,  2  voL 
//i-i2«  1741.  -^  Mém.  pour 
servir  à  l'Histoire  de  Malte , 
Histoire  de  la  jeunesse  du 
Commandeur  dç  **\.  avoK 
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//u-ia,  174^-rM^motre»  d^litt) . 
bonuâte  Homme,  z>i2t,  1745. 
—>  Lettres  anglaises,  ouBist* 
de  miss  Claris^,  12  partie». 
7>i-ï2,i75i  :  c'est; une  tradup-. 
tion  de  l'anglais  d'après  Ri« 
chardson»  •— .L'Hist,  ou  chev.. 
Grandisflou,  tjcad»  d'après  le> 
même  auteur,  H  part,  m-12  , 
1 7âU..-7Le  Monde  morçil ,  ou; 
Mém;  pour/  servir,  à  i'Hist.  da« 
Cœur  humain,  4  ^^l*  f/i-12  , 
1760*  — T  Mém.  pour  servir  à. 
I'Hist.  deJa  Yerlu ,  ou  I'Hist. 
de  missBiduIphe ,  4  voLia  12^ 
1761  :  c'est  une  traduction .dot 
l'ungl.  —  Almoran  et  Hamet« 
jirad.  aussi  de  l'anglais ,  2  voû 
./«-I2,   176a,  — !?  Lettres  de^ 
Mentor  à  un  jeune  Seigneur , 
tr.de  TangU ouvr. posth.i»-i2f 
.1764.  — •  Ouvrages  hiuoriquei  ••- 
Un  vol.  du  GalUa^  Christiaruu 
.•-«•Hist.  métallique  des  Pays« 
Bas.— Le  i.^'  tome  de  la  trad» 
de  l'Histqire  universelle,  de» 
ThoH,z/ii4®^  1733»— «Hi&toiFe* 
;de  Marguerite  d  Anjoa,  2  vol. 
zn-ia ,  1740..  •**  Histoire  de 
iGuiltaumele  Conquérant,  2 
vol.  2Ari2 ,  1742*  —  Histoire- 
de  Cicéron,  t^d.  de  l'anglais 
'd'après  Midietton,  5  v.  iiï-i2, 
I1743.  *m  Voyages  de  E.obert 
Lade,  traduits  de  l'anglais,  2. 
vol.  iitTi2,  1740.  —  Lettres 
de  Cicéron  à  Brutus  ,  /V12 , 
:i744-  -«-sHistoire  générale  des 
Voyages ,  16  vol.  in^^ ,  et  64 
Ivoi.  fA*i2,   1745  et  années 
Suivantes.  -(^  Lettres  familiè- 
res de  Cicéron ,  ô  vol.  in^i%9 
ij^'j^  «t«Hist.  delà  m^isonr  de 
Stuard  sur  leUrôqe.«d'jÀiQgle'*. 
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Ijerre,  toduite  de  fanglau  4e 
Eiuiqe  9  3  voL  in-^  ,  6  vol. 
iViA*  1760.  —  Grammaire  s 
critifiu  ,  et  btUes^îettréi  t  Le 
four  et  Contre,  00  vn  périod. 
^vol.  f/i-i2,  1733  et  armées 
saiv.  -«lie  Manuel  lenûque  , 
a  vol.  «A-8^  -»-  Tout  pour 
r4-xnour,  ou  la  mort  d'An- 
toine et  deCléopItre,  tragéd. 
traduite  de  TanglaU,  f»*ia« 
173S»  mmm  JX  a  dirigé  aussi  le 
Journal  étranger ,  depuis  le 
mois  de  janvier  1755  jusqu'au 
qiois  de  septenibre^  de  la  mê- 
me année. 

SaivosT  nB  Beavmokt, 
(J.-C.-&.  le  )  a  publié  :  Le 
Bfisonnier  d*État»ou  Tableau 
,  historique  de  la  captivité  de 
l-C-Cr.  le  Prévôt  de  Beau- 
mont  durant  %%  ans  et  2  mois, 
éi^it  par  lui*même,  avecle 
pQrtrait  de  l'auteur  «  chargé 
ojs  chaînes  dans  le  donjon  de 
ViacennèSy  179 1  »  iit-8^ 

PaéirosT-D'SxlÉEâ,  (lo)<^î°^^ 
nonunë  du  lieu  de  sa  nais- 
sance «pour  le  distinguer  des 
autres irrévôl,  naquit  le  29  sep- 
tembre X729.  Il  était  issu  d'une 
famiUeanoîenne^  mais  peu  £br- 
ttinée  :  ses  parens  eurent  soin 
néanmains  de  son  éducation , 
el  l'eavayérent  à  Cûen,  où, 
après  avoir  terminé  ses  huma- 
iiités.«  il  prit  à  L'université,  ce 
q«*ou  appeUait  ses  licences. 
Itfais  rétude  du  barreau  ne 
ceavçttait'Çnères  à  un  jeune 
homote  ctui,  né  avec  des  dis- 
|npâtiâaaliaurèuae9»ooniflamt 
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tout  son  tends  à  lira  les  ohefs^ 
d'oeuvre  des  Racine  :  aussi  ne' 
son|(ea*t-il  plus  à  embrasser  la 
profession  d'avocat;  il  préféra 
l'état  militaire,  et  fut  Dieatôt^ 
reçu  dans  les  gurdes^du-corps 
de  Stanislas  ,.  beau- père  de^ 
Louia^ V.  On  sait  que  la  cour* 
de  Stanislas  retiré  à  Luné* 
ville. ,  n'était  composée ,  en 
grande  partie*  que  de  person- 
nages célèbres  dant  les  scien- 
ceis,  la  littérature  «t  les  beaux«> 
arts;  tels  étaient  eotr'autres la* 
matxfuise  Duchâtelet  ^  Très* 
San ,  Boufflers,  Solignae,  Saint- 
L^mj^ert ,  l-abbé  Porcruet.  En 
arrivs^nt  parmi  eux ,  le  jeune 
le  Prévost  sentit  redoubler  soa 
ardeur  pour  l'étude;  il  saisit 
bientôt  ToGcasion  de  se  faire 
remarquer*    L'académie   de 
Nancy  distribuait' tous  les  ans 
un  prix  de  poésie;  le  Prévost*, 
d'fixmes  concourut  ,et'Son  ode* 
obtint  une  mention  honora* 
ble.  Dès- lors  il  devint  l'ami  de* 
Solignac,  secrétaire  de  l'aca* 
démie,auteurd'cinehistoirede 
Pologne,  et  de  plusieurs  autres 
ouvrages  recommandables  par 
l'éiégance  et  la  Eacili  té  du  style. 
Guidé  par  un  pareil  maître, 
le  Prévost  fit  de  rapides  pro- 
grès. 11  donna  aux  italiens ,  en 
17S2,  lesTjbessftliennes,  ou  Ar- 
lequin au  sabbal,  comédie  en 
trois  actes  et  en  prose.  Elle  eut 
six  représentations  non  inter- 
rompues. En  1758 ,  il  fit  jouec 
à.  Luneville  les  Trois  rivaux  , 
opéra^comique  en  un  acte  et 
en  vaudevilles ,  etla  Nouvelle 
reûonciliation,comédieeu  us 
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•c(e  6t  exi  prose  :  ces  deux 
pièces  eurent  du  succès.  Fré- 
rod ,  daus  son  Année  littéraire, 
dit  qu^elled  sont  écrites  avec 
facilité;  il  loue  sur«toutia  tour- 
nùre  ingénieuse  et  piquante 
de«  couplels  de  Topéra-comi- 
que*  Stanislas  témoigna  sa  sa* 
tiifaction  à  l'auteur;  U  lechar- 
jgea  même  plusieurs  fois  de 
<»)mposer  des  divertissemens 
pourles  fêtes  de  sa  cour.  C'é- 
tait une  occasion  de  solliciter 
quelques  faveurs;  mais  le  Pré* 
vost  ^  ennemi  de  la  souplesse  * 
et  de  l'intrigue  ,  négligea  tou^ 
jours  les  moyens  qui  condui- 
saient à  la  fortune.  Après  avoir 
quitté  le  service  ,  il  retourna 
(dans  sa  patrie ,  où  il  se  maria 
et  remput  une  place  de  judi- 
cature.  Ce  genre  de  vie  ne  lui 
convenant  point ,  tourmenté 
d^aillenrs  par  quelques  cha- 
grins-domestiques, qu'il  n'a  ja-» 
mais  confiés  à  ses  plus  intimes 
armis ,  il  ne  consulta  que  son 
penchant  et  vint  se  fixer  irré- 
vocablement à  Paris.  L'année 
suivante  ,  il  publia  Rôsel  4  ou 
l*fiomme  heureux.  Ce  sont 
des  conseils  d'un  père  à  son 
fils-  Cet  ouvrage  «  écrit  d'an 
style  noble  et  vigoureux,  rem- 
pfi  de  préceptes  sages,  de  ré- 
flexions judicieuses,  eut  trois 
éditions  consécutives^  Sur  ces 
entrefaites,  la  fortune,  dont 
il  n'avait  alors  éprouvé  que  les 
rigueurs,  sembla  lui- sourire 
un  instant.  Le  cardinal  de  Ro« 
han  lui  confia  l'administration 
des  revenusd'une  richeabbaye 
ttu'il  avait  dans  le  ci«*devaht 
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Artois;  maîâ  des  évdnemeni 
dont  on  se  souvient  encore ,  le 
privèrent  bientôt  des  avanta- 
ges qu'il  retirait  de  da  place  < 
et  il  se  trouva  de  nouveau  ré- 
duit à  travailler  pour  sa  sub- 
sistance. Un  journal  des  théâ- 
tres lui  parut  devoir  fixei* 
l'attention  du  public.  Déjà  le 
succès  répondait  à  ses  espé- 
"rances ,  lorsque  l'entreprise' 
échoua*  Quelques  hommes  de 
lettres  donnaient  la  biographie  - 
des  artistes  ;  le  Prévost-d'Ex-' 
mes  s'étant  adjoint  à  eaXf 
composa  les  vies  de  Lully  et 
de  J  ulien  -  Leroy  ,  célèbre 
horloger.  Ppu  de  tems  açrèi 
parurent  ses  Entretiens  philo- 
sophiques ,  brochure  dans  la- 
3uelle  il  passe  en  revtleles  aca- 
émies  de  jeu  ,  les  joumalis'^ 
tes ,'  les  spectacles  aes  boule* 
vards  et  le  musée  de  Paris.  Il 
rédigea  aussi ,  pendant  plu- 
sieurs années,  les  Etrennesdu 
Paruasee;  mais  alors  la  moitié 
de  ce  recueil  renfermait  des  re- 
cherches sur  des  poètes  étran- 
gers et  des  traductions  de  tf  uôl-  • 
ques-unes  de  leurs  pièces  le» 
.plus  piquantes.  Ce  plan  avait 

f)eu  de  rapport  avec  celui  de 
'Almanach  des  Muses  s  et  lui 
assurait  une  classe  de  teeteur» 
moins  nombreuse ,  mais  plot 
diflScile.  Réduit  à  donner  des 
leçons  de  langues  et  d'hiatoirOt 
le  Prévost-d'Exmes  ne  laissa 
pas  de  publier  les  deux  pre-* 
miéres  parties  xi^nn  Recueil  # 
intitulé  !  Trésor  de  Iktèramrm 
étrangère.  La  première  conte- 
nait i0&.Cièoe9  tisduitjHi'i9t3k 
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:Î0iIfée9  4es  langues  ëtrbngè- 
ras:  la  seconde  était  histori- 

Î^ue,  et  Ma  troisième  devait 
aire  connaître  les  ouvrages 
d'où  les  pièces  insérées  dans 
chaque  volume  étaient  tirées  ; 
mais  la  détresse  dans  laquelle  » 
il  vivait ,  ne  lui  permit  pas  de 
continuer  cet  intéressant  Re- 
cueil. En  17^44  il  publia  le 
premier  volume  d'un  autre 
ouvrage,  intitulé  :  Yies  des 
Ecrivains  étrangers,  tant  an- 
ciens qiie  mod/e  mes ,  accom- 
pagnées de  divers  morceaux , 
traduits  par  Tauteiir  de  leurs 
Vies.  Locman,  Pilpay  et  Mé- 
tastase remplissent  le  premier 
volume.  La  Vie  dé  Dante- 
AUghieri ,  et  l'Analyse  de  sa 
divine  comédie,  occupent  en 
entier  le  second.  Cçt  ouvrage^ 
qui  parut  en  1787,  fut  loué 
par  tous  lés  journalistes.^  Tels 
sont  à-peu-près  les  ouvrées 
publiés  par  le  Prévôt-d'Ex- 
xpesu  Les  journaux  du  tems, 
renferment  des.  Mémoires, 
Dissertations  et  morceaux  de: 
£oésie  dQ  sa  composition.  On. 
a.  exécuté,  au  concert;  spiri- 
tijel  «  plusieurs  amtorio  ^  do/it 
il  ^  fait  le^  paroles;  Il  a  encore 
l^is»é  un  grand  nombre  de 

manuscrits,  eutr'auir,es,.,d^' 
trftdjupt.  de  Eomans  anglais  , 
d^ft  ipaté^iaux  pour  unis  His-; 
loirQ  de  1§  dernière  gue^ ^e  d(i 
l!ei:n£erei:(r  contre  les,  T^rps  ,, 
etc.  Tous.ces  papiers  ont  ^té 
perdes ,  dispersés ,  après  sa 
mort ,  qui  arriva  en  1793,  à  la 
Charité ,  l'un  des  hospices  de 
P^irlsi  il  était  alors  à-pQU-près 
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'septuagénaire.  Privé  pat  la 
révolution,  de  la  place  c^ui 
fournissait  à  peine  à  ses  be- 
soins, on  peut  dire  qu'il  em^ 
pira  de  misère  ;  mais  sans  se. 
plaindre  ,  sans  même  faire 
connaître  à  ses  amis,  que  la 
terreur  avait  dispersés ,  la  dé* 
tresse  dans  laquelle  il  gémis«y 
sait.  Timide,  réservé  avecles 
personne  qu'il  ne  connaissait 

Eas,  sa  confiance  était  sans 
ornes  avec  ses  amis.  QuoiC|tte 
d'une  figure  et  d'une  taïUe 
avantageuses ,  on  le  jugeait 
peu  favorablement  au  premier 
abord:  lescliagrinsqu'iléprou* 
vait,  le  malheur  dont  il  était 
constamment  la  victime ,  l'a* 
vaient  rendu  mélancolique» 
taciturne,  et  même  un  peu 
sauvage:  du  reste  «  son  cœur 
était  bon ,  sensible,  généreux, 
il  possédait  des  connoissances 
étendues  dans  plusieurs  gen-. 
res.  Loi:sque  la  conversatioa 
s'animait,  on  l'écoutait  avec 
intérêt ,  et  ses  réparties  ingé- 
nieuses savaient  plaire  autant 
qu'instruire.  Enfin ,  il  ne  lui^ 
manquait ,  pour  donner  çlus 
d'essor  à  ses  talens,  que  d'être, 
moiijns  maltraité  de  la  fortune* 
J^-JB.-Ct-GrMnville  a  fait  soa 
éloge*  . 

SaévçsT  DE  Saint  -  Lu- 
cien ,  (  Roch)  ci-devaat  avo« 
cat  au  Parlement  de  Pa- 
ris »  né  en  cette  ville  le  16 
janvier  1740,  a  composé  dif- 
férentes pièces  jouées  daps, 
des  sociétés  telles^que^: J'O»- 
péra  lùanqué.  —  Les  p^aisirf 
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de  Fronconville.  —  Sàlixt  ûux 
trois  couBinea.  -^  Le  Tableau 
inspirant. — Le  ReloUr  du  cou> 
vent.  -*  La  Fable  est  notre 
histoire.  —  La  Bonne  aven- 
ture. —  L'Amant  et  l'amitié ., 
allégorie ,  etc.  Il  a  ^u  part  à 
l'Art  de  faire  et  d'emploj'er 
le  vernis.  Il  a  publié:  Moyens' 
d'extirper  l'usure ,  ou  projet 
d'établissetnent  d'une  caisse 
de  prêt  public  sur  tous  les 
biens  des  hommes ,  1776  , 
uottv^  édit.  1778,  iii-i2, -*- 
De  la  nécessité  d'établir  un 
jury  constitutionnel  pour  le 
maintien  de  la  déclaration  de 
l'homme  et  de  la  constitution 
française,  179*  »m-8^-— For- 
mules pour  parvenir  au  di- 
v%>roe  et  décisions  des  prin- 
cipales-quesiioiis  qui  peuvent 
s'y  rencontrer,  179a,  fn-S^ 
-^11  a  donné  plusieurs  Mém. 
dans  des  causes  importantes; 
des  lettres  critiques  dans  les 
journaux )  et  il  a  travaillé  au 
journal  Ennycl.  Enfin,  on  a 
dé  lui  :  Principes  élémentai- 
res de  la  grammaire  française, 
mis  à  la  portée  des  ebfans  du 
premier  âge  i  vol.  m-iâi  — 
1/ Arithmétique  s^imple  tté- 
ittontt*ée  en  ti'i  lê^iihsym^tnl 
— L'Arithmé  tique  compô^éy' 
raprocbant  l'ancienne  et  la 
nouvelle  manière  "  dé'  coihp- 
ter,  in-i2,  etcw  ; 

T«ÉV09i?  f  (  P-  )  ii  pttblié  : 
Des  Signes  éi^visàgés  relati- 
vement à  leur  influence  sur 
la  formatioB  des  idées  1 1  vol» 


VktVosT  d'IbaIt  »  Autèuir 
dramiatique  à  Fal'isytnembre 
du  lycée  des  arts,  de  la  so- 
ciété des  belles-lettres,  et  de 
celle  des  sciences',  belles-let- 
tres et  arts ,  a  donné  au  théâ- 
tre Français  :  Mànlius  Tor- 
quatos ,  trag.  —  Au  théâtre- 
du  Vaudev. .:  Maître  Adam  » 
menuisiet*  de  Nevers  ;  les 
Troubadours;  et  le  quart- 
d'heure  de  Rabelais ,  (  en  so- 
ciété).— AutbéâtreFeydèaut 
AlphoiUie  et  Léoâore  ,  où 
l'iieurëux  procès ,  etc.  Il  est 
ïiin  des  tokidateurs  et  des 
collaborateurs  des  Diners  de^; 
Vaudeville,  etc. 

a  f 

Prieur  ,  (  Philippe  le  } 
Priofius^  natil'de  Normandie, 
professa  \  avec  stKscès  les  bel- 
les'iettres  dansrùiliv^rsité  de 
Paris ,  et  mourut  ëh  16B0.  On 
a  de  lui  :  Des  Notes  sur  Ter» 
toUien  et  sur  Saint-Cy prient 
dont  il  ttré^  et  retouché  IcA 
éditièns  données  par  le  doctb 
Rigaulti^*  Uh  bon  Traité  des 
Formules  des  Lettres  dcclé- 
siastiqu'eè  ,^ëûs>cè  titre  :  Dh'- 
sertatie  de  Lf'tièris  cànonicis  s 
ciifk  àppekditt  de  trdctoriis  -et 
synoâi'ch  i  iii -jB*.  ' —  Une  édit» 
d'Gptet  dé  Milèvei--.Uri  Trai- 
té latti^'j  ëous  le  âômd'Ëu- 
sèbé  i  Hhthàhi ,  cdùtre  lôiivre 
dés  PréÈidûtoités  de  la  Pey ré- 
re.  Ce  Traité  est  ïhxtiùXé  ijSHîr 
fHadvèrsiù/ies  ift  iijfrum  Prœador 
inhai'àth^  in  quitus  confiitazur 
fiuperùs  Scrtptor^  etprimum  ont' 
niurh  homînum  fuisse  Adnmunt 

defendkur,  Paris ,  i656 ,7«^. 

JPfilEUB, 
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pRiEUTi ,  (  le)  ci-dev.  avo- 
cat au  parlem.  de  Paris.  On 
à  de  Im  :  Eptlre  à  un  com- 
inerçanti  qui  à  concouru  pour 
îe  pVtx  de  Tàcad.  franc.  1765, 
w-8^.  —  ta  tiécessité  d*êtr6 
utile ,  y5oëme  qui  a  conc.  pour 
le  prix  de  Tacad.  franc.  1768  , 
in-tP,  *i-  Ode  à  l'occasion  du 
mariage  du  Dauphin  ,  1770, 
f/i-8®.-^  Candide,  coita,  mê- 
tée  d'ariettes.  "^  Les  deux 
Victiilies  de  l'opinion  ,  poë- 
tne  qui  a  concouru  pour  le 

Srîx  de  l'académ.  franc.,  suivi 
'un  discours  sur  les  iucotivé* 
nîens  du  luxe.  1771 ,  m-H^ 
—Pièces  dans  l*  Almanach  des 
Muses. 

pRTËUft  ,  (  J.  Ch.  )  ancien 
Jjrofess.  de  grammaire  à  Tê- 
colé  toy.  militaire ,  né  à  Pa- 
ris ëti  1719  ,  a  donné  :  Anec- 
dof es  fugitives.  -^  Abrégé  du 
Dictionnaire  anglais- français 
et  français- anglais  de  Boyer  ; 
«ouv.  édit.  tondres  ,  1777 ,  2 
Vol.  fn-8^  -^  Le  Dictionnaire 
royal  franc,  àngl.  et  angl.  fr. 
par  Boyei* ,  nouv.  édit.  ren- 
iiue  gramniâticaie,  etc.  Lon- 
dres ,  1783,  2  vol.  in-jÇ.-^ 
Description  d'une  partie  de 
la  Vallée  de  Monimorencjr , 
etc.  1788,  zV8^ 

Prieur  ,  Me  )  à  Paris ,  est 
auteur  de  l'Arl  du  militaire, 
ou  Traité  cohiplet  de  l'exer- 
cice de  l'inianlerie,  cavalerie, 
du  canon,  de  la  bombe  et 
des  piques,  etc.  2«  édit.  1793, 

T/l-8^ 

Tome  V. 
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Prieur  ,  X  N^-  )  officier  ail 
corps  du  génie ,  député  à  la 
convent.  nationale ,  ué  à  Au^r 
xonne.  On  a  de  lui  :  Moyé^ns. 
de  rendre  uniformes  touteé 
les  mesures  d'étendue  et  do 
pesanteur;  de  Iqa  établir  sur 
des  bases  fixes  et  invariables^ 
d'en  régler  t6us  les  multiples 
et  les  subdivisions  suivaBt 
l'ordre  décuple  ;  d'approprier 
enfin  à  ce  nouvel  ordre  le 
cours  des  petites  monnaies  1 
etc.  i/1-4*'.  ÏJijon ,  1790, 

Prïezac  ,  (  Daniel  de)  né 
au  château  de  Priézac  en  LU 
mosin,  avant  1690,  mort  à 
Paris  en  1662,  enseigna  pen- 
dant dix  ans  la  jurisprudence 
à  Bordeaux.  Le  chancelier 
Seguîér  ,  proteçieiir  des  gens 
de  mérite  j  le  fit  venir  à  Pa- 
rife.  Il  y  âèviiU  peu  de  lems 
après ,  éonseiller-d'état  ordi- 
naire et  mertibre  de  l'acad. 
franc,  en  1639.  Ses  principau* 
ouvrages  sont  :  Vindicict  QàU 
//ca»^  Paris,  1638,  2/2-8**.  trad. 
en  franc,  par  Baudouin,  163;, 
fft-8**.  C'est  une  réponse  qu'il 
fit  ^  par  ordi-fe  de  la  cour,  au 
Mar$  Gallicus^Avi  fameux  Jan- 
senius. — ^^ Discours  politiques , 
assers  mal  écrits ,  a  vol.  in.'/^^ 
*—  Deux  livres  de  Mélanges 
en  latin«,  in^^.  et  des  poésies 

PkiEzAC,  (Salomon  de)  fih 
du  précédent,  a  fait  uue  Dis: 
senation  sur  le  Nil  ,   i/r-8°,, 
1664 jet  î'Hist.  des  eléphans> 
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i65o  ,  2/Z-I2  ;  on  y  trouve -de 

férudition. 

Primaudaye  ,  (  Pierre  de 
la)  gentilhomme  angevin ,  né 
vers  i58o,  est  auteur  d'un 
ouvrage  inliiulé  :  JJ Académie 
française^  i5Bi ,  iVfol.  1613, 
in-^  9  qui  eut  beaucoup  de 
jirogue  dans  le  tem^» 

Primerose,  (Jacques)  mé- 
decin de  Paris  dans  le  17® 
siècle  ;  natif  de  Bordeaux ,  et 
fils  d'un  ministre  écossais  , 
exerça  son  art -avec  distinc- 
tion. On  ^  de  lui  :  De  mulie-^ 
rum  morbis  ^  i655  ^  in'4^,~^ 
JDe  circulatione  Sanguinis  ^ 
Leyde ,  1639 ,  i;z-4°.  —  Aca- 
demia  Monspelienszs  descrlpta 
Oxlbrd,  163c,  in-^^,^^  En- 
chirldion.  medico-  practîcum  ^ 
Aras  t.  1 654,  i/i-4°.— -<^r5  phar- 
mcLceutica  ^  ibid.  i65x  !,  i/i-B**. 

—  De  yulgi  erroribus  in  medi- 
cinâ^  qei  contient  des  choses 
curieuses  et  intéressantes» 

Prince  ,  (  René  le  )  né  à 
Paris  en  1733,  a  publié  :  Re- 
laarques  sur  l'état  des  arts 
dans  le  moyen  âge ,  1782 , 
in'1%,  —  Supplément. — Des- 
cription eu  vefs  des  horloges 
à  roues,  extraite  d'une  piè- 
ce de  Froissart ,  intitulée  : 
i'Horloge  amoureuse ,  avec 
lies  remarques,  I7^\3,  i«-i2. 

—  Plusieurs   Lettres  sur  les 
arts,  dans  le  Journal  de^s  Sa-  , 
vans   et  dans   le    Journal  de 
Fari^   ' 
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Prince  ,  (  Thomas  Tîîcoïa» 
le)  frère  du  précédent ,  né  àr 
Paris  en  1750.  On  a  de  lui  : 
Essai  historique  sur  la  biblio- 
thèque du  roi,  1782,  in- 12*  . 
Il  a  eu  part  à  la  petite  biblio- 
thèc^ue  des  théâtres ,  et  aux 
anecdotes  des  beaux  arts ,  et 
il  a  donné  une  nouvelle  édit. 
du  Traité  de  la  Méthode  et 
du  choix  des  études  par  l'ab- 
bé Fleury ,  d'après  un  manus- 
crit original,  1784,  in-^^ 

Prise,  (de  la)  ancien  ar- 
chitecte à  Caen ,  est  auteuiç 
des  Principes  et  usages  du 
comput  et  de  l'art  de  vérifiée 
les  dates  ,  Bayewx  ,  1780  , 
fn-8°.  Cet  ouvrage  a  été  joint 
au  suivant  :  Méthode  nouvel- 
le et  générale  pour  tracer  far 
cilement  des  cadrans  solaires 
sur  toutes  les  surfaces  planes  5^ 
sans  calcul  ni  embarras ,  Pa-r 
ris,   1781  ,  /«-8^ 

Procolle,  médecin  àParIs»* 
a  publié  :  Dissert,  ahatomico- 
acoustique ,  1783,  £n-8*, 

pRÔGEN ,  (Jean -François  } ' 
ancien  mousquetaire  ,  né   4 
Toulouse,  le  19  nov.  1717,. 

mort On  a  de  lui  :  Essai  de 

critiques»  Réflexions  et  Con- 
tes moraux,  1764,  £;i-i2.1l  a 
donné  :  l'Eloge  de  Clémefice 
Tsaure.  —  TEpreuve  ,  Conf  9 
moral  et  la  Semonce  de  Tan^ 
née  1764 ,  dans  le  Recueil  de* 
jeux  Floraux ,  1763  et  1764- 

Pao  N  y ,  (  Riche  de  )  ci-deiv*  ' 
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Ingénieur  des  ponts-et-chaus- 
^ées,  profess.  à  l'école  polytec- 
nique  et  memb.  de  Tinsl.  na- 
tional. On  lui  doit  la  traduc- 
tion de  l'anglaidd'une  descript. 
des  moyens  employés  pour 
mesurer  la  base  de  Hounslow 
fieath  ,  dans  la  prov.  de  Mid- 
dleseXy  par  W.  Roy,  i7B7,gr. 
frt-ff*.—  L'exposit.  d'une  mé- 
thode pourconstru  ire  les  équa- 
tions indéterminées  qui  se  rap* 
portent  aux  sections  coniques, 
a  l'usage  des  écoles  des  ponts- 
et-chaussées,  1790»  f/1-4**.  — 
Nouvelle  architecture  hydro- 
lique ,  1790 ,  gr.  z/:-4®.  —  Mé- 
canique philosophique  ,  ou 
analyse  raisonnée  de  diverses 

imrties  de  la  science  de  l'équi- 
ibre  et  du  mouvement;  ou- 
vrage composé  iuT  les  leçous 
et  les  matériaux  ,  rassemblés 
J}ar  l'auteur  pour  l'école  poly- 
Ichnique; 

'pposPER,  (Saint) connu 
*ous  le  nom  de  Tiro  Prosper , 
naquit  dans  l'Aquitaine  au 
Commencement  du  5^.  siècle. 
Après  avoir  passé  sa  jeunesse 
4ians  les  plaisirs  et  le  désordre 
des  passions ,  il  se  livra  à  la 
pénitence  et  à  la  retraite, 
rîourri des  livres  deSainl-Au- 
p;ustia ,  il  écrivit  beaucoup  sur 
la  grâce  et  le  libre  arbitre  con- 
tre les  semi-pélagiens.  Il  vi- 
vait encore  en  463  ;  mais  on 
ignore  en  quelle  année  il  mou- 
rut,  et  s'il  était  évêque,  prê- 
tre ou  laïque,  la  plus  com- 
mune opinion  est  qu'il  n'était 
^oint  engagé  dans  le  ministère 


3PR0  »/9 

ecelésiastique.  Les  écrits  qu| 
nous  restent  de  Saint-Prosper^ 
sont  :  Une  Lettre  à  Saint- Au« 

fustin  et  une  à  RuBn.—  L^ 
bcme  contre  les  ingrats.  — 
Deux  Epi^rammes  contre  un 
censeur  ,  jaloux  de  la  gloires 
de  Saint-Augustin.  —  CenI 
sefize  autres  Epigrammes  aveo 
une  préface. —  La  réponse  aux 
objections  de  Vincent.  —  L3 
livre  sur  la  Grâce  et  le  Libr»^ 
Arbitre  ,  contre  le  coUatèur  « 
c'est' à-dire  Gassien.  —  L^ 
Commentaire  sur  les  pseau«> 
mes.  —  Le  Recueil  de  39a 
Sentences  tirées  des  ouvrages 
de  Saint-Augustin.  — «  Uno 
Chronique ,  divisée  en  deux 
parties ,  dont  la  i^^  finit  eii 
398  ^  et  la  seconde  en  45  5,  — 
Saint -Prosper  réunissait  I9 
rare  taleut  d'écrire  avec  élé- 
gance en  vers  et  en  prose*  Ses 
poésies  ont  de  la  douceur ,  de 
l'onction  et  du  feu.  La  dictioa 
en  est  pure  et  le  tour  aisé.  Ses 
ouvrages  en  prose  sont  d'ua 
style  concis ,  nerveux  ,  natu- 
reU  sans  affectation  ni  de  ter- , 
mes  ni  de  figures.  Dans  l'un  et 
dans  l'autre  genre  d'écrire,  il 
traite  son  sujet  avec  beaucoup 
de  force  et  de  netteté»  La  meil- 
leure édition  de  ses  œuvres 
est  celle  de  Paris  ,  en  ]Ç7 1 1  , 
in-fol.  par  Mangeant.  Elle  sl 
été  réimprimée  à  Rome  eu 
1732 ,  z/î-8^.  Le  Maître  d© 
Sacy  a  donné  une  traduction 
en  vers  français  de  son  poëm* 
contre  les  Ingrats  ,  zn-12,, 

P&ûsr  D£  RoyER ,  (  An* 
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toine-Françoi^)  desacadëmles 
de  Lyon  ,  des  Arcades ,  de 
Bordeaux  ,  né  à  Lyon  le  i^'. 
septembre  1739,  mcyrut  dans 
celtevilleleai  sept.  1784.  FiJ» 
d'un  avocat ,  il  honora  la  Cçip- 
|:ière  à  Uquelle  sa  naissance  le 
(lestinait.  Supcessive^nent  ad- 
}uinistrateur  des  hôpitaux  ^ 
0chevin  ,  président  du  tribu- 
nal de  commerce ,  lieutenant- 
ténéral  ^e  police,  provincial 
es  qpionnaies  9  il  prouva  qu'il 
cojivenait  à  toutes  les  places , 
et  qu'il  possédait  Tavanlage  si 
rare  d'upir  l'esprit  de  délai} 
au  génie  des  grandes  choses. 
—  Il  publia  en  1763  une  lettre 
^ur  le  prêt  à  intérêt  :  une  rai- 
son saine  et  vraie  ,  des  vues 
philosophiques  caractérisent 
cet  écrit,  auquel  Voltaire  dé- 
cerna l'immortalité  çn  permet- 
tant de  l'insérer  dans  la  col- 
lectiôn  de  ^es  oeuvres,  et  qui 
a  été  Ifi  base  de  tous  Içs  ouvra- 
ges donnés  depuis  sur  ce  sujet. 

Au  milieu  de  ses  nombreuses 

7  •  •  •      •      ■    ■   . 

occupations  ,  Prost  de  Royer 
mit  ail  jour  un  ouvra^^e  sur  la 
inunicipalité  de  Lyon  ,  et  un 

Ïrojet  d'établissement  d'un 
ureaude  nourrices,  qu'il  eijt 
la  satisfaction  de  voirexéc4^!é. 
Ce  dernier  écrit ,  tr^cé  de  la 
main  d'un  père  ,  reçut  le  plus 
beafi'des  suflVages.  Dans  une 
lecture  *que  l'auleur  en  fit  à 
l'acad.,  l'assemblée  fondit  en 
larmes.  Tourmenté  du  désir 
d'être  utile,  Prost  de  Royer 
fcn  trouva  encore  l'occasion.' Le 
grand  Dictionnaire  de  Brillon 
devenait  rfire^  et  commençait  i 
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à  vieillir  :  Prost  de  Royçf^ 
aidé  (Je  Riolz  son  confrère, 
entreprit  de  le  régénérer  ,  oft 
plutô,t  de  le  remplacer ,  et  il 
continua  cet  imn^çn^p  tra? 
vail  avec  des  succès  inespéréfi. 
Une  érudition  vaste  et  bien  or- 
donnée, des  vuç^  grandes  ^t 
bienfaisantes ,  un  ton  de  dé- 
cence et  de  fermeté  qui  iie  s^ 
(Jément  jarj^ai^ ,  un  stylç  pic^çi 
et  ^nimé,  e.u£irç,at  unouvrag^ 
précieux  pour  la  pri^prur 
tierce.  Plusieurs  jartiçles  ^ot 
des  traités  complets ,  ^oxaX  u» 
seul  suâirait  à  la  réputation 
d'un  écrivain.  Prost  dçRoyeç 
^t^it  ^u  moment  de  Uyrer  1^ 
è«.  voluoie  aux  souscripteurs, 
lorsqu'une  maladie  ^e  peju  df 
jpurs  l'enleva  d^ns  I^  yigu.eur 
de  rage.  Voici  la  liste  4e  ses 
ouvrages  :  Lettre  sur  Tadiniv- 
nistration  municip,  de  Lyou. 
1760,  fn-i2.  —  Lettrp  à  1^^- 
l'archevêque  de  Lyon,  dans 
laquelle  on  traita  qu  P^êt  à 
intérêt,  Genève  x 770,  /V8% 

—  Mem.  sur  la  ponservationi 
des  enfans ,  Lyon  177.8 ,  /«-8^r 

—  De  l'Administration  des 
fermes ,  178;* ,  .z>-8^  rr^  Die- 
ti,onn.  de  Jurisprudence  et  des 
Arrêts,  ou  Ju)fispi:u4çi?ce  uni* 
verselie  des  p^rlejp.eus  do 
France  et  autres  tribunaux  , 
par  feu  M,  Brilloi)  ,  nouv. 
edit.  augmentée  çj^^S  maûères 
du  droit  naturel  du  droit  da3 
gens,  du  drpit  médic.  légal, 
a  Admiiïistr^tiQU  ,  ^e  Police  « 
d'Agricul!uve,d^ Commerce  ; 
Quvrage  conjmencé  par  ML'. 
Prost  çie  Royer  et  M.  Riola  ^ 


P  H  O 

•t  CQiitinué  p^r  M*  lliolz  « 
Ppris  y  2780  et  ^0.  ^ttiv.  gr. 


in 
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ÇfuorAiLT,  ci-dev.sous-prin- 
cipai  de  Fuy,  di»  plusipars 

{C£f(4-  )  Qé  en  Artois ,  a  publié  : 
/Ecolier  vertueux  ,  ou  Vie 
^difi^ute  4'uA  écQlier  de  l'U- 
niversité de  Paris,  3*  .jédit. 
1778 ,  fii-8*.  — Hist.  de  Loàn- 
go,  Kokon^o  et  autres  roj^Au- 
|ue,s  4' Afrique,  1776 ,  im-iz. 
T—  ElogB  da  Dauphin ,  père 
4e  Louis  XVI ,  Pari« ,  1779  » 
i^'è^*  —  La  vie  du  Dauphin , 
pèrp  4i?  Louis  XVI ,  1780  , 
2Vi9.«-:  La  vie  du  Dauphin, 
p§re  4^  Louis  XV  »  1783  »  2 
ypU  i»-ï^.  — Hist.  .de  Stanis^ 
|a^  %^'  9  rqi  de  Polo^e  9  duc 
dé  Lorraine  et  Bat,  Lyon, 
^784  ^a,  vol.  f«-8°.  —  De  Të- 
^ucatiou  puhl.  et  des  moyens 
4*eQ  réaliser  la  réforme  pro- 
jette (Ups  la  dernière  assem- 
|)lée  génér.  4u  clergé  de  Fran- 
ce ,  1785 ,  iit«i2.  «r-La  vie  de 
I^.  F.  Q.  d'Orléans  de  la  Idiot- 
ie, évêque  d'Amiens ,  1788 , 
i«-i2.  -—Le  Aiodèle  de^  jeu- 
pç^  gpQs  dans  la  vi^  de  Clau- 
de le  Peletierde  Sousy,  étu- 
diant ep  philosophie  4ana  Tu- 
liiveisité  4e  Pans,  2789,  î/x-i2. 


PapiîlRr,  apothicaire  ^  Or- 
léans. Ou  a  de  lui  :  Prospec- 
tus d'un  Gourà  de  chimie , 
inr4^. — Examen  chimique  et 
pr£|tiq4ie  des  eaux-de-Loire , 
i|v^c  CFuipdanjt ,  1769,  inrtz. 
— :  Ap^ly^e  de  l'eau  minérale 

iç  .lu  SQurfe  en  ^^ÏJ^esmi-f 


ta<;e  près  d'Orléans  dans  les 
affiches  de  cette  ville ,  1777* 

PRUDHOMlfE  ,    (  Louis  )   à 

Paris,  a  publié  :  Révolutions 
de  Paris,  ouvrage  périodique, 
1790-94,  /V8^. —  Les  Crimes 
des  reines  4e  France ,  depuis 
le  commencement  de  la  mo* 
narchie  jusau  à  Marie- Antoi- 
nette, 1791 ,  xa-8^  —  Les 
Grimes  des  papes,  depuis  S^.- 
Pierce  ju8K{u'à  Pie  VI,  1792, 
gr.  fii-i^.  —  Les  Grimes  def 
empereurs  d'Allemagne  der 
puis  Lothaire^  jusqu  à  Léo«- 
poldll,  1793»  i«-8^ — Les 
Grimes  de  la  convention  etc. 
avec  la  liste  dçs  individus  en- 
voyés à  la  mort  jodiciaire* 
ment,  révolutiounairement  et 
contre  «-  révolutionnairement , 
pendant  la  révohition,  et  par- 
ticulièrement sous  le  re^nô 
de  la  convention  nationale  % 
1796  ,  5  vol.  in'W^ ,  etc.  etc. 

Prudhoiims  ,  ancien  offi- 
cier ,  est  auteur  d'un  Nou- 
veau Traité  des  mines  et  con* 
tremines  \  1770 ,  i/i-8^. 

PaxTDHOMME ,  cî-dcv.  avo- 
cat  au  parlement ,  a  donné  : 
Traité  des  droits  appartenant 
'^ux  seigneurs  sur  les  biens 
possédés  en  roture  ,   1781  « 

V  ,1 

Pruway  ,  «i-devant  cheva- 
lier de  l'ordre  de  S*.-Louis, 
e^  auteur  de  la  Grammaire 
des  dames,  1776,  f«-X2  j  1783, 
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PauKis  j  (  Joseph  Marie  ) 
ci-devant  chanoine  régulier 
de  Chancelade  ;  né  à  Cham- 
{lagnac,  le  i6  mai  1742.  Il 
«  donné  au  public  :  Lettre  à  M. 
de  la  Place ,  où  Ton  déve- 
loppe qui  est  le  plus  grand  , 
.ou  celui  qui  expose  sa  vie 
pour  son  enneibi,  ou  celui  qui 
ne  peut  survivre  à  son  bien- 
faiteur, 1761.— Les  Dangers 
Ju  li^xe,  ode,  1762.— L'An- 
niversaire de  Crébillon,  ode, 
.176g,  —  La  mort  de  Louis 
Hacine,  ode,  1763.  —  Epitre 
à  M.  I).  et  autres  ouvrages 
dans  les  Mercures. 

.    FsEAUME  ,  (Nicolas)  fils 
d^un   simple  -  laboureur    de 
Chaumont-sur-Aire ,  dut  son 
élévation  à  un  de  ses  oncles , 
«ibbé  de  S*.-Paul  de  Verdun , 
x|ui  réleva  avec  soin ,  et  lui 
résigna  son  abbaye  en  .1538. 
11  tut  pourvu  de  Tévêché  de 
Verdun  en  1548,  par  la  ré- 
signation que  lui  en  fit  le  car- 
dinal de  Lorraine.  Il  assista 
^n  cette  qualité  au  concile  de 
Trente ,  et  s'y  sign^a  par  son 
éloquence.  On  a  de  lui  :  Un 
Journal  de  ce  qui  s'est  fait 
BU  concile  de  Trente  ;  ouvra- 
ge curieux  ,  qui  a  été  donné 
«n  public  par  le  P.  Hugo , 
prémpntré ,  dans, son Hecueil 
intitulé:  Sacra  antiquatis  Mo- 
tiumenta.'^Vii  écrit  intitulé  : 
f  réservalif  contre  le  change- 
ment de  religion  «  Verdun, 
1663 ,  £n-8®.  C'est  lui ,  au  rap- 
port de  quelaues  auteurs  qui 
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les  abiiis  de  la  cour  de  Rome  « 
lorsqu'un  évêque  italien  trai- 
tant de  chanson  ce  discours 
qui  lui  déplaisait ,  donna  lieu 
à  la  réponse  heureuse  :  l/ti'- 
nam  ad  galli  cantum  Petruà 
resipiscertt  I  mais  le  plus  grand 
nombre  en  fait  honneur  à 
Danès.  Pseaume  mourut  ^ 
1575.    , 

PUOIST  DE  St.^-PiëRKE  ,  cU 

devant  jésuite ,  est  auteur  de!l 
ouvrages  suivans  :  Les  Aven^ 
tures  de  Periphas,  1761 ,  w 
12.  —  Hisf.  desDruses,  peu<» 
pie  du  Liban,  formé  par  un9 
colonie  de  français  ,  1763  ^ 
zn**i2.  —  Analyse  des  princi* 
pes  de  J.  J.  Rousseau  ^  1» 
Haye ,  1763 ,  z«-i2.  —  Eloe» 
funèbrO'du  Dauphin,  1766, 
za-8®.  —  Discours  prononcé 
sur  la  philosophie  française, 
1767  i  f«-ia.  —  Discours  d'un 
duc  et  pair  à  rassemblée  des 
pairs ,  1771 ,  zn-i2.— -Précis 
national,  on- Tableau  de  Isi 
société  dans  ses  détails,  i77Tf 
f^.foL— Eloge  de  Marie  Thé- 
rèse ,  impératrice  ,  reine  Ae 
Hongrie, 'Paris,  1782,  i«-8^. 
—  Hist.  de  Charles  de  S*«.- 
Maure ,  marquis  de  Salles  « 
duc  de  Montausier  ,  pair  det 
France ,  gouverneur  au  dau- 
phin ,  ctCy  1785  ,  î»-8  • 

PniâiEûx .  (  Phîlippe-Fla-^ 
rent  de)  naiquit  à  Meaux  le 
28 novembre  1713*  etmourut 
au  mois  d'octobre  1772.  lia 
traduit  beaucoup  de  livres  r 


parlait  d»ns  le  concile  contre  \  Grammaire^éogPaphiqAie^dé 


VV  I 

JDordon  ,  avec  une  addition 
pour  la  France ,  fn-8^»  r-Hist. 
navale  d'Angleterre , .  de  Le- 
diard,  3  vol.  £«-4®.  —Gram- 
maire des  sciences  philoso- 
phiques, de  Martin,  fn-8^— 
xllémens  des  sciences ,  3  vol. 
î/i-12 ,  du  même.  -~  Consul- 
tations de  médecine ,  d'Hoff- 
inan,  8  vol.  i/z- 12.  — Obser- 
vations ,  du  même  ,  2.  yol. 
i/ï-i2.  —  Géographie,  d^  Va- 
réaius,  4  vol.  i/i-12.  ^-r  Les 
Hommes  volans,  3  vol.  — 
Amélie ,  4  vol.— Thompson  » 
3  vol.  —  Les  Frères ,  ou  Miss 
Osmond ,  4  parties  i«-i2.  — 
La  Campagne ,  2  vol.  -*-  La 
Femme  u  est  pas  inférieure  à 
THoiame ,  i«-i2.  —  Voyage 
en  France,  en  Italie  et  aux 
Isles  de  TArchipel,  1783,  4 
Vol.  fn-i2.  —  Les  Voyageurs 
modernes,  4  voL  i/t^-£2.  — 
Observations  sur  le  jardinage , 
3  vol.  fn- 12.  —  Avis  et  Pré- 
cep  tes  de  médecine,  de  Méad, 
ifi»»!».— ^.Expériences  physi- 
tqnes ,  de  Lewis ,  3  vol.  2/2^12. 

PuisiEux,  (  ]SCagdelène 
I)qRSAMT,M'"«)  née  à  Paris, 
a  donnéau  public  les  ouvrages 
ftuivans  :  Conseils  à  une  amie, 
i/ir8**.  ■*-  Les  Caractères,  2 
vol.  f/t-8^,  (|ui  ont  eu  du  suc- 
cès ,  quand  ils  out  paru,  -r—  Le 
Plaisir  et  la  Volupté  ,  conte, 
i/i- 12.-— L'Education  du  mar- 
quis de  *** ,  ou  Mémoires  de 
la  comtesse  de  Zùrlao,  &pari^. 
ia'l2.— 'Zamor  et  Elmanzine,, 
3  vol.  i/z-ï2.  — ^  Réflexions  et 
^vis  sur  les  . ridicules  à  la 
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mode,  m*i2,  —  Alzarac,  ou. 
la  néces^té  d*ètre  inconstant» 
i/i-i2.  —  Histoire  de  M^^^  de 
Terville,  6  parties  i/2-'i2.  — 
Histoire  du  règne  de  Charles 
VII,  4  vol.  in- 1 2. —  Mém. 
d'un  Homme  de  bien ,  3  part. 
f«-i2.  —  Le  Marquis  à  la 
mode ,  comédie. . 

*  • 

PuisiEUX,  architecte,  a. 
publié  :  Elémens  et  Traité  dé 
géométrie^  1765,  zn-8^,. 

PxjjaL^  médecin  à  Castres  , 
a  donné  :  Essai  sur  la  maladie, 
de  la  face ,  nommée  le  tic' 
douloureux,  avec  quelques  ré- 
flexions sur  le  Raptus  caninur 
de  Calius  Aurelianus ,  ^7^  » 
gr.  i/i-l2. 

Pujjol  ,  (  de  )  ci-dev.  comi 
mi'ssaire-principal  des  guerres 
eu  HainauU.  On  a  de  lut  : 
Galerie  hiajoriq.  universelle  » 
178Ô,  et  années  suivantes. 


PujouLx.  (  J.-B.)  On  a  da 
lui  :  Leâ  Dangers  de  l'absence  ^ 
ou  le  Sopper  de  famille,  c>o- 
médie  en  2  actes,  178:^,  z7z-8**, 
—  La  veuve  Calas  à  Paris  , 
ou  le  Triomphe  de  Voltaire  , 
pièce  en  i  acte  et  en  prose , 

1791 ,  in- 8°.  —  L'Ecole  des 
Parvenus ,  1792,  —  Le  Cou -^ 
v^t,  comédie,  1791.  —  Ca» 
dichou ,  opéra  en  deux  actes  ^ 

1792.  —  I«a  Rencontre  eu 
voyage. 


\ 


Pure,  (Michel  de)  écrî» 
vain  du  17^  siècle,  est  auteur 
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de  quelque&Piècesâé  théâtre, 
qu'où  n'a  pu  ni  jouer  ^  ni  lire. 
On  a  encore  de  lui  des  tra- 
ductions :  Deî  Institutions  de 
Quintilien,  i66q,  inr-é^ ,  très- 
inférieure  à  celle  de  l'abbé 
Gedojn.  —  De  l'Histoire  des 
Indes  orientales,  de  Maffée , 
l665 ,  z/i-4^.  ~  De  l'Histoire 
africaine ,  de  J.-B.  Birago  , 
ié66 ,  iti"  i  2. .  -r-  Son  ou^age 
le  t)lus  rôchercbé ,  est  sa  Vie 
du  maréchal  de  Gassion^  Fa- 
ris,  1673,  4  vol.  zn- 12.  Ce 
pitoyable  écrivain  n'è&t  gûè- 
res  connu  que  par  le  ridicule 
dont  Boileaii  l'a  couvert  dans 
ses  Satires ,  en  disant  : 

«  Ou  pa^rche  dans  la  lan^e  âveà 

»  Fabbé  de  Pure.^. 
1»  Plus  importuns  pour  moi  durant 

»  la  nuit  obscure , 
a(  Que  Jamais  en  pleiii  jdut  ne  fut 

»  i  abbé  de  Pure», 

JI  mourut  en  16S0; 

PuTHOD ,  (François- Marie) 
né  à  MâdbH  tù  i^b'j ,  d'febord 
gendarme  da  roi,  pois  ca- 
pitaine d'infaiiterie  ^  ensuite 
adjudaiit-général-colonël,  a^ 
^our-à-tour,  cultivé  Mab-et 
Innerve.  Il  était. de Tacad.  de 
Villefranche  ,  de  celle  des 
arcades  dé  Rome,  dâ  cercle 
des  philadelphes ,  et  de  la 
commission  des  monumèiis , 
préée  par  l'assemblée  Oonsti-» 
tuante.  On  lui  doit  la  partie 
militaire  du  ^Traité des- Offices^ 
publié  par  Guyot,  tome  II , 
cliap.  57  ,  et  suivahs.  Il  vient 
de  publier  à  Mâcoh  y  un  in-i  % , 
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intitulé  :  Géographie  de  nof 
villages  ,  '  ou  Diàtiomïaife  rkà^ 
cohûdis  ,  peur  faite  sàiiè  nUx 
Géogf aphtes  et  Dictidnhairét  dt 
la  France  s  oU^rage  itidispen- 
sablè  pour  bien  cotin^ti'e  un 
pays ,  qui ,  de  tout  teiiis ,  a 
jo\ié  un  rôle  dàhs  THistoii*, 
et  ({ùi,  poiirtatit,  a  manqué 
d'historiens.  Les  récheFChes 
en  àotlt  absolument  néiives  , 
et  les  faits  souvent  accompa- 
gnés de  HéflesLicftis  intéres^ 
santeis. 

PtJt-CifiôT ,  (G-AfeBEUtî  de) 
poète  prôveftçal  du  13  siècle , 
se  fit  DeanCoup  âe  réfutation 
pair  sfes  viéts;  fet  sur^totrt  par 
scfn  Traité  intitulé  t  Las  Pau- 
î(zrfi  d'Amour.  L'infidélité  de 
sa  femme  ^  qu'il;  aimait  éper- 
duemeàt ,  l'engagea  à  Se  faire 
mx)ine  au  mdnastèrè  dePi- 
guans,  où  il  oublia  l'amour  » 
sâil's  oublieriez  Muses. 
> 

PoY-HfiRftATyi.T,  (  ©abriel 
du  yPatherhoeus  ^  religieux  dé 
l'ordre  de  Eontevraud ,  et  doc- 
teur d^  Sorbonné ,  natif  de 
Touraine ,  fut  l'un  des  plus 
habiles  controversistes  desôri 
tems.  Il  mourut  en  4566,  au 
ihoiiastère  de  Nx)trte-ï)ame  de 
Goligtmucé  en  Picardie.  Son 
ouvrage  te  pluscôilttu ,  est  soû 
Théotime,  ou  ses  trois  livres 
de  là  condamnation  des  mâu^ 
vais  Livrés ,  in-iP ,  en  latin  , 
'Paris,  iS49.  Il  y  a  queflqties 
boiinës  réflexions;  mais  elles 
sont  noyées  dans  beaucçup 
d'autres ,  très-faibles.        \    * 

Puy-Segur  , 


\ 


PUT 

PuT'Segur,  (  Jacques  de 
GHASTfiNer/^.aeignettrde  ) 
colonel  du  régiihent  de  Fié- 
mont  ,  et  lieutenant  -  général 
des  armées  du  roi ,  sous  les* 
règnes  de  Louis  XIII  et  de 
Louis  Xiy ,  porta  les  atrmes. 
peiidanf'^t  afts,  depuis  1&T7 
)uscp*en  .i638 ,  se  trouva» et  se' 
distingua  Aàn^  phis'  de  iéià 
sièges  ^dè  30  çônibats,  bataiir 
les  ôd*  fbncbntres ,  sans  avoir 
jamriis  été  blessé ,  et  sans  avoir 
}amais  matiqùe  d.Q  se  tfmireV 
au  poster  d'hôtiûeuh  Il:ne'fif 
pai  pourtant  ^tinégratidé' for- 
tune', pàrcç'qU*i\.avâii:trdp  dé 
franchisé  pôur.s'accommodèr 
a  tous  les  manège^  des  cour- 
tisans. C'est  ce  cfuA  tiémdigVife 
dans  ses  Méniôires,  qirrùnri' 
vu:  le  'j3tiV  à  Paris  jet  à  'Anis^ 
terdâin  en  1696,2  vol.  /»-ia, 

Îar  les  soins  de  du  Chêtièi^ 
istorLôgraphe  de  ÏVabce.  On 
y  voit  divers  événemerisTe- 
xnarquâbles,  su,r  les  campe ^ 
mens  dû' il  s  est  trouvé^  et  fl 
j  a  à  la  findesiustructiom 
militaires  asâë2  ntiles.  L'aiiT 
teur  rdcdnteaVec  hardiesse  et 
avec  vérité.  Il  mourut  à  l*âge 
de  82  ans , .  en  1682. 

Puy-Segîtr  ,'  (  Jacques  de 
CuASTENET ,  marquîs  de  )  fils 
du  précédent ,  naquit  à  Paris 
èa  i655.  II  s*eieva  de  grade 
en  grade,  fut  du  nombre  de 
de  ceux  qui  entrèrent  au  con^ 
seil  de  guerre  établi  après  la 
znort  de  Louis  XIV ,  arrivée 


PU  Y  at 

en  1715,  et  parvint  enfin  ait 

grade  de  maréchal  de  France* 

Il  mourut  à  Paris  en  1743,  à 

r{^^*âge  de  88  ans,  après  s'être 

''  signalé  par  son  esprit  et  par 
son  courage.  On  a  de  lui  un 

*  ouvrage,  estimé_s|]r  l'Art  jêiï* 
tilkifé 


ouvrage  estime.sur  1 

tiikifé ,  if4«;  ïa-w:  er  2  v^l. 


•  ( 


Pu  y  -  5^f9i{R  ^  ][,  3"acq.ufi3- 
Fr'ançois-Mwûpç  dJEj  (jHÂSr 
TENET  de  ).Vteùtenpnt-rgé'néraJ 
des  armées  4wT0.i^né  à  Pari^ 
Te  22 septembre, .,1716,  moçl 
léi  î  février  1 78^  »  ^'d^>nné  \m 
excèlfeni  livre  latiluré  :L*Art 
yè,.  la  guerre,  rédigé  d*aprèi 
Jeâ  .Jiilémbires  de  feu  Jiîaré- 
ch^r.cipPuy-Ségi^r  ^  son  père; 
)â  H,a|ei  1749>  2.'  yjl.  /Vfpl. 
,— Discussion  intéressante  sur 
ja  préjeulion  du  cier^.    , 

-'Po7»S£6u». (Maxime  de) 
Du .  a  de  lui  :  Rapport  des 
oures  opérées  par.  le  magnét 
.tism:e  animal ,  avec  des  nettes 
de  Duval  d'Erprémeuil ,  Fariâ 

1784 ,  i«-a^       . 

Euzos ,  (  Nicolas  )  célèbre 
accoucheur  •  de  Faris  ,  laUs^ 
quelques  notes  sur Tart  qu  ît 
^v'ait  pratiqué  avec  tant  de 
succès.  Moriset  Deslandës  ea 
forma  un  Traité  dès  Accou- 
chemeus,  1759,  m-4*,  qui 
parut  inférieur  au  nom  que 
Puzos  s'était  fait.  Cet  accou- 
cheur était  mort  en  1753. 
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à  Bruxeilei ,;  dir  il  était  supé,- 
îrieur  de  la'iiiai3pn  de  son 
drdre.  Il  lïiburut  en  i656.  Ses 
prindîpaux  ouvrages  soiit  :  lia 
.  V  ie'dè  la  biei^Kèureusé  mèrç 
Angèle ,  premiète  fondatrice 
des 'Mères  de  S««. -Ursule; 
t«- î2.  —r Ttâitt^  delà- péni- 
tence chrétienne;  f/i-ia.V- 
trésor  ^piritueît  ;.  '  contenant 
ïéi  obligations  (|iiefnoiis  avolià 
d'être  a  Dieu ,  et  les  verfùs 
nécessaires pdù'r  vivre  en  chré- 
tiens parfaits ,  in-8^.  Il  y  a  eu 
«ix  édit.'  Je  fcefouvragéi— 
l>lrection  spirituelle  pourle^ 
flmes  qui  veulent  se  renoua 
vêler  en  la  piété-,  avec^des 
«méditations,  in-'B^  Le  style 
de  tous  ces  ouvrages  est  su- 
ranné. 

QuATEEM^Aip:,  (  Dom  Jean 
Rçhert)  bénédiot.,  né  à  Cour- 
sera ux  ,  au  diocèsç  de  Seès, 
en  ]6xiy  se  signala  par  son 
.érudition  ,  sur  -  tout  contre 
JVaudé,  qui  soutenait  que  Ger- 
sen  n'était  pas  l'auteur  de  l'I- 
mitation. D.  Quatremaire  pu- 
blia deux  écrits  en  lalin  à  cette 
occasion ,  l'un  et  l'autre  i/i-8^. 
Tari^ ,  1649  et  x65o«  On  a  de 
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iTARBÉ ,  (  Jac<|ues-Hugues}  L  lui  :  ]3epx  D issèr talions ,  pûuc 

I)rétre  (îel  Oratoire,  né  dans  |  prouver  contre  JÙaunoy  ,  le 
a  Franche  -  Comté ,  devint    privilège  q^u'avaît  l'abbaye  de 
prédicateur  du  roi  d'Espague    S'.rGermam-icJies-Prés  ,  d'être 


immédiatement  soumise  au 
SySfége.  La  première  vit  le 
jjôucieïi  1657  *  ''^r^^  J 1^.  deùxiè-' 
me^en  : i6j68 ,  f/i -4^. -r-  Une 
autre, Dissertation  publiée  eu 
1669  9  pour  aqtorîse.r  de  pa- 
re.^Iâ  .droits  de  l'àbbay  e  dé  S^ 
MJédanï  aè  Sô.issons.  Quel- 
ques-uns. lui  attribuent  le  re- 
cuçUjâes  ouvri^ges  sur  la  gra- 
cé^^t  la  prédestinatipn ,  qui  a 
paru  sous  )e  nom  de  Guilbert 
mauguin^  en  2  Vol.  î^-:^;  mais 
Ij'^bbé  d'QUvet  donne  le  2^ 
vol.  de  ce  recueil  à  l'abbé  dé, 
Boqrzéis.  Quatremaire  étant 
eial'abbaye  de  Ferifjères  ea 
Gatiaipis ,,  pour  y  prendre  les 
baiîi^ ,  se  noya  dans  la  rivière 
ie,  .7  juillet  en  ,1671  ,  à  .69 
KOS. 

QUATREMERE  D*ISJONVAt, 

(Denis  Bernard)  de  la  cidev. 
acad.  des  sciences,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  Analy-- 
se  et  examen  chim.  de  l'indi- 
go ,  pièce  qui  a  remporté  le 
prix  de  l'acad.  des  sciences  , 
1777 ,  f/i-8®.  —  Kecherches 
expériment.  sur  la  cause  des 
changemens  des  couleurs  dans 
les  corps  opaques  et  naturel-r 
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lemeirtcoloTés,  trad.de  raag* 
de  M»  Ed.  Huss&y  Delafal  ^ 
I778,i«'»8**  ;nouv.  édit.  1796» 
zff«8^.  ^«*  Callection  des  Mém. 
cfaimufoes  et  physique»,  dont 

f  plusieurs  ont  été  courôm).  par 
lacad.  des  sciences ,  tqm.  i  » 
1784 ,  .zV4^  ' —  Dissert,  phy- 
sique de  M;  Pierre  Camper  , 
sur  les  différences  réelles  que 
présentent  les  traits  du  visager 
ohez  les  hommes  de  difie«' 
rens  pays  et  de  différens-âges, 
etc.!  9  traduit  du  hollandais , 
Utrecht ,    1791 ,    in  -  4®.  — 
Discours  prononcé   par  feu 
M*  JPierre.  Camper ,  sur  le 
moyen  de  représenter  d'une 
i^aniére  sûre  les  diverses  pas- 
sions, qui  se  manifestent  sur 
le  vidage ,  etc.  trad.  du  hol- 
]audais,Utrecht5i792,i/i-4^.— - 
Sur  la  découverte  du  rapport 
constant  entce  l'apparition  et 
la  disparition,  le  travail  ou 
le  non  travail ,  le  plus  ou  le 
mains  d'étendue  des  toiles  ou 
des  fils  détachés  des  ar^iignées 
des.  différentes  espèces,  et  les 
Tariations  atmospnéric^ues  du 
heau  tems  à  la  pluie ,  du  sec 
à  l'humide, mais  prinpipale- 
aaent  du  chaud  au  froid  et  de 
la  gelée  â  glace  au  véritable 
degél ,  franc,  et  hollandais , 
Haye,  1795,  i«-8^  —  Nou- 
veau calendrier   aréonc^gi- 
que  ;  dans  lequel  les  phases 
lAïaaires  sont  rectifiées  et  dis- 
posées conformément  aux  vé- 
];àaJ>les  rapports  de  k  lune 
avec  les  vicissitudes  atnM>s-' 
phériques  ^  les  crises  60$  ma- 
ladies et  le  travail  du  le  le* 
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rpos  des  araignées  ^    Haye  , 
1795, -fn-8^*        *    y 

-  QUAT&EUIIIIB  DE  QuiNCY^ 

^  A.)  a  été  membne  du  bon«. 
iseil  des  cinq^ceots^  et  prqs*./ 
crit  au  18  fructidor.  Il 'a  pu- 
blié :  Mém.  sur  cettb  question  : 
Quel  fut  l'état  deLFarchitecr  : 
ture  chez  'les  égyptiens  et) 
qu'est*<;e  que  les  grecs  en  ont 
lemprunté?  couronné  par  l'a- . 
Cad.  des  inscript,  en  1783-—* 
Considérations  sur  les  arts  du 
dessin  en  France,  suivies  d'un 
plan  d'acad.  ou  école  publi- 
que ,  et  d'un  système  d'en- 
couragement 9  1790 ,  f/i-8^..— 
Suite  ,  1791 ,  i«-8®. — Secon- 
de suite ,  1791 ,  f»  -  8®.  —  II; 
A  rédigé  les  article»  d'archi- 
Itecture  dans  l'Eucyd.  métho- 
idique ,  f«-4^  —  Iietlre  sut 
les  préjudices  qu'occasionne- 
raient aux  arts  et  à  la  scienca 
le  déplacement,  des,  monu- 
mens  de  l'art  de  l'Italie,  1796  , 
i/i-8^ 

QimMiSET,  teint upîei?  aux  - 
Gobelins ,  est  auteur  de  l'Art 
d'apprêter  et  de  teindre  toute»  • 
sortes  de  peaux  ,  1775  ,  în-iz. . 

QuENAHD.  (  p.  )  On  Bk  de 
lui  r  Portraits  des  personna- 
ges célèbres  de  I9  révolution ,  r 
3  vol.  i/i-4^  avço  114  fig- 


QuERAS ,  (  Mathurîn  )  doo^ 
feur  de  Sorponne  ,  naquit. a 
Sens  Tan  i6k4  ,  et  mourut  à 
.Troyes  en   169?.    Lc.refur 
Iqu'il  fit.d#.pi5uer  le  forma j 


Uîre,  et  de^sonacrireà  la  cea^ 
«ure  contre  le  dacteur  Arr 
nauld ,  le  fit  exclure  de  la 
SorboQDe\  Grand  m  ^archevê- 
que de  SeafS  raocueillit  et  té 
mit  à  la  .têHr  de  son  sémi* 
jmïrei  On  ade  lairUnËciair- 
cisseikient  dei^eHecfueatlon.: 
Si  leconeile  de  Trente  a  dé- 
Cîàé  ou  déclaré  que  ÏjéttntioM 
conçue>  par  les  seules  peines 
Ae  1  £n(er  et  sans  amaur  de  - 
I>Teu  ,  $a\%  une  disposition 
sttSisante  pour  recevoir  la  ré- 
mtôsion  des  péchés  et  la  grâce 
de  la  justification  &u  sacre- 
ment de  pénitence?  3f«-b®  , 

;  I 

'  QuEïiiAO^ ,  avocat  h  Cler"^ 
mont ,  a  ààkné  :  Ouvertures 
de  paix  «nivèrselie  ,  1767 , 
1739  ,-  4  voî.  in-ti.  *4.  Mém;  ^ 
sur  l'usage  économicfqe  du 
digéstfeur  tapin ,  Clermont- 
Ferrand  ,  P76r ,  în-^, 

QuERLON ,  (  Anne-Gabriel 
Meus  NIER  de  )  naquit  à  Nan- 
tes le  tS'avrii  170a  V  et  mou- 
rut le  22  avril  ï -^80.  C'est  îin 
des  littérateurs  dUr8«  siècle, 
qui  s'est  rendiilë  pluf  recom- 
mandable  par  des  connaissan- 
ces étendues  et  par  un  juge- 
ment sain*  Ses  travaux  iitié* 
raires  sont  nombreux ,  et  dans  . 
chacun  il  s'est  montré  plein 
de  sa^^acité,  de  discernement 
et  de  goût.  Il  'fit  pendant  32 
afts  les  Affiches  littètaires  de 
l*rovi«ce^  pendant  5 ,  là  Gaxjtne 
dik  France,  et  pendâint  2,  le 
J4ktrnal  étranger^  faisant  mar-: 
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th«r'9e''fff>tit  ces'3'ontrra^: 
!périx>dtques ,  dont  te  succès  • 
est  connu.  Il  fut  au'sstun  dea 
coopéy'atears  du  3ournéil  en- 
xyclùpédique' ^  et  è'anteucda^ 
iptan  àQ\*Aiuoit^€<mrêur.iBvAT9- 
îeuiUe' périodique  t  àlaqoelle- 
il  travailla  pen4aat  plusieun 
années  ^  et  qui  depu>is  E»t  réo-*  ■ 
nie  au  M«rci^^«  Daiissa  )èa* 
ivesse ,  il  avait  publié  on  petit 
vol. ,  où  brillait  la  fécotiâité  de 
son  imagination  :  ce  sont  les 
I/rq>osmrâs  innwientes^^  espèces 
de  petite  Romans  trè^ ingé- 
nieux, et  écrits  d'unstjrie  riant 
.et  fleuri.  Ses^  traductions  «ont 
■fnièles  et  élégantes;  s^nr-tout- 
celle  àw  Pùëme  de  ta  Ptinrure-i 
•pair  l'hbbé  de  M.aefsy  «,  dans- 
jiaqirelte  il  a  saisi  et  tré^bien 
rendu  l'esprit   dé  forlginal. 
I>dtrs  ses  Notes  suir  Lucrècèet- 
SUT  Phèdre,  n\  a  eu  l'art  de- 
tirer  habriemeai;  parti  de  se» 
rech*erch^s,  ou  de  celles  des 
autres ,  et  de  les^  dégager  du 
ton  de  pédantisme  qui  aceom-^ 
pagne  ordinairement  1^  coto- 
inventaires.  Il  faut  mettre  en- 
bore  au  nombre  de  des  pro- 
ductions» le  TesmfrumiêUVah^ 
hé  Desfontainiùsi  ie'  1^  tome^ 
<ie  la  Continuation  de  t Histoire 
des  V'ùyages  de>  tabhé  Prévôt  » 
le  i«^  vol.  de  V Histoire  de  la 
Chirkrgh  ^  impr.  sous  le  nom 
dé  Du  jardin;   une  traductioa 
•de  six  Livres  de  Pline* le^NatU"' 
raliste,  et  une  infinité^  d'autres 
ouvrages  meinà  considérables» 
dans  lesquels  on  recsonnait  le 
goûi  et4'espri1  de'le'un auteur 
Mu&Wf  e»  Uttëfiatetib  ififatigar^ 
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hh  a  été  l'éditeur  d'une  très* 
grande  quantité  d'auteurs  la- 
tins et  français  qu'iFa  enrichis 
de  notesaussLcurieusesqu'ins- 
tracitves;  et  c'est  lui  quia 
présidé  à  la  belle  édition  du 
poète  Malherbe ,  dont  il  a 
composé  la  Vie.  tfn  financier 
célèbre  (  de^aujon  )  l'avait 
chargé  du  soin  de  sa  biblio- 
thèque ,  et   lui  avait  fait  ac- 
cepter une  pension  et  une  re- 
traite honorable  dans  son  hô- 
tel. Il  y  termina  ses  jours, 
regretté  de  tous  ceux  qui  l'a- 
ytitetit  connu.  Les  manuscrits 
qn'il  a  laissëssont  considéra- 
bles; on  y  distingue  l'»n»lyse 
raisontiée  de  ses  feuilles  lifté-, 
^rittes  pendant  22  ans.  Il  laissa 
ausfti  une  bibliothèque  nom- 
breuse '  et  choisie ,  dans  la- 
quelle il  se  trouvait  quantité 
de  belles  éditions  et  de  livres 
très-rares.  —  Voici  la  liste 
fefbliôgraph*  de  ses  ouvrages  : 
Iiettre  à  dom  j3-iibert  contre 
l'abbé  des 'Fontaines,  17**, 
fi»  -  la.   —  Les  Soupers  de 
Daphné,  et  les  Dortoirs  de 
Ijacédémone ,  1740,  fn-ia. — • 
Réfutation  d'une  Lettre  sur 
rOraison  funèbre  du  cardinal 
de   Fleury,  1743  <  w-4®.  — 
Le  Gode  lyrique ,  règlement 
pour  rOpéra  de  Paris ,  1743 , 
iie-ia.  — •  Lucredus  de  rerum 
natura,  cum  notîs  »  1744»  21M2. 
-^Testament  littéraire  de  l'ab- 
bé des  Fontaines,  1746,  i«-r2. 
•^-  Phâdrî  fahiilcB  cum  notis  j' 
1^48  ;  i>JM[  2..  -^  Psaphîon  ;  t)U^ 
la  Gotiitisane  -de   Smyrne*; 
rj^Syin-tzy  —  Le»  I>oo9  dé 
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Cornus ,  par  Murin ,  publiés- 
avec  une  Préface  ,  1749  et 
1758,  3  vol.  in-i2.  — ?  Pro- 
blême sur  les  Femmes,  trad.. 
du  latin  d'Acidalius,  Petro- 
nias.  "—  Les  ouvr.  de  Bunon  , 
chirurgieu-deatiste.  —  Pièces 
dérobées  à  un  ami.  —  Eloge 
de  la  Folie,  traduit  du  latm 
d*£rasme,  par  Guédeville, 
avec  des  notes,  i75i,  zn-i2. 
^-L'Ecole  d'Uranie ,  ou  l'Art 
de  la  Peinture ,  trad.  du  latia 
d'Alph.  Dufresnoy  et  de  l'ab- 
bé  Marsy,  avec  desremar- 
aues,  1763,  in-12;  nouvello. 
édition,  1700,  i/t-8^— Lettra 
de  M.  D. ,  licencié  en  droit , 
à  Fréron,  1769,  in  ^  12.  —• 
Collection  historiq.  ou  Mém. 
pour  servir  à  l'Histoire  de  la 
Guerre ,  terminée  par  la  paix 
d'Aix-la-GhappeWe ,  en  1748  » 
Paris,  1758,  £«-12-^  Mém. 
de  *** ,  pour  servir  à  l'Hist* 
du   17*  siècle,  Paris,  1759, 

2  vol.  in-12;  a*  édition ,  1766  , 

3  vol.  zii-8®.  —  Journal  histor. 
de  la  Campagne  de  Dantzig  , 
en  1734,  publié  en  1761,  i«- 
12.  —  Œuvres  de  l'abbé  da 
Grécourt ,  1761 ,  4  vol.  in-i2. 
— Les  Impostures  innocentes» 
ou  les  Opuscules  deQuerlon, 
1761 ,  \n-ia.  *—  Naufrage  et 
retour  en  Europe  de  Kéarny , 
1764,  ZÀ-12.  — Erasmi  Moriay 
Encomitim^iivt  stuhitiûb  lauda* 
tzo  ,  éd.  Ï765  ^  in  -8**.  —  An- 
thologie française ,  ou  Chan« 
sonschoisiesrpar  Monnet,  avea 
un  Mémoire  historiq.  sur  les 
ChftnsoHs,  1765,  3' vdl.  in-fl^ 
^^  Bistoire  du  siège  4q  Poih 
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âtchery  sous  le  gonvernement 
de  M.  Dupleix,  Paris,  1766  , 
In-  12,  —  Continuation  de 
THist..  générale  des  Voyages 
de  1  abbé  Prévôt,  avec  S  urgy. 
«-^  Les  G^races ,  ou  Recueil  de 
tout  ce  que  les  auteurs  anciens 
et}|modernes  ont  dit  sur  les 
Grâces  ^  1769 ,  iii-8® ,  puis  sous 
le  titre  :  Le  Triomphe  des 
Grâces,  ou  Elite  eu  vers  et 
en  prose  des  meilleurs  écrits 
anciens  et  modernes  faits  à  la 
louange  dès  Grâces,  ijjôfîn-b^. 
— Enfin ,  les  Grâces,  recueil  en 
prose  et  en  vers ,  1783 ,  f/i-8*. 
-*-  Journal  du  voyage  de  Mi* 
clièl  Montaigne  en  Italie ,  par 
la  Suisse  et  TAliem^agne ,  en 
i58o  et  i58r ,  avec  des  notes, 
177* ,  I  vol.  i/i-4°  et  2  vol. 
zn-8*^. — ^Poésies  de  Malherbe, 
nouv.  édition  ,  revue  ,  avec 
de  courtes  notes ,  1776-,  i«-8®. 
■— »  Il  a  eu  part  à  la  traduction 
de  l'Hist.  naturelle  de  Pline, 
par  Poinsinet. 

QuESNAY  ,  (François) 
écuyer,  conseiller,  premier 
jkiédecin  ordinaire  et  consul- 
tant du  roi ,  naquit  à  Méré , 
près  Montfort-Lamaury ,  le  4 
juin  1694.  Son  père  s'était  re- 
tiré quoiqu'il  lût  avocat,  à  la 
campagne ,  dans  un  bien  dont 
il  avait  la  propriété  :'ce  fut  là 
qu'il  inspira  à. son  fils  ce  goût 
vif ,  ce  penchant  pour  l'agri- 
culture qu  il  conserva  tou- 
jours. Le  premier,  livre  qHÎ 
le  captiva  lut  la  Miipion  tmv 
tiçuc  ;  il  le  lut  avec  avidité  ^ 
l«s  iïipiystif  jd^s^t^éQrie§:3|i'ii 
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y  trouvait  avec  la  pratiqm 
qu'il  voyait  tous  les  )ours ,  in-* 
téressaient  sa  curiosité.  Avide: 
de  coDnaissauces ,  impatient 
de  fouiller  dans  les  trésors  de 
la  nature  et  de  l'antiquité ,  il 
apprit  presque  sans  maître,  le 
latin  et  le  grec.  A  'SeLse  an» 
et  demi ,  il  avait  fini  ses  hu- 
manités* Ce  fut  alors  qu'il  se. 
décida  pojir  la  chirurgie  et  la 
médecine.  Le  séjour  .de  la  ca^ 
pifale  perfectionna  3Qs .  païens, 
et   augmenta   ses    lumières» 
lAyant  pris  la  maîtrise  en  cbi". 
rurgie  ,    il  alla  l'exercer   k 
Mantes ,  où  il  obtint  la  place 
de  chirurgien  de  l'HàtetiDieu. 
Queanay  n'était  encore  connu . 
que  sur  ce  petit  théâtre,qttapd . 
un  événement  inattendu  lui 
fournit  l'occasion  de  mettre: 
au  grand  {our  rses  talens.  En 
1727,  Silva ,  qui  passait  pour 
le  plus  habile  médçcin  que 
l'on  connût  alors  ,  publia,  un^ 
Traité  de  la  saignée,  Quesnay 
le  lut  ^  et  trouva  que  les  prin- 
cipes en  étaient  totalement, 
contraires  à  ceux  qu'il  s'était 
formés   par  les   études; ,  et . 
qu'avait  cou  firmes  son  expé* 
rience^  Il  jugea  que  «les  cou-, 
séquences  an  pouvaient  être 
dangereuses  pour  l  art  de  gué- 
rir, -et  résolut 'de  le  conabat- 
tre.  Sa  critique  parut  en  173O9' 
sous,  le  titre  d'Observations 
sur  les  effets  de  la  saignée  ». 
fon(iée.&suç  Içs  lois  de  Thy- 
•dre^tali^u^  ,-^vec  des  r^ipar- 
ique?  r:cr*tiq^es.  sur.  ,1ai  Traité 
jd9ilV??ge,  d^^4ift«*'entf|^  sorr . 
4^  âft.«i&Ries,  d€|.§iUva-  A. 
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peine  son  livre  paruNil  «  que 
sagraade  supériorité  sur  celui 
de  SUva  fut  décidée  par  tous 
les  juges  compéteBs.  -  Sa  re- 
nemmée  alors  le  porta  dans 
les  sooiétés  les  plus  distin- 
guées I  ^t  il  s'y  nt  aimer  par 
tes  agipémeus  de  sou  caractère 
et.de  son  esprit.  Le  maréchal 
de-Noailles  en  fit  son  ami;  et 
ce  fut  ck<ez  lui  que^Quesnay 
eol  occasion  de  faire  connats- 
sance  avec  k  Peyronie.  Cet 
homme  célèbre  venait  d*ob-* 
tenir  la  fondation  de  Tacadé- 
mie  foy aie  de  chirurgie  ;  :  il 
ccut  que:persontie;a'était  plus 
câ^bJ;e  que  Quesnay  den 
TK^opiûr  ]a  place  de  secrétaire 
perpétuel  V et  il  le  ohiargéa  de 
cédiger.  ie  premier  .volume 
des  Mémoires  de. cette  corn* 
pagiiie  naissaniCi  La  pi^éCace 
de  eftt  ouvrage,  faite  par  Ques^ 
najy  f/mt  un  cbef-d'œuyr&de 
gé»ie  et  de  goût ,  qui  seul  au- 
rait pu  Ui  mériter  uneréputa- 
tiQQi' ajournais  durable.  Les  tra- 
v9apci9U;xquels  U  se  livra  d^ns 
celte. plape,  lui  acq;uirewt..de 
plMs.en  plus  l'estimede  son 

bienfaiteur,  La  Peyrônie  le  fit 
iave3tir  de  la  charge  de  chirur- 

fian  du  roi  en  la  prévôté  de 
Hôtel»  ce  qui  lui  donna  lag- 
girégation  du  collège  de  chi- 
rurgie ;  et  peu  de  tems  après , 
il  lui  fit  accorder  le  brevet  de 
professeur  j?oy al  du  même 
collège.  Quesnay  avait  cul  tir 
vé  .toutes  les  sciences  qui  tou- 
chent à  la  médecine  ,  l'hist. 
naturelle  9  la  botanique,  la 
chimie,  la  physique  expéri- 
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méntalp,  la  chirurgie;  il  ei^ 
avait  saisi  tpus  les  rapports; 
il  ne  lui    restait   plus    pour 
l'exercer  publiquement ,  que 
de  prendre  le  grade  de  doc-^ 
teuc  :  c'est  ce  qu'il  fit  eu  Lor- 
raine ^  l'Université  de  Pont- 
à-Moussom  Cette  époque  fut 
celle. de  son  élévation  et  de 
sa  fortune.  Il  acquit  bientôt, 
avec  l'agrément   du  roi ,  la 
survivance  de  la  place  de  son 
premier  médecin. ordinaire^ 
il  en  devint  le  titulaire,  et 
y  joigpit  ensuitecelle  de  mé- 
decindU  grandeommun.:G'est 
sur  ce  théâtre  que  Quesnay 
composa  ses  grands  ouvrageis^ 
Quand  on  a  lu  son  Essai  phy- 
sique sur  l'économie  animale, 
il  est  diffigile  de  ne  pas  se 
former  une  haute   idée  de 
ses  talens.  La  filiation  d'idées 
qui  y  règne ,  la  clarté  dans  la 
manière  de  les  exprimer ,  les 
connaissances  anatomiques  , 
la  science  du  cœur  hun^ain  , 
le  niécanisme  et  le   jeu  des 
passions  qu'il  a  y  développés 
avec^  le  plus  grand  art,  les 
maximes  et  les  règles  de  ver- 
tu qu'il  y  a  semées,  attestent 
en  même -tems  la  bonté  tde 
son  cœur, et  les  ressources/de 
son  génie»    Si    Quesnay  s'y 
trompe  quelquefois,  person- 
ne  ne  parait  plus   fait  pour 
atteindre  la  vérité  ,    et  ses 
méprises  sont  de  l'espèce  de 
celles  qui  échappent  aux  lu- 
mières   les     plus    étendues* 
Après  avoir  terminé  son  tra- 
vail 3ur  l'Economie  animale^ 
Quesnay  se  trouva  naturelle- 


/ 


/ 


a88  QUE 

ment  conduit  à  s'occuper  de 
rËCDOomiepolitififue.  Quaud 
il  voulut  connaître  les  princi- 
pes de  la  science  du  gouver- 
nement 9  le  premier  qui  le 
frappa  9  fut  que  les  hommes 
sont  des  êtres  sensibles,  puis- 
samment  excités  par.  les  be- 
soins à  chercher  des  jouissan- 
ces et  à  fuir  les  privations  et 
la  douleur.  Pour  savoir  corn* 
ment  multiplier  ces  jouissan-. 
ces  si  nécessaires  à  Tespéce 
humaine ,  il  fallut  remonter 
à  la  source  des  biess  qui  les 
p4*ocnrent.   Ce  fut  alors  que 
Quesnay  se  rappelia  les  pre- 
mières occupât  ions  de  son  eu- 
lance  «    et   que  l'agriculture 
fixa  son  attention',  avec  un 
intérêt  plus  vif  encore.  Les 
travaux  qu'il   entreprit   sur 
cette    partie  si  essentielle , 
des  connaissances  humaines, 
les  principes  nouveaux  qu'il 
avança  sur   la    nature  et  la 
perception  de  l'impôt ,  le  fi- 
rent regarder  comme  un  des 
fondateurs  de  ce  qu'on  a  ap- 
pelle la  secte  des  économis- 
tes. Le  ridicule  que  l'on  a 
cherché  à  verser  sur  les  hom- 
mes compris  sous  cette  déno- 
mination, n'a  jamais  pu  at- 
teindre Quesnay ,  cpii  ne  s'oc- 
dupait  du  bonheur   public  , 
qu  en  liginia^e  inspire  par  la 
vertu  et  le  désintéressement. 
Après  sa  mort ,  qui  arriva  au 
mois  de  décembre  1774 ,  on 
et  soi^  éloge  funèbre  ;  et  quoi- 
qu'on ne  puisse  pas  s'en  rap- 
portée ordinairement    à    ces 
sorte^  d'élogesi  (Juesna^  mé- 
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ritait.  ceux  que  sa  mémcnrv 
reçut,  gar  son  humanité,. sa 
charité,  et  ses  qualités  patrii^^ 
tiques  et  sociales.  11  avait  ëo 
ans  lorsqu'il  mourut ,'  et- à  cet 
âge ,  l'amour  dés  mathém»i 
'  tiques  s'était  emparé  de  lui , 
et  l'avait  absorbé  tout  entier» 
Il  eut  le  malheur  de  croire 
avoir  trouvé  à-la«-fois  la  trisec- 
tion de  Ti^gleet  la  quadrature 
du  cercle  ;  si ,  cependfutt ,  00 
peut  .appeller  ni(|lheor,  une 
illasion  qui  le  rendait  heu-^ 
reux.  Loois  XV,  qui  estimait 
Quesnay ,  l'appellait  soMpeft-» 
séur^  et  il  lui  donna  pour 
armes  trois  ileurs  de  pentééi 
Ses  ouvrages  soBt  :  Observât; 
sur  les  e&ts  dé  la;  saignée; 
1730,  iA-i2.--^ssai  physi- 
que sur  l'économie  animâe, 
X736,  in'i%\  nouv.  éditioiii 
1747,  3  vol..f«-i2. —  Lettre 
sur  les  Disputes  entre  les 
médecins  et  les  chïrurgi^is , 
1737  ,  in  -  4**.  —  Préface  et 
Observations  dans  le  premier 
volume  des  Mémoires  de  l'a* 
cadémie  royale  de  chirurgie; 
1 743. — Recherches  critiques 
ethistoriq.  sur  l'origine,  sur 
les  divers  états  ^  et  sur  les 
progrès  de  la  chirurgie  en 
France ,  1744 ,  m-4® ,  et  a  vol. 
in*  12:  '"^  Mémoire  présenté 
au  roi  par  son  premier  chirur* 
gien ,  où  l'on  expose  la  sagesse 
de  l'ancienne  législation  sur 
l'état  de  la  chirurgie  en  fran- 
co, 1749, 2/l-4^ — ^Traité  de  la 
suppuration  ,  1749 ,  m-12.  '— 
Traité  de  la  gangrène ,  1749 1 
in-îî,  «^  Traite  des  effets  et 

de 
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de  Vusage  de  la  saignée  (nouv. 
ëdit«  des  deux  Traités  sur  la 
saignée ci-dessus  cités),  lySo, 
^  î/n  2.  — ^Traité  des  fièvres  con- 
tinues,  1753,  a  vol. m- 12. — 
Observations  sur  la  eonserva- 
tïon  de  la  vie ,  1760 ,  in-^f^.  — 
Blémens  de  la  philosophie 
rurale  ,  avec  le  marquis  de 
Mirabeau  )  1768,  in*  12.  -— 
Plusieurs  Mémoires  sur  des 
sujets  économiques,  daûs  les 
Sphémerides  économiques, 

'  QuESNAY  ,  fils  du  précé- 
dent ,  a  donné  :  Essai  sur  l'ad- 
ministration des  terres ,  1769  ^ 

* 

'  QuESNAYa  publié rRecher- 
ches  philosophiqties  sur  l'évi- 
dence des  vérités  géométri- 
ques ,  avec  nù  projet  de  nou- 
veaux Eiémensde  géométrie , 
1773  ,  f/f-8*». 

QtJESKB,  (Henri  du)  fils  du 
oélèbre  amiral  de  France  de 
ce  nom ,  se  distingua  par  son 
habileté  dans  la  guerre  et  dans 
la  marine.  Il  mourut  à  Genè- 
ve en  1722,  à  71  ans.  Sa  pro- 
bité et  la  douceur  de  son  ca- 
ractère le  firent  également  ai- 
mer et  estimer.  11  avait  une 
é'rudition  peu  commune  dans 
i>n  homme  de  son  état.  On  a 
d^  lin  des  Reilexions  ancieu- 
ites  et  nouvelles  sur  TEucha- 
ristie,  1718,  f/i-4^ 


QoESWEL ,  (  Pasquier")  né  à 
ris  en  1634 ,  (iratorien  en 


2657,  mourut  à  Amsterdam 
Tomt  V.  ' 


QUE  289 

en  1719,  à  Tâge  de  86  an«. 
Tout  ce  qu'où  a  écrû  pour  ou 
contre  le  livre  des  Réflexions 
morales  du  P.'Quesnel  se  trou» 
ve  dans  tant  d  écrits  polémi^^. 
ques,  (ju'il  serait  inutile  de^ 
répéter  ici  ce  que  tout  le  mon- 
de peut  être  à-portée  de  lire 
par-tout.  D'ailleurs,  ces  ques- 
tions rentrent  dans  la  théolo- 
gie ,  objet  dont  nous  devons 
nous  abstenir.  Quant  aux  faits, 
les  voici  :  Quesnel ,  entré, 
dans  la  congrég.  de  l'Oratoire 
en  1657,  en  sortit  en  1684, 
à  ^occasion  du  Formulaire 
qu'on  voulut  lui  faire  signer, 
et  se  retira  dans  les  Pa^s  Bas 
auprès  du  docteur  Arnauld  , 
dont  il  recueillit  les  derniera 
soupirs.  Il  ne  fut  pas  long- 
tems  tranquille  dans  cette  re- 
traite. Au  commencement  du 
siècle ,  les  jésuites  surprirent 
un  ordre  au  roi  d'£spague, 
Philippe  V ,  pour  l'arrêter  à 
Bruxelles  :  l'archevêque  de 
Maliues  le  fit  mettre  dans  les 
prisons  de  son  archevêché.  La 
persécution  qu.'il  éprouvai t ré* - 
volta  ses  partisans  ,  et  inspira 
à  l'un  d'eux  un  dé  ces  coups 
hardis  auxquels  le  désespoir^ 
ou  un  grand  intérêt  peuvent 
seuls  faire  recourir.  Un  gentil- 
homme espagnol,  perça  les 
murs  de  sa  prison,  et  le  P. 
Quèsnel  fut  libre.  Il  se  retira 
en  Hollande,  où  la  persécu" 
tion  ne  put  l'atteindre ,  et  oii 
il  termina  paisiblement  seti 
jours.  Le  P.  Quesnel  avait  jeté 
les  prem  ièrë's  bases  de  son  livra 
çics  Réflexions  morales  s  QUI 
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lui  attira  taut  cle  dîçgraces., 
étant  à  l'Oratoire  f  ce  n'étaient 
d'abord qrfe  quelques  pensées 
snr  |es  plus  belles  maximes 
de  l'évangile.  Flatté  des  suf- 
frages que  son  livre  obtint, 
le  P^Quesnell'augmentabeau^ 
coup,  et  le  fit  imprimer  à 
Earis  en  1671 ,  avec  un  man- 
dement de  i'évêque  de  Ghâ- 
Tons- sur -Marne,  qui  l'avait 
adopté  pour  son  diocèse,,  et 
l'approbation  de  quelques  doc- 
teurs. Surcesenirefaites,  sur- 
vint l'affaire  du  formulaire  :  Ijg 
refus  que  fit  le  P.  Quesnelde 
le  signer ,  et  sa  sortie  de  l'Ora- 
toire ,  donnèrent  lieu  d'exa- 
miner son  livre,  qui  avait  ac- 
quis d'autant  plus  de  publi- 
cité, que  son  auteur  était  per- 
sécuté ,  et  joukit  un  grand 
rôle  dans  upk  parti  opprimé. 
L'évoque  d'Apt  fut  le  premier 
qui  proscrivit  les  Réflexions 
morales  du  P^Quesnel.  L'an- 
née suivante,  on  dénonça  l'au- 
teur comme  hérétique  et  sé- 
ditieux. Le  P.  Qu€snel,  qui 
était  aior3  en  Hollande,  se 
défendit-  maïs  ses  Apologies 
ji'empéchèient  pas  que  ses 
Réflexions^  morales  ne  fussent 
condamnées  par  un  décret  de 
Clément  XI  en  1708,  suppri- 
mées par  un  sCrrét  du  conseil 
en  17H  ,  proscrites  par  le  car- 
dinal de  Noailles  en  1713, 
enfin  anathématisées  solennel- 
lement par  la  constitution  uni- 
genitus^^  publiée  à  Rome  le  8 
septembre  de  la  même  année, 
sur  lesinstaiicesdeLouisXIV. 
Cette  bulle  fut  acceptée,  le 


a5  janvier  1713,  par  lesévè^ 
ques  assemblés  à  Paris ^  en- 
registrée en  Sorbonne  le  5 
mars,  et  reçue  ensiiite  par  le 
corps  épisco^pal ,  à  l'exceptioa 
de  .quelques  évêques  français 
qui  en  appelèrent  au  futur  con- 
cile. Quesnel  mourut  quelque 
tems  après  tous .  ces  événe-^ 
mens.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivaos  :  Lettres  contre  les 
/itt^r^'x  ^adressées  aaix  religieu* 
ses  qui  ont  soin  de  l'éducation 
des  fiilies,  /«-la  ,  1686.  — ^ 
L'Id^  d\k  sacerdoce  et  du  sa- 
crifice de  Jesus-Ghrist ,  dont 
la  seconde  partie  est  du  P.  d& 
Gondren,  deuxièmesupérieùr 
général  de  l'Oratoire.  Ou  a 
plusieurs  éditions  de  cet  ou- 
vrage ,.  qui  est  /«-12.  —  —  Les- 
trois  consécrations  :  la  consd- 
cration  baptismale,  la  sacer- 
datale  et  la  consécration  reli- 
gieuse ,  iir-i8,  et  avec  l'cavr. 
précédent ,  £/i-ia.«-£léyatiàn^ 
à  N.  &^  J.-C.su'r  sa  passion  et 
sa  mort, .  etc.  in-iô. — Jésus  ^ 
pénitent ,  i/i«i2.  -^  Pu  Boa-' 
heur  de  la  mort  chrétienne  ^ 
in- 12»  —  Prières  chrétiennes^ 
avec  des  Pratiques  de  piété  ^ 
2  vol.  zVi2. — Office  de  Jésus^ 
avec  des  Réflexions,  /a*i2«. 
—  Prière  à  N..  S,  J.-C,,aa 
nom  des  j«unes  gens  ^  et  da* 
ceux  qui  désirent  de  lire  la 

Farole  de  Dieu ,  et  sur-tout 
évangile,  hrocli.  za-12..  — -- 
Eloge  historiq»  de  Desmahis» 
chanoine  d'Orléans,  au-devant 
de  la  Vérité  de  te  religion  ca* 
tholiqiie,  etc.  de  ce  chanoiue. 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  soiir 
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Veut  ïëîmprimés.  -^  Kecueil 
de  Lettres  spirituelles  sur  di- 
vers sujets  ée  morak  et  de 
piétë,  3  vol.  iA-i2,  à  Paris  , 
chezfiarrois^  en  1721  •—^Tra- 
dition de  rSglise  ronlaihe ,  sur 
la  prédestination  des  sainte,  et 
sur  la  Grâce  «£Bcace ,  à  Gôlo- 
«ne  en  1687 ,  4  vol.  :n-r2  ^  sous 
le  nom  du  sieur  Germain , 
docteur  en  théologie.  -*La 
discmiine  de  TËglise  ,  tirée 
du  iMouveau^Testatnent  et  de. 
Quelques  anciens  conciles ,  2 
vol.  f«-4*,  à  Lyon  en  1669. 
•—   Causa  Atnàldina ,  i/i-ff* , 
1699 ,  en  Hollande  :  ouvrage 
inspiré  par  le  zèle  de  l'amitié. 
' —  Justification  d'Arnauld ,  3 
Vol.  iit-12  9  1702. — Entretiens 
«ur  le  décret  de  Rome,  sur  le 
Nouveau-Testament  de  Châ- 
Ions, accompagnés  de  ^étlex^ 
morales.  —  Sept  Mémoires  , 
en  7  vol.  în^iT.^  pour  Servir  à 
l'examen  de  la  constitution 
l/nigenitus.  Un  grand' nombre 
d'ouvtages  sur  les  contesta- 
tions ,  dans  lesquelles  il  s^était 
engagé ,  dont  il  est  inutile  de 
donner  la  liste.  Le  petit  nom- 
Jbre  de  lecteurs  qui  voudront 
les  connaître,  en  trouveront 
le  catologue  dans  la  dernière 
édition  de  Moréri.  Les  édit. 
des  Réflexions  morales,  împr. 
en  1727  et  1736^  8vol.iiM2, 
sont  préférées  pai^  plusieurs  à 
i'ifi-8® ,  à  catise  de  leur  com- 
modité. Celle-ci  est  en  4  vol. , 
1699  et  i^oS;  mais  les  unes  et 
les  autres  sont  complètes.  ' 

*•    Q^iTANT^  auteur  d«ama'> 
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iiqué  d  iParis,  s'est  borné  à 
Topéra-comiqué.  Ses  Pièces 
sont  estimables,  par  le  ton  di^ 
gaieté  et  le  bon  comique  qui 
y  régnent.  On  a  de  lui  :  Le^ 
Amours  gtenad  ietà,  coméd  10 
en  I  acte  et  en  prose ,  mêlée 
de  vaudevilles  sûr  la  prise  d^ 
'Port-Mahon ,  1766,  /it-12.  — 
Le  Quartier  -  général ,  en  % 
acte  |Bt  en  vaudevilles,  1757  , 
/«-12 ,  avec  Achara.  — »-L  Au» 
teur  perruquier,  ou  les  Muses 
artisanes,  opéra<>com^ue  eu 
latte,  17^7,  f«*i2.  -A-  lA 
Hénime  ocgueiilleuse,  parodie 
en  2  actes  et  envers,  mêlée 
d'ariettes,  1767 , 2/1-12.  —  La 
Foire  de  Bezons,  divôrlisse-. 
ment  en  vaudevilles  1  1758  # 
wi-12,  —  Lé  Déph  généreux  , 
coméd.  en  2  actes  et  en  vers  4» 
mêlée  d'ariettes,  i76t,:«-ia, 
avec  Anseaume.  —  Le  Mare* 
chai  ferrant ,  opérd-comique 
'eii  2  actes  et  en  prose,  mêlé 
d'ariettes  et  de  vaudevilles, 
1761 ,  7n-i2.  — ^  Les  deux  Ci-^ 
toyens,  pièce  en  i  acte  et  en 
\^er5, 1761 ,  m-i2.-— ^Le  Maître 
en  Droit ,  opéra-comique  en 
2  acieâ,  1765,  i«-i2.  —  Lô 
Serturler  ,  opéra  -  bouffon  , 
mêlé  d'ariettes,  1765 ,  fn-h**. 
-«-  Le  nouveau  Todneliet , 
opéra-com:  mêlé  d'ariettes  , 
avec.  Audiuot ,  1767,1*77-125^ 
notiv.  édit,,  1770,  i/i-12.  — 
L'Ecolier  devenu  maître»  où 
le  Pédant  joué,  comédie  en  3 
actes  et  en  prose,  1768,  m-b^» 
—  Les  Femmes  et  le  Secret  1 
comédie  en  1  acte  ^  mêlée 
d'ariettes^  17674 
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QviriT ,  (  Jacques  )  domi- 
nicain, ué  à  Paris  en  1618, 
mourut  en  r6Q8.  On  a  de  lui  :, 
Une  édition  des  Opuscules  et 
de  Lettres  de  Pierre  Morin. 
Une  Douv.  é(jit,  du  concile  de 
Trente,  i/1-12. -^  Une  nouv. 
édit.  de  la  Somme  de  Saint- 
Thomas,  3  vol.  /n-fol.  —  Jjds 
Lettreà  de  Savanarole ,  et  sa 
Vie,  par  Jean-Franç.  Piç  de. 
la  Miràndole.^—  Il  préparait* 
une  Bibliothèque  des  auteurs» 
de  son  ordre ,  qui  fut  finie  par' 
le  P.  Echard ,  son  confrère. 

QuptJx,  (Claude le)  cha- 
pelain de  SvYves,  à  Paris  > 
mort  en  1768,  s'est  fait  con-. 
mitre  par  dés  traductions  de 
plusieurs  Jrailés  de  S*.-Au- 
guslin  et  de  S^-Prosper,  De 
plus,  il  a  composé  :  Les  digne;s 
fruits  de  la  pénitence,  1^42  , 
i«-i2.  -r—  Le  Chrétien  fidèle  à 
sa  vocation,  1748  et  17611^ 
i/t-i2.  —  Le  Verbe  incarné , 
1769,  in*i2,  — Tableau  d'un 
vrai  chrétien,  174^^,  /V12.— 
Il  a  encore  été,  avec  l'abbé 
le  Rov ,  l'éditeur  de  rHisloire 
des  variations,  deBossuet, 
'  1770,  5  vol.  iii'iz  ;  et  a  publié 
le  Prospectus  de  la  nouv.  edil. 
des  Œuvres  de  ce  savant  évê- 
que,  i«-4**,  1766. 

^  QuiEN  ,  (Micjiel  le)  domi- 
nicain; naquit  à  Boulogne  en 
1661:  et  mourut  à  Paris  eu 
1733.  Il  était  savant  dans  les 
langues  et  dansj^anliquité  ec^- 
clésiastique.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  La  Défense 
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du  T'^xi^  hébreu ,  contre  leP. 
Pezron,  avec  une  Réponse  au 
naêmePère,  qui  avait  réfuté 
cette  Défense,  f/i-12.  —  Une 
édit.  des  Œuvres jde  S*.- Jean 
Damascène,  en  grec  et  en  la- 
tin, 1712,3  vol.  i/i-fol.  -r 
Un  Traité  contre  le  schisme 
des  Grecs,  qu'il  a  intitulé: 
Panoplia  contra  içhîsma  Grœ^ 
cçrum  ,  2/1-4**  »,  sous. le  nopi 
d'Etienne  de  Àltimura.  --r 
J!^Mllité  desordinations  angli- 
cane? contre  le  P.  le  Courayer, 
4  vol.  £«-12,  —  Plusieurs  Dis- 
sertai ions  dans  les  Mémoires,  di 
littéral,  et  d*hîstpire^  recueillis 
par  le  P.  Desmolets.  —  Orien^ 
Christianus  ^  in  quatuor  Patriat* 
chatus  digestus  ;  in  quo  exhi^ 
bentur  Ecclesiœ  ,  Patriarche  0 
cœterique  PrctsuUs  OrJentis  ,  3 
voLi/ï- fol.  1740,  à  Paris,  de 
Timpr.  Royale  :  c'est  le  plua 
grand  ouvrage  que.nous  ayons 
sur  l'état  ancien  et.pré^ent  des 
Eglises  d'Orient.  La  Gaula 
chrétien^ne  de  S^^-Martbe  lai, 
a  servi  de  modèle,  et  il  l'a 
très-bien  imitée. 

QuiEN   PE   LA  NeUFVILLE, 

(  Jacques  le)  de  l'aoad.  des 
inscriptions  et  bellea-letli^es , 
naquit  à  Paris  en  1647.  Sou 

f)fire,  capitaine  de  cavalerie, 
e  fit  enirer'de  bon^e  heure 
au  service;  mais  après  une 
campagne  qu'il  fit  dans  le  ré* 
gimentde$  Gardes-Françaises, 
il  le  quitta ,  et  se  voua  au  bar- 
reau. 11  était  sur  le  point  d^ê- 
tre  pourvu  de  la  charge  d'avo- 
cat «  général  de  la  cour  des  ^ 
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monnaies ,  lorsqu'une  banque- 
route cousldérable  laite  fi  son 
père ,  dérangea  ses  projets  , 
,  et  le  réduisit  à  chercher  une 
ressource  dans  la  littérature. 
Scarron,  son  parent,  voulait 
l'attirer  à  la  poésie;  noais  il 
aima  mieux  suivre  les  avis  de 
PeUisson,  qui  lui  conseilla  de 
s'appliquer  à  l'histoire.  Après 

'  avoir  appris  l'espagnol  et  le 
portugais,  il  donna  en  1700  , 
en  2  vol.  i«-4®  ;  l'Histoire  gé- 
nérale de  Portugal,  Le  Quien 
n'a  conduit  cette  fii&toire  que 
jusqu'en  i$2t  ^  à  la  mort 
d'Smmanuell^',  et  outre  que 
son  ouvrage  n'est  pas  fini ,  il  a 
plusieurs  autres  défauts.  La 
Clède,  secrétaire  du  maréchal 
âeCoigni,quldomiaen  1735, 
en  2  vol.  f/2-4^  et\€n8  vol. 
Î/I-T2,  une  nouvelle  Histoire 
de  Portugal,  conduite  jusqu'à 
nos  jours  ,  ^prétend  que  le 
Quien  a  supprimé  dans  la 
sienne  un  grand  nombre  de 
faits  impoTtans ,  et  a  passé  lé- 
gèrement sur  beaucoup  d'au- 
tres* iéé  Quien  produisit  un 
ouvrage»  qui  fut  plus  utile  à 
sa  fortune  que  son  Histoire. 
Nous  voulons  parler  de  son 
Traité  de  l'usage  des  Postes 

^chez  les  anciens  et  les  moder- 
nes, Paris,  1734,  £n  12,  qui  lui 
fil  donner  la  direction  d'une 

Ffnrtiô  ,de  celles  de  la  Flandre 
raiiçaîse.  Il  alla  s'établir  au 
Quesnoy,  et  y  demeura  jus- 
qu'en 17 13  ,  que  l'abbé  de 
XftQpnay  «ambassadeur  e$  Por- 
tugal ,  l'emmena  avec  lui , 
comme  Utthonune  inteili^^ent 
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et  un  confident  sûr.  Ce  vojage 
lui  fut  aussi  avantageux  qu'ho* 
uorable.  Le  roi  de  Portugal 
lui  donna  une  pension  de 
quinze-cents  livres,  payable^ 
en  quelque  lieu  qu'il  fut ,  le 
nomma  chevalier  de  l'ordre 
de  Christ,  et  lui  demanda  ses 
vues  et  ses  avis  sur  l'académie 
d'histoire  qu'il  avait  dessein 
d'établir  »  et  qu'il  établit ,  eu 
effet ,  peu  de  tems  après ,  à 
Lisbonne.  Le  Quien  crut  ne 
pouvoir  mieux  le  remercier  ^ 
i qu'en  finissant  son  Histoire  da 
Portugal  ;  mais  sa  trop  grande 
application  lui  causa  unema- 
laaie,  dont  il  mourut  à  Lisr 
bonne  en  172}^,  à  81  ans.  . 

QviLLwr  •  (  Claude  )  né  4 
Chinon  en  Touraine ,  exerça 
d*abi>rd  |a  médecine.  Se  tcou*- 
vaut  à  LeudiJO  dans  le  lems 

3u  on  y  représentait  celle  ri- 
icule  comédie  des  Religieuses 
possédées,  que  le  cardinal  de 
Richelieu  et  son  fidèle  Lan* 
bardemont  changèrent  en  une 
SI  exécrable  tragédie,,  il  enl: 
le  courage  de  braver  le  pré*» 
tendu  Diable  qui  menaçait 
d'enlever  les  incrédliles  jusr« 
qu'à  la  ypûte  dé  l'église ,  et 
le  défia  de  Ty  enlever  dés 
le  jour  même ,  l'assurant  de 
sa  parfaite  incrédulité  :  mars, 
lorsqu'il eijit  réfléchi  sur  cette 
démarche,  il  en  sentit  les 
conséquences  dangereuses ,  et 
s'eiifuit  en  ïtatie  ,  où  il  com* 
mença  sa  Gallipédie,  poëme 
en  quatre  chants ,  imprimé 
à  Le\yde  en*  iô55 ,  sous  eé 
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titrez Calvidzi  Lœn  CaWpœâia ^ 
she  depulchrœ  prolis  hab endos 
ratione,  în-^^.  L'auteur  le  pu- 
blia sous  un  nom  étranger , 
parce  qu'il  y  avait  lancé  plu- 
sieurs vers  satiriques  contre  le 
cardinal  Mâzarin.  Ce  ministre 
qui  savait  quelquefois  donner 
à  sa  politique l'airet  le  mérite 
de  la  grandeur,  le  fit  venir , 
et  lui  déclara  qu'il  lui  donnait 
iineabbayeyajoutantces  mots: 
Apprenej^  à  mériAger  davantage 
vos  amis,  JJabbé  (Juillet,  pé- 
nétré de  reconnaissance,  don- 
na une  nouvelle  édition  de  son 
Poëme  à  Paris  en  f  656 ,  zn-8**, 
la  dédia  au  cardinal,  et  subs* 
titua  l'éloge  à  la  salir e.  Cet 
auteur  mourut  quelque  tems 
après  à  Paris,  en  1661 ,  âgé 
de  59  ans.  Son  poème  est  ex- 
trêmement intéressant  par  la 
juste  distribution  des  parties , 

{)ar  l'ingénieux  emploi  delà 
àble,  par  là  variété  des  épi- 
sodes ;  mais  sa  versification 
»e  se  soutient  pas.  La  diction 
«'est  pas  correcte,  et  la  bonne 
latinité  y  est  blessée  en  quel- 
ques endroits;  mais  dans  plu- 
sieurs autres  morceaux ,  l'iiar- 
•monie,  la  douceur,  l'éléva- 
^tion,  lé  nombre  et  la  cadence 
caractérisent  sa  miise,  et  la 
sécheresse  des  préceptes  dis- 
]3araissait  sous  Je  coloris  poé- 
tique. La  matière"' n'y  est  pas 
traitée  avec  beaucoup  desoli- 
di^;  et  ony  trôttVe  quelques 
erreurs  populaires  î  îl  y  débite 
sérieiteement  lék|  àxtravagari- 
.ces.  de  i'aatrôiogie  /udîéiaire. 
Vu  a  publié  en  i*^6';  i/?-i2 , 


une  f radùct.  franc,  en  prosê 
de  ce  Poëiiié  ;  par  d'Egly  ;  et 
en  1774,  une  en  vers  français, 
avec  le  texte  latin,  M-b^ 
Quillet  avait  composé  plu- 
sieurs autres  ouvrages;  mais 
ils  n'ont  pas  été  imprimés.  Il 
donna ,  en  mourant,  tous  ses 
écrits  à  Ménage ,  et  5oo  écus 
pour  les  faire  imprimer  ;'maii 
cet  abbé  prit  l'argent  et  les 
papiers,  et  ne  publia  aucua 
écrit  de  Quillet, 

QtJiNAULT ,  (  Philippe  )  de 
Tacad.  française,  est  pour  le, 
genre  lyrique ,  ce  que  âoileau 
est  pour  la  satire ,  et  la  Fon- 
taine pour  la  fable;  c'est-à- 
dire^  le  grand  modèle  de  soo 
genre.  Il  s'était  destiné  à  h 
profèssi6n  d'avocat ,  et  il  ftit 
en  effet  liomme  de  robe  ;  il 
acheta  une  charge  d'auditeur* 
des-comptes ,  en  faisant  un 
riche  mariage;   irfut  ^eçu  à 
l'acâd.  française  en  1770,  et 
mourut  lé  2b  novembre  1788: 
telle  fut  la  vie  duprefaiierdes 
poètes  lyriques.  Quinault  n'a- 
vait devant  lui  aucun  guide 
dàrfs  le  genre,  où pérsotme ne 
l*a  égalé  depuis,  et  il  fut  à-la* 
fois  le  créateur  et  le  modèle 
de  là  tragédie  lyrique.  Son 
talent  principal  a  été  de  com- 
biner ses  Pièces  de  teUesorté  ^ 
que  J^  fable  du  p6ëme>  la  dis- 
position des  scènes, •i'intérél 
des  personnages,  l^appareilda 
spectacle ,  se  développent  sans 
efforts  et  sanâ  aucune  espèce 
dé  coilfuston.  Le  merveilieuit 
y  produit  Bur-tout^'ifB  effet  ^ 
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qui  étonne  et  flatté  rituàgina- 
t ion,  sans  la  cOntraindre^t  la 
fatiguer  9  parce  que  le  poète 
a  su  le  tirer  du  fonds  du  sujet , 
et  èjQk  faire  usage  avec  discer- 
nement et  sobriélé.  On  a  re- 
p^oché  à.  sa  versification  trop 
de  xuolesse ,  sans  faire  atten- 
tion qu'une  versification  ser- 
rée et  énergiaue  aurait  été  dé- 
placée .dans  des  drames,  dont 
les  sentimens  tendres  et  effé- 
minés, fout  le  charme  princi- 
pal. D'ailleurs  Quinault  savait 
s'élever,  auand  les  circc^s- 
taaoes;et  tes  caractères  exi- 
geaient plus  de  forcQ  et  d'élé- 
vation. Le  couplet  de  l'opéra 
de  Froserpzne  ^  qui  coixuaence 
par  ces  mots  : 

«K  JLes  superbes  Géans  armés  contre 
»>  les  Dieux , 
»  Ne  nous  donnent  plus  d'épou- 
»  vante  ,  etc.  » 

m         -  * 

n'est  certainement  pas  faible , 
non  plus  que  cet  autre  dans  la 
JtjLOUcbe  de  Médée  : 

u  Sortez ,  ombres  y  sortez  de  la  nuit 
»  éternelle, 
^'  Voyez  le  jour  pour  le  troubler , 
»  etc.  » 

Un  défaut  peut-être  plus  réel 
de  Quinault,  est  d'être  pro- 
saïque. A  force  db  tendre  au 
îiaturel,  il  tombe  dans  une 
simplicité  froide  ou  rampante. 
XiC  naturel,  il  est  vrai>  s'énon- 
ce sans  efi'ort ,  quand  l'esprit 
et  le  cœur,  qui  le  produisent 
pai:  leur  accord,  sont  profon- 
dément pénétrés;  mais  il  n'ex- 
clut ni  la  noblesse  y  ai  Tél^VA- 
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lion,  ni  le cboix  des  expres- 
sions ,  ni  la  finesse ,  ni  l  élé« 
gance  des  tours.  Tout  dépend 
des  vrais  taletis  qui  le  pro- 
duisent, et  de  l'art  qui  sait 
l'embellir. Quioault  s'est  aussi 
exercé  dans  la  tragédie  et  dans 
la  comédie  :  cest  même  par^ 
là  qu'il  avait  commencé  d'es- 
sayer ses  talens;mais  ses  tra-- 
gédies  sont  faibles ,  romanes- • 

Îues;  et  de  toutes  ses  comé- 
ies ,  on  n'estime  guères  que 
la  Mère  coquette  ^  qui  effecti- 
vement est  une  bonne  piécd 
d'intrigue,  et  une  des  plus^ 
teciennes  qui  soient  sur  le 
théâtre.  Parmi  les  détracteurs 
de  Quinault,  Boileau  fut  la 
plus  acharné- à  le  poursuivre* 
Tout  le  monde  counait  ces  vera 
du  satirique  : 


(c  Et  tous  ces  lieux  communs^  de 

»  morale  lubrique , 
»  Que  LuUy  réchaulla  des  sons  d^ 

»  sa  musique }  » 

est-ce  un  tprt  de  Boileau  de  S'é* 
tre  ainsi  élevé  contre  les  c^efr 
d'œuvres  de  Quinault  ;  oubLen 
avait-il  de  justes  sujets  de  dé- 
primer ce  genre?  Voici  com- 
ment un  critique  s'explique  à 
ce  sujet:  «Quand  il  serait  vrai 
(ditnl)que  notre  Horacesefût 
élevé  contre  les  Poèmes  do 
Q  u  inau  I  t,po  u  rjQp  i  t-on  discqn  ve- 
nir  qu'il  n'y  a  pas  dans  l'opéra 
un  vice  radical  qui  a  suffi  ppur 
indisposer  contre  lui  les  uieil- 
leurs  esprits,  tels  que  Boileau , 
Racine,  la  Fontaine,  Bous- 
9(;au ,  laBruyère?  etc.  Tousces^ 
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grands  hommes,  qui  avaUmt 
bien  acquis  le  droit  d'être  dif- 
ficiles, ne  pouvaient  tolérer 
Sue  l'on  mit  au  rang  des  chet- 
'œuvres,  "des  Poèmes  ordi- 
nairement dépourvus  de  vrai - 
Bëmblance  ,  libres  des  trois 
unités,  6t  dans  lesquels  pres- 
que toutes  les  règles  de  l'art 
•lunt  nécessairement  violées. 
Ce  spectacle  si  pompeux, -si 
varié ,  ne  présentait  souvent  à 
leurs  yeux  qu'un  magnifique 
euuui.  £t  véritablement, sans 
être  taxé  de  trop  de  rigueur  , 
on  peut  dire,  de  l'aveu  du 
goût  9  que  le  meilleur  des 
opéras  ne  sera  jamais  un  ex- 
cellent ouvrage.  Nous  croyons 
cependant  que  ce  spectacfe  est 
convenable  pour  de  grandes 
fêtes,  et  qu  il  est  même  sus- 
ceptible de  beautés  particu- 
lières, dont  aucun  écrivain 
n'a  mieux  senti  que  Quinault 
toutes  les  espèces  différentes  ; 
mais,  nous  le  répétons,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  que  Boi- 
leau ,  si  exact ,  si  sévère  dans 
ses  productions ,  et  qu'une 
étude  continuelle  des  anciens 
avait  accoutumé  a  leur  carac- 
tère de  beautés  mâles  et  ner- 
veuses, ne  pût  se  familiariser 
avec  une  poésie  presque  tou- 
jours dénuée  d'images  et  de' 
métaphores  hardies.  D'après 
cetta  manière  austère  de  pen- 
ser, que  lui  donnait  le  senti- 
ment de  sa  propre  force ,  il 
avait  de  la  peine  à  regarder 
Quinault  comme  un  grand 
poète,  et  en  cela  il  était  con- 
séquent». Au  reste  Boileau  a 


lui* même  affaibli  ses  traits 
contre  Quinault ,  en  insérant, 
dans  une   de   ses  Préfaces, 
cette  déclaration  :  «En atta- 
quant (dit-il)  dans  mes  satires 
les  défautsae  quantité  d'écri* 
vains  de  notre  siècle ,  je  n'ai 
pas  prétendu  pour  cela  ôter  à 
ces  écrivains  le  mérite  qu'ils 
peuvent  avoir  d'ailleurs.  Je 
n'ai  pas  prétendu ,  dis-je,  par 
exemple,  qu'il  n'y  eût  point 
d'esprit  ni  d'agrémep^dans  les 
ouvragesdeQuinault,quoiqiie« . 
si  éloignés  de  la  perfection...... 

J'ajouterai  mên^e  que,  dans 
le  tepis  où  j'écrivais  oonlrei 
lui ,  nous  étions  tous  deux  fort 
jeunes,  et  qu'il  n'avait  pas 
fait  alors  beaucoup  d'ouvrages 
qui  lui  ont  acquis,  dans  la 
suite  ,  une  juste  réputation  ». 
Nousobserverons,  en  finissant 
cet  article ,  que  Quinault  ne 
fut  pas  moins  estimable  par 
ses  mœurs  que  par  ses  talens. 
Dans  l'âge  des  passions,  et  fa- 
vorablement accueilli  du  par- 
terre, ce  poète  eut  le  courago 
de  penser  que  le  talent  d'amu- 
ser ne  dispensait  point  de  ce* 
lui  d'être  utile;  que  tes  Muses 
pouvaient  délasser,  mais  non 
occuper  exclusivement  l'hom- 
me sociable ,  et  que  ^  si  son 
penchant  l'entraînait  à  faire 
des  vers ,  sa  probité  lui  or- 
donnait de  remplir  les  devoirs 
de  son  état.  Quinault,  donton 
a  i5  ou  i6,  tant  tragédies  que 
comédies,  et  13  opéras,  con- 
tinua jusqu'à  sa  mort,  aveo 
une  régularité  scrupuleuse  et 
un  courage  inouï  »  les  fono- 

tlons 
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ttdns  monotones  de  sa  chaîne 
d'audîteur-des^îomptes,  com- 
me s'il  n'eut  jamais  connu 
d'occupation  plus  intéressante 
pour  sou  esprit  et  pour  sou 
cœur;  effet  admirable  »  dit 
un  de  ses  panégyristes  y  et  ce- 

Sendant  naturel  de  cet  amour 
a  devoir ,  la  base  de  toute  so- 
ciété, l'idole  denosbonsaïeux, 
.61  que,  pour  le  malheur  de 
notre  âge ,  a  éteint  dans  près* 

Sue  tous  les  cœurs,  l'esprit 
e  système  et  d'egoirsi&e ,  di- 
gne fruit  des  tristes  lumières, 
de  la  fausse  philosophie.  Oo 
divisé  lés  ouvr.  de  Quinault 
en  deux  classes  ;  savoir  ses 

Siècés  de  théâtre  et  ses  opéras, 
es  Pièces  de  théâtre,  qu'il 
commença  à  l'âge  de  ao  ans  , 
furent  jouées  depuis  1654  jus- 
qu'en 1666.  Lès  Rivales,  co- 
médie, en  i653<  *—  L'Amour 
indiscret,  ou  le  Maître  indis- 
cret ,  comédie ,  en  i65$.  — 
La  Comédie  sans  comédie, 
en  16S4.  — -  La  généreuse  In- 
gratitude, tragi-comédie ,  en 
Ï656.  —  Stratonice  ,  tragi-co- 
médie ,  en  1657.  —Les  coups 
de  l'Amour  et  de  la  Fortune , 
tragi-comédie,  en  1657.  — 
Amalasonte ,  tragédie ,  i658. 
i— Le  feint  Aicibiade,  tragi- 
comédie  ,  en  i658.  —Le  Fan- 
tôme amoureux,  tragi^oméd. 
en  1659.  —  Agrippa,  ou  le 
fiiux  Tiberinus,  tragi-coméd. 
en  x66o.  — ^Astrate,  roi  de 
Tyr,  tregéd,  en  1663.  — La 
Mère  coquète ,  ou  les  Amans 
brouillés, comédie,  en  1O64. 
-*--  Belléropihon ,  tragédie ,  en 

Tome  V. 


i665«  •—  Pausanias ,  tragédie  « 
en  1666.  Toutes  ces  Pièces 
sont  en  vers ,  et  en  cinq  actes. 
Ses  principaux  opéras  sont  : 
Les  Fêtes  de  l'Amour  et 
deBaccbus;  Cadmus;  Isis  ; 
Froserpine  ;  le  Triomphe  de 
l'Amour;  Persée;  Amadis;  le 
Témpie  de  la  Paix  ;  Alceste; 
Tiiésée  ;  Aty s 5  Phaëton  ;  Ko* 
land  et  Armide.  —  Quinault 
est  encore  auteur  de  quelques 
Epigrammes,  dont  la  poésie 
est  faible.  — *  De  la  Descrip* 
tiop  de  la  Maison  de  Sceaux  , 
petit  poëme  écrit  avec  délica- 
tesse*-^De  diffiérentes  Pièces 
de  Poésie,  répandues  dans  les 
Recueils  du  tems.  Ses  Pièces 
dramatiques,  conservées  au 
théâtre  ,  sont  :  Agrippa,  ou 
te  faux  Tiberinus  ;  Astrate  , 
tragédie;  la  Mère  coquète , 
comédie  ,*  nouvellement  répa- 
rée par  Collé.  Ses  CEuvres  ont 
été  imprimées  avec  sa  Vie  à 
Paris  en  1739  et  1778,  5  vol. 
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QoiNCT ,  (  Charles  Sinir , 
marquis  de  )  lieutenant*géné» 
rai  d  artillerie, s'est  distingué 
dans  ce  siècle  par  son  courage 
et  par  son  amour  pour  les  let- 
tres. On  a  de  lui  :  l'Histoirb 
militaire  de  Louis  Xiy,  17261 
7  voL  //t-ia,  qui  se  relient 
en  8.  £(te  est  très-utile  pour 
eeux  qui  s'appliquent  au  mé* 
tier  de  la  guerre. 

QuiNTiNiE ,  (  Jean  de  la  ) 
naquit  près  de  Poitiers  eqi 
x6Â6«  Après  soa  cours  de  phi^ 
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losophîe  j  il. prit  quelques  le- 
çons de  droit ,  et  vint  à  Paris 
où  il>8e  fit  recevoir  avocat. 
Quoiqu'il  eût  peu  de  tems 
dont  il  pût  disposer  9  il  en 
trouvait  néanmouis  suffisam- 
ment pour  satisfaire  Ja  pas- 
sion qu'il  avait  pour  l'aeri- 
cullore.  Il  lut  ^Columelle  , 
Varron ,  Virgile ,  et  tous  les 
autres  auteurs  anciens  et  mo- 
dernes qui  ont  traité  de  cette 
matière.  Il  augmenta  ses  con-* 
naissances  sur  le  jardinage 
dans. un  voyage  quil  fit  en 
Italie.  De  retour  à  Paris ,  la 
Quiutinie  se  livra  tout  entier 
à  l'agriculture ,  6t  fit  un  grand 
nombre  d'expériences  curieu- 
ses et  utiles.  C'est  lui  qui  fit 
voir  le  premier ,  qu'un  arbre 
transplanté  ne  prend  de  nour- 
riture que  parles  racines  qu'il 
a  poussées  depuis  qu'il  est  re- 
planté ,  et  qui  soût  comme 
autant  de  bouches  par.  les- 
quelles il  reçoit  l'humeur 
nourricière  de  la  terre  ,  et 
nullement  par  les  petites  ra- 
cines qu'on  lui  a  laissées,  qu'on 
appelle  ordinairement  U  che^ 
velu.  C'est  lui  aussi  qui  décou- 
vrit le  premier ,  par  ses  expé- 
riences ,  la  méthode  infailli- 
ble de  bien  iailler  les  arbres, 
pour  les  contraindre  adonner 
diLi  fruit,  à  te  donuer  aux  en- 
âroits:où  l'on  veut  qu'il  vien- 
ne ,  et  >  même  à  le  répandre 
également  sur  foutes  leurs 
branches  ;  ce  qui  n'avait  ja- 
mais été ,  ni  pensé ,  ni  même 
crû  possible.  jLe  grand  Gondé, 
qui  aimait  l'agriculture  9.  prer 
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naît  un  extrême  plaisir  à  s-en^' 
treteniravec  lui;  Jacques II, 
roi  d'Angleterre,  lui  offrit  UD0 
pension  considérable,  pour  l'at- 
tacher à  la  culture  de  ses  jar- 
dins ;  mais  la  Quintinie  refusa 
ces  affres  avantageuses  par 
amour  ppur  sa  patrie  ^  et  trou- 
va en  France  les  récompenses 
dues  à  son  mérite.  LouisXIV. 
créa  ,  en  sa  faveur,  la  charge, 
de  directeur- général  des  jar- 
dins fruiUers  et  potagers  4e 
toutes  se9 maisons  royales.  La 
Quintinie  mourut  à  Paris  vers 
1700.  On  a  de  lui  un  excellent 
livre  ,  intitulé  :  Instruction, 
pour  les  jardins  fruitiers  et 
potagers ,  Paris,  1726 ,  2  vol. 
zi»-4^  ;  et  plusieurs  Lettres  sur 
la  même  matière.  v 

QuiQtJERAN.  DE  BEAXTJStT  , 

(Pierre  de}évêque  de  Senez» 
d'une  des  plus  auciennes  mai- 
sons de  Provence ,  fut  élevé 
à  l'épiscopat  à  l'âge  deiSaus, 
en  considération  de  son  grand, 
savoir   qui  faisait    l'étonné- 
ment  des  savans.  Il  ne  jouit 
pas  long-tems  de  Sa^réputar 
tion  ,  ni  de  sa  dignité ,  étant 
^mort  à  l'âge  de  24  ans.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages  estimés,» 
l'un  est  un  éloge  de  la  Pro-, 
vence ,  sous  ce  titre  :  Petn^ 
Quiqueranî  Bellojocani    épis* 
copi  Senecensis  ^  de  laudibus, 
provinciœ,  libri  très  ^   dont  oa 
a  une  version  française ,  i»-8**.. 
par  Pierre  de  Vini  de  Claret^ 
archidiacre  d'Arles.  L'autre 
est  un  poëme  sur  le  passage 
d'Anaibal  dans  les  (ja^les  n. 
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et  son  arrivée  aux  botdd  dû 
JUiône ,  près  de  la  ville  d'Ar- 
les, sous  ce  titre  :  De  adventu 
Annibaîis  in  adversàm  ripant 
Arelatensîs  agri  ,  hexametfi 
tentum.  Ces  deux  poèmes  ont 
été  plusieurs  fois  imprimés , 
et  ont  joui  long-tems  d'une 
grandef  réputation.  Ils  ont  été 
Recueillis  à  Faris  en  i55i , 

QUIQUËIIAW    DE  BbAUJËU  , 

{  Honoré  de  )  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent ,  évo- 
que de  Castres,  associé  vété- 
ran (de  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres ,  naquit 
à  Arles  le  22  juin  i655  ^  et 
mourut  dans  ceit  villeen  173^. 
Il  cultiva  l'éloquence,  et  se  la 
rendit  si  familière  qu'elle  pa- 
tut  toujours  en  lui  plutôt  un 
*don  de  la  nature  que  le  fruit 
du  travail.  On  a  de  lui  i  vol. 
/r-4^.  des  Màndemens,  des 
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ïieitteé  et  des  Instructions 
pastorale»  qu'il  publia  sur  l'é- 
tablissement de  son  séminai- 
re, sur  les  maladies  conta- 
gieuses de  Provence  et  de 
Languedoc  4  sur  l'incendie  de 
Castres  «  sur  les  abus  de  la 
mendicité .  sur  la  Légende  de 
Grégoire  VII ,  sur  le  fameux 
concile  d'Embrun  ,  auquel  il 
n'était  pas  favorable ,  et  sur 
plusieurs  autres  points  de  doc- 
trine ou  de  discipline.  U  tem-* 
pérait  l'austérité  de  ses  moeurs 
et  les  occupations  sérieuses  da 
son  ministère,  par  l'étude  des 
belles- lettres  ^  ^  auxquelles  il 
donnait  tous  les  jours  queU 
ques  heures.  Il  portait  dans 
la  société  une  douceur  ,  uns 
aménité ,  un  enjouement  et 
une  vivacité  qui  en  faisaient 
les  délices.  Ami  sûr  et  cons<« 
tant,  il  fit  le  bonheur  et  em-f 
porta  les  regrets  de  tous  ceux 
qui  lui  étaient  attachés^ 
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traduit  en  prose  et  en  vers  la 
Veillée  des  fêtes  de  Venus  ^ 
du  Pérvigilium  Vêntriss  1792 » 

Rababdeau  ,  (  Michel  )  je* 
suites  mort  eni649y  à77ansy 


est  connu  par  Sop  OptatusGal* 
lus  bénigna  inanu  sectui^JPsin^f 
1641,  i/i-4^ 

B.ABAUT   DE  St.«£tIENNE  4 

(  0«  Paul  )  ministre  proies-* 
tant  à  Nîmes  ,  membre  de 
Tassejublée  nationale  constit. 
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et  législative ,  décapite  le  5 
décembre  1793» est  plus  q^imu 

£ar  sa  carrière  poiiti^i^e  et  par 
I  catastrophe  qui  Ta  termi- 
née ,  que  par  ses  productions 
littéraires.  On  a  de  lui:  Hom- 
mage à  la  méoioire  de  M.  de 
Becdelièvre  ,  evêquè  de  Nî- 
mes ,  1784  »  i«-ia.  —  Lettre 
sur  la  vie  .et  les  écrits  de 
Court  de  Gebelin  ^  I774«  i^^ 
)  —-Lettres  à  Bailly,  sur  l'His- 
toire primitive  de  la  Grèce  , 
1787^  gr.  in-8^  — ^Conâiidérit- 
tions  sur  les  intérêts  du  tiers- 
état  ,  178^5  /«-8°.  —  Opinion 
sur  la  motion:  nulhommene 
peut  être  inquiété  pour  ses 
opinions  ,  ni  troublé  dans 
l'exercice  de  âa  religion,  178^;, 
i/i-i2.  —Adresse.  auTC  Anglais, 
179c,  /n-8°.— Almanach  his- 
torique de  la  révolution  fran- 
çaise; on  y  a  joint  l'acte  cons- 
titutionnel des  Français ,  avec 
le  discours  d!acceptation  du 
roi,  1792 ,  i/i-ia  ;  2«  édition 
augmentée  de  Reflexions  po- 
litiques ,  sur  les  circoiistances 
présentes,  1792,^/1-/ 2.  Il  avait 
part  à  la  Feuille  villageoise  , 
avec  Grouvelle  et»  Cérutti , 
1790,  elc.au  Moniteqr,  JU&- 
«qu'à  la  fin  de  l'année  1792 , 
ainsi  qu'à  d'autres  journaux. 

Rabelais  ,  (  François)  ria- 
quit  à  Chiuon  en  Tourciine  , 
d'un  aubergiste  suivant  les 
uns,  ou  d'un  apothicaire  sui- 
vant les  autres.  Il  entra  chez 
les  cordeliers  deFontenai-le- 
Comte,  dans  le  bas  Poitou,  t 
iiè  avec  i)ne  imagination  vive  | 
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et  ane  mémoire  heureuse ,,  il 
se  consacra  à  la  chaire ,  et  y 
réussit.  Son  couvent  était  dér 

t>ourvu  de  livres  ;  il  employa 
es  honoraires  àe  ses  sermons 
à. se  fairç  uîie  petite  biblio* 
théque.  Sa  réputation  conçL- 
mençait  à  se  former ,  Iqrs-' 
qu'une  aventure  galante  le  fit 
renfermer  daâ§  un^  prisoa 
monastique,  d'où  il  eut  le 
bonheur  de  s'échapper.  Des 
personnes  de  la  première  quce 
lité  ,  à  qui  son  esprit  enjoué 
avait  plu ,  secondèrent  le  peu- 
chaut  qui  le  portait  à  sortir, 
de  son  cloître.  Clément  VU 
lui  accorda ,  à  leur  sollicita- 
tion ,  la  permission  de  passer 
dans  l'ordre  ide  Si^- Benoît. 
Rabelais,  ami  de  l'indépen* 
dance, quitta  toUt-à-fait  l'ba» 
bit  religieux  ,  et. alla  étudier, 
en  médecine  à  Montpellier  / 
où  il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur. Son  mérite  lui  procura 
une  chaire  dans  cette  faculté, 
en  1/53 1.  Le  chancelier  Du- 
prat ,  ayant  fait  abolir ,  pet^ 
de  tems  après ,  les  privilèges 
de  cette  université ,  par  arrêt 
Au  parlement ,  Rabelais  eut 
l'adresse  de  le  faire  révoquer. 
Député  auprès  de  ce  ministre, 
il  se  servit ,  pour  avoir  au- 
dience ,  d'un  tour  assez  sinn 
giitier,  s'il  est  vrai.  Il  s'adres-. 
sa  au  suisse ,  auquel  il  parla 
(ai in.  Celui<;i  ayant  fait  venir 
un  homme  qui  parlait  cette 
langue  ,  Rabelais  lui  parla 
grec.  Un  autre ,  qui  entendait 
le  grec  v  ayant  paru  ,  il  lui 
pamJtiéibrça^  On  ajoate.qu'iL 
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«0  «érvit  encore  de  plusieurs 
autres  langues  «  et  que  lechau- 
ceiier ,  charmé  de  son  esprit , 
rétablit  «  à  sa  considér&tion , 
tous  les  privilèges  de  Tuoiver- 
site  de  Montpellier,  dette  fa- 
culté, animée  de  la  plus  vive 
reconnaissance,  le  regarda  dès- 
lors  moins  comme  un  confrè- 
re^que  comme  uti  protecteur. 
Tous  les  jeunesjnédecins,qui 
prirent  dans  la  suite  le  bonnet 
de  docteur  dans  cette  univer- 
sité, furent  revêtus  de  sa  ro- 
be.  Rabelais  quitta  bientôt 
Montpellier  ,  pour  passer  à 
lyon.  H  y  exerça  pendant 
quelque  tems  la  médecine  ; 
mais  Jean  du  fieliai  l'ayant 
invité  à  le  suivre  dans  son 
ambassade  de  Rome ,  il  partit 

Eur  l'Italie.  Ses  saillies  et  ses 
uffonoeriesamusèrent  beau- 
coup le  pape  et  les  cardinaux , 
et  hii  méritèrent  une  bulle 
d'absolution  de  son  apostasie , 
et  une  autre  bulle  de  transla- 
tioa  dans  l'abbaye  de  Saint* 
Maur-des-fossés,  dont  on  al- 
lait faire  uu  chapitre.  De  cor- 
délier  devenu  bénédictin,  de 
bénédictin  chanoine ,  de  cha- 
noine il  devint  tnté.  On  lui 
donna  la  cure  de  Meudon  en 
1545,  et  il  fut  à  la  fois  le  pas- 
teur et  le  médecin  de  sa  pa- 
foisie.  Ce  fut  vers  ce  tems-là 
qu'il  mit  la  dernière  mafti  à 
son  Pèntagruel  ^   satire   dans 
laquelle  les  moines  sont  cou- 
verts de  ridicule.  Ils  en  furent 
choqtrés ,  et  ils  vinrent  à  bout 
de  la   faire  censurer  par  la 
Sorbofine^f  et  coodamaer  par 
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le  parlement.  Ces  anathêmes 
ne  firent  qu'accréditer  le  livre 
de  Rabelais;et  ceux  auxquels 
il  paraissait  «tuparavant ,  fade 
et  insipl<fe ,  le  trouvèrent  vif 
et  piquant.  L'auteur  fut  re- 
cherché comme  le  bel -esprit 
lé  plus  ingénieux  ^  et  comme 
le  bouffon  le  plus  agréable. 
Cependant  Rahelaisétait  meil* 
leur  à  voir  qu'à  lire.  Un  port 
noble  et  înajéàtueux,  un  vi- 
sage régulièrement  beau ,  une 
physionomie  spirituelle ,  des 
yeux  pleins  de  feu  et  de  dou- 
ceur ,  un  sou  de  voix  gracieux^ 
une  expression  vive  et  facile  , 
une  imagination  inépuisable 
dans  les  sujets  plaisans ,  tout 
cela  en  faisait  un  nomme  d'une 
société  délicieuse.  II  passa  sa 
vie  dans  les  plaisir^,  et  mou- 
rut, dit^on;  en  plaisantant, 
en  1553,  à  l'âge  de  70  ans. 
Çuant  à  son  livre  si  vanté ,  et 
SI  long-* tems  admiré  ,  on  sait 
le  jugement  que  Voltaire  en  a 
porté,  et  le  parallèle  qu'il  en 
a  fait  avec  le  docteur  awift , 
qu'on  appellait  en  Frabce  le 
Rabelais  de  t Angleterre,  Cette 
grande  réputation  de  Rabelais 
est  une  de  celles  que  VoltaîTe 
a  détruites  ou  fort  ébranlées. 
«  Le  docteur  Swift  (  dit- il  )  a 
l'honneur  d'être  prêtre  comme 
Rabelais ,  et*  dé  se  mocquer 
de  tout  comme  lui;  mais  on 
lui  fait  grand  tort  de  l'appel-' 
1er  de  ce  nom. Rabelais,  aans 
son  extravagant  et  inintelligi- 
ble livre,  a  répandu  une  ex- 
trême gaieté  et  une  plusgran-» 
de  impertinence.  Uaptodigué 
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réruditioti,  les  ordures  et  Ten- 
nui.  Il  n'y  a  que  cxielques 
personnes  d'un  goût  bizarre. , 
qui  se  piquent  d'entendre  et 
d'estimer  tant  cet  ouvrage  i  le 
reste  de  la  nation  rit  des  plai-* 
sauteries  de  Rabelais^  et  mé* 
prise  le  livre;  on  le  regarde 
comme  le  premier  des  bouf- 
fons; on  est  fâché  au'un  hom- 
me qui  avait  tant  d  esprit ,  en 
ait  fait  un  si  misérable  usage; 
c'est  un  philosophe  ivre,  qui 
n'a  écrit  que  dans  le  tems  de 
son  ivresse.  M,  Swift ,  est  Ra- 
belais dans  son  bon-sens,  et 
vivant  en  bonne  compagnie  ; 
il  n'a  pas ,  à  la  vérité ,  la  gai  té 
du  premier;  mais  il  a  toute  la 
raison,  la  finesse,  le  choix  et 
le  bon  goût,  qui  manquent  à 
notrecuré  de  Meudon.  Ses  vers 
sont  d'un  genre  singulier ,  et 
presqu'inimitable  ;  la  bonne 
plaisanterie  est  son  partage  en 
vers  et  en  prose  ».  Rabelais  a 
eu  \e  même  désavantage  sous 
la  plume  d'un  autre  écrivain 
dans  là  comparaison  qui  a  été 
faite  de  son  ouvrage  avec  celui 
de  Cervantes.  «  Cervantes  et 
Rabelais  (dit-il)  sont  des  ori- 
ginaux tous  deux  trèsplaisans, 
et  pourtant  très-opposés.  L'Es- 
pagnol l'emporte  sur  le  Fran- 
çais ,  soit  par  la  matière  qu'il 
a  traitée,  soit  par  la  façon 
dont  il  la  fait.  Si  Rabelais 
trouve  plus  de  commentateurs 
que  l'autre,  c'est  parce  que 
sa  hardiesse  tient  de  l'extra* 
'  vagance.  Le  premier  amuse 
un  homme  sensé ,  sans  cepen- 
dant le  forcer  à  sourire.  Lau- 
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tre,  par  son  extrême  çaielé  ^ 
mêlée  d'érudition  etd'impct'^ 
ftnence ,  fait  rire  le  plus  igno' 
rant.  11  fautentrerdana  l'esprit 
,  de  Dont'  Quichotte  >  avant  de 
pouvoir  se  plaire  à  la  lecture 
du  livre  de  Cervantes  ;  et  ce-» 
lui  qui  connaît  YHistoire  de. 
Gargantua  et  de  Pentagruel,  n'y 
trouve  plus  autant  de  plaisir^ 
que  loraqiril  est  obligé  delà 
deviner.  En  un  mot,  l'im  est 
le  héros  de  tous  ceux  qui  ont 
le  goût  de  la  fine  plaisanterie; 
on  l'admire  :  on  rit  une  fois 
avec  Rabelais ,  et  on  méprise 
son  livre».  Les  Œuvres  de 
Rabelais,  dont  les  Elzevirs 
donnèrent  une  édition  sans  no- 
tes en  1668,  en  2  vol.z#i-i2, 
furent  recueillies  en HoUaode 
en  5  vol.  i«-8®,  i7i5,ayeo 
des  figures  et  un  commentaire 
par  le  Duchat.  En  1741 ,  Ber^ 
nard ,  libraire  à  Amsterdam  « 
en  donna  une  belle  édition  en 
3  vol.  //1-4*' ,  avec  des  figures , 
gravées  par  le  fameux  Jricart 
—  On  a  encore  de  Rabelais: 
Des  Lettres,  f«-8*,  sur  les- 
quelles M.  de  S'«.-Marthea 
fait  des  Notes;  et  quelques 
Ecri  ts  de  médecine.  On  a  gravé 
1^0  estampes  en  bois ,  sous  le 
titre  de  Songes  drolatiques  de 
Pentagruel,  i565,  fit- 8^.  On 
donna  en  lySd,  sous  le  titre 
d'CBuvres  choisies  de  Franç^ 
Rabelais ,  Gargantua  ^  le  Pen* 
tagrueh  etc.  dont  on  a  retran« 
ché  les  endroits  licencieux. 
Ou  trouve  a  la  fin  une  Vie 
de  Rabelais.  Cette  édittOQf 
en  3  petits  vpl.  inyiz  y,^i  due 
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tux  soins  de  l'abbé  Fërault. 
ÛQ  en  ^a.  donné  une  nouvelle 
depuis  peu ,  qui  est  ornée  d'un 
grand:  uoxabre.  de  figures. 

Rabellau  a  publié  :  Le 
CosFmopolite  »  ou  les  Contra- 
dictions ,  1760,  i/i-ia.  — Elé- 
mens  de.  jurisprudence,  1765, 
wi-12. . —  Idée  générale  des 
choses  physicpes,  morales, 
nationsiles,  civiles,  politiques 
e(  de  commerce ,  1766,  m-12. 
—  Dissert,  sur  las  spectacles, 
suivie  deD^janira,  opéra  en 
3  actes,  Paris,  1769,  inS^. 

Rabiqxxeau  ,  (  Charles  )  ci- 
dev.  avocat  à  Paris ,  a  donné  : 
Le  Spectacle  du  Feu  élémen- 
taire, ou  Cours  d'Electricité 
expérimentale,  1763 j  înS^; 
Bouv.  édition,  1785 ,  gr.  m-8^. 

—  Lettre  électrique  sur  la 
mort  de  Richmann  ,  1766 , 
i/i-8^.  — ?•  Relation  curieuse  et 
ifitére^santoi  pour  les  progrés 
de  la  physiqjue,  1756,  i«-8*. 

—  Observations  critiques  sur 
la  Lettre  de  Vacher,  1766, 
«1-8?*.  —,  Lettre  ep,  réponse  à 
celle  de  Ferrand ,  1767 ,  in  8°, 

—  Nouveau  Manège  mecha- 
nique  (pour  les  paralytiques^, 
1778,  /«-8®,  —  Description  ae 
l'école  de  la  Vision ,  ou  Cours 
sur  le  livre  du  Microscope 
moderne,  avec  lequel  on  se 
connaît  au  vrai,  et  la  terre 
qu'on  habite,  1783 ,  i/z-8°.  — 
Le  Microscope  moderne  pour 
débrouiller  la  nature  par  le 
£Urç.  d'un  nouvel  Alambic 
chimique,  où  Ton  voit  un 
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nouveau  Mechanîsme  physi- 
que universel,  1785,  gr.iii-8*. 

Rabusson,  (  DomPaul  ) 
né  en  1634  à  Ganat,  ville  du 
Bourbonnais,  est  auteur  du 
Bréviaire  de  Ciuni  ,  qui  a  servi 
de  modèle  à  beaucoup  d'au- 
tres. Ce  fut  lui  qui  engagea 
Santeuilà  faire  les  Hymnesde 
ce  Bréviaire,  Dom  Rabusson 
mourut  en  1717,  à  l'âgig  do 
83  ans. 

Racan,  (Honoré  de  Bueil, 
marquis  de  )  naquit  à  la  Ro- 
che-Racan  en  Touraine ,  en 
1689  ,  et  mourut  en  1670,  ^ 
81  ans.  Il  fut  un  dès  premiers 
memb.  de  l'acad.  fr.  A  l'â^e 
de  16  ans  il  entra  page  delà 
chambre  du  roi ,  sous  Belle- 
garde,  qui  avait  pris  Malher- 
be dans,  sa  maison  par  Tordre 
d'JEIenri  IV.  Racan ,  cousin - 
germain  de  M*"®,  Bellegarde , 
eut  occasion  de  voir  ce  grand 
maître  en  poésie  ,  et  il  se 
forma  sous  lui.  Le  jeune  Ra- 
can quitta  la  cour  pour  por-' 
ter  les  armes  ;  mais  il  ne  fit 
que  deux  ou  trois  campagnes, 
et  il  revint  à  Paris  après  le 
siège  de  Calais.  Ce  fut  alor^ 
qu'il  consulta  Malherbe  sur  le 
geure  de  vie  qu'il  devait  em- 
brasser. Le  poète ,  pour  toute 
répoiis<9,  se  contenta  de  lui 
réciter  la  fable  du  meunier, 
de  son  fils  et  de  l'ane  :  fable 
ingénieuse,  inventée  par  le 
Pogge,  et  imitée  par  la  Fon- 
taine. Le  marquis  de  Racan 
se  dé(^ida   pour    le  mariage.^ 
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Quoiqu^il  n'eût  point  ëtudlé  , 
ia  nature  suppléa  en  lui  a  Té- 
tude.  Ses  Bergeries  sont  re- 
commandables  dans  le  genre 
pastoral.  Ses  stances  qui  corn- 
Hiencent  ainsi:  Tyrcis^  H  faut 
penser  à  faire  la  retraite  ^  etc. 
passent  pour  son  chef-d'œu- 
vre. Son  principal  mérite  est 
d'exprimer  avec  grâce  ces  pe- 
tits détails  si  difficiles  à  ren- 
dre dans  notre  langue  :  il  lés 
rend  ordinairement  avec  assez 
d'élégance  ;   mais  son  style 
manque  de  force  et  de  nerf. 
Il  réussit  beaucoup   mieux 
dans  la  poésie  sublime.  Ses 
ouvrages  Turent  recueillis  sous 
ce  titre  :  Œuvres  et  poésies 
chrétienues  de  M.  Honorât 
de  Bueil  ^  chevalier ,  seigneur 
de  Racan^  tifées  des  pseau- 
mes  et  de  qyelques  cantiques 
du  vieux  et  du  nouveau  Tes- 
tament 9  à  Paris,  in-^.  en 
i66o.  Coustelier ,  libraire  à 
Paris  pilonna  en  1724  ,  en  2 
vol.  i/i-i2 ,  une  nouvelle  édit. 
des  Œuvres  de  Racan. 

Racine  ,  (Jean)  naquit  à  la 
Ïerté-Milon  en  1639,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1699,  à  l'âge 
de  60  ans.  XI  fut  élevé  à  Port- 
Royal  des  champs ,  où  Marie 
des  Moulins ,  sa  grand'mère  « 
s'était  retirée.  Le  goût  domi- 
nant du  jeune  Racine,  était 
pour  les  poètes  tragiques.  Il 
allait  souvent  se  perdre  dans 
les  bois  de  l'abbaye  ,  un  Eu- 
ripide à  la  main;  il  cher- 
chait dès- lors  à  l'imiter.  Il 
cachait  des  livres  ^  pour  les 
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dévorer   en^  secret    Claude 
Lancelot ,  son  maître  de  lan- 
gue grecque ,  brûla  consécu- 
tivement ti'oisexemplairésdes 
Amours  de  Théagène  et  de 
Cbariclée  ,  roman  grée ,  qu'il 
apprit  pair  coeur  à  la  3*  lectu- 
re. Apres  avoir  fait  ses  huma* 
nîtés  a  Port-Royal ,  et  sa  phi- 
losophie au  collège    d'JSar- 
court ,  il  débuta  dans  le  mon- 
de par  une  Ode  sur  le  maria* 
ge  du  roi.  Cette  pièce,  inti- 
tulée la  Nymphe  de  la  Seine, 
lui  Valut  uue  gratification  de 
cent  louis  et  iine  pension  de 
600  livres.  Ce  succès  fixa  son 
goût  pour  la  poésie ,  et  ce  fut 
eu  vain  qu'un  de  ses  oncles , 
chanoine-r^guHei*  et  vicaire- 
général  d'Usez  ,  1  appelladans 
cette  ville  pour  lui  résigner 
un  riche  bénéfice*  Son  génie 
Tappellait  à  Paris ,  et  il  s'y 
retira  vers  1664,  époque  de 
sa  première  pièce  de  théâtre. 
La   Thébaïde',  ou  les  Frites 
ennemis ,  né  parut  à  la  Vérité 
(|u'un  coup  d'essai  aux  bons 
juges;  mais  ce  coup  d'essai 
annonçait  un  mattre.  Le  md* 
nologue  de  Jocaste  dans  le  f 
acte^  l'entrevue  des  deux  fi^ 
res  dans  le  4^  ,  et  le  récit  des 
combats  dans  le  dernier,  fu- 
rent un  augure  heureux  de 
son  génie.  Il  traita  cette  pièce 
dans  le  goût   de  Corneille; 
mais  né  pour  servir. lui-même 
de  modèle,  il  quitta  bientôt 
cette  manière  qui  n'était  pas 
la  sienne.  La  lecture  des  ro.- 
mans.  avait  tourné  les  esprits 
du  côté  de  la  tendresse,  et 

ce 
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ce  côté-là  aju^si  qu'U  tourna  son 
talent.  Il  cionna  soi}  ^,l^:i^i)i- 
dre  en  j:^&6*  petie  tç4ié4ie  , 
i^prôuvée  pifr  (JOAjnç ill p  »  qli,L 
dit  à  1  auteur  au  il  avait  du 
talent  pour  la  pQtsic,^  mai^^^  ngn. 
pas  ^  pour  U  theatre\  c^acmji, 
tout  f  aris.  Les  connaisse^ir^ 
\  i.^g€irenÇ  pUs^.sévpreiaftnt, 
L'ampur  qui  domii^ç  dan^,cet7 
tç  pièce  ,  n'a  ripq  de.trag^qi^. 
Alexandre  y  est.  presque  éqUp- 
sé  par  F(^ruâ  j  et  la  versifica- 
tion ,  quoique  s^p4rieur4j  à, 
cel/e.de  I4  Thébaide,,o£EVp 
des  niégligenp^.  Racine  pqp-. 
tait  alors  rbabit  e^cL^s.va^ti- 
q^ue^et  ce  fut  a-peu-pi;^s  vçrs. 
ce  tems-làqu^i}  obtint  lqpi;ieu- 
r^  d*£pinay  ;  if^ais  il.n'pp  jpuit 

Ïias  loug-temf^  Ce  bénéfice 
ui  fut  disputé  ;  il  n'en  retira 
pour  tout  fruit  qu'un^  prçc^s 
que  ni  lui. ni  se^  jugées  npp- 
taadireut  jaç^ais  «  au^si  aban- 
donna-t-ii  et  le  bénéfiçq.et  le 
l^rocè^.  Il  ep  eut  bientôt  un 
autre  qui  fit  pl|is  de  bruit, 
%/&  Yisiounaire  .D^smarets  de 
S^.Sorlin,  poète»p;ropliètQ , e( 
fou  ,  sous  ce .  dopblp  titre  «  ^e 
signala  par  des.^év^riQs/^fu-; 
tées  par  Nicole.  Ce  céjèbre 
écrivain  dans  la  preqtière  de 
ses  Lettres  contre  cet  insen- 
sé ,  traita  les  poètes  drama- 
tiques d'empoisonneurs  «  non 
4es  corps  i  mais  des  âmes,  Ka- 
ciae  prit  ce  trait  pour  lui;  il 
l^aça  d'abord  une  lettre  con- 
tre ses  anciens  maîtres.  Elle 
était  pleine  d'esprit  et  de 
giraçes.  Les  jésiiites  la  .met- 
taient à  côté^des  Lettres  pro- 

Tome  y. 
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vincl^les  y  jet  ce  n'^t^it  pa% 
peu  la  louer.  Nicole  "^M^P^ 
de  fépppdrjÇjîj^a^is  Baçbier. 
di'A^cp.ur  .^tDuboi^  le  firent 
ppur  lui.  Racine  ^eur  rçpli*, 
qjijft,p^F  ufle  lettre  noii  .cçioins, 
iufiéffiçuSQ  ej  ^t^ssi.  plfi^e'  de 
sçique ,  la  .première,  .Bôil^aii^ . 
à,  qMi  il  If^  vfioaifdL  av^t  que, 
4e  la  repdr^  p^bliqùe•laidit 
en.amisagQ;.û;»f  hure  fera, ^ 
honneuj:  q.  yture  ^esprit^  mais 
A^n  Jf^^  Pf^    à ,  yotr^  ,  caur., 
tffçusafta,qu4ix  des  hoifimesd'un^ 
^ttijr^and  mérite  ^  à  qui  vous^ 
dfiye^^  Mn^    p^rùp   dç   ce    qu^i 
v^Ms  (tes.   C^tt^   répopse  fît. 
impr^ssioA  .sur  Rapine  ,  qui 
supprima  sa.  deu?ciémé lettre^, 
et.  .reiirajoiiii  les  exemplair, 
res.de  la  prej^aièreh..  Alexan* 
dre  Jut  ^t4iv4  d'Andromaque  ^ 
jouée,  en.  i;668  ;  cette  pièce 
coûta  la  vie  ciu  célébi:e  Mont-; 
!  £leu.ri  qui  y  .  représentait  Iq 
j  rôle  dOreste.  A  .peine  Ra- 
I  ciue  avait -il  30  ans  ;  mais  soa 
;  ouvrage  annonçait  pa  hpmns^ 
cQpsQmmé  dans  l'art  du  th0â- 
tre^La  terreur  et>la  pitié  sont 
l'ame  dOiCette  tragédie  ^r  elle 
serait  admirable  «  fi  le  déses- 
i  poir  d'Qreste  ,  les  emporte* 
;  mens  d'Hermione,  les  iucer- 
j  titudes  .de  .Pyrrhus  n'eu  ter- 
1  nissaiQUt  la  beauté.  Aucun  per- 
sonnage épisodique  ;  l'intérêt 
u'est  point  paiHagé»  et  le  lec* 
\^{kx  n'y  est  pas  refroidi.  On  y 
admira  sur* t^ut  le  style  noble 
sans  enflure ,  simples  ^^^  basr 
sessé.  Andromaque  avait  an-r 
.  nonce  à.  la  JFrappe  yg^^grandt 
homme  ;  la  comédie  des  Fiai- 
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deurs,  jouée  la  même  année , 
annonça  un  très -bel  esprit. 
On  vit  dans  cette  pièce  des 
traitsvéritablement  comiques,, 
du  ridicule  fin  et  saillant ,  des 
plaisanteries  pleines  de  sel  et 
de  gc^ût.  Ce  qui  flatta  sur-tout 
4e  parterre,  ce  furent  les  allu- 
sions. On  reconnut ,  dans  le 
juge ,  un  président  si  passion- 
né pour  sa  professioti ,  qu'il 
l'exerçait  dans  son  domesti- 
que. ioL  dispute  entre  ta  com- 
tesse et  Gnicaneau  ,  s'était 
réellement  passée  entra  la 
comtesse  de  Crissé  et  un  fa- 
meux plaideur,  chez  Boiieau 
le  greffier.  Le  discours  de  l'In- 
timé ,  qui,  dans  la  cause  du 
chapon  ,  commence  par  un 
exorde  d'une  Oraison  de  Cicé- 
ron,fut  pris  sur  le  discours 
d'un  avocat ,  qui  s'était  servi 
du  même  excède  dans  la  que- 
relle d'un  pâtissier  contre  un 
boulanger.....  Les  Plaideurs 
étaient  une  imitation  des 
Guêpes  d'Aristophane.  Mais 
Racine  ne  dut  qu'à  lui-même 
son  Briiannicns,  qui  parut  en 
1670.  Il  se  surpassa  dans  cette 
pièce.  Nourri  de  la  lecture 
de  Tacite,  il  sut  communi- 
quer la  force  de  cet  historien 
à  sa  versification  et  à  ses  ca- 
ractères. Ils  sont  tous  égale- 
ment bien  développés ,  éga- 
lement bien  peints.  Néron  est 
un  monstre  naissant,  qui  pas- 
se par  une  gradation  insensi- 
ble de  la  vertu  au  crime,  et 
du  crime  aux  forfaits.  Agrip- 
pine ,  mère  de  Néron,- est 
digqade^onfib.  Burri^usest 
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un  sage  au  milieu  d'une  cour 
corrompue.  Junie  intéresse  ;j 
mais  l'auteur'  lui  fait  trop 
d'honneur  en  la  peignant  coror 
me  une  fille  vertueuse;  Bé- 
rénice ,  jouée  l'année  d'après, 
soutint  la  gloire  du  poète  aux 
yeux  du  public ,  et  l'afifaiblit 
aux  veux  des  gens  de  goût. 
'Ce  n  est  qu'une  pastorale  hé- 
roïque; elle  manque  de  C9 
sublime  et  de  ce  terrible  ^  les 
deux  grands  ressorts  de  la 
tragédie.  Elle  est  conduite 
avec  art  et  avec  une  certaine 
vivacité;  les  sentimens  en' 
sont  délicats,  la  versification 
élégante,  noble,  harmonieu- 
se :  mais  encore  une  fois  9 
ce  n'est  point  une  tragédie  , 
en  prenant  ce  mot  dans  la  ri- 
gueur du  terme.  Titus  n'est 
point  un  héros  romain;  c'est 
un  courtisan  moderne.  Tout 
roule  sur  ces  trois  mots  de 
Suétone  r  InyitUs  invitant  dimi' 
sit.  Ce  fut  Henriette  d'Angle- 
terre qui  engagea  Racine  et 
Corneille  à  travailler  sur  c» 
sujet.  Elle  voulait  jouir  non- 
seulement  du  plaisir  de  voir 
lutter  deux  rivaux  illustres  ; 
mais  elle  avait  encore  en  vu» 
le  frein  qu'elle  mémo  avait 
mis  à  son  propre  penchant 
pour  Louis  XI V.  Racine  prit 
un  essor  plus  élevé  en  1672^9 
dansBajazet:  l'amour  j  do* 
mine  encore  à  la  vérité  ;  mais 
•il  y  est  peint  avec  plusd'énerr 
gie.  L'intérêt  croît  d'acte  en 
acte,  tous  sont  pleins  et  liés. 
Il  y  a  des  traits  frappans;  ptu> 
sieurs  morceaux  respirent  k| 


Ifi^ettr  tragique.  La  i^^  scè^  ( 

•  ne  est  un  modèle  d'exposition 
et  celles  qui  la  suivent  sont 
des  modèles  de  style.  Mithri'* 
date  ^  joué  en  1673,  est  plus 
dans  le  goût  du  grand  Corneil- 

.  le,quoique  l'amour  soit  encore 
le  principal  ressort  de  cette 
épitbalame  magnifique  ^  et 
eue  cet  amour  y  fasse  faire 
.Jes  choses  assez  petites»  Mi- 
thridate  s*y  sert  d'un  artifice 
,  de  comédie ,  pour  surprendre 
.  une  jeune  personne  et  lui  faire 
.  dire  son  secret.  Un  homme 
d'esprit  a  très:-bien  remar- 
qué que  l'intrigue  de  cette 
.  pièce  est  aussi  propre  à  la  co« 
.médie  qu'à  la  tragédie.  Olez 
.  les  grands  noms  de  monarque, 
,  degueriuer  et  decçnquéraiit, 

*  Mithridate  n'est  qu'un  vieil- 
lard amoureux  d'une  jepne 

.  fille*   Ses  deux  fils  en  sont 

^  amoureux  aussi ,  et  il  se  sert 
d'une  ruse  assez  basse  pour 

.  découvrir  celui  des  deux  qui 
est  aimé.  C'est  précisément 
l'iatrigue  de  l'Avare.  Harpa- 
{gpa  et  le  roi  de  Font  sont  deux 
vieillards  amoureux;  l'un  et 

[  l'autre  ont  leur  fils  pour  ri- 

[  val  ;  l'un  et  l'autre  se  servent 
du  même  artifice  pour  décou- 
«rrir  l'intelligence  qui  est  en- 
tre leur  fils  et  leur  maîtresse; 

.  et  les  deux  pièces  finissent 
par  le  mariage  du  jeune  hom- 
me. Ce  qu'on  a  dit  de  Mithri- 
date ,  ou  pouvait  le  dire  de 
jBritannicus.  Néron,  danscette 

«  pièce  çst  im  jeune  homme  im* 
pétueux  quidevientamoureux 

'  tout  d'un  coup;  qui  dans  le  mo* 


ment  veut  se  séparer  d'avecp 
sa  femme,  et  se  cache  derri^ 
re  une  tapisserie  pour  écouter 
les  discours  de  sa  maîtresse, 
«  Cette  fureur  de  mettre  d^ 
l'amour  par-tout ,  dit  un  criti- 
que ,  a  aégradé  presc|ue  tou^ 
les  héros  de  Racine.Titus  dan» 
saBérénice  a  un  caractère  moi^ 
et  efféminé.  Alexandre  1% 
Grand ,  dans  la  pièce  qui  por* 
Je  son  nom ,  n'est  occupé  qua 
de  l'amour  de  Cléophile«  doQ% 
le  spectateur  ne  fait  pas  beau* 
coup  de  cas.  Mithridate  es| 
beaucoup  mieux  peint.  On  to 
voit  tel  qu'il  était ,  respirant 
la  vengeance  et  l'ambition  ^ 

f>lein  de  courage ,  grand  dan» 
a  prospérité ,  plus  grand  dans 
radversitéy  violent,  emporté  « 
jaloux,  cruel  ;  mais  l&portraifc 
n'en  aurait  paru  que  plus  res^ 
semblant  et  plus  frappant ,  si 
le  roi  n'avait  pas  soupiré  >*• 
Iphigenie  ùe  parut  que  deux 
ans  anrèsMitnridau^  en  i675| 
elle  nt  verser  des  larmes  plust 
qu'aucune  pièce  de  Racine. 
Les  événemens  y  sont  prépa^ 
rés  avec  art,  et  enchaînés  avac 
adresse.  £Ue'  laisse  dans  I0 
cœur  cette  tristesse  majes- 
tueuse, Tamède  la  tragédie. 
L'amour"^ d'Achille  est  moins 
une  faiblesse  qu'an  devoir, 
parce  qu'il  a  tous  les  caractères 
de  la  tendresse  conjiigale.  Le 
Clerc,  indignerival  d'un  grand 
homme,  osa  donner  \xnelphi^ 
génie  dans  le  même  tems  que 
celle  de  Racine;  mais  la  sienne 
mourut  en  naissant  ;  et  celle 
du  Sophocle  français  vivra  au- 
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Tant  gue  le  théâtre.  Il  y  avait 
iine's  faction   vblente'dofdtre 
Hacine ,  et  ce  poète  la  redou- 
tait. Il  fit  long-tems  mystère 
dé  sa  Phèdre:  Dès  que  ia  ca-- 
Bale  acharnée  contre  lui,  Teut 
-pénétré,  elle  invita  Pradoff,  !« 
^iiïiailleurPradon,  à  traiter  ie 
tnême-  sujets  Ce  vérsificateiir 
'goûta  cette  idée  et  rexécuta; 
<en  moins  de  3  mois ,  sa  pièce 
f ut'achevéè.  Oh- joua  dedié'  cfe. 
'Racine le  i«'  fativ:  1677  ;  et!» 
jours  âpf^s,  cfeilb  de  Pra<doii. 
'lié  t-ôte.  de  Fhhdft  darts  Ra- 
cine cfet  te  plus"  beaii' qui  ait 
J'atnais  patu  tfur^aufctmtliéâfre. 
lien  'dfeçlusf tragique;  rièïi 
.de    plus  '  intére^Satif  qu'une* 
femme  tourmentée  pa^  Tas- 
^ôendantlFuné  passion  viôleiite' 
Kjui  fesubjtigue,  et  par  1  •im- 
pétuosité des  remords  qtu  la 
■déchirent  J  qui ,  ti'envisài^ëatit 
'ion  amour  qu-atvéc' horreur, 
Opposé  «ans- cessé  le  rïom  Ue; 
*^l6-Tnèré  à  fc^lûitrahiànf^;' 
:quî  détecte  sa  passiôri  ;  èt'he 
Pâlisse  pà%  'dê-éy  Wbmidohrtér' 
par  la  force  dé  se^  destîè^è; 
•^uî  voudrait  se  cfâbhéf  à  èîle- 
ïtiériie  Ce  qu-elle  se^ht ,*  et  iie' 
^liffre  qu'on  lui  en  arrache 
^e  secret ,  qti'au  tïi'omenft  bix 
elle  sé'voif' prête  =d'^:^piréK 
'^Jû   par^eH'  sujet'  demâridaït. 
toute  l'adresse  du  plus'g^àîia 
•maitre,-  il' n'appartenait  qu'à 
'Baoinedeleîriaitêfr;  et  Phèdre 
'est  le  triomphe  dé  l'art  dra- 
-aiiatique  éft  de  la  versification 
•française;  On  admiré  pfincî-: 
paiement  là  S(iéiie  où  Phèdre' 
^i^iares'o&athouràHyppolité. 
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Quoiqu'il  y  ait  dans  cette  de- 
ôlarâf  ion  si  connue  \  qiiêlqûés 
traits  heureux ,  empi^uhfés  dé 
la  tragédie  de '«fe;^{[^«>'ce  n'est 
point  là  icé  quiïàitiefotîdsde 
cèfte  scène  ëtoofiàtite ,  Id  f^lds 
forte  ilà  miBu*^di*logiiéé;  la 
mieUTi  écrite,ia  pltA  pa\;faite 
èttônqnisoit^drtte  rie*  la  màiln 
d'aucfm  "poÉté  trâgîttufe  V  t'àh 
y  ektiùei*vôilletS3P}1^trbtfbîe, 
ràgitâtibù^  et'  lâ^pitîërj^^rôis- 
s^fide^Vers  èn'vfefsî.Lédfe- 
ûôUôtttent  •  en"  est-'  tetrîblfè , 
q^ârtd  Phèdre  èè  ;jèfé  sHif^fé- 
pée  d'Hy  ppolité  pfoUl»  /eh  'pét^ 
T6ér  le  iem-:  ihbdVéinéîA  lie 
^désespoir  et  de  h<S4^,**c!(ài 
rédô«blè  là  coînpaisteh  fet  YSf* 
fi*6î.  Cette  tragëdle^feéi'ai't  sais 
•déifàtit,3i  le  saùVagètiy^lxyiî^ 
ITafitlàit ,  âU^  Ireù^i^A^rtcVé, 
**q(ié'  ion'  arc,* ses  fà^ôklts  et 
ébh  ichar,  et  srîeWcît  &e  sa 
taSx)r!'était  meih^'bêâu.  Fënè- 
loà  -a  observé  cfu'eTKëratiiêùé, 
ëH  épprériaiit  •à-Thésée  \iiïii6\l 
db  ioti  filsvhé  dé^airdlbè'^aa 
ces deu)r niotsi^/^^KÀ  it'ist 
']^Uis;'  iiri  'md/ùtre"ehv6yé'pàtïit 
émère'  des  '  Dieux  !,  Ta  fàiï  périr. 
tJft  hoihmë ,  ajouté 'ITëriéîori, 
saisi; é^^eèàu  ;  hors  d'iîSléins, 
pèût-fl  è*atàu^er  â*fàirèla  d^- 
^Viptibhi»  ptos  pbVnbèfîîisè  et 
ia'»  plus  fieùnlé  ^' defa  fikure 
d'utt  drâgt>rt  i  maïs  d'est  ici 
q tf  on'  '  petit  s'écrléf  :»  0^ ^eVzx 
'cnlpâ  /  Çëtte^  he'ùreuib  faute 
tté*  Racine  a  valU  îé  ffîus  Beau 
mol^cèàrf  dé  pôéâié  descriptive 
qtfîi  y  ait  dans  nôtre 'là^gue^, 
snrquoi  Racine  ïe  fib  dit  in- 
génieusement :       '   '     -'  ' 
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k  Si   non   errasset ,  fecerai    ille.\  »  JDe  séduire  le  cœur  dWe  iajUa 
'-lit  tniniis y^.  MAtLiiiiX^     -  •'      '    '^    »  mortelle  ».'  ' 


•On  a:fia\t  un  reproche  plus 
tgrave.à  cette  pièce.  Il  semble 
/qu'on  y  voit  le  ciel'airtetlr 'du! 
•cfime,  et   nne  fémtné  'con- 
trainte par  lei  Dieu^i!  à  sôli-: 
vrer  A^  une  passion  'qu'eMe* 
-condamne.'  4<£Ièttè:tragédié) ,; 
dit  lef  ..Brumoi ^  rouIè âur un; 
point'  nn  T)éu'  délicat,  'et  qi^ii 
a  paru  ^  hien  aies  peréontiée! 
éclairées ,  ^tre  un^  fcrrrâs  tôut- 
'à-fait'-riéfectbetrx,  é\  même 
rd'uneconséqûencedàtigéreà^e 
|)0ur  i6s  mtears J>.'ïlicddb6ui 
dfejète?  aussi  cette  pièce  dé  sonî 
.théâtre  :  eeiaçrtfltê.'dAt'il, 
Jài  "^aûte  beaûôoUp^  mais  îi  le 
.(doit  à  ia.  deHùauisè  déiihàufs, 
«Voici  comtâe  Raciàe  lèfilsa 
défendit  soti  père  i  «  lie  tan- 
,ga^  qne  Phèdre  fïétit'  dffiis 
-cette  -pièce  ,  est  lô'  kôgag|ej 
ordlnail*e  des  payens;  ilà^im-j 
htutàient  toufchutS'leUfi  pas-j 
«ions  à  quelque  dieu,  etô^-j 
posaientcette  prompte  excuse  ! 
«à  leiïrsxfemords.'Iibf^quèMé-i 
.déé^  dans'  Qvide^'  vc\%  sa  pas- 1 
fixop,  ph!is  forteqùe  sa  rai^â  ,j 


,A. 


! 

,         <K.  IRostqmam  raUone  JuTottfm  \ 
M^  T^incere  inon  potefatf»*     -    ■'•    *' 

'  I 

•        -  I 

*  «  ■ 

.eiUe  s*écrie  qu'un  P.ieu  s'Qp-| 
jgdse  à  ce  qu'elle  veut  J       ' 

«  Nescio  quis  deus  obstaf»» 


.<•  '  1 


'       •  V 


f  f"  !  '\' 


Elle  attribue  aux  Dieux  la 
séduction  ^  mais  non'là  crstinte. 
Quand  elle âè'lâi^së entraîner, 
elle  ste  coh'damtie  toujours  : 

«  Hélas  !  du  crime  aifrexix  dont  Ja 

•  '  «-iionte-iàr^ity'     "•    •■        * 
»  ^ Jaunis  ;ai<5ji  urtsce  coeur  ii*a  re* 

'»  cueilli  le  Irutc y     »'  -  * 

»  Jusqu'au  dernier  moment  4p  r^- 

•       Mi'tndtdfe'ti^rihrsùivîôV  '  *     '" 
»  Je  Tédêi»  «dàti^llés  \ôurmetis  une 

•'^uibte'^iéî*   '  *      •  f'      » 

£t  .lorsque  sa  nourrice,  lui 
représentant'  Ja  ;force  du*  des- 
tin ^  veut  là  rassurer  par  dette 
détestable  knaxime  :  '         * 

«  Vous  aime»^,  on  ne  peut  vaincre 
•'^«adetrirtée,"  < '••    ■ '*^'  " 

»  Fte  ùii  cbarme*  fatal  vous  fûtes 

•  '•>  éntittméeb»  ni»  .  «if!*  n  *^ 

AvoQ  quelle  (horreur  elle  lai 
répond:'    '  '        ^ 

«c  Ainsi  donc  jusqu^au.bout  tu  veux 

»  m' empoisonner  y         ■  ■ '^'.^ 

»  ^f^lbeureuse  ^  vqilà  comme  fa 
»  m*as  perdue  !»  ^ 


^bèudre ,  ,dans  je  «i^éme  éiat , 
.cherob^e  jla  np^éme  excuse  i 


f,  Ces  dieux  qui  se  loat  i^it  une 
gloire  cruelle 


i 


Ce  ne  sont  noint  les  Pieux  qui 
1  ont  peri^ue ,  c  est  Uiinone;»et 
lorsque  prêt-e  à  mourir  ^  elfe 
s'avoue  cr  imirie  1  Te'à  son  époux  % 
eh  dî$àpjt  gu'eUe  a  '  [été  un 

profane  reèpr^i^^^^yPP^^^'^» 
elle'récoiînâît  qu'en  se  livrant 

à  '  la  passion  que  lé  ciel  avait 

allîumée  en  .eUe,  elle  a  suivi 

les  pèraicie^x'ceiiseils  d'CE- 

noné  V '  •    • 
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"  «  Cést  feioi  qui ,  sur  ce  fils  chaste 
»  et  respectueux  , 
n  Osai  jerer  un  ceil  prôkne ,  inces- 
,  »  tueux. 

«  Le  ciel  mit  dans  iQon  sein  une 

»  ilamme  funeste  ; 
'  9  "La  détestable  OEnonp  a  conduit 
»  tout  le  reste.  » 

t\.  est  donc  certain ,  par  ces 
vers  et  par  tant  d'autres,  ré- 
paifdus  dans  ia'piéce,  crue  Phè- 
"dre,  toujours  pleine  dnorreur 
pour  elle  -  même-,  noua  fait 
connaître  ces  affreux  remords 
qui  suivent,  non-seulement  le 
<n*ime,  mais  le  seul  désir  du 
.crime,  et  qu'il 'serait  à  sou- 
haiter que  toutes  les  tragédies 
'  fussent  aussi  utiles  pour  les 
mœurs ,  que  Test  celle  -  ci. 
^ ,  Hacine  le  hls  appuie  sesraisons 
d'un  témoignage  qui  n'est  pas 
, suspect,  c'est  celui  du  grand 
Arnauld,  qui  dit  :  «  Il  n'y  a 
rien  à  reprendre  au  caractère 
•de    Phèdre  ,   puisqu'il  nous 
donne  cette  grande  leçon,  que 
lorsqu'on  punition  des  fautes 

Srécédenfes,  I>ieuïiouSaban> 
onne  à  noùs-mêmesèt  à  Ikcor- 
<ruptiondenotre'<îddur,  il  n'est 
pomt  d'exôês  oii  nous  né  puis- 
sions nous  porter,  même  en 
lesdëtestant».  Lé  C/// avait  été 
persécuté  dès  sa  naissance  par 
=  Richelieu;  PAé^frc  n'avait  pas 
'  «ncore  paru ,  qu'une  ligue  re- 
*  doû  tablé  avai  t  conj  uré  sa  perle. 
Racine  fut  trahi  saris  doute 
par  quelqu'un  de  ceux  qui  as- 
sistaient aux  lectures  pàrtîcu- 
-lières  de  sa  pièce.  La  duchesse 
de  Bouillon,  le  duc  de  Ne- 
vers,  M"»«  Pesboulièx?es ,  et 
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d^autres  peraonnea  de  distinct 
tion  ,  engagèrent  Pradon  à  ' 
compéser  une  tragédie  siir 
Phèdre,  qu'ils  devaient £aire 
représenter  en  mème^tenas 
que  celle  de  Racine;  L'exen^ 
pie  de  Corneille,  qui  avftitsuc 
combé  dans  le  duel  îde  Béré- 
nice ,  aurait  dû  décourager  Prar 
don  ;  mais  quel  exemple  en  a 
jamais  imposé  à  uitanaiivais 
poète  ?  et  d'ailleurs'v  qu'avait 
à  risquer  Pradon  ?  , 

La  Phèdre  de  Racine  fut 
représentée  ,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  dit,  le  pre» 
mier  janvier  1677  ;  «k  cellf 
de  son.  indigne  concurrent , 
deux  jours  après  ,  sur  le 
théâtre  de  la  rue  Guénégàud. 
Com^me  le  succès  passager  des 
représentations  d'une  tragédie 
ne  dépépds  point  du  ^tyle  9 
mais  des  acteurs  et  des  situa- 
tiojQs ,  il  arrira  que  ie&tleux 
Phèdres  semblèrent  d'abord 
avoir  .la  même  destinée ,  à 
quoi  il  faut  ajouter  les  ma* 
nœuvres  les  plus  subtiles  de 
la  cabale  ennemiede  Racine. 
Au  rapport  de  Boileau,  la 
duchesse  de  Bouillon  et  ses 

Îmrtisàns  firent  retenir  toutes 
es  premières  loges  des  deux 
théâtres  pour  cette  représçh- 
tatioR  et  les  cinq  suivantes;  et 
afin  d  empêcher  les  partisai^ 
de  Racine,  de  prévaloir  contre 
la  faction  opposée ,  elles  lais- 
sèrent'Vides  toutes  des  Toges 
du  ^fliéâtfe  de  THof  éWe^our- 
gogne,  où  se  jouait  la  pièce 
dé  Ratine. 'Cet  te  i-ùàé,  ajoutôf 
Boiteau ,  leur  coûta  plus  da 
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tSoo  liv.;  mais  elle  produisit 
l'efiet  qu'elles  s'en  étaient  pro- 
mis, celui  de  faire  paraître 
un  plus  grand  concours  à  la 

Eièce  de  Pràdon.  M^^Des- 
oulières  assista  à  la  première 
représentation  de  la  Phèdre 
de  Racine;  et  afin  de  vérifier 
ce  vers  de  Boileau  \ 

M  Tel  excelle  à  rimer  qui  juge  sot- 
»  temexit,  » 

elle  composa  le  soir  mênie  le 
sonnet  suivant  : 

K  f)attt  un  kuteuil  doré ,  Phèdre , 

»  ^tremblante  et  blême  «. 
»  Dit  des  vers  où  d*abord  personne 

»  n'entend  rien. 
»  Sa  nourrice  lui  ikit  un  sermon^ 

»  fort  chrétien  y 
»>- Contre  Taf freux  dessein  d'atcen- 

»>  ter  sur  soi-même.       : 
•>  Hyppolite  la  hait  presqu*autant 

»  qu'elle  Taime  ^ 
»  Rien  ne  change  soxLcœur,  ni  son 

y»  chaste  maintien. 
»  La    nourrice  Taccuse  ;  elle  ,  s'en 

»  punit  bien. 
»  Thésée  a  pour  son  fils  une  ri> 

»  gueur  extrême. 
•>  Une  grosse  Aricie,  au  teint  rouge, 

»  aux  crins  blonds.  (*) 
>9  N'est  là  que  pour  montrer  deux 

»  énormes  t .  • , . . 
»  Que,  malgré  sa  froideur ,  Hyppo- 

y>  lite  idolâtre. 
v>  Il  meurt  enfin  ,  traîné  par  ses 

y>  coursiers  ingrats  ; 
»  £t  Phèdre  ,  après  avoir  pris  de  la 

»  mort  aux  rats , 
»  Vient ,  en  se  confessant ,  mourir 

»  sur  le  théâtre.  » 


(*)  C'était  mademoiselle  dXnne- 

bault  9   qui  était  blonde  et  grasse  , 

mais    tres-jolie  ;  et  point  du  tout 

mademoiselle  Desœillets ,  comme 

^*4yaac«nt  quelque»  commeatat^un. 
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Ce  sonnet  f u t  bient&t  répandu 
dans  Paris.  Le  lendemam  ma-  ^ 
tin,  ra{)bé  de Tallemant l'aîné  / 
en  apporta  une  copie  à  M"** 
Desaoulières  :  elle  la  reçut . 
comme  une  nouveauté ,  et  pu-  [ 
blia  par-tout  qu'elle  la  tenait 
de  cet  académicien.  Ainsi , 
Tabbé  de  Tallemant,  qui  ne 
savait  p^  comment  ce  sonnet 
lui  était  parvenu ,  passa  pour 
celui  qui  avait  le  plus  contri- 
bué à  le  faire  connaître.  Les 
amis  de  Racine  soupçonnèrent . 
le  duc  deNeversd'en  êtrel'au- 
teur,et  lui  répondirent  ainsi  i 

ce  Dans  un  palais  doré^  Damon  ja- 

»  loux  et  blême , 
r>  Fait  des  vers  où  jamais  personne 

»  n^entend  rien. 
»  U  n^est  ni  courtisan  y  ni  guerrier, 

»  ni  chrétien , 
»  Et  souvent  pour  rimer  il  s^enfermo 

»  lui-même. 
»  La  muse  ,  par  malheur  y  le  hait 

»  au  ta»:  qu'il  Taime.       1 
»  Il  a  d'un  iranc  poète  et  Pair  et  le* 

»  maintien  ; 
»  Il  veut  juger  de  tout  y  et  n'en  juge 

»  pas  bien  ; 
»  Il  a  pour  le  phébus  une  tendresse. 

»  extrême. 
»  Une  '  sœur  vagabonde  (*)  ,    aux 
»  crins  plus  noirs  que  blonds  y 
»  Va  par-tout  Tunivers^  promener 

»  deux  t..... 
»  Dont ,  malgré  son  pays  y  Damo^i 

»  est  idolâtre. 
»  Il  se  tue  à  rimer  pour  dea  lecteurs 

»  ingrats. 
»  L'Enéide  ,  à  son  goût  y  est  de;  la 
'        »  mort  aux  rats  ; 
»  Et,  selon  lui,  Pradon  est  le  roi 
»  du  théâtre.» 


(*)  C'était  Hortense  Mancini  $ 
célèbre  par  se»  course»  dans  le^ 
mondai 
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Le  duc  de  Tïevers  ëcla'ta  en 
nienaces  terribles  contre  Ra- 
cine et  Desgréaux,  auxquels 
on  attribuait  ce  sonnet  ;  ils 
s'empressèrent  de  déclarer, 
qu'ils  n'y  avaient  aucune  part. 
C'était ,  en  effet ,  le  clievalier 
de  Nantouillet,  le  comte  de 
IFiesque,  le  marquis  de  Mani- 
camp  et  d'Effiat,  etOuille- 
ràgues ,  qui  l'avaient  composé 
eii  commun ,  comme  Racine 
et  Despréaux  le  publièrent  de- 
puis.  Pour  les  rassurer  cepen- 
dant contre  lés  terreurs  qu'on 
leur  avait  inspirées,  le  duc 
Henri  Jules  leà  invita  à  venir, 
se  réfugier  auprès  du  j*rand 
Coudé  son  père.  Si  vous  n^ayex, 
pas  fait  le  Sonnet^  ventx^^  lèttr 
dlsail-il ,  â  thôiel  de  Conde; 
et  si  vous  tavex^faUs  vene%ry 
encore.  Si  la  Phèdre  de  Pradon 
avait  balancé  sur  le  théâtre 
cjelle  de  Racine,  l'impression, 
régla  Biéûtôt  le  rang  de  l'une 
et  de  L'autrç.  Pradon,  selon  la 
coutume  des  mauvais  auteurs, 
eut  beau  faire  une  préface  in- 
sglente ,  sa  pièce ,  tant  vantée 
par  sa  cabale  et  par  lui ,  tanoiba 
dans  le  mépris  qu  elle  mérite  ; 
et  sans  la  Phèdre  de  Racine, 
on  ignorerait  aujourd'hui  que 
Pradon   en  a.  compose  une, 
Âfais  d'où  vient  une  distance 
si  prodigieuse  entre  ces  deux 
ouvrages?  la  conduite  en  est 
à-peu-'près  la  même  :  Phèdre 
est  mourante  dahsl'uneetdans 
rauire;"Thésée  est  abseiird'àns 
les  premiers  actes  :  il  passe 
four  avoir  été  aux  enfers  avec 
Pirilhoiis;  Hyppolite  sôii  fils 
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veut  quitter  TrezèneV  il  veut 
fuir  Aricie  qu'il  ai^feji  U  dé- . 
clare  sa  passionà  Aricie ^  et, 
reçoit  avec  horreur  celle  de 
Phèdre;  il  meurt  du  même 
g^nre  de  mort,  et  son  gouver- 
neur fait  le  récit  de. sa  mort. 
Il  y  a  plus  :  les  personnages, 
des  deux  pièces  se  trouvant 
dan^  les  .mêmes  .situations  t 
disent  presque  les  mêmesclio- 
ses;  mais  c'est-là  qu'on  dis- 
tingue le  grand  homme  et  le 
mauvais  poète;'  c'est  lorsque 
Raçmç  çt  Pradon  pensent  de 
même ,  qu'ils  sont  le  plus  dif- 
férens.  £n  voici  un  exemple 
bien  sensibljej  daus'lâ  j^ecla- 
ràtion  d^Ôyppolite  a  4j^iQie, 
Pradon  fait  ainsi  parler  Hy* 
polite: 

«  As^ez  et  trop  long^tems,  cTuae 

»  bouche  probuie  ^ 
»  Je  méprisai  i*Aiiiour  et  j'adorai 

»  Diane  ;  ' 
i»  Soliuire,  tarouche ,  on  me  voyait 

*  »  toujourf 
;»  Chasser  dans  nos  forêts  les  lions 

«  et  les  ours; 
i>  Mais  un  soin  plus  pressant  m^oc- 

»  cupe  et  nr embarrasse , 
;»  Depuis  que  je  vous  vois  j'aban- 

.  donne  la  chasse  ^    . 
:»  Elle  fit  autrefois,  mes  plaisirs  le* 

»  plus  doux ,   . 
I»  Et  quand  j'y  vais  ,  ce  n'est  que 
•         9>  pour  penser  à  vous.  » 

Voici  comment  Hyppolite 
s'exprime  dans  Racine  : 

fc  Vous  voyez  devant  vous  un  prince 

»  déplorable  9 
»  D'un  téméraire  orgueil  exemple 

.  »  mémorabfe, 
»  Moi  qiM  ,.  contre  Tamottr  fiéce- 

»  ment  révolté , 

»  Aux 
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»  »Attx  fera  de  tet  c«pti£i  «i  lonff^ 

»  insulté; 
»  Qui  des  faibles  mortejis  déplorant 

I,  les  naufrages , 
«'Pensais  toujours  du  bord  contenir 

»  |)ler  les  orages , 
»  Asservi  maintenait  sous  là  coin- 

a»  mune  loi^ 
»  Par  quel  trouble  me  yois-je  em- 

»  porté  malgré  moi  ? 
9>  TJn  moment  a  vaincu  mon  audace 

i>  imprudente  , 
M  Cette  ame  si  stfperbe  est  enfin 

»  dépendante* 
».  I^epuis  près  de  six.  mois  ^  bon-* 

»  teux  ,  désespéré  , 
»  Portant  par-tout  le  trait  dont  je 

»  suis  déchiré; 
»  Contre  vous ,  coûtre  moi  vahie- 

>'  ment  je  m'éprouves 
•>.  Présente  je  vous  liiis  ,  absente  je 

»  vous  trouve  ; 
»>  Dans  le  tond  des  forêts  votre  image 

»  toesult; 
M  La  lumière  du  jour ,  les  ombres 

»  de  la  nuiLi 
»  Tout  retrace  âmes  yeux  les  char- 

n  mes  que  j'évite, 
M  Tout  vous  livre  à  Tenvi  le  rebelle 

»  Hyppolite; 
»  Moi-même  ,  pour  tout  Iruit  de 

9x  mes  soins  superflus , 
n  JVXaintenant  je  me  cherche  ,  et  ne 

»  me  trouve  plus. 
M  Mon  arc ,  mes  javelots ,  mon  char, 

w  tout  m'importune , 
»  Je  ne  me  souviens  plus  des  leçons 

9t  de  Neptune  ; 
»  "NLes  seuls  gémîssemens  font  re- 

»  tentir  Tes  bois , 
»  "Et  mes  coursiers  oisifs  ont  oublié 

3»  ma  voix.  » 

Quand  il  s'agit  de  faire  parler 
les  pasâioûs,  tous  les  hommes 
but  presque  les  mêmes  idées; 
mais  la  façon  de  les  exprimer 
distingue  l  homme  d'esprit  de 
celui  qui  n'eo  a  point ,  Thom- 
me  de  génie,  d'avec  celui  qui 
ji'a  que  de  l'esprit ,  et  le  poète  » 

Tome  r. 
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d-aVeé  celui  qui  veut  l'être. 
Lorsque  Phèdre,  ce  triomphe 
de  la  versification  française 
après  Athalie  ,  fut  imprimée  , 
ses  ennemis  firent  de  nou« 
veaux  eSbrls.  Us  ie  hâtèrent  - 
de  donner  une  édition  îan^ 
tïtti  ;  ou  gâta  des  scènes  en- 
tières; ont  eut  l'indignité  de* 
substituer  aux  vers  les  plus 
hénreux ,  des  vers  plats  et  ri- 
dicùtes.  Racine,  dégoûté  de  - 
1»  carnére  du  théâtre,  aemée 
de  tant  d^éphies ,  résolut  de  se 
fa i re chartreux ,  Son  directeur, 
en  apprenant  le  dessein  qu'il 
avait  pris  ,  de  renoncer  aa 
mondé  et  à  la  Comédie,  lui 
conseilla  de  s'arracher  à  ces 
deux  objets  siséduisans,  plu- 
tôt par  un  mariage  chrétien  , 
que  par  une  entière  retraite. 
11  épousa  quelques  mois  après, 
la  fille  d'uu  tresorier-de-France 
d'Amiens.  Son  épouse,  égale* 
ment  belle  et  vefrtueuse ,  fixa 
son  cœur.  Ce  fut  alors  qu'il  se 
récoocilia  avec  les  solitaires 
de  Port-Royal,  quinWaieut 
pas  voulu  le  voir  depuis  qu'il 
s'était  consacré  au  théiiâire.  La 
même  année  de  son  mariage  ^ 
eii  1677,  Racine  fur  charge 
d'écrire  VH  st.  de  UuisXIP^^ 
conjointement  avec  Boileau. 
Au  retour  de  ladei'niérecaniL- 
pagne  de  celte  année,  le  roL 
dit  à  ces  deux  historiens:  Je 
suis  fâché  que  vous  ne  soyei^ 
pas  venus  avec  moi;  vous  aufîèn^ 
vu  Ut  guerre ,  et  votre  voyage 
n'eût  pas  été  long.  —  Raciue 
lui  répondit  :  Votre  majesté  ne 
nous  a  pas  donné  lé  temi  de  nouà^ 

:4« 
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faire  faire  nos  habits^,*,,.  Là 
religion  avait  enlevé  Racine  à 
la  poésie;  la  religion  l'y  ra- 
luèna.  M"*«  de  Maintenon  le 
pria  de  taire. une  pièce  sainte , 
qui  pût  être  jouée  à  S*.-Cyr  : 
il  fit  Esther,  Imitateur  des 
anciens,  qui  mêlaient  dans 
leurs  pièces  les  événemens  de 
I^r  tenis ,  il  fit  entrer  dans  la 
sienne  le  tableau  de  la  cour  et 
^^es  spectateurs.  On  retrouvait 
M'^^  de  Moniespan,  sous  le 
nom  de  Vasthi  et  dîAman, 
L'élévation  Ôl  Esther  était  celle 
de  M™^  de  Maintenon.  Cette 
pièce  fut  représentée  en  pré- 
sence de  toute  la  cour  par  les 
demoiselles  de  S*.-Cyr  ^  en 
1669;  et  toutes  ces  allusions 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  la 
faire  applaudir.  Mais  quand 
Eêiher  iu\  imprimée,  le  char- 
me se  dissipa.  Elle  parut  froide 
à  la  lecture;  beaucoup  de  vers 
faibles  »  parmi  un  grand  nom- 
bre d'excelleos;  Faction  n'est 
point  théâtrale  :  enfin  ,  les 
beaux-esprits  de  Paris  dépri- 
mèrent tous  1<^'S  endroits  qui 
avaient  eu  le  suôrage  de  la 
cour.  Mflle  louis  de  gratifica- 
tion consolèrent  Eacinedeces 
critiques.  Il  eut  ordre  décom- 
poser une  autre  pièce  ;  il  trou- 
va ,  dans  le  4^  lAvre  des  Rots  , 
une  action  intéressante,  et  as- 
sez de  matière  pour  se  passer 
d'amour,  d'épisodes  et  decou- 
fidens.  Il  répara  la  simplicité 
de  l'intrigue  par  l'élégance  d.e 
la  poésie,  par  la  noblesse  des 
caractères,  par  la  vérité  des 
«entimen9 ,  par  de  grandes  le- 
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çons  données  aux  rois,  aot 
ministres  et  aux  courtisan^'; 
par  l'usage  heureux  des  su- 
blimes traits  de  l'Ecriture. 
Athalie  {  c'est  le  nom  de  cette 
pièce)  tut  jouée  en  1691;  et 
cette  tragédie ,  lé  chef-d'beû- 
vre  de  la  scène  française ,  fut 
reçue  avec  froideur  à  la  re- 
présentation et  à  la  lecture* 
On  disait  ^\yù  c'était  un  sujet 
de  dévotion ,  propre  à  amuset  ' 
des  enfitns,,^,  Kacine  ^  entière- 
;ment  dégoûté  du  théâtre,  ne 
travailla  plus  cj^u'a  l'Histoire 
du  roi;  mais  soit  qu'il  craignit 
d'être  accusé  d'ii^ratitudes'il 
était  vrai,  et  de  reconnais- 
sance s'il  n'était  satirique,  il 
ne  poussa  pas  bien  loin  cet 
ouvrée,  qui  périt  dans  un 
incendie.  V al lincour  ,' posses- 
seur de  ce  manuscrit  ,1e  yxjyant 
près  d'être  consumé,  donna, 
vingt  louis  à  un  savoyard  pour 
l'aller  chercher  au  travers  des 
flammes^  mais  au  lieu  du  ma* 
nuscrit ,  on  lui  apporta  un  re- 
cueil des  Gazettes  de  France. 
Racine  jouissait  alors  de  tous 
les  agrémens  que  peut  avoir 
un  bel-esprit  à  la  cour.  Il  était 
gentilhommeordinairedurot» 
qui  le  traitait  eri  favori,  et 
qui  le  faisait  coucher  dans  sa 
chambrepeudant  ses  maladies. 
Ce  monarque  aimait  à  l'en-- 
tendre  parler,  lire,  déclamer^ 
Tout  s'animait  dans  sa  boa- 
che ,  tout  prenait  une  ame  ^ 
une  vie.  Sa  faveur  ne  dura* 
pas,  et  sa  disgrâce  hâta  sst 
mort.  M«e.  de  IVIaintenon  ^ 
touchée  de  la  misère  du  peu^ 
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Jfie,  aémanda  à  Racine  nn^ptâi^  de  chagrin^  queles  p!u* 

grands  applaudi ssemens  ne  lu^ 

avaient  fait  de  plaisir,   «  Ne 

:  crois  pas  (  lui  dîsait-II  )  gu^ 


Mémoire  sur  ce  sujet  intéres- 
sant. I^e  roi  le  vit  entre  les 
znains  de  cette  dame;  et  fâché 
de  ce  que  soq'historien  appro- 
fondissait les  défauts  de  son 
administration ,  il  lui  défendit 
de  le  revoir,,  en  disant  :  Parce 
quil  est  poète  ^  veut-il  être  mi- 
nistre? Dea^  idées  tristes,  une 
fièvre  violente,  une  maladie 
dangereuse,  et  sa  mort,  futent 
la .  suite  de  ces  paroles.  Ce 
grand hômmeétait  d'une  taille 
médiocre  ,8a  figure  était  agréa- 
ble, son  air  ouvert,  sa  phy- 
sionomie douce  et  vive.  Il 
avait  la  politesse  d'un  courti- 
fian ,  et  les  saillies  d'un  bël-es- 

frit.  ,Son  car^^ctêre  était  aima- 
le ,  nàais  il  passait  pour  faux  ; 
6t  avec  une  douceur  apparen- 
te, il  était  naturellement  très- 
caListiqu,e,  Il  peignit  dans  ses 
tragédies  plus'tfiin  personnage 
d'après  Haturè;  et  le  célèbre 
àcteui^  Bardn  adit  plus  d'une 
f  o îs  que  c'etàiid' après  soi-même 
qu  il  avait  f dît  Narcisse  dans  la 
tragédie  de  Britannicus.  Plu- 
sieurs Epigrammes,  un  grand 
nombre  de  couplets  et  des  vers 
satiriques,  qu'on  brûla  à  sa 
mort ,  prouvent  la  vérité  de 
ce  que  répondit  Despréapx  à 
ceux  qui  le  trouvaient  trop 
xnalin  :  Racine^  disait-il>  l'est 
plus  que  moi.  Sa  malignité  vint 
souvent  de  son  amour-propre, 
trop  sensible  k  la  critique  et 
fiu^t  éloges.  Racine,  voulant 
détourner  son  fils  aîné  de  la 
poésie,  lui  avouait  que  laplus 
m^tuvaise  critique  lui  avait  causé 


ce  soient  mes  pièces  qui  m  at< 
tirent  les  caresses  dès  grands. 
!  Corneille  fait  des  vers  cent 
,  fois  plus  beaux  que  les  miens, 
et  cependant  personne  ne  le 
regarde.  On  ne  l'aime  que 
dans  la  bouché  dd  ses  acteurs  ^ 
a:ii  lieu  que,  sans  fatiguer  les 
gens  du  monde 'dti' récit  do 
riies  ouvrages,  dont  jd  ne  leur 
parle  jamais,  je  les  entretiens 
de.  choses  qui  leur  plaisent. 
'  Mon  talent  avec'eu^  n'est  pas 
•  de  leur  faire  sentif 'qiiefaide 
l'esprit ,  mais  de  leiir  appren- 
dre qu'ils  en  ont  ».  Malgré 
cette  fine  politique  ,  Raci- 
ne passait  a  ta  cour  pour  un 
homme  qui  avait  envie  d'être 
courtisan  ,  mais  qui  ne  savait 
»  pas  l'être.  Le  roi  ,  le  voyant 
;  un  jour  à  la  promenade  avec 
M.  de  Cavoye  :  yoîlà^  dit'-il, 
deux  hommes  que  je  vois  sou» 
vtnt  ensemble  ;  yen  devine  la 
raison  :  Cavoye  avec  Racine  se 
.  croit  bel' esprit  ;  Racine  afec 
Cavoye,  ste  croit  courtisan.  Les 
défauts  db  ce  poète  furent  ef- 
facés eh  partie  par  de  grandes 
qualités.  La  religion  réprima 
;  tous  ses  penchans.  Il  eut  sur 
la  fin  de  ses  jouis  une  piété 
tetidre  ,  une  probité  austère. 
Il  était  bon  père ,  bon  époux , 
bon  parent ,  bon  ami.  Mais 
çonsidérons-le  à  présent  pac 
les  endroits  qui  l  immortali- 
sent. Voyons  d^ns  cet  écri- 
vain, rival  des  tragiques  grées 
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pour  rîatelligenc©  de»  pas- 
sions ,  une  élégance  toujours 
soutenue  ,.  une  correction  ad*, 
mirable^  la  vérité  la  plus  frap- 
pante; point,  ou  presque  point 
dé  déclamation  ;  par-tout  le 
langage  du  cœur  et  du  senti- 
ment,^ l'art  de  la\rersification« 
rharmonie  et  les  grâces  de  la 

Soésie  portées  au  plu^  haut 
egré,  C'est  le  poète  ,  aprèa 
Virgile,  qui  a  le  mieux  en-r 
tendu  cette  partie  des  v^r^; 
et  en  cele^,  mais  peut-être  en 
cela  seul ,  il  e^t  supérieur  à 
Corneille,  On  ne  trouve  pas 
chez  lui,  comme  dans  ce  père 
de  tiotre  théâtre ,  ces  antithè- 
ses affectées^  ces  négligences 
basses  »  cea^  licence^  çontipuel*. 
les  9 cette  obscurité ,  cette  ei^-^ 
phase ,  et  eq^n  ces  phrases 
synonj^mes,  où  la  mçaie  pen- 
sée est  plus  remaniée  que  la 
division  d'un  sermon.  îfQgSk 
remarquons  ces  défauts  de 
Corneille,  pour  servir  de,  cor- 
rectif au  parallèle  que  Fonte*; 
nelle  fait  de  ce  poète  avepl^a-, 
cine  :  parallèle  ingéuieux , 
mais  quelquefois  trop  favQ- 
rable  à  l'auteur  de  pin^a...;. 
Opire  led  tragédies  d^^^cisie, 
nous  avons  de  lut  :  des.  Ç^m;^- 
tiques  qu'il  fit  à  l'u^ag^  de 
Saint  -  Cjn  Ils  sont  pleins 
d'onction  et  de  douceur.  Pp 
en  exécuta  un  devant  le  roi , 
qui,  à  ces  vers: 

«  Mon  Dieu  »  ^jueljéguerte  cruelle  ! 
»  Je  trouve  deux  hommes  en  moi( 
*»  L*uii  veut  que  ,  plein  d'amour 

^  pour  toi  »        -        ^ 
m  7s  te  «oi*  «ans  cesse  fidsls  : 
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•  »  L*a^tre ,  à  tes  vpi^pt^  rebelle  i  . 
'  »  Me  soulève  contre  u  loi  :  »  ' 

dit  à  madame  de  IVtaIntenon: 
'  Ah  !    madame  ,    voilà    deux 
hommes  que  je  connais  bietu 
r-»  L'^Histoire  de  Port-Royal^ 
:  M^ll^.  parties  m- 12  :  le  style 
de  cet  ouvrage  est  coulant  et 
historique ,  mais  queJqjuefois 
néjgligé.  —  Une  Ji^dylle  sur  la 
I  paix  ,  pleine  de  grandes  ima- 
ges et  de  peinturés  riantes. — 
Quc»lques  Epigraminés,  al- 
ignes de  Marol. — Dés  Lettres 
\  et  quelque^  opuscules^  publiés 
'  par  son  lils,  dans  ses  Méiùoi- 
res  de  la  vie  dé  Jeaii  Racine, 
^747,  2  vol.  i»-i2.  Qi^  trouve! 
les  diffiérens  ouvrages  dé  ^La- 
clné  ,   dans  l'^dijijOn  de  se^ 
Oeuvres. ,  publiée  en  1768  ;  en 
:  7  yoU  z«-P^.  •  far  Lwneau  de 
BoisgjBFfnain ,  qu  j  J  a  orri^e  de 
reiparquçs,  Les  ëditious  de 
,  JiOiidres ,  I7iv^  a!  ?  yol'  '«-4% 
;çt  de  Paris,  Vj(?^^3^'t'>4% 
jsoot  très-belles  ,  niais  moins 
complètes.    Ëoilçaq  orna   le 
'  portrait  de  son  illustre  ami  % 
■  d^  c^s  quatre  vçrs.  : 

<f  pif  théâtre  irai\çai^  Thoimear  et 

».  1^  merveille ,      ■ 
»  Il  sut  ressusciter  Sophocle  en  ses 

»  écrits 5 
»  £t  ,   dans  Tart  d*encbanter  les 

.  »  ccsurs  et  Je?  esprits  > 
»  Surpasser   Euripide    et  balancer 

V  Corneille  >^ 


Uq  grand  nombre,  d'écrivains 

se  sont  exercés  à  comparer 

'  ces  deux  poètes*,  l^ous  nous 

bomerotts  à  citer  le^  coœpa* 
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taîsons  qui  ont  été  faîtes  par 
4'Olivèt  et  h  Harpe.  D'OU- 
vet  t    après  avoir  adopté  le 
mot  du  duc  de  Bourgogne , 
que  Corneille  était  plus  hom- 
me de  génie ,  et  Racine  plus 
homme  d'esprit,  ajoute  :  «TJn 
homme  de  géuie  ne  doit  rien 
aax   préceptes»  et  quand  il 
le  voudrait,. il  ne  saurait  pres- 
que s'en  aider  :  il  se  passe  de 
modèles ,  et  quand  on  lui  en 
proposerait,  peut-être  ne  sau- 
niit-il  en  profiler  :  il  est  dé- 
terminé par  une  forpe  d*ins« 
tinci  à  ce  qu'il  fait  et  à  la  ma- 
nière dont  il  liS  fait.  Voilà 
Corneille  ,  qui ,  sans  guide ^ 
l^rouvant  l'art  eu  lui-même , 
tire  la  tragédie  du  chaos  où 
elle,  était  parmi  nous.  -^  Un 
homme  d'^esprit  étudie  l'art  : 
aes  réflexions  lepréservqnt  des 
fautes  où  peut  conduire  un 
instinct  aveugle  ;  il  est  riche 
de  son  propre  fonds  «  et ,  ayec 
le  secours  de  l'imitation,  maî- 
tre   des    richessc^s    d'autrui. 
Voilà  Racine,  qui  ,  venant 
après  Sophocle  ,  Euripide  , 
Corneilles  se  forme  sur  leurs 
4i£féreas  caractères,  et  sans 
étreni  copiste,  ni  original,  par- 
tage la  gloire  des  plus  grands 
originaux.  Il  est  vrai  que  le 
géuie  s'élève  où  l'esprit  ne  sau- 
rait  atteindre:  v^h  l'esprit 
embrasse  au-delà  de  ce  qui 
«pparlieot  au  ^énie.  Avec  du 

Ïénie  ,  qn  ne  saurait  être  »  s'il 
Elut  dire  ainsi ,  qu'une  seule 
chose.  Corneille  o  est  que  poè* 
tQ  «  il  ne  l'est  même  que  aans 
Ms  tj^agédies ,  à  pre^rQ  le  | 
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mot  de  poète  dans  le  sens 
d'Horace.  Racine  a  réussi  dans 
la  tragédie  «  la  comédie ,  Todei 
l'épigraipme,  et  dans  d'autres 
gçifres,  Ajoutons  que  le  génie» 
dans  la  force  ÎQème  de  l'âge  ^ 
n'est  pas  de  toutes  les  heuresi^ 
et  que  sur-tout  il  craint  le^ 
approches    de  la    vieillesse^. 
ÇorneiUe,.dans  ses  meilleure^ 
pièces ,  a  d^^tranges'iné^ali- 
tés,  et  daus  les  dernières,  c*est; 
un  feu  presqpe  éteint.  Au 
contraire^  l'esprit  ne  dépend 
pas  si  fort  des  monâens;  il  n'a 
presque  ni  haut  ni  bas»  et 
qui^pd  il  est  daus  un  corps  bien 
sain  ,  plus  il  s'exerce  ,  moins, 
il  s'use.  Racine  n'a  point  d'iné- 
galité marquée,  et  la  dernière 
ge  ses  pièces  »  Athalie ,  est, 
son  chef-4'oBuvre.  On  me  di*. 
ra  que  Racine  n'est  point  par- 
venu ♦  comme  Corneille ,  jus-, 
qu'à  une  vieillesse  hien  avau-. 
cée.  Je  l'avoue  ;  mais  que  con* 
dure  de'là  contre  ma  dernière 
observation  ?  car  l'âge  où  Ra-^ 
cine  produisit  Athalie  ,  rér 
pond  précisémeut  à  l'âge  où 
Compile  produisit  Œdipe  ; 
et  par  conséquent  la  vigueur 
d'esprit  s)i{>sistait  enqore  tou-^ 
te  entière  daus  Racine,  quaud 
l'activité,  du  génie  cominen- 
çait  à  décliner  c^ans  Corneille^ 
Mais  de  tout  ce  que  j'ai  dit  ^ 
il  ne  s^eosuit  pas  que  Cor- 
neille manque  d'esprit  ou  Rar 
cine   de  génie  :  ce  sont  des 
qualités  inséparables  dans. les 
grands  poètes*  L'un  seulenoiept 
remporte  dans  celui-ci  ,^  Tau  - 
tre  dans  celui-là*  Or  t  il  s'a-^ 
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gissaîl  de  savoir  par  oh  Cof- 
neille  et  Racine  devaient  être 
caractérisés  ;  et  après  avoir  vu 
ce  qiie  les  critiques  ont  pen- 
sé sur  ce  suj^t ,  j'en  suis  re- 
venu au  mot  du  duc  de  Bour- 
gogne» 

Citons   maintenant  îe  fu- 

Semeot  de  la  Harpe.  Le  Cid^ 
ît  -  il  ,    avait  '  été    la  pre- 
ihière  époque  du  théâtre  fran- 
çais «  Andromaque  fût  la  se* 
conde.  Ce  fut  une  espèce  de 
révolution.  Ce  n'était  pas  dans 
ïes' ouvrages  de  Corneille  que 
Racine  avait  étudie*  les  con- 
't'enànctes...  Où  avait-oiî  VÛ , 
évant  Racine  ,  ce  développe- 
rnent  vaste  et  profond  dés  re- 
plis du  ccBur  huqiain,  ëe  flux 
et  reflux  si  continuel  et  si  ora- 
geux de  toutes  lés  passions 
qui  peuvent  bouleverser  tine 
«më,  ces  mouvemens  rapides 
qui  se '  croisen t  comme  des 
éclairs  ,  ce  passade  subit  des 
imprécations   de  la  haine  à 
foutes  les  tendresses  de  l'a- 
mour ,  des  effusions  de  là  joie 
aux  transports  de  la  fureur , 
de  l'indiflerence  et  du  mépris 
afiectés ,  au  désespoir  qui  se 
répand  en  plaintes  et  en  re- 
proches ;  celte  tàge ,   tantôt 
Sourde  et  concentrée ,  el  mé- 
ditant tout  bas  toiiliBs  les  hor- 
reurs des  vengeances ,  tantôt 
forcenée ,  et  jeifant  deâ  éclats 
terribles  ,  et  ce  fameux  qui 
^e  ta  dit  ?  Quelle  création  que 
Ce  mot  le  plus  beau  peut-être 
qtié  la  passionnait  jamais  pro- 
tibncé  !  serait-il  permis  de  le 
emparer  au  quîl  mourut  .*  ce- 
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lui-cî  est  une  saillie  impëtueu» 
se  d'une  ame  vivement  frap- 
pée ;  l'autre  faisant  partie  dcf 
la  catastrophé  ,  commençant, 
la  punition  d'Oreslè  et  aeke- 
van  t  le  caractère  d'Hèrmione , 
est  nécessairement  le  résulta^ 
d'une  connaissance  approfon^ 
die  des  révolutions  du  cœur 
humain...  Racine,  ajoute  la 
Harpe,  eût. le  premier  la  scieii' 
ce  d  u  '  mot  propre  sans  laquél-* 
le  il  n'y  a  joitit  d'écrivain.  Soik 
expressiorn  est  toujours  si  heu- 
reuse et  si  naturelle ,  qu'il  ne 
parait  pas  qu'on  ait  pu  en  trou-* 
ver  une  autre.  Nul  n'a  enri- 
chi notre  langue  d'un  si  grand 
nombre  de  tournures  ;    nul 
n'est  hardi  avec  plus  de  bon* 
heut  et  de  prudence ,  ni  mé- 
taphoriqne  avec  plus  dé  grâ- 
ce et  de  justesse  ;  nul  n'a  ma* 
nié  avec  plus  d'empirô    vn 
idiome  souvent  rebelle',  ai 
avec  plus  de  dextérité  un  iris* 
trumenl  toujours  difficile;  nul 
n'a  mieux  connu  la  mollesser 
du  style,  qui  dérobe  au  lec- 
teur la  fatigue  du  travail  et 
les  ressorts  delà  composition; 
nul  enfin  n'a  riiieux  entendii 
la  péfit'Kle  poétique ,  la  varié- 
té des  césures,  les  ressources  ^ 
du 'rithme  ,  l'enchaîuemeol 
et  la  vflliation  des  idées<.«...« 
Ames  sensibles ,  et  presque 
toujours  maHienreuses-,  s'^- 
crié  là  Harpe  dans  uii  autre 
endroit ,  qui  avez  un  besoin 
continuel  d'émotion  etd'al- 
tendi^issement  r  C'est  Racine 
qui  est  Votre  poete.et  qB>,to 
sera  toujours  ;  c'est  lui  q[tii 
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Tpproduit  ea  vous:les  împres- 
sloQB  dont  vous  aimez  à  vous 
nourrir  !  c'est  lui  dont  l'ima- 
gioation  répond  toujours  à  la 
vôtre,  qui  peut  en  suivre  Tac- 
tîyité  et  les  mouvemens ,  eu 
remplir  l'avicïité  insatiable  ! 
C'est  avec  lui  que  vous  aime- 
rez  à  pleurer ,  c  est  à  vous  ^ 

Si'il  a  confié  le  dépôt  de  sa 
„  pire  ».  .  . 

Nous  regrettons  que  le  plan 
de  notre  ouvrage  ne  nous^ per- 
mette pas  de  citer  d'autres 
toorceaux  de  l'excellent  éloge 
de  Racine  que  nous  devons 
à  là    Harpe;  Nous  invitons 
ceux  qui  voudront  approfon- 
dir le  génie  de  Racine ,  à  lire 
ce  discours  qui  est    un  des 
meilleurs  qui  aient  paru  dans 
SLm  genre  pendant  le  i8*  siè- 
cle. £n  terminant  cet  article 
nous  ferons  une  observation 
qui  n'a    point   échappé  aux 
opns  esprits,  c'est  que  dans 
tous  les  siècles  littéraires ,  la 
marche  de  l'esprit  humain  a 
toujours  été  la    même  dans 
tous  les  genres.  On  à  vu  cons- 
fiimment  le  génie  sublime  ou- 
vrir-la  carière  aii' génie  atten- 
drissant* Homère  iutsiiivide 
Virgile;  Sophocle,  d'Euri- 
pide; Démosthèue ,  de  Cicé- 
ron  ;   Corneille  ,  de  Racine  ; 
Bourdaloue  ,  de  Massillon  , 
etc.  On  pourrait  l'aire  la  mê- 
me  remarque  pour  les  arts, 
qui  ont  eu  le  tendreet  le  moel- 
leux, après  le  vigoureux  et  le 
sublime.  Le  génie  dé  Racine 
a  cela  de  particulier,  qu'il  sa- 
vait se  plier  à  tous  les  gexires 


R  A  C  319. 

en  conservant;  sa^upériorité. 
Il  n'a  tenu  qu'à  lui  de  joindre . 
les  lauriersdeThatie  à  ceux  do 
Melpomène.Farquelsmojreuil 
Racine  devint-il  un  si  excel- 
lent poète  ?  Il  ne  dut  ses  pro- 
grès dans  la  poésie  qu'à  l'étu-', 
de  des  auteurs  grecs  et  latins, 
qu'il  commença  par  traduire 
et  appreudre  par  cœur,  afin 
de  se  former  le  goût ,  en  se 
pourrissant  de  leur  substance» 
D'un  autre  côté,  son  attention, 
à  ne  choisir  pour  modèles  que 
nos  meilleurs  écrivains,  for- 
ma dans  lui  cette  diction  pu» 
re,  élégante  ,  correcte ,  har-- 
monieuse ,  qui  le  rend  le  plus 
exact  et  le  plus  agréable  de 
tous  ceux  qui  ont  écrit  dans; 
notre  langue.  A  cette  sage  con- 
duite ,  il  joignit  la  plus  gran^ 
de  docilité  à  profiter  des  cr  ^ 
tiques  de  ses  amis  ,  à  se  ré- 
gler sur  leurs  observations  , 
et  à  bannir  de  ses  tragédies  les. 
défauts  qu'ils  y  reprenaient. 
Aussi  laThébaïde  et  Alexan-. 
dre  ,  qui  furent  ses  premier» 
essais ,  ont-ils  été  suivis  d'Au- 
drbmaque,  de  Bajazet,  qui, 
à  leur  tour ,  et  par  les  mémeâ 
moyens ,  furent  surpassés  par 
Mithridale,  Phèdre,  Athalie. 
S*.»Evremont,  en  relevant  les. 
fautes  qui  lui  étaient  échap-. 
pêes  dans  la  Thébaïde  et  dan^ 
Alexandre,  contribua  encore 
aux  vraies  beautés  qu'il  pro- 
duisit dans  la  suite.  Bôileau 
enhn ,  par  sa  sévéri^  ,  le  for- 
ça d'acquérir  ce  qui  manquait 
-  I  â  sa  perfection.  (Test  ainsi  que 
,  l  les  vrais  grands  hommes  ont 
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la  gloire  de  se  former  des 
successeurs ,  au  lieu  que  des 
louanges  prodiguées  mal-à- 
propos,  ue  sout  propres  qu'à 
produire  des  homuies  vains 
et  médiocres. 

Raciiïe  ,  (  Louis)  'second 
fils  du  grand  Racine ,  naauit 
à  Paris,  le  2  novembre  1692, 
n  perdit  de  bonne  heure  son 
^ére  ,  et  ce  fut  sa  mère  qui* 

f^rit  soin  de  son  éducation.  £lle 
é  recommanda  au  célèbre 
RoUiîi,  qui  dirîgea  ses  éfu-* 
des.  Racine  fit  bientôt  de  ra- 
pides progrès  ;  son  goût  le  por- 
tait sur-tout  vers  la  poésie. 
Bolleau  tenta  de  l'en  détour- 
iler.  «  Depuis  que  le  monde 
existe,  lui  disail-il,  on  n'a  pas 
vu  de  grand  poète  fils  de  grand 
poète  ;  d'ailleurs ,  vous  devez 
savoir  m^eux  que  personne 
à  quelle  fortune  cette  gloire 
feut  conduire  ».  Ces  renion- 
trances  furent  inutiles,  et  Ra- 
cine ne  s'appliqua  pas  moins 
à  la  poésie.  Cependant  il  étu- 
dia en  droit  et  se  fit  recevoir 
avocat.  Mais  ne  se  sentant 
aucun  goût  poui*  cette  pro- 
fession ,  il  entra  dans  l'Ora- 
toire. Il  y  resta  trois  ans, 
pendant  lesquels  il  composa 
9on  poëme  sûr  la  Grâce. 
1^'ayant  lu  à  plusieurs  per- 
sonnes qui  le  louèrent  beau- 
coup ,  il  quitta  sa  retraite  et 
Vint  à  Fre'sne ,  chez  le  dhan- 
celier  d'Aguesseau  ,  auprès 
duquel  il  acheva  de  se  for- 
mer le  cœur  et  l'esprit.  Sa 
réputation  et  la  mémoire  de 
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son  père ,  lui  firent  otrvrir  lef' 
portes  de  Tacadémie  desins- 
criptiond  et  belles-lettres,  en 
1719.  Vallincourt  voulait  le 
faire  entrer  aussi  à  l'académie 
française;  mais  l'esprit  de  par- 
ti et  l'intrigue  empèchéreot 
I l'exécution  de  ce  dessein.  Rui- 
né par  le  système  de  Law  et 
membre  d'une  famille  com* 
posée  de  sept  en  fans,  il  sévit 
obi  igé  d'accepter  la  place  d'ins- 
pecteur-général des  fermes, 
en  Provence.  Il  occupa  suc- 
cessivement differens  autres 
emplois ,  et  finit  par  celui  de 
maitre  dés  èàux  et  forêts  du 
duché  de  Valois.  Commis  de 
finance  pendant  24  ans  ,  il  ne 
lut  jamais  financier ,  n'ayant 
jamais  eu  le  moindre  intérêt 
dans  les  fermes.  Dans  cet 
espace  de  tems ,  il  composa 
son  poëme  de  la  Religion, 
ses  épîtres  sur  l'Homme  et 
surl'ame  des  bêtes,  ses  odes ^ 
ses  réflexion^  sur  là  poésie, 
et  les  Mémoires  de  là  vie  de 
son  illustre  père.  Il  paya  exac- 
tement son  trii^  littéraire  à 
l'acad.  des  inscriptions  qui  ^ 
loin  de  déclarer  là  vacance  de 
sa  place ,  à  cause  de  son  dé- . 
faut  de  résidence,  suivant  ses 
règlement  ,  lui  conserva  en- 
core sa  pension.  Enfin  ,  dé- 
barrassé de  tousses  emplois, 
et  tout  entier  à  ses  occu- 
pations chéries  ,  il  jouissait 
paisiblement  d'une  grande  ré- 
putation et  du  bonheur  qu'elle 
donne  rarenieut  ,  lorsqu'un 
accident  funeste  éteignit  son 
ardeur  pOur  l'étude  et  versa 
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sur  ses  jours  un  poison  mor*  i 
tel.  Il  perdit  un  fils  unique 
qu'il  avait  élevé  avec  le  soin 
le  plus  lendre.  Ce  reste  pré- 
cieux d'un  nom  si  cher  aux 
lettres,  promettait  d'en  être 
Thonueur^et  retraçait  par  sou 
caractère  simple,  doux  et  ai- 
mable ,  celui  de  son  père  ei 
jde  son  ayeul.  il  eut  le  mal- 
iheur    de  se   trouyer   siir  la 
chaussée  de  Cadix,  dans  le 
moment  de  cet  horrible  trem-  ' 
blement  de  terre  qui  abîma 
Lisbonne.  La  mer  se  gonflant 
tout-à-coup  et  s'élançunt  au- 
delà  de  ses  bornes  ,  entraîna 
et  engloutit  le  jeune  Kacine. 
Son  père ,  plongé  dans  la  pl^s 
amère    douleur ,   abandonna 
ses   études,  et  vendit  sa.  bi- 
bliothèque :  la  seule  distrac- 
tiou  qu'il  se  permit ,  était  de 
cultiver  des  neurs  et  des  plan- 
tes 9  dans  un  petit  jardin  qu'il 
avait  louédansle  faubourg S^ 
Denis.    Le  célèbre  Dehile  , 
désirant  consulter  Louis  Ra- 
cine 9  sur  «a  traduction  des 
Géorgiques,en  obtint  un  ren- 
dez vous  dans  l'endroit  dont 
nous  venons  de  parler ,  «  où 
il    se  mettait ,  dit  Peliîle,  en 
retraite  deux  fois  par  semai- 
ne, pour  ufirir  à  Dieu  les  lar- 
xn&s   qu'il  verrait  sur  la  mort 
d'un  fils. unique,  jeune  hom- 
ixxG  de  la  plus  haute  espéran- 
ce 9    et  l'une  des  malheurcMi- 
ses  victimes  du  tremblement 
de  terre  de  Lisbanue.  Je  me 
rendis  dans  cette  retraite;  je 
Je  trouvai  dans  un  cabinet  an 
loud  du  jardin ,  seul  avec  sua 

Tome  l^. 
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chien  »  qu'il  paraissait  aimer 
extrêmement.   Il  me  répéta 
plusieurs  ibis  combien  mon 
entreprise   lui  paraissait  au- 
dacieuse. Je  lis,    avec   une 
grande  timidité  ,  une  trentai- 
ne de  vers.  Il  m'arrête  et  me 
d it  :  non-seulement  je  ne  vous 
détoifrne  pas  de  votre  projet , 
mais  je  voifs    exhorte  à  le 
poursuivre.  J'ai  senti,  conti- 
nue Delille  ,  peu  de  plaisir» 
aussi  vifs  dans  ma  vie.  Cette 
entrevue,  cette  retraite  mo- 
deste,  ce  cabinet,  où  ma  jeu<v 
ne  imagination  crovait  voir 
rassemblées  la  piéte  lendre, 
la  poésie  chaste  et  religieuse, 
la  philosophie  sans  faste,  la 
paternité  malheureuse  ,  mais 
résignée  ;  enfin  le  reste  vénér 
rable  d'une  illustre  famille  , 
prêle  à  s'éteindre  faute  d'hé* 
ritîers;  mais  dont  le  nom  ne 
mourra  jamais,  m'ont  laissé 
une  impression  forte  et  du- 
rable ».  Si  ce  morceau  qu'on 
lit  dans  la  préface  de  YHomm^ 
d^s  champs  «  eut  été  mis  en 
^  vers ,    il  aurait  été   un  épi- 
^  sodé  très  -  intéressant  4^  ce 
poëme.    Louis   ilaciuQ   était 
simple ,  vrai  et'  sincèrement 
modeste.  Il  ne  parlait  jamais 
de  ses  ouvrages  ,  et  avouait 
plus  volontiers  ce  qu'il  igno« 
rait^  qu'il  ne  disait  ce  qu'il 
savait.  Sans  jalousie  comme 
sans  malice^  il  aioHiit  à  dire 
du  bien  et  à  en  faire.  Bon 
mari  ,  bon  père,  ami  tendr^ 
et  officieux,  il  estimait  beau* 
coup  moins  les  talens  de  Tes^ 
prit  que  les  qualités  du  cgi»ùr< 

41      ' 
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li  fut  frappé  d'apoplexie ,  et 
mourut  dans  les  senticnens  de 
)a  plus  siucère  piété ,  le  29 
janvier  1763.  11  s'élait  fait 
peindre ,  les  œuvres  de  son 
père  à  la  main,  et  les  regards 
fixés  sur  ce  vefs  de  Phèdre  : 

!*  £t  moi  ,   fils   inconnu  d*uii  si 
,^  £;lorieux  péie  «i 

Ses  ouvrages  sont  :  Le  poè- 
me sur  la  religion  9  réimpr. 
souventsousdifférensforiiiats. 
Voici  le  plan  de  cet  ouvrage , 
dout  Jean-Bapriste  Rousseau» 
anGLt  intime  de  Racine,  faisait 
grand  c^s.  Le  poète  y  expose 
d'abord  les  principales  preu- 
ves de  l'exisience  de  Dieu  ; 
après  avoir  démontré  l'im- 
morlalité  de  l'ame,  et  il  con- 
duit par  la  diversité  des  opi- 
nions philosophiques  ,  à   la 
nécessité  d'une  révélation.  Ce 
n'est  que  dans  les  livres  des 
juifsqu^on  découvre  les  traces 
évidentes  de  cette  révélation, 
et  ilsannonçent  la  rédemption 
qui  est  suivie  dej'élablisse- 
ment  du  christianisme.  Dans 
la  doctrine  seule  de  cette  re- 
ligion ,  le  déiste  trouve  la  ré- 
ponse à  ses  difficultés.  L'au- 
teur finit  par» prouver  la  con- 
formité de  la  morale  naturel- 
le avec,  celle  de  l'évangile.  Ce 
sujet  est  traité  dans  six  chants. 
Tous  ont  une  liaison  sensible 
et  rien  n'y  est  déplacé.  D'heu- 
reuses   transitions   réveillent 
l'attention,  que  des  épisodes 
amenés  avec  art  et  sagement 
distribués,  n'interrompent  ja- 
nxaji  trop.  On  y  admire  une 
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'  correction  aujourd'hui  pres- 
que inconnue  dans  le  style. 
Voltaire  a  dit  que  Louis  Ra* 
cine  entendait  le  mécanisme 
des  vers,  aussi  bien  que  sou 
père  ,  sans  en  avoir  ni  l'ame 
ni  les  grâces.  Delilie  trouve 
sa  poésie  toujours  élégante  et 
naturelle,  quelquefois  subli- 
me. £nfin,tout  concourt  à  fai* 
re  regarder  cet  ouvrage  com- 
me un  des  chef-d'œuvres  de 
notre   poésie  didactique.  — 
Poëme  sur  la  grâce,  malheu* 
reusement  dicté  par  Tesprit 
de  parti ,  mais  où  l'on  lit  des 
morceaux  de  poésie  ,  peut- 
être  supérieurs  à  fout  ce  que 
l'auteur  a  écrit.  -^  Des  odes, 
inférieures  à  celles  de  Rous- 
seau ,  et  des  épîtres  qui  man- 
quent de  verve ,  mais  fort  au- 
dessus  de  celles  de  ce  lyrique. 
—  Mémoires  sur  la  vie  de 
Jean  Racine,  avec  ses  let- 
tres, 2  vol.  za-i2.  Monument 
de  la  piété  filiale  ,  qu'on  ne 
lit  pas  sans  intérêt.— Réfiex. 
sur  la  poésie,  ^  vol.  iA-12, 
pleines  d'observations   judi- 
cieuses. Quoiqu'elles  n'aient 
pas  toutes  le  mérite  de  la  nou* 
veauté  ,  on  peut  cependant 
en  tirer  bien  du  profit.  .On 
y  voit  avec   plaisir  quelques 
passages   des  anciens   poètes 
traduits  avec  succès. -—>  Une 
vingtaine  de  Mémoires  ou  de 
grands  articles ,  dans  le  Ke- 
cueil  de  l'acad.  des  inscrip- 
tions ,  tous  relatifs  à  Ja  poésie 
et   à   la  littérature.  Ils   sont 
entrés  en  grande  partie  dans 
l'ouvrage  précédent  ou  dam 
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ie  vivant.  —  Remarc^ues  sur 
les  tragédies  de  Jean  Racine, 
3  vol.  zA-i-a.  La  critiqire  s  est 
exercée  sur  eet  ouvrage  qui 
n'a  point  eu  de  succès.   On 
ooDvient  néanmokis  qu'il  y  a 
plusieurs  bonnes  observatiotis. 
— ^Le  Paradis  Pc^rdu,  deMil- 
tOQ,  traduit  avec  des  Remar- 
ques, 175^^3  voL  zi»-ia.  Ra- 
cine »  frappé  sans  doute  du 
reproche  que  Pope  lui  avait 
Sait  de  l'avoir  jugé  sans  l'en- 
tendresse  livra  série usement, 
quoique  t^rd  y  à  l'étude  de  la 
laugue  anglaise  ,  et  publia  la 
traduction  de  l'in^mortei  ou- 
vrage que  nous  venons  d'indi- 
quer. On  a  dit  que  le  poète 
anglais  y  conserve  toute  \^ 
fierté  britannique  ^  sans  au- 
cune complaisance  pour  les 
oreilles  françaises.  Il  y  est  ren- 
du plus  littéralement  que  dans 
celle  deDuprédeSaiut-Maury 
plus  élégant  et  moins  négligé. 
lie  public  a  prononcé  sur  ces 
deux  ouvrages,  et  a  donné  la 
préférence  au  dernier.  Nous 
croyons  que  Tùn  et  l'autre  doi- 
vent être  également  lus  par 
les  personnes  qui  n'entendent 
pas  i'originah 

Racine  ^  (Bonaventure)  né 
à  Ghauny  en  1708  ,  fut  élevé 
par  sa  mère  dans  la  piété.  Il 
vint  achever  ses  études  à  Pa- 
ris au  GoUéj^ô  Mazarin  ,  et  s'y 
rendit  habile  dans  les  langues 
latine ,  grecque  et  hébraïque. 
lia  Croix-CastrieSf  archevê- 
que d'Albv,  l'appellaen  1729» 
pour  rétanUr  le  collège   de 
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Rabâslens ,  dont  les  habitana 
demandaient  la  restauration* 
L'abbé  Racine  y  ranima  le 
goût  des  lettres  et  l'amour  de 
la  vertu.  Les  jésuites,  jaloux 
de  ^es  succès ,  l'obligèrent  de- 
se  retirei*  à  MontpeUier ,  au- 
près de  Coibert,  qui  le  char«' 
gea  de  la  direction  du  collège 
deLunel.  Il  en  sortit  secrète*' 
ment  peu  de tems après,  pour 
éviter  des  ordres  rigoureux.  Il 
passa  à  la  Chaise-Dieu,  pour 
y  voir  l'évêque'  de   Senez  } 
puis  à  Clermont ,  où  il  s'en^^ 
[retint  avec  k  fameuse  nièce 
de  Pascal ,  et  vint  à  Paris.  W 
ffy  chargea- de  l'éducation  de 
quelques  jeunes  gens  aecol» 
lége  a  Harcourt.  Il  fut  encore 
obligé  d'en  sortir  en  1734,  par 
ordre  du'Cardinaide  Fleury*- 
Ces  persécutions  et  ses  taleos 
lui  donnèreflH  un  grand  reliei: 
auprès  de  eeux  qui  pensaient 
comme  lui.  Caylus,  évê<!fua 
d' Auxerre  ^  le  nomnaia  à  un 
canonicat  de  sa  cathédrale,  et  ' 
Ini  conféra  tous  les  ordres  sa«* 
crés.  Maïs  ces  nouveaux  titres 
n'apportèrent  aucun  change^ 
ment  dans  la  manière  de  vivre 
de  cet  écrivain,  entièrement 
consacré  à  la  prière  et  à  Té- 
tude.Il  mourut  a  Paris,  épuisé 
par  le  travail,  en  1765 <.à  l'âge 
de  47  ans.  L'abbé  Rxiciueiut 
recommandable  par  lo'  pureté 
de  ses  mœurs,  par  la  bonté  de 
son  caractère ,    et  dans  son 
parti ,  par  la  vivacité  de  son 
zèle^  Ardent  el  inflexible  dans 
ce  qu'il  croyait  vrai,  il  lesou- 
tenait  avec  une  espècn  de  fa  « 
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natisme.  Il  possédait  l'Ern- 
ture  el  les  Pères,  et  sur-tout 
l'Histoire  ecclésiastique.  On 
a, de  lui  t  Quatre  Ecrits  sur  la 
dispute  qui  s'était  élevée  tou-: 
chant  la  crainte  et  la  confiance^ 
-^  Uu  Abrégé  de  l'Histoire 
ecctésiastique,  13  vol.  i;2-T2. 
Cet  ouvrage  a  eu  le  plus  grand 
succès ,  sur  -  tout  auprès  de 
ceux  qui  n'aiment  pas  led  jé- 
suites et  la  bulle. 

Kacie,  (  Léonard  )  archi* 
tecte ,  correspondant  de  la  sor 
ciété  d'émulation  de  Bourg* 
en -Bresse ,  né  à  Dijon  «  mou* 
rut  à  Pont*de*Vaux ,  membre 
de  l'administration  du  dépar<^ 
tement  de  l'Ain ,  en  1792.  11 
manifesta  dès  l'enfance  un 
goût  décidé  pour  le  dessin , 
et  dans  un  âge  plus  avancé  , 
un  penchant  irrésistible  pour 
les  arts,  dont  il  est  la  clef. 
Ce  goût,  le  fit  remarquer  par 
J.-B.  Montin-de-S*.-André  , 
ingénieur  du  roi,  el  archi- 
tecte, et  le  fit  accueillir  dans 
le  cabinet  de  celui-ci ,  où  , 
avide  de  taiens^il  travailiait 
avec  une  ardeur  infatigable* 
Né  de  parens  peu  favorisé» 
des  dons  de  la  fortune,  Bacte 
ne  dut  son  avancement  qu'à 
1h  force  de  .son  génie  ;  il  ac- 
quit, presque  sans  maîtres  , 
des  connaissances  assez  élen-* 
dues  dans  les  sciences  phy- 
sico-mathématiques. Doué  de 
beaucoup  d'esprit,  et  d'une 
pénétration  rare ,  ces  connais- 
sances le  conduisirent  à  des 
résultats  tels^  qu'il  fat  capa-« 
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ble,  non- seulement  de  s'éle-' 
ver  à  la  hauteur  dei  spécula- 
tions les  plus  abstraites,  mais, 
encore  de  concevoir  et  d'exé- 
cuter des  iraWux  publics  de 
la  pi  us  grande  impo<*tance«  La- 
Colonie  de  Fetney  j  comme 
Tappellait  son  patron,  le  Part 
de  Versoix  ,  et  le  Canal  dp 
navigation  -  de  Pont'-de'  Vaux  ,- 
formant  la  jonction  de  ta  Beys-» 
souze  à  la  Saône:  tous  ces  eta« 
blissemens  ,  en  attestant  la 
bienfaisance  de  Voltaire,  les 
grandes \rues  politiques  du  duc 
dé  Choiseul ,  et  le  patrio* 
tisme économique  de  Berlin^ 
leurs  fondateurs,  attachent  ait 
nom  de  Bâcle,- qui  fut ,  pour 
ainsi  dire,  l'ame,  l'œil  et  le 
bras  dont  ils  empruntèrent  le 
secours,  une  juste  célébrité- 
Couronné  en  1786  par  l'arad. 
de  Toulouse  ,  comtne  auteur 
d'un  savant  Mémoire  sur  la 
construction  d'un  pont  de  fer 
ou  de  bois  d'ittie  seule  arche 
de  400  pieds  d'ouvert ore;  ce 
laurier  lui  valnt^  de  la  part  de 
.  la  célèbre  Catheri  ne  deBussie, 
qui  connaissait  déjà  sestalens, 
la  proposition  d'un  sort  bril-» 
lant  dans  les  £tat8  de  cette 
souveraine;  mais  il  préféra 
la  médiocrité  dans  sa  patrie. 
L'ent  reprise  duCanal  de  Pont- 
de-Vaux  fournit  â  Bade  l'oc- 
casion d'appliquer  la  théorie 
qu'il  avait  développée  dans 
son  Mémoire.  Un  pont  en 
charpente  métalUqwe,  d'une 
seule  iirche ,  dont  les  piècms 
avaient  été  foitduesaucreaset« 
fut  élevé*  Il  existe  parmi  te^ 
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manu&crits  de  Racle  aâ  pro- 
ie! ,  avec  plans  et  devis,  dont 
lexécution  pourrait  devenir 
trèd-intéressante  pour  le  gou- 
vernement ,  celui  de  mettre, 
pendant  ia  paix ,  les  vaisseaux 
de  ligne  ^  a  Tabri  de  riutem<* 
perce  des  saisons:  projet  d'au- 
tant plus  facile  à  réaliser,  qu'il 
ne  présente,  avec  la  certitude 
d'atteindre  le  but,  qu'une  dé- 
pense médiocre  à'  faire ,  et 
qu'il  offre  en  résultat  une  éco- 
nomie considérable' dur  l'arti- 
cle des  radoubs.  Ce  projet , 
connu  de  Laiande,  a  reçu  l'ap- 

Erobation  la  plus  complète  de 
i  part  des  ingénieurs-cons- 
iructeurs ,  sous  les  yeux  des- 
quels ce  savant  l'a  mis  lui- 
même.  On  pourrait  parler  de 
beaucoup   d'autres   ouvragés 
qui  appartiennent  à  Racle  , 
parmi   lesquels  on  distingue 
nn  Mémoire  sur  la  terrecuite, 
dont  on  sait  qu'il  porta  l'art 
très-loin  :  des  projets  tfendans 
à  régulariser  lecours du  Rliô- 
<iie  ;  '  des  Mémoires,  qui  ont 
été  l'objet  des  éloges  de  Tin- 
fortuné  BaillyV' sur  les  {*o- 
priétés  de  la  Cicloïde,  etc. 
bire  que  iKticle  jouissait  de 
l'estime  et  de  l'amitié  intime 
de  Voltaire,   qu'il  vivait  ha- 
bituellement dans  la  société 
de  netécriyain  célèbre ,  et  que 
celui-ci  prenait  l'intérêt   le 
plus  vif  n  sa  fortune  ,   c'est 
donner  des  talens,  de  l'esprit 
et   de  l'amabilité  de  Racle , 
Una  idée  qui  justifierait,  sans 
preuve»  la  vérité  des  détails 
qaVm  vient  de  4id3.-Au  sur- 
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plus,  voici  comment  s'expri"» 
mait  à  son  égard  Charles  Vil- 
(ette,  dans  une  lettre  qu'il 
écrivait  de  Ferney  le  6  février 
1780,  dont  on  lit  un  extrait 
dans  les  Mémoires  secrets, 
pour  servir  à  l'Histoire  de 
la  République  des  Lettrés  en 

•  France;  tome  XV »  page  46  : 

;  «  On  n*a  pas  fait  un  récit  exacft 

jde  la  chambre  du  cotur  :  c'est 
ainsi  qu'on  appelle  celle-de  c^ 
château  (  celu  i de  Ferney  ^  où: 
a  été  élevé  le  monumen^t  aont 

.  on  à  parlé  ,  renfermant  le» 
coeur  de  Voltaire. \On  aurait 

[d'abord  dû  rendre  hommage 
au  fâlent-de  l'artiste  qui  la 
exécuté,  qu'on  n'a  pas  même^ 
ilom'fûé.  C'est  Racle  qui  a  t 
pbttr  ainsi  dire,  créé  le  mar- 
bre dont  il  a  revêtu  cet  ingé-* 
nieux  et  savant  ouvrage.  Il  est 
le  résultat  de  ses  longs  et  dis-* 
pendieux  travaux.  C'est  lui* 
qui  a  bâti  Ferney  et  lé  port- 
de  Versoix.  Voltaire  connais^* 
sait  bien  les  talens  d'un  si  ha- 
bile homme  ;  il  avait  baptisé* 
argile-marbre ,  la  compositiott 
dont  se  sert  Racle.  Il'en  revet- 
£K;tueHement  une  campagfi» 
auprès  de  Ferney ,  qui  sera- 

.  digne  de  la  curiosité  des  étran- 
gers^ par  son  éclat,  sa  soli- 
dité, €l  le  peu  de  frais  qu'en- 
traîne ce  nouveau  genre  de- 
luxe  ».  Racle  n'a  publié  que 
l'ôuvrâge  suivant  :  Reflexions 
sur  lé  cours  de  la  rivière  de 
l'Ain  ,  et  les  moyens  de  le 

^  fixer,  lues  à  la  seconde  session' 
du  département  de  l'Ain  eri 
novembre- 1790 ,  f/i*8%;Bourg, 
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1790.  Cet  ouvrage,  plein  d*i-<  f  trag.de  Tibère,  1782 ^D«M 


ûéés  lumineuses  sur  Tart  hy- 
draulique, développedea  pria- 
oipes  applicables  à  toutes  les 
tiviéres  qui,  par  la  Rapidité 
de  leur  cours  4  oât  de  l'ana- 
logie atec  la  rivière  de  VAin , 
que  Fauteur  avait  partkuHè- 
tein&ùt  en  vue.  (  Je  dois  les 
détails  que  renferme  cetartt^» 


de ,  aux  soins^  d'un  des^parenéi^  j  Avec  Barré ,  la  Négresse ,  ou 


de  Racle  9  lefC^^  Amanton^ 
homme  de  loi  à  Auxonne ,  et 
oorreapoodant  de  la  société 
d^s  sciences  et  d'agriculture 
de  Dijon.) 

Éi^coNis ,  (  Charled-t'ranç. 
d'ABUA  dç  )  né  en  i58o  au. 
château  de  Raconis ,  dans  le 
diocèse  de  Chartres ,  professa 
la  philosophie  au  collège  du 
Plessis^  et  la  théologie  à  e^lui 
de  Navare.  Il  mourut  évêque 
de  Lavaur,  en  1646,  après 
avoir  publié  plusieurs  écrits  : 
Traité  pour  se  trouver  en  con- 
férence avec  les  hérétiques  , 
zn<-i2,  Paris,  1618* — ^Théo- 
logie latine ,  en  plusieurs  vol. 
in.8^  —  La  Vie  et  là  Mort 
de  M*"«é  de  Luxembourg  , 
duchesse  de  Mercœur,  in-iz , 
Paris ,  1625.  —  Réponse  à  la 
tradition  de  l'EglisOf  sur  la 
pénitence  et  la  communion 
d'Aruanid^  etc< 

R^DET^^auteur  dramatique 
à  Paris  4  a  donné  beaucoup  de 
jûèces  &eul  ou  en  société , 
dont  voici  les  plus  connues^ 
Au  théâtre  de  la  rue  Favart  : 
Tibère ,  parodie  en  x,  acte  de 


Jeanne,  parodie  de  Jeanne 
de  Naples^  en  i  acte ,  17K3  ^ 
la  Soirée  orageuse ,  comédie 
en  I  aete  et  en  prose,  1790^ 
Avec  Rosières  i  le  IMarchand 
d'esolaves^  parodie  de  iaCa«^ 
ravdne^  en  2  actes  y  1784;  I* 
Fausse  Inconstance,  comédie 
en  I  acte  et  en  vers,  1785. 


le  pouvoir  de  la  Reconnais- 
sance ,  opéra-conaique  efn'  2r 
actes  ;  Renaud  d'Ast  ^  coméd* 
en  2  actes  et  en  prose ,  1787  ; 
Candide  marié,  contiéd.  en» 
actes  et  en  prose,  1788.  — 
Au  théâtre  du  Vaudeville  :  La 
Matrone  d'Ëphèse;  le  Prix  ^ 
ou  l'Embarras  du  choix;  la 
Dinde  du  Mans;  le  Noble^ 
roturier.  Avec  Desfontaines  y 
Encore  un  Curé  ;  au  Retour , 
1793.  Avec  Barré  et  Desri'oD- 
taiiies ,  le  Retour  du  ballon  ; 
la  Fin.  du  Monde;  l'Efibrt 
sur-naturel;  l'Hommage  dur 
petit  Vaudeville;  la  Vallée  de 
Montmorency  ;  Franche  et 
Moi^itmutiu  ;  Arlequin  bon 
fils;  une  Journée  de  Feniey  ; 
le  Concert  aux  Eléphausi 
Jean  Monet  j  le  Pari  ^  la  Gi- 
rouette de  S^«Cl&ud;  &ess'' 
ner ,  ete^ 

Radonvilliérsv  (  Claude-" 
François  LizLARDE  de  )mem'' 
bre  de  Tacad.  l'rançaise  ^  mort 
à  Paris  le  20  avril  1789,  fut 
sous-préceptear  des  eûfaos  de 
France  y  conseiller  d'Etat,  et 
donna  dans  ces  différens  em*' 
l.plol»  d<is  jpr^uves  de  SQi  tat 
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leBS.  On  a  de  lui:  Une  Idylle 
sur  la  convalescence  du  roi  , 
et  une  comédie  en  i  acte, 
intUulée  :  Talens  imitiUs,  pièce 
ingénieuse  quiCut  représentée 
au  collège  de  Louis-le-G-rand, 
en  1740.  L'abbé  de  Radonvil- 
liers  avait  été  jésuite.  Le  plus 
important  de  ses  ouvrages ,  est 
un  Essai  sur  la  manière  d'£u>- 
prendre  les  laugues,  1768, 

Ragois  (l'abbé  N.  le)  était 
neveu  de  l'abbé  ôobelin ,  con- 
fesseur de  W^^  de  Maiuteaon. 
Ce  fut  par  la  protection  de 
cette  favorite ,  qu'il  obtint  la 
place  de  précepteur  du  4uc 
du  Maine.  Son  Instruction  sur 
THist.  de  France  et  romaine , 
ai  souvent  réimprimée  en  un 
volume  f/i-i2 ,  tut  faite  pour 
i'usage  de  ce  prince.  Ce  n'est 
qu'un  squelette  auasi  rebutant 

Sar  la  sécheresse  et  lastérilité 
es  idées,  que  par  la  froideur» 
l'incorrection  et  la  monotonie 
4du  «tyle.  Aucune  remarque 
pi^uantesurleslois,  lesmœurs 
etles  usages  de  la  nation.  Ceux 
qui  ont  opntinué  cet  aride 
abrégé»  ont  imité  parfaite- 
ment le  premier  auteur  :  ils 
oe  sont  bornés  à  compiler  et 
abréger  des  gazettes ,  et  ont 
souvent  très -mal  choisi  les 
ëvénemens.  L'abbé  le  Ragois 
était  d'ailleurs  un  homme  pas- 
sablement instruit 4  remplis- 
sant ses  devoirs  avec  exac- 
titude ,  et  inspirant  la  ver- 
tu par  ses  leçons  et  ses  exem- 
ple9« 
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Raoueau,  (François)  pro- 
fesseur en  droit  dans  l'univer- 
sité de  Bourges,  distingué  par 
sa  science  9  est  auteur  dun 
Commentaire  fort  étendu  sur 
les  Coutumes  de  Berry,  i6i5, 
/n-foL  Laurière  fit  réimpn  en 
i7o4f  en  2  vol.  in-4%  un  autre 
livre  du  même  auteur,  intitu- 
lé ;  Indice  des  Droits  royaux  • 
Ragueau  mourut  en  x6o5. 

&AOUEKET,  (François) 
natif  de  Rouen ,  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique ,  et  s'appli- 
qua à  l'étude  des  belles-lei« 
très  et  de  l'histoire.  Il  rem- 

Porta  le  prix  de  l'éloquence  à 
acad.  française  en  i689«  Son 
Discours  roulait  sur  le  mérite 
et  la  dignité  du  martyre.  Ce 
petit  succès  l'encouragea ,  et  il 
cpmmença  à  jouer  un  rôle 
dans  la  république  des  lettres. 
Il  donna  en  1704  un  Parallèle 
des  Italiens  et  des  Français  en 
ce  qui  regarde  la  musique  et 
les  opéras,  qui  occasionna  une 
guerre  littéraire.  L'abbé  Ra- 
guenet  mourut  en  1722,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvra- 
ges ;  les  principaux  sont  :  Les 
Monumens  de  Rome,  ou  Des- 
cription des  plus  beaux  ou- 
vrages de  peinture,  de  sculp- 
ture et  d'architecture  de  Ro« 
me,  avec  des  observations, 
Paris,  1700  et  1702,  in-iz. 
Ce  Jpetit  ouvrage  valut  à  son 
auteur  des  lettres  de  citoyen 
romain  s  dout  il  prit  le  titre 
depuis  ce  tems-là.  ^«-Histoire 
d'Olivier  Cromwel,  in-^^^ 
1671   :  supérieure  pour  les 
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fonds  au  roman  d&Gr0gono 
Leti  ;  mais  écrite  un  peu  sè- 
chement.— Hist.  de  l'Ancien - 
Testament ,  ia-12.  *-  Hist.  du 
vicomte  de  Turenne ,  in^iz  i 
c'est  une  froide^ relation  ,  en 
st^le  de  gazette*  de  toutes 
les  actions  militaires  de  ce 
général. 

Raimond  ,  (  Pierre  )  Lou 
Prou  ,  c'est-à-dire  ,  le  Preux 
et  le  Vaillant ,  né  à  Toulouse , 
suivit  Temper.  Frédéric  dans 
l'expédition  de  la  Terre-Sain- 
te, où  il  se  signala  par  ses 
vers  provençaux  et  par  ses 
exploits.  Ce  poète  mourut  en 
122.5,  pendant  la  guerre  des 
comtes  deProvence  contre  les 
albigeois  :  guerre  qui  servit  à 
faire  briller  son  courage.  Il 
avait  fait  un  poëme  contre  les 
erreurs  des  Ariens, et  un  au- 
tre où  il  J[>lâmait  les  rois  et 
les  empereurs,  d*avoir  laissé 
prendre  trop  de  pouvoir  aux 
ecclésiastiques.  Pétrarque  en 
faisait  cas,  et  le  prenait  quel- 
quefois pour  modèle. 

Rainaud  ,  oratorien ,  mou- 
rut en  1790 ,  à  Tage  de  85  ans. 
Né  à  Hières ,  en  Provence , 
sons  ce-  ciel  heureux  qui  vit 
naître  Massillon,  il  en  parta- 
gea tes  influences.  Une  élo- 
quence douce  et  rare,  celle 
du  cœur;  un  organe  mélodieux 
et  sensible  9  l'accent  de  Tame; 
une  phj'sionomie  pleine  de 
cmidear  et  de  simplicité ,  des 
grâces  naturelles  ,  des  mœurs 
pures,  e4  tous  les  charmes  des 
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vertus  sociales,  lui  méritèrent 
un  des  premiers  rangs  parmi 
les  orateurs  de  ce  siècle.  Deux 
qualités  peu  communes,  la 
modestie  et  le  désintéresse- 
ment ,  distinguèrent  sur-tout 
cet  homme  vertueux  et  élo- 
quent«  Il  ne  montait  jamais  en 
chaire  qu'en  tremblant  ;  et 
malgré  lapprobatioil  univer- 
selle de  la  capitale ,  qui  ac- 
courait en  foule  pour  rente9r 
dre ,  malgré  les  vives  sollici- 
tations de  ses  amis,  rien  ne 
put  le  déterminer  à  donner 
au  public  ses  fermons.  Il  mit, 
avant  de  mourir ,  la  dernière 
main  à  dix-neuf.  X<e  fameux 
sermon  sur  les  spectacles  est 
de  ce  nombre.  Louis  XV  le 
nomma  deux  fois  évêque ,  et 
deux  fois  il  remercia  ;  ce  qm 
fit  dire  au  roi ,  qu'il  ne  cou- 
naissait ,  dans  tout  le  clergé 
de  franco,,  que  le  père  Rai- 
naud qui  eût  le  courage  d^ 
refuser  un  évècbé. 

^Rainssant ,  (Pierre)  né  à 
Reims ,  fut  médecin  ,  anti- 
quaire et  garde  du  cabinet  des 
médailles  de  Louis  XIY.  Ou 
le  trouva  uo^^é  dans  le  parc 
de  Versailles  le  7  juin  1ÔH9, 
On  a  de  lui  :  Dissertation  sur 
douze  médailles  des  jeux  sé«t 
culciiresde  Tempereur  Domi* 
tien ,  Veraailles ,  1684 ,  i/i-4^ 

Raisin  ,  (  Jean-Baptiste  ) 
fameux  acteur  français  dons 
le  comique,  naquit  en  16S6 
d'un  orguiiste  de  Troyes.  U 
n'était    pas   moins   agréable 

dans 
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dans  la  société  que  sur  le 
théâtre.  Il  usa  sa  vie  dans 
les  plaisirs ,  et  il  mourut  le  5 
sept.  1693  à  l'âge  de  37  ans. 
Son  frère  aîné,  Jacques  Raisin, 

Îouait  les  seconds  rôles  dans 
e  tragique ,  et  les  amoureux 
dans  le  comique.  Il  est  au- 
teur de  quatre  comédies,  qui 
ont  été  jouées  ,  mais  non  im- 
primées. Il  s'est  retiré  en 
1694,  et  est  mort  quelques 
années  après.  Le  titre  de  ses 

f)iéces  sont  :  Le  Niais  de  So- 
ogne,  1686;  le  Petit  Homme 
de  la  Foire  ,  1687  ;  le  faux 
Gascon  ,  1688  ;  Merlin  , 
gascon,  1690  ,  toutes  eu  i 
acte. 

Rameau  ,  (Jean-Philippe) 
paquit  à  Dijon  le  25  septem- 
bre 1683 ,  et  mouriat  à  Paris 
le  l'j,  septembre  in6^.  Après 
aroir  appris  les  premiers  éle- 
mens  de  la  musique  9  il  sui- 
vit   les  opéras  ambulans  de 
province,  A  l'âge  de  17  ou  18 
ans  9  il  commença  ses  essais 
en  musique  ;  et  comme  ils 
étaient  déjà  au-dessus  de  la 
portée  de  son  siècle,  ils  ne 
réussirent  pas.    Après  avoir 
parcouru  une  partie  de  l'Ita- 
lie et  de  la  France,  il  s'atta» 
cha  à  l'instrument  le  plus  pro- 
pre à  lui  rendre  raison  de  ses 
idées  sur  la  musiaue,  au  cla- 
vecin. L'étude  qu  il  fit  de  cet 
instrument    le  rendit   habile 
dans  son  jeu ,  et  presque  le 
rival   du   célèbre  Marchand. 
Il  s'arrêta  quelque  tems  à  Di- 
jon sa  patrie,  et  y  toucha  IW 
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gue  de  la  S«.  .Chapelle.  Il 
demeura  beaucoup  plus  long* 
tems  à  Clermont ,  où  on  lui 
confia  celui  de  la  cathédrale. 
La  réputation  qu'il  s'y  était 
faite  ,  y  attira  Marchand  , 
qui  voulut  l'entendre.iîaw^tfw, 
dit  ce  célèbre  musicien  ,  a 
plus  de  main  que  moi  ,  mais 
y  ai  plus  de  tête  que  lui.  Ce  dis^ 
cours  rapporté  à  Hameau  ^ 
l'engagea  à  rendre  la  pareille 
à  Marchand.  Il  fit  le  voyage 
de  Paris  dans  cette  vue ,  et 
n'eut  pas  de  peine  à  recon- 
naître la  supériorité  de  ce  mai* 
tre.  Devenu  son  disciple ,  il 
apprit  sous  lui  les  principes 
les  plus  lumineux  de  l'har-, 
mouie ,  et  presque  toute  I9 
magie  de  son  art.  Quelque 
tems  après  il  concourut  pour 
l'orgue  deSvPaul,  et  fut  vain, 
eu  par  le  fameux  Daquin. 
Dès  ce  moment  il  abandonna 
un  genre  dans  lequel  il  ne  pou- 
vait pas  primer ,  pour  s'ouvrir 
une  carrière  nouvelle  en  mu* 
sique.  C'est  à  ses  méditations 
que  nous  devons  la  Démons* 
tration  du  principe  de  tharmo» 
nie^  vol.  f/1-4**  :  ouvrage  uni- 
versellement estimé.  Dès  que 
sa  théorie  lui  eut  l'ait  un  nom , 
il  voulut  s'immortaliser  en* 
core  par.  la  pratique  de  ca^ 
même  art ,  sur  lequel  il  avait 
répandu  de  si  grandes  lumié« 
res.  C'était  JNewton  faisant 
des  télescopes.  Par  ses  soins 
on  vit'au  théâtre  de  l'Opéra 
un  spectacle  et  même  un  or- 
chestre nouveau.  Sou  premier 
opéra  fut  Hyppolite  et  Ari- 

4a 
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cie,  qu'il  donna  en  1733*  A 
la  première  représentation  de 
celle  pièce,  le  prince  de  Con- 
ti  demanda  à  Campra  ce  qu'il 
en  pensait.  Ce  musicien  ré- 
pondit :  Monseigneur ,  il  y  a 
assex,  de  musique  dans  cet  opéra 
pour  en  faire  dix,  Dauâ  une 
autre  occasion ,  le  même  mu- 
sicien 9  charmé  de  ce  gen- 
re  nouveau  de  musique ,  s'é- 
tait écrié  :  Vola  un  homme 
qui  nous  écUpsera  tous.  Les 
ennemis  de  Rameau  furent 
forcés  de  convenir  de  sa  su - 
péi*iorité.  Monteclair,  un  des 
plus  ardens  antagonistes  du 
nouveau  musicien,  dont  il  dé- 
criait la  personne  et  les  ou- 
vrages, ne  put  s'empêcher  a 
la  sortie  d'une  des  représen- 
tations des  Indes  Galantes , 
d'aller  lui  témoigner  le  plai- 
sir qu'il  avait  éprouvé  à  un 
f>a3sage  de  cet  opéra ,  qu'il 
uicita.  Rameau,  qui  le  voyait 
aussi  mal  adroit  dausses  louan- 
ges qu'il  l'avait  été  dans  ses 
critiques  «  lui  dit  :  L'endroit 
que  vous  loue^,  ^  Monsieur  ^  est 
cependant  contre  les  régies  ,  car 
il  y  a  trois  quintes  de  suite  : 
ce  qui,  pour  les  compositeurs 
bornes,  est  une  faute  grave, 
que  Monteclair,  avait  sou- 
vent reprochée  à  Rameau.  Le 
piiblic  de  Paris  rendit  un  jour 
une  justice  éclatante  à  ses 
talens.  C'était  à  une  représen- 
tation de  Dardanus.  On  Tap- 
perçut  à  l'amphithéâtre  ,  on 
se  retourna  de  son  côté,  et  on 
battit  des  mains  pendant  un 
guart-d'heure.  Apre»  l'opéra 
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les  applaudissemens  le  suw 
virent  jusques  sur  l'escalier. 
Cet  événement  est  d'autant 
plus  remarquable ,  que  Ra« 
meau  évitait  le  plus  qu'il  pou« 
vait  les  regards  du  publie» 
Lorsqu'il  assistait  aux  repré- 
sentations de  ses  opéras,  il 
se  plaçait  presque  toujours 
dans  une  petite  loge ,  s'y  ca« 
chait  de  sou  mieux ,  et  mémo 
s'y  tenait  couché.  Il  avoua 
à  un  de  ses  amis,  «  qu'il 
»  fuyait  les  complimens,  par« 
»  ce  qu'il  ne  savait  qu*y  ré- 
»  pondre».  Rameau  était  com- 
positeur delà  musique  du  ca- 
binet du  roi,  qui  lui  acorda 
des  lettres  de  noblesse  en  1764* 
il  était  désigné  pour  être  dé- 
coré de  l'ordre  deS^.-Michel 
lorsqu'il  mourut.  Il  était  ma- 
rié ,  et  son  union ,  avec  une 
épouse  chérie  le  rendit  heu- 
reux et  contribua  à  la  pure- 
té de  ses  mœurs.  Rameau 
était  d'une  taille  fort  au-des- 
sus de  la  médiocre  ,  mais 
d'une  maigreursingulière.Les 
traits  de  son  visage  étaient 
grands  ,  bien  prononcés ,  et 
annonçaient  la  fermeté  de  son 
caractère.  Ses  yeux  étince* 
laient  du  feu  dont  son  ama 
était  embrasée.  Si  ce  feu  pa- 
raissait quelquefois  assoupi , 
il  se  ranimait  à  la  plus  légère 
occa  ion  ;  eb  Rameau  portait 
dans  la  société  le  même  en- 
thousiasme qui  lui  faisait  en- 
fanter tant  de  morceaux  su- 
blimes. Le  grand  Corneille 
était  naturellement  mélanco- 
lique ;  il  avait  l'humeur  brus» 
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^é ,  él  quelquefois  dure  en 
apparenbe  ;  il  avait  ramé  iière 
et  indépendante  :  nulle  sou- 
jplessé ,  nui  manège.  Eu  subs- 
tituant au  nom  ae  Coi'neille 
telui  de  Rapieau,  on  aura  le 
véritable  portrait  de  ce  célè- 
bre musicien.  L'un  et  l'autre 
auraient  cru  s'avilir  en  âolli- 
citant  désgracesjet  quoiqu'on 
accusât  Rameau  d'aimer  l'ar- 
gent ,  cette  paâiîdn  ne  put  ja- 
mais l'engager  à  plier ,  pour 
quelque  matif  que  ce  fût.  Il 
)!i'imposa  siletiôé  à  ses  enne- 
mis et  à  ses  rivau:i^ ,  qiie  par 
ses  falens.  On  prétendit  d'a- 
bord que  sa  musique  était 
inexécutable  ;  il  s'obstina ,  et 
le  succès  prouva  que  son 
obstination  était  raisonnable. 
Alors  on  s6  retrancha  à  dire 
que  ses  ouvrages  n'étaient 
ïaerveilleux  que  par  la  dilH- 
culte  i  màià  16  Sentiment  et 
Texpériencë  disent  qu'ils  le 
sont  en  effet  par  les  grandes 
beautés  Qu'ils  renferment  : 
beautés  d  autant  plus  réelles, 

Qu'elles  sont  indépendantes 
e  rillusion  des  décorations 
et  de  la  poésie.  Il  a  consigné 
ses  principes  dans  deux  ou- 
vrages savans,  mais  un  peu 
obscurs.  L'un  est  celui  que 
nous  avons  déjà  cité  sur  le 
principe  de  l'harmonie;  L'au- 
tre :  Code  de  hiusiaue  ,  I760, 
avol.fn-4^  Quinautt  avait  dît 
qu'il  fallait  que  le  poète  tût 
le  trés-humble  serviteur  du 
liiadicien.  —  Qu'on  me  donne 
la  gaxjttte  de  Hollande  ^  dit 
Aameau  ^  et  je  la  mettrai  en 
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musique.  Il  disait  vrai ,  8*il'^a 
faut  juger  par  certains  mau- 
vais poèmes  qu'il  a  mis  au 
théâtre  dé  TOppra ,  qui  ont 
eu  le  plus  grand  succès.  Quoi- 
qu'il ait  couru  la  même  car^^ 
rièrre  que  Lullî  ,  il  y  a 
beaucoup  dp  différence  en- 
tr'eiix.  Ils  àe  ressemblent  seu- 
lement en  ce  qu'ils  soùt  tous 
deux  créateurs  d'un  spectacle 
nouveau.  Leâ  opéras  de  Ra- 
meau diffèrent  autant  de  ceux 
de  LuUi ,  que  celui-ci  diffère 
dé  Perrin.  LuUi  pluâ  simple, 
parle  au  cœur  4  a  dit  Uif  hom-' 
me  d'esprit;  Hameau  peint  à 
l'esprit  et  à  l'oreille ,  et  auand 
il  veut  attendrit',  il  parie  au 
cœur  comme  hii.  L'un  est 
plus  populaire,  plus  unifor- 
me J  1  autre  plus  savant,,  pluîT 
harmonieux  ef  plus  mâle. 
Lulli ,  quoiqU*en  général  plus 
efféminé,  a  quelquefois  été 
grand  ;  et  Hameau  qiioiqu'en 
général  sublime ,  majestueux 
et  terrible  ,  a  sacrifié  anx 
grâces  et  à  la  volupté.  Voicî 
la'  notice  bibliographi'qûe  de 
ses  ouvrages ,  et  I  indication 
de  ses  Œuvres  de  musique  t 
Traité  de  rHarmotiie, réduite 
à  ses  principes' nature  là,  /«-4  , 
1725.  —  Nouveau  Système 
théorique,  in-^^.^  17^16.—* 
'Génération  harmonique  ,  ou 
Traité  de  musique  théorique 
et  pratique  ,  irt-H**. ,  1737.  — * 
Dissertation  sur  ï'Accompa- 
gnement ,  Ih  -  8^  ^  1731.  — 
•Dissertation  du  prilicipe  de 
l'Harmonie  ,  i«-o®. ,  1750.— 
iNauvelles  réflexions  deAaf 
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meaiisur  ââ  démoDstrationdu 
piVittripe  de  l'harmonie  ,  inSi^t 
1752*  —  Réponse  a  une  lettre 
d'Euler,  f«-8*. ,  1752.  --  Ob- 
serVâtionâ  sur  notre  instinct 
pour  la  musiique ,  i«-8%  1754* 
•-  Code  de  musique ,  etc*  — 
Trois  Liyrës  de  pièces  de  cia«* 
vecirt ,  1706 ,  17^1 ,,  1726*  — 
Xivre  de   clavecin  en  con* 
certâ  ^  î74r*  -^  Hyppolite  et 
Aricie^  tragédie,  1735.— Les 
Indes  galantes  «  ballet  de  qua- 
tre entrées,  1735*  Les  paroles 
sont  de  Fuzeiier.  «-^  Castor  et 
PoUux  i  tragédie  de  Bernard , 
1737.  —  Les  Talens  lyriques, 
ballet  en  quatre. entrées,  1739* 
Les  paroles  sont  de  Mondorgé.' 
-—•Dardauus^  tragédie  de  Ja 
Bruère,  1739.— Les  Fêtes  de 
JPolymnie,  ballet  en  trois  en- 
trées i  1745.  '—  Le^  paroles 
sont  de  Cahusac»  —  Le  Tem- 
ple de  la  Gk)ii*e  ^   ballet  en  3 
acteâ*  de  Voltaire,  1745*  — 
Leâ  Intermèdes  delà  princesse 
de  Navarre,  comédie  de  Vol- 
taire i  t745é  —  Samson  ,  tra- 
gédie dé  Voltaire ,  non  repré- 
sentée, -^  Pygmalion  ,   acte 
détaché  d'un  opéi*a  de  la  Mo^ 
thé  I  1747./—  Les  Fêtes  de 
THymén  et  de  l'Amour,  bal- 
let eh  3  actes  ,  1748.  Leâ  pa- 
roles sont  xle  CahusaQà— -Zaïs, 
ballet  en  4  actes  ,  et  un  pro- 
logue j    t>ar  Cahusac  ^   1748. 
Haïâ  )  ballet  du  même  auteur, 
eu  3  dûtes ,  1749.  —.Platée  , 
bntlet  bouffon  ,   d'Autreau  ^ 
^749»  -•**  ZoVbaâtre  4  "tragédie 
de  GôîiUààCi  Î749»  ^  Acatitc 
it  Céphisé  I  pastorale  béroï'' 
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]  que  en  3  actes  ,  de  Marmçm« 
ter,  1751.  —  La  Guirlande , 
acte  de  Marmontél,  1751*  — 
Anacréon ,  ballet  ed  i  acte ,' 
de  CahusaC,  1754.  «i-« La  Fête 
de  Familie ,  ballet  en  i  acte , 
de  Cahusac  ;  1754;-*— Les  Su^ 
prises  de  l'Amour ,  par  Ber- 
nard ,  1757*  — *  Les  Sybarites  f 
par  Marknontel,  1757*  ^^  Les' 
Paladins ,  comédie  en  trois 
actes  ,  d'un  auteur  anonyme  # 

Ramono,  (L.)néktiUTCef 

Près  de  Barrége,  associé  de 
institut  national ,  a  donné  i. 
Voyage  en  Suisse,  par  Coxe  , 
traduit  de  l'anglais,  avec  des 
notés,  I789,  3  vol.  z/î-8*'4  — 
.Observations  faites  dans  le$ 
Pyrénées  jiiour  servir  de  Suite 
à  des  Observations  sur  les  Al* 
pes,  insérées  dans  une  tra* 
duction  des  Lettres  de  Cojie 
sur  la  Suisse  «  178'y ,  à  vol* 
i/i-8*.  -^  Opinion  sur  les  Lois 
constitutionnelles,  leurs  ca^ 
ràctèresdistinctifs,  leur  ordre 
naturel  ,  leur  stabilité  rela* 
tive ,  leur  révision  solennelle, 
1791 ,  i/i*»8^*-*De8  Mémoires, 
lus  à  l'institut ,  etc* 

% 

Aam^av  ,  (  André*Mîchel 
de  )  chevalier  ^  baronnet  en 
Ecosse ,  et  chevalier  de  S*.* 
Lazare  en  France  ;  docteur 
de  l'univerâité  d'Oxford  *  na* 
quit  à  Daire  en  JËcossé  en 
1686,  et  mourut  à  SvGôf* 
maiti*ea-Lave  en  1743  ♦  âgé 
de  07  anSé  II  eut  dès  sa  plus^ 
tendre  jeuûëdàeuu  goût dôcidé    ^ 
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|K>ur  îea  sciences,  sur -tout 
pour  les  mathématiques ,  et 

1>our  ta  théologie.  Après  avoir 
Ong-temS  flotté  sur  la  vaste 
mer  d^s  opinions ,  il  eut  re- 
cours à  l'illustre  Fénélon,  ar- 
che V;êque  de  Cambrai  ,,qui  le 
fixa  dans  la  religion  catho- 
lique en  1709.  Ce  grand  maî- 
tre^ eut  jusqu'à  sa  niort  une 
estime  aussi. tendre  quesin* 
cère  paur  son  disciple.  Ram- 
say  ne  tarda  pas  à  se  faire 
connaître  en  France  ,  et  dans 
les  pays  étrangers,  par  des 
ouvrages  qui,  sans  être  d'une 

Srande  étendue ,  annonçaient 
.'heureuses  dispositions*  Le 
roi' Jacques  l'appella  à  Rome 
en  X7^t  pour  lui  confier  une 
partie  de  1  éducation  des  prin- 
ces ses  enfans;  mais  des  brouil- 
leries  de  cour  TobUgèrent  de 
revenir  en  France.  On  lui  con- 
fia l'éducation  du  duc  de 
Château-Thierry ,  et  ensuite 
celle  du  prince  de  Turenne. 
Il  s'en  acquitta  avec  succès. 
Ham^ay  était  un  homme  es- 
timable; mais  il  prêtait  beau- 
coup à  la  plaisanterie  par  ses 
airs  empesés ,  par  son  affecta- 
tion à  faire  parade  de  science 
et  d'esprit  dans  la  société ,  par 
les  fadeurs  dont  il  accablait 
les  femmes;  en  un  mot,  c'é- 
tait un  pédant  écossais,  et  non< 
unde  nos  l  i  t  térateurs  à  la  mode. 
Ses  ouvrages  sont:L'Hist.  de 
lu  Vie  et  des  Ouvraees  de  Fé- 
néloa  9  arcUev.  de  Cambrai , 
iit- 1 2.  Elle  fait  aimer  ce  digne 
évêque  ;  mais  elle  n'est  pas 
toujottra  impartiale»  rrr  Essai 
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sur  le  Oouvernement  civil  « 
zrt*ra. —Le Psychomètre,  ou 
Réflexions  sur  les  différens 
caractères  de  l'esprit ,  par  un 
Mylord.  —  Les  Voyages  do 
Cyrus,  1730,  z/i-4*^,et  a  voL 
7/1-12  :  écrits  avec  asse;;  d'élé- 
gance ,  mais  trop  chargés  d'é* 
rudition  et  de  réflexions.  L'au<* 
teury  a  copié  Bossuet,  Féné-* 
Ion  et  d'autres  écrivains ,  sans, 
les  citer.  —  Plan  d'éducation« 
par  l'auteur  des  Voyages  da 
Cyrus,  en  anglais.'— Plusieurs 
petites  Pièces  de  Poésie,  en 
anglais*  —  L'Histoire  du  ma- 
réchal de  Turenne  ,  Paris  » 
1735 ,  2  vol.  irt-4**  ,«t  Hollan- 
de ,  4  vol.  i/j-i2.  Il  y  a  de  l'or^ 
dre,  de  la  précision,  de  l'élé- 
gance dans  cet  ouvrage  :  on  ^ 
voit  des  portraits  bien  dessi^ 
nés  et  des  parallèles  ingénieux 
Mais  ses  ré.flexions  ont  un  air 
affecté  et  sont  assez  mal  en- 
châssées, La  vie  civile  du  hé*- 
ros  y  parait  moins  que  sa  vie 
guerrière:  et  c'est  un  défaut 
dans  l'histoire  d'un  homme  »^ 
qui  était  aussi  conjuu  par  les 
vertus  sociales,  que  par  le^ 
qualités  militaires.  —  tJn  ou- 
vrage posthume ,  imprimé  eu 
anglais  à  Glascow,  sous  ce  ti- 
tre :  Principes  philosophiques 
de  la  religion  naturelle  et  ré* 
vélée,  développés  et  expli- 
qués dans  l'ordre  géométri- 
que. —  Un  Discours  sur  le 
Poëme  épique,  dans  lequel 
l'auteur  adopte  le  système  de 
la  Motte  ^  sur  la  versification. 
On  le  trouve  à  la  tête  du  Te- 
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RAMtJs,  ou  LA  Rames, 
(Pierre)  naquit  à  Cuth,  vil- 
lage du  VermàndoLS  ,  verâ 
1S02 ,  et  fut  assassiné  pendant 
le  massacre  de  la  S*<-Barthé 
letny  y  à  l'âge  de  69  ans.  Ses 
ancêtres  étaient  nobles  {  mais 
les  malheurs  de  la  guerre  ré- 
duisirent son  aïeul  à  faire  et  à 
f  etidre  du  charbon  pour  sub- 
sister. Dans  son  enfance ,  Ka- 
mus  fot  attaqué  deux  fois  de 
la  peste.  A  1  âge  de  huit  ans 
il  vint  à  Paris,  d'où  la  misère 
le  chassa.  Il  y  revint  une  se- 
conde fois ,  et  ce  second  voya- 
ge ne  fût  pas  plus  heureux. 
Enfin ,  dans  le  troisième  ^  il 
fut  reçu  domestiqueau collège 
de  Navarre.  Il  employait  le 
jour  aux  devoits  de  àon  état , 
et  la  nuit  à  l'étude.  Il  acquit 
assez  de  connaissances  pour 
aspirer  au  degré  de  maître^s- 
ai*ts.  Il  prit  pour  sujet  de  sa 
'  thèse ,  que  tout  ce  quAristote 
à^dit  enseigné^  n  était  que  faus- 
setés et  chimères.  On  fut  révolté 
de  cette  proposition  ;  mais  on 
fut  charmé  de  la  force  avec 
laquelle  il  réfuta  ses  adversai^ 
res.  Il  en  eut  bientôt  un  grand 
nombre.  L'université  ,  pour 
venger  Àf istote ,  intetita  con- 
tre Ramusunprocèscr'iminet: 
elle  Taccusa  d  énerver  la  phi- 
losophie ,  en  déoréditant  le 
philosophe  grec.  L'afiaire  fut 

fjortée  ad  grand-conseil  9  qui 
ui  défendît  d'enseigner.  L'ar 
téi  fut  rendu  en  1643 ,  et  peu 
s'en  fallut  qii'on  ne  l'envoyât 
aii^  galéreâ.  Il  fut  bafoué  , 
joué  6ur  les  théâtrer,  et  il 
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souffrit  tout  sans  murilii(rer; 
Cependant  Ram  us  profita Tao' 
née  d'après ,  de  l'occasion  de 
la  peste  qui  ravageait  Paris, 
pour  recommencer  ses  leçons. 
Lés  collèges  étaient  fermés  J 
les  écoliers  allèrent  l'entendre 
par  désœuvrement.  La  faculté 
de  théologie  présenta  requête 
au  parlement  pour  l'exclure 
du  collège  de  Presle;  mais  I0 
parlement  le  maintint  dans 
son  emploi.  Les  chaires  d'élo- 
quence etdephilosophieayant 
vaqué  au  collège  Royal,  Ka- 
mus  les  obtint  en  i55i,  par 
la  protection  du  cardinal  de 
Lorraine.  Il  professa  tranquil- 
lement dans  cette  nouvelle 
place,  réforma  ce  qu'il  trouva 
de  défectueux  dans  Aristote, 
corrio eet  Eue lide  ^  et  composa 
uïiè  Grammaire  pour  les  lan- 
gues latine  et  française.  On 
prononçait  alors  en  latin  le  Q^ 
comme  le  iC,  de  façon  qu'on 
disait  Kiskis^  Kànkan,  pour 
Quisquîs  ,  Q^uamquam  ;  il  eut 
bien  des  obstacles  a  surmonter 
pour  réformer  cette  pronon- 
ciation. «  La  lettre  ^>  disait 
un  mauvais  plaisant  à  ce  sujet, 
fait  plus  de  Kan-kan  ,  que 
toutes  les  autres  letf  res  ensem-* 
ble  ».  Ram  us  réiorma  beau- 
coup d'autres  abus  ,  fit  dimi* 
nuer  les  frais  des  études  et' 
des  grades ,  fixa  les  hottoraires 
des  professeurs  et  leur  nom- 
bre ,  et  fit  établir  dans  les  fa» 
cultes  de  théologte*et  de  mé- 
decine des  leçons  ordinaires 
1"  faites  par  les  docteurs;  Il  pro- 
posa ^  ïùaÀA  eu  vaia^  à»  baoaie 
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des.  jécoles,  tout  ce  qui  était 
dispute  et  argumentation  en 
théologie  et  en  philosophie  ; 
enfin  ,  il  se  rendit  si  agréable 
à  l'université ,  que  ce  corps  le 
choisit  plusieurs  fois  pour  le 
députer  au  roi.  Ramus  était 
protestant.  Apres  l'enregistre- 
ment  de  Tédit ,  qui  permettait 
le  libre  exercice  de  ta  religion, 
il  brisa  les  images  du  collège 
de  Presle,  disant  qu'z7  n'avait 
pas  besoin  d'ai^dzteurs  sourds  et 
muets.  Il  déclama  contre  le 
discours  de  l'université  oppo- 
sante à  l'enregistrement  de 
Tédit ,  et  désavoua  le  recteur  : 
cet  éclat  lui  fit  tort.  La  guerre 
civile  l'obligea  de  quitter  Pa- 
ris; l'université  le  destitua,  et 
déclara  sa  place  vacante.  Le 
roi  lui  donna  un  asy  le  à  Fon- 
tainebleau ;  tandis  qu'il  s'y 
appliquait  à  la  géométrie  et  à 
l'astronomie,  ses  ennemis  pil- 
laient sa  bibliothèque  à  Paris, 
et  dévastaient  son  collège.  Ils 
le  poursuivirent  dans  sonasy- 
le  ;  il  fut  forcé  de  se  sauver  , 
et  ne  fut  rétabli  dans  sa  charge 
de  principal  du  collège  de 
Preste  et  dans  sa  chaire ,  qu'a- 
près la  mort  du  duc  de  Guise , 
en  1563.  Ayant  passé  avec 
d'autres  professeurs  à  l'armée 
du  prince  de  Condé,  il  fut  in- 
terdit de  ses  fonctions  par  le 
parlejment.il  était  si  éloquent, 
que,  les  Reistresdu  prince  et 
ceux  de  l'amiral  de  Goligni  , 
refusant  d'obéir  faute  de  paie- 
ment ,  Ramus  les  harangua  et 
les  remit  sous  l'obéissance.  Ré- 
tabli dans  ses  emplois  »  à  la 
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paix ,  il  fonda  une  chaire  de 
mathématiques,  qu'il  dota  da 
fruit  de  ses  épargnes.  Il  s'ab- 
senta pendant  quelque  tems 
pour  aller  visiter  les  universi- 
tés d'Allemagne ,  et  ses  ho- 
noraires lui  furent  continués. 
Il  fut  bien  reçu  par-tout,  et 
plusieurs  puissances  cherchè- 
rent à  se  l'attacher.  Il  avait 
demandé  la  chaire  de  théolo- 
gie de  Genève  ;  Théodore  de 
Béze  écrivit  contre  lui,  et 
l'empêcha  de  l'obtenir  :  Ra- 
mus, dit-on,  avait  projeté , 
une  réforme  dans  le  calvi- 
nisme. De  retour  à  Paris,  en 
1571 ,  il  refusa  d'aller  en  Po- 
logne*, pour  prévenir  les  Po- 
lonois  ,  par  son  éloquence  , 
eu  faveur  du  duc  d'Anjou  , 
qui  tut  élu  l'année  suivante  : 
il  répondit  aux  ofiVes  qu'on  lui 
faisait ,  que  V éloquence  ne  de* 
vaitpas  être  mercenaire,  Com^ 
me  Ramus  suivait  publique- 
ment les  opinions  du  protes- 
tantisme ,  il  fut  compris  dans 
le  massacre  de  la  S*. -Barthé- 
lémy eu  1572.  Il  était  aii  col- 
lège de  Presle;  dès  la  pre- 
mière émeute,  il  fut  se  ca- 
cher dans  Mne  cave ,  où  il  de^ 
meura  deux  jours.  Charpen- 
tier ,  un  de  ses  eiinemis ,  l'y 
découvrit ,  et  l'en  fitarracjier. 
Ramus  lui  demanda  la  vie; 
Charpentier  consent  à  la  lui 
vendre;  et  après  avoir  exigé 
tout  son  argent,  il  le  livre  aux 
assassins  qui  étaient  à  ses  ga- 
ges. Il  fut  égorgé  et  jeté  par  les 
lenêtres.  Les  écoliers,  excités 
parles  professeurs  jaloux  obar* 
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mes  d^  sa  mort ,  répandirent 
ses  entrailles  dans  les  rues  , 
traînèrent  son  cadavre  jusqu'à 
la  place  Maubert,  en  le  frap* 
pant  de  verges ,  et  le  jetèrent 
dans  la  rivière.  Ses  disciples 
le  retirèrent,  et  Texposèrent 
dads  un  petit  bateau,  où  tout 
Paris  alla  le  voir.  Ramus  pas- 
sa sa  vie  dans  le  plus  austère 
célibat.  Il  n'eut  jamais  d'autre 
lit  que  la  paille,  et  ne  but 
de  vin  que  dans  sa  vieillesse, 
par  ordre  des  médecins.  Un 
excès  qu'il  avait  fait  de  cette 
boisson  dans  sa  jeunesse ,  lui 
en  donna  une  aversion  ex-^ 
traordinaire  pour  le  reste  de 
sa  vie.  Il  distribuait  ses  re- 
venus à  ceux  de  ses  écoliers 
ui  en  avaient  besoin^  On  a 
e  lui  deux  Livres  d'Arith- 
métique, et  27  de  Géométrie, 
fort  au-dessous  de  sa  réputa- 
tion. —  Un  Traité  De  mîUtiâ 
Cœsaris^  iSSç,  zn-8^— Un 
autre  De  morîbus  veterum  Gai- 
îorum»  1559  et  1662,  m-^. 
•^Grammaire  greccjue ,  i56o, 
;n-8^.  —  Grammaire  latine , 
1559  et  1664 ,  iii-8**.  —  Gram> 
maire  franc.  1071,  fn-8** ,  et  un 
grand  nombre  d'autres  ouvr. 

Rangé,  (  Dom  Armand- 
Jean  le  BouTHiLLiER  de  )  né 
i  Paris  en  1626,  était  neveu 
de  Claude  le  Bouthillier  de 
Cbavigni ,  secrétaire  d'£tat , 
et  surintendant  des  finances.  Il 
fit  paraître ,  dès  son  enfance  , 
de  si  heureuses  dispositions 
pour  les  belles-lettres,  que, 
dés  l'âge  de  douze  à  treize  ans , 
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il  publia  une  nouvelle  ëdltioti 
des  Poésies  d'Anacrëon  «  en 
grec ,  avec  des  notes.  Il  devint 
chanoine  de  Notre-Dame  de 
Paris ,  et  obtint  plusieurs  ab* 
bayes.  Des  belles-lettres,  il 
passa  à  la  théologie ,  et  prit  ses 
degrés  en  Sorbonne  avec  la 
plus  grande  distinction.  Il  fut 
reçu  docteur  en  1654.  Le  cours 
de  ses  études  fini ,  il  entra 
dans  le  monde ,  et  s'y  livra  à 
toutes'les  passions,  et  sur-tout 
à  celte  de  l'amour.  Où  veut 
même  qu'elle  ait  occasionné 
sa  conversion.  On  dit  que 
l'abbé  de  Rancé,  au  retour 
d'un  voyage ,  allant  voir  sa 
maîtresse,  dont  il  ignorait  là 
mort ,  monta  par  un  escalier 
dérobé  ;  et  qu'étant  entré  dans 
l'appartement ,  il  trouva  sa 
tête  dans  un  plat  :  on  l'avait 
séparée  du  corps,  parce  que  le 
cercueil  de  plomb  qu'on  avait 
fait  faire  ,  était  trop  petit* 
D'autres  prétendent ,  que  son 
aversion  pour  le  monde  fut 
causée  par  la  mort  ou  par  ies 
disgrâces  de  quelques-uns  de 
ses  amis ,  ou  bien  par  le  bon* 
heur  d'être  sorti ,  sans  aucun 
mal ,  de  plusieurs  grands  pé- 
rils :  les  oalles  d'un  fusil,  qui 
devaient  naturellement  le  per- 
cer ,  donnèrent  dans  le  fer  de 
sa  gibecière.  Il  y  a  apparence 
que  tous  ces  motifs  reunis  , 
contribuèrent  à  son  changer 
ment  de  vie.  Du  moment  qu*il 
le  projeta ,  il  ne  parut  plus  à 
la  cour.  Retiré  dans  sa  terre 
de  Veret  auprès  de  Tours,  il 
consulta  les  évêques  d'Aleth, 

de 
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de  FamierÀ  ex  de  Commiages. 
Leur»  avis  furent  différens; 
celui  du  dernier,  fut  d'em- 
brasser l'état  monastique»  Le 
cloître  ne   lui  plaisait    point 
alors;  m^Is  après  de  niûres 
réflexions  »  il  se  détermina  à 
y  entrer.  Il  vendit  sa  terre  de 
Veret  300,000  livres ,  pour  les 
donner  à  THôteUDieu  dePa* 
ris,  et  ne  conserva  de  tousses 
bénéfices  ,  aue  le  prieuré  de 
Boulogne  de  l'ordre  dé  Gram- 
mont,  et  son  abbaye  de  la 
Trappe  de  l'ordre  de  Cîteaux; 
les  religieux  de  ce  monastèrey 
vivaient  dans  le  pi  us  grand  dé- 
règlement. L'abbé  de  Rancé , 
tout  rempli  de  ses  projets  de 
retraite,  demande  au  roi,  et 
obtient  un  brevet  pour  pouvoir 
y  établir  la  réforme.  Il  prend 
ensuite  Tbabit*  régulier  dans 
l'abbaye  de  f  erseigne ,  est  ad" 
xnis  au  noviciat  en  1663,  et 
fait  professionrannéed'apcès, 
à  rage  de  38  ans,  La  cour  de 
Rome  lui  ayant  accordé  des 
expéditions  pour  rétablir  la 
règle  dans  son  abbaye ,  il  prê^ 
cha  si  vivement  ses  religieux, 
que  la  plupart  embrassèrent  la 
nouvelle  réforme.  L'abbé  de 
Rancé  eût  voulu   faire  dans 
tous  les  monastères  de  l'ordre 
dé  Citeaux ,  ce  qu'il  avait  lait 
dans   le  sien  ;  mais  ses  soins 
furent  inutiles.  N'ayant  pas  pu 
étendre  la  réforme,  il  s'ap* 
pUqua  à  lai  faire  jeter  de  pro- 
fondes racines  à  la  Trappe.  Ce 
monastère  reprit  en  eflet  une 
nouvelle  vie.Contin:iellemeni 
ooQsacrés  au  trav:ail  dps  mains, 

Tome  K, 
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à  la  prière  et  apK  austérités  let 
plus  effrayantes ,  les  religieux 
retracèrent  l'image  des  an« 
ciens  solitaires  de  la  Thébaï** 
de.  Le  réformateur  les  priva 
des  amusemeus  les  plus  per* 
mis.  L'étude  léur^fut  inter* 
dite  i  la  lecure  de  l'Ecriture- 
sainte  et  de  quelques  Traités 
de  morille  ,  voilà  toute  la 
science  qu'il  disait  leur  côq* 
venir.  Pour  appuyer  son  idée, 
il  publia  sou  Traité  de  la  sain» 
teté  et  des  devoirs  de  l'état  mo^ 
nautique  ^  ouvrage  qui  causii 
une  dispute  entre  l'austère  ré* 
formateur  et  le  doux  et  savant 
Mabillon.  Cette  guerre  ayant 
été  calmée 9  il  fallut  qu'il  ça 
soutint  une  autre  avec  les  par» 
tisans  du  grand  Arnauld,  Il 
écrivit ,  sur  la  mort  de  cet 
hoitkme  illustre ,  une  lettre  k 
l'abbé  Nicaise  «  dans  laquelle 
il  se  permettait  des  reSdxions 

3ui  aéplurent.  Enfin  ^  disait* 
,  voilà  M.  Amauld  mort  ^ 
après  avoir  poussé  sa  carrier^ 
aussi  loin  qu'il  a  pu  ,  il  afalûi 
quelle  se  soit  terminée»  Quoi 
quon  dise  ,  voilà  bien  des  ques^f 
lions  finies.  Son  érudition  et  son 
autorité  étaient  iun  grand  poids 
pour  le  parti  heureuse  qui  n'en  4 
point  d* autre  que  celui  de  /,  (7, 
Cet  quatre  lignes  produisirent 
vingt  brochures  j  mais  l'abbé 
de  Kancé  justifia  sa  lettre ,  éa 
disant  qu'elle  portait  moin^ 
sur  Arnaud  que  sur  l'abbé 
iSicaise^  au'il  voulait  tirer 
par  ces  réflexions  de  sa  vie 
dissipée.  L'abbe  de  la  Trappe, 
accablé  d'infirmité»  9  crut  de* 
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voir  se  démettre  de  son  ab- 
baye. Le  roi  lui  laissa  le 
choix  du  sujet ,  et  il  nornma 
dom  S^ozime  ,  qui  mourut 
peu  de  tems  après.  Dom  Ger- 
Faise  ,  qui  lui  succéda  ,  mit 
le  trouble  tlans  là  maison  de 
la  Trappe.  Il  inspirait  aiix  re- 
ligieux un  nouvel  esprit,  op- 
posé à  celui  de  l'ancien  abbé , 
qui  «yant  trouvé  le  moyen 
a  obtenir  une  démission ,  la 
fit  remettre  entre  les  mains 
du  roi.  Le  nouvel  abbé ,  sur- 
priset  irrité,  courut  à  la  cour, 
noircit  l'abbé  de  Rancé ,  l'ac- 
cusa de  jansénisme  9  de  ca- 
price ,  de  hauteur  ;  mais  mal- 
gré toutes  ses  manœuvres  , 
eom  Jacques  de  la  Cour  ob- 
tint.  sa  place.  La  paix  ayant 
été  rendue  à  la  Trappe ,  le 
pieux  i^ormateur  mourut 
tranquille ,  le  26  octob.  1700. 
Il  expira  couché  sur  la  cendre 
et  sur  la  paille  ,  en  présence 
de  Tévêquede  Seéset  de  toute 
sa  communauté.  L'abbé  de 
Hancé  possédait  de  grandes 
qualités ,  un  zèle  ardent ,  une 
lacilité  extrême  à  s'énoncer 
et  à  écrire.  Son  style  est  no- 
ble ,  pur ,  élégant  ;  mais  il 
n'est  pas  assez  précis.  Il  ne 
prend  que  labeur  des  sujets, 
et  il  est  beaucoup  moins  pro- 
fond que  Nicole  et  Bourda- 
loue.  L'ambition  avait  été  sa 
grande  passion  avant  son  chan- 
gement de  vie.  Il  tourna  ce 
Feu  qui  le  dévorait,  du  côté 
de  Dieu;  mais' il  ne  put  pas 
se  détacher  entièrement   de 

sea  as^ieai  amis.  Il  dirigeait 
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un  grand  nombre  de  personnes 
de  cfualité,  et  les  lettres  qu*tl 
^écri\^it  continuellement  en 
réponse  aux  leurs,  occupèrent 
une  partie  de  sa  vie.  On  a  dit 
«qu'il  s'était  dispensé, comme 
législatetir,  de  la  loi  qui  force 
ceux  qui  vivent  dans  le  tom- 
beau de  la  Trapipe ,  d'ignorer 
ce  qui  se  passe  sur  la  terre». 
Ses  ouvrages  sont  :  Une  Tra- 
duction française  des  Œuvres 
de  S^-Dorotllée,  —  Explica- 
tion sur  la  Règle  de  S^- Be- 
noit ,  /n  -  12.  —  Abrégé  des 
obligations  des  chrétiens.  -— 
'Réflexions  morales  sur  les 
quatre  Evangiles,  4^0!.  7n-i2.    [ 

—  Des  Conférences  sur  le 
même  sujet ,  aussi  en  4  ^^l* 
■—Instructions  et  Maximes, 
in-i2,  —  Cond  uite  chrétienne: 
composée  pour  madame  de 
G^uise ,  fn  -  12.  —  Un  grand 
nombre  de  Lettres  spirituel- 
les ,  en  2  vol.  in  - 12.  —  Plu- 
sieurs Ecrits  au  sujet  des  étu- 
des monastiques.*— Relations 
de  la  vie  et  de  la  mort  de 
quelques  religieux  de  la  Trap- 
pe ,  en  4  vol.  i;z-i2,  auxquelles 
on  en  a  ensuite  ajouté  2.  — 
Les  Constitutions  et  les  Ré* 
glemens  de  l'abbaye  de  la 
Trappe ,  1701 ,  2  vol.  i«-i2. 

—  Dé  la  sainteté  des  devoirs 
de  l'état  Monastique  ,  168^, 
2  vol.  i/z-4°.  ;  avec  des  Eclair- 
cisseraens  sur  ce  livre,  i685, 
ia-4**.  Voyez  les  Vies  de  l'ab- 
bé de  Rancé ,  composées  par 
Maupeou  ,  par  Marsollier  et 
par  dom  le  Nain.  Consulter 
aussi  l'Apologie  de  R,aucé,par 


han 

âpm  Gervaîseycontrece  qu:e^ 
'  dit  dom  Vincent  Tbuillier, 
dans  son  HistoitfB  de  la  con-> 
testatlon  excitée  au  sujet  des 
études  monastiques,  au  tokné 
i«'.  des  '  (Euvres  posthumes 
des  PP.  DD.  Thierri  Ruinart 
et  Jean  MabiUon. 

•  •  • 

RAKGHiN/(.ErtieiiBe  )  né 
ver»  i5oo,  mor(  en  i5153  à 
Montpellier,'  où  il  professait 
le  droit,  se  tit , un  nom  parmi 
lés  i  urisconsuttCs  de  son  tems  ^ 
par  ses  ouvrages  sur  la  juris- 
prudence. LelprincipaLest  I 
Misceîlanea  decisioniim  Juris  , 
trad.  eu  franc.  Genève ,  £709  , 
fff-foK     ■ 

Raugbin  ,  (  Guillaume-  ) 
parent  du  pcéeédent ,..  élhit 
avocat  du/rbi  à  laoour-des-^ 
aides  de  Toulojise.  On, a  de 
lui  :  Révision  du  concile  de 
Trente ,  i/i-b®. .  Ce  livre ,  im* 
primé  en  1600»  a  fait  jeierdes 
soupçons,  sur  sa  catholicité; 
plusieurs  ont  même  assuré  , 
<fiieRaucbib  était  réellement 
protestant.        ; 


RAKOHti?;  (  Henri  de) 
conseiller  à  la  cour  des  comp-* 
tas  de  Montpellier ,  de  la  mé-' 
me  famille  qiië  les  précédens, 
est  auteur  d'iiniB' assez  mau- 
vaise traduct.  des  Pseaumes 
en  vers  français^  1697,  /rt-ra. 
Un  autre  Reoqhin^  conseiller 
à  la  chambre  del'édit^et  Qrir 
ginaire.  de  Montpellier  «  est 
connu  par  quelques  Poésies , 
écrites  d'un  9ty le  faible ,  mais 


facile.  .Ce  triolet  si  répandu  ^ 

a  Le  premier  jour  du  mois  de  mal 
»  Fut  le  plus  beau  jour  de  ma  vieéM.» 

est  de  lui.  On  lui  attribue  en- 
core ces  jolies  stances  d'ud 
Père  à  son  Fils,  où  néanmoins 
rantitbèsedominetrof|,  peut» 
être  par  la  faute  dii  sujet  :   . 

<c  Philis ,  mes  beaux  jours  sont  pat* 

^>  ses, 
>i  £t  mon  (ils  uTest  qu*à  son  au^ 
'  ,  f,  rorCf  etCf  „ 

RANCONEt^  (Aimarde)  fils 
d'un  avocat  de  Bordeaux ,  sa 
rendit  très^habile  dans  le  droit 
romain,  dans  la  philosophie t 
dans  les  matbématiaues  et 
daus  les  antiquités^  Il  devint 
conseiller  au  parlement  de 
Bordeaux,  et. ensuite  préai-^ 
dent  à  celui  de  Paris,  où  il 
s'acquit  la  plus  haute  réputa- 
tion f  par  sa  sQiçnce  etpars^a 
capacité  dans  les^aSaires.  La 
président  de  Raacx>net  écrj,*» 
vait  bien  en  grec  et  en  latin; 
et,  si  Top  en  croit  Pithou^ ca 
fui  lui  qui  composa  le  Dia» 
tiçnnaire  qui  porte  le  nom  de 
Charles  Etienne.  Pithou  ajou- 
te, que  le  cardinal  de  "Lot^ 
raine  ayant  fait'  assembler  le 
parlem,  de  Paris ,  pour  avoir 
son  avis  sur  la  punition  des 
hérétiques,  Ranconet  y  porta 
les  CEuvres  de  Çulpice  Sévère, 
et  y  lut  l'endroit  où  il  est  parlé 
de  Priscillien ,  dans  la  Vie  de 
S^-Martin  de  Tours^  Cet  acte 
de  bon  citoyen  ayant  déplu 
au  oardinal  «   Ranconet  £at 


^^  ft  A  îf 

fetï(Qttàé  à  la  Basliliô^  du.  il 
l&oUrtit  de  douleur  ed  lÔS^  , 
âgé  de  plus  de  "60  ans*  Tous 
leâ  inaux  à-Ia-fois  Tavaient 
assailli  et  avaient  rempli  ses 

I'^outs  d'amertume  :  la  misère 
e  réduisit  à  être  simple  cor- 
te6teui5  des  Etiemie;  il  vit 
inouf  ir  éa  fille  sur  le  fumier  , 
exécuter  sonfils'^et  sa  femme 
fut  édrasée  par  le  tonnerre. 
On  a  de  lui  :  Le  Trésor  de  la 
ladgue  fl^apçai^Cii  tant  ancienne 
quemoderne,  quiservit beau- 
coup à  Nîcot  et  à  Monet  pour 
la  coiiipositioà  de  leurs  Sic- 
fidtidaireSé  ' 

ftAîjfeotéE,  (  W.  j  auteur 
f  fâiiçais  sous  le  régne  de  Lotiik 
XlV|  doâipdsa  lin  Recueil 
de  tetttesiqu*itfit  imprimer 
feaiié  dliiffres.  Lé  relieur  de  ce 
livi-éj  itiélfait  celle  que  l'au- 
teur vôôkll  la  premièi'e;  et 
jiàt  té  mojren  j  tous  ceux  a 


Rddgduse  ioue^vec^p^fâdiotf) 
Il  fallait  dè.éels  héfos  'k  Uâ 
parefil  panégyaristét 

Raoul  Jivipm^ip  *  jErtrêtre  du 
diocèse  de  PÔitieifd  ^  fut  nont« 
mé  Ardent  $  à  cai^e  de  la 
vivacité  de. son  éspifit  et  de 
l'ardeur  de  son  zèleé  II  siuî- 
vit  \&uiUaume  ;  IX  ^  «  cOfiSte 
de  Poitiers ,  à  la  çtdisade  de 
iioii  On  a  de  lui  j  Dei&Ho« 
tnélies  latines,  lâS6  ^  10-8^  ^ 
tifaduifes  en  français  ^  iSjS  ; 
en  a  vol.  in  8**.  On  croit  qu'il 
nfûtirut  dans  la  Palestine. 
«  -      "  •■ . 

Raoul  i>E  Cabïi  ,  surnom 
qu'il  tenait  du  lieu  de  sa  naisf 
sance  j  en  Normandie ,  est  ce* 
tèbre  par  son  Wstoire  de  Tan^ 
erède  J  Y  un  désxhçfs  de  ia 
première  croisade*  Il  traite 
hautement  dé  supercherie  et 
d'imposture  ^  la  découverte 
de  •  ia  sainte  îailce  que  Rai* 


qui  il  donnait  ce  Volume  >  se  {  mondd'Agiles,autre][iistorieii 


Vôyatit  à  la' tête i  eti  étaient 
plus  rëconiiaissans;  «Les "Let- 
tres du  bon-homme  RTangouse 
(  dit  Sorel  )  peuvent  être?  ap- 
pelléeé^  à  bon  droit ,  Lettres 
df^fëH  :  puisqu'il  se  vantait 
de  n'en  composer  aucune^  à    Roaen,  ci-deVi' ptafôss*  des 


dé  cette  croisade  «  tâche  de 
faire  passer  pour  un  év^éne* 
ment  incontestable^  Raoul 
mourut  vers  iii5» 

Raoul*,  (Guillaume)  dé 


ttioihs  de  20  où  30  pistoles  »i 
C  était  vendre  bien  cher  une 
t/és  *  ttiaut^aise  marchandise. 
Cël  inéipide  Recueil  fut  im- 
pf  imé  à  Paris  en  1648  ^  m-^  ^ 
ftoUscë  titré  :  Lettres  panégy'-' 
fiirjUëéau'^  héros  de  laFhmcei 
t'abbé  de'Mài'blles  et  d'autres 
ëUlëUt^  semblables,  sétfbu. 


belh-tett»  franc«  à  Moscou  ^ 
mort.  Oïl  a  de  itii,r  Inpaeîs  te^ 
ditum  eelôgAi  m^^:  ^^^'Sefê^ 
hîsshtii  BurgundiohiTH  Ductt 
Phdlecium  ^  t7bt  i  î/i-8***  •*** 
In  atei^ho  fûftèH  êiiK  Autelià^ 
néhsiaffi  'DucU  f^e^'gi^  iaudanè^ 

iiialadle  et  là  convalescem» 


Veat  ÉlU  homhtÉ  à^  c^èut  que  |  dé  Mi  leDau|)hifl  fijbz  ^  im 


8^«'«»Këfle3cioiis  sut  k  dis- 
tribution de  la  Chaleur  sur  le 
{;Iobç  de  la  terre  «  trad.  du 
atin  de  la  Dissertation  die  M. 
iilpinus,  1762 ,  U^/^é  -*«•  Plu- 
sieurs pièces  de  vers  insérées 
dans  les  journaux* 

Raphelën  ,  ou  Éaulen- 
6HIEN  4  (  François). naquit  à 
Iiaiioy  près  de  Lille  en  1539* 
mourut  en  1697  à  58  ans»  Il 
Vint  da  bonne  heure  à  Paris  ^ 
où  î  il  apprit  Iç, grec  et  l'hé- 
breu. Les  guerres  civiles  l'o* 
bligèrent  ensuite  de  passer  en 
Angleterre  ^  où  il  enseigna  le 
grée  à  Cambr^dga  De  retour 
dans  les  Pays-Bas  1  il  épousa 
eh  i565)  la  fille  du  célèbre 
imprimeur  Plantin.  Il  le  ser- 
vit pour*  la  correction  dç  ses 
livres,   qu'il  enrichissait  de 
notes  et  de  préfaces ,  et  tra* 
Vailla  sur-tout  à  la  Bible  Po- 
lyglotte d'Auvers^iniprimée 
eiî   1671 ,  par  ordre  de  Phi- 
lippe II ,  roi  d'Ëspague.  Ra^ 
phelen  alla  s'établir  en  1680 
à  £i.ej^de ,  où  Plantin  avait  une 
imprimerie^    Il    y    tmvailla 
avec  son  assiduité  ordinaire, 
et   mérita  par  son  érudition 
d'être  élu  professeur  eu  hé- 
breu et  en  Arabe  dans  l'uni- 
versité de  cette  ville.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages^  sont  :    Des 
observations  et  des  corrections 
sui^  la  Paraphrase  chaldaïque. 
«•Une   fframm.  hébraïque. 
Un  Ijexicon  arabe  ,  1613  ,  in- 
40.  wmm  Un  Dictionnaire  chaU 
daïqué^  qu^on    trouve   dans 

TAppàrat  d0  la  ColygU  d'Aa- , 
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versi  et  d'autres  ouvrage^^  Un 
de  ses  fils ,  de  même  noui 
que  lui»  a  aussi  publié  d^ 
Notes  sur  les  tragédies  d^ 
SénéqU6«  Il  était  digne  de  soa 
père  par  son  érudition*  , 

Rapin^  (Nicolas)  naquit 
vers  1040  à.Fontenai-le-Comte 
en  Poitou  1  et  mourut  à  Poi^^* 
tiers  en  i6a8  à  68  ans.  Il  fut 
vice-sénéchal  dç  Fontenay^ 
et  vint  ensuite  à  Paris ,  où  lé 
roi  i{^pri  fil  lui  donna  là 
charge  de  grand  «^prévôt  de  la 
conuétabiie.  Hapin,  fidèle  à  ce 
prince^  ne  voulut  point  se  pire* 
ter  aux  fureurs  des  ligueurs ï 
qui  le  chassèrent  de  Parifl^ 
Henri  IV  le  rétablit  dans  sa 
charge;  mais  son  grand  âge 
l'obligea  de  se  retirer[dans  sa 
patrie  %  où  il  avait  fait  bâtir 
une  jolie  maison  »  qui  fut  l'a* 
s^fle  des  muses.  Le  souvenir 
des  illustres  amis  qu'il  avait 
à  Paris ,  lui  fit  souhaiter  de 
les  voir  encore  une  fois  avant 
que  de  mourir*  Rapina  tenté 
de  bannir  la  rime  des  Vers 
français,  et  de  les  construire 
à  la  maaière  des  grecs  et  des 
lati«s  sur  la  seule  mesure  des 
pied3  >  mais  cette  singularité,, 
contraire  au  génie  de  dotre 
langue,  n'a  point  étç  autort*' 
sée*  Ses  œuvres  latines  furent 
imprimées  en  i6io^zn'»4^*  Ce 
sont  des  Epigrammes  *  des 
Odes,  des  Ëlégies,  eio*^  Ses 
vers  sont  pleins  d'élégance  ^ 
et  l'on  eh  trouve  une  bonne 
partie.dans  le  3^  tome  des  Dé» 
licès  despoètj^s  latms  de  f  rafii* 
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ce;  On  estime  parlîculiêrè* 
s»eht  ses  épigtaiDines ,  à  cause 
de  leur  "iel  et  du  totît  aisé 
<qu*il  leuf  â  donné.  Pftrmi  ses 
vers  ffançaid  ^  ceux  qui  lui 
ont  fait  le  pluà  d'honneur , 
sont  t  les  Plaisirs  au  gentil-^ 
bomme  champêtre,  impr.  en 
^683,  m-i2,  et  la  PuCe  de 
M"«  Desroches  :  tout  le  reste 
ne  mérite  pas  d'être  cité.  Ka- 
pin  travailla  à  la  satire  Ménip*- 
pée  ,  et  quelques  auteurs  lui 
attribuent  tous  les  vers  de 
cette  pièce  ;  d'autres  disent 
qu'il  fut  aidé  par  Passerat.  Les 
poètes  de  son  tems  consacré < 
rent  des  éloges  funèbres  à  sa 
lïiémoite. 

Eai^ik  ,  (Reâé  )  jésuite  , 
naquit  à  Toitrs  en  1621,  et 
Itiourut  à  Paris  en  1687»  Il  est 
célèbre  par  son  talent  pour  la 
poésie  latine*  Il  s'y  était  con- 
sacré de  bonne  heure  ,  et  il 
enseigna  pendant  neuf  ans  les 
belles* lettres  avec  un  succès 
distingué,  A  un  génie  heu- 
reux j  à  un  goût  sût ,  il  joi- 
gnait une  probité  exacte ,  un 
cœur  droit ,  un  caractère  ai- 
mable et  des  mceurs  douces. 
Il  était  naturellement  honnête 
et  il  s'était  encore  poli  dans 
le  commerce  des  grauds.  Par- 
mi ses  différentes  poésies  [a.- 
^ineâ,  on  distingue  le  poème* 
des  jardins.  C'est  son  chef- 
•d'œuVre  ;  il  est  digne  du  sié- 
.cle  d'Auguste  9  dit  l'abbé  des 
Fontaines  9  pour  l'élégance  et 
•la  pureté  du  langage  >  pour 
'l-esprit  et  les  gtaces  qui  y 


régnent.  L'agrément  des'deà- 
criptions  y  fait  disparaître  la 
sécheresse  des  préceptes  f  et 
l'imagination   du    poète   fait 
délasser  le  lecteur  par  des  fa* 
bles^  qui ,  quoique  trop  fré- 
quentes, sont  presque  toujours 
riantes  et  bien  choisies.  Plu** 
sieurs  critiques  ont  prétendu 
que  le  P.  Bapin  n'était  que 
le  père  adoplif  de  cet  ouvragd 
charmant ,  et  qi/on  le  trou- 
vait dans  un  ancien  manus- 
crit Lombard;  qu'un  prince 
de  Naples  conservait  dans  sa 
bibliothèque.  Mais  quels  ga-^ 
rans  donne-t-on  d'une  anec* 
dote  aussi  singulière?  Des  ouïs 
dire  $ans  fondement.  On  nd 
fait'  pas  moins   de  cas   dès 
ëglogues  sacrées  du  père  Bâ-^ 
pin ,  que  de  son  poëme.  $i 
celui-ci  est  digne  des  Géorgi- 
ques  de  Virgile ,  celles-là  mé- 
ritent un  rang  distingué  au- 
près des  Bucoliques.  Quoique 
le  P.  Bapin  fût  bon  poète,  il 
n'était  pas  entêté  de  la  poésie* 
Du  Perrieret  San teul  parié* 
rent  un  joui*  à  qui  ferait  mieux 
des  vers  latitis^Ménage  n'ayant 
pas  voulut  être  leur  juge ,  ils 
convinrent  de  s'en  rapporter 
au  P.  Bapin.  Ils  le  trouvèrent 
qui  sortait  de  Téglise.  Ce  je* 
suite ,  après  leur  avoir  repro- 
ché vivement   leur  vanité  ^| 
leur  dit  que  les  vers  ne  va- 
laient rien,  rentra  dans  Té» 
gUse  d'où  il'  sortait ,  et  jetai 
dans  le  tronc  l'argent  qu'il! 
lui  avaient  consigué«.On  a  etai* 
core  du  P.  Bapin  des  Œuvrer 
diverse^,  jLoasU  17091  3  voL 
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ttt'\%*  Ôa  y  trouva  :  Des  Rë- 
iiexLQns  sur  l'éloquence ,  sur 
la  poésie ,  sur  l'histoire  et  sur 
la  philosophie.  —  Les  Com- 
paraisons de  Virgile  et  d'Ho- 
mère; de  Démosthéne  et  de 
Çicéron  ;  de  Platon  et  d'A- 
ristote  ;  de  Thucydide  et  de 
Tite-Live  :  celle-ci  et  la  pé- 
nultième sont  moins  estimées 
que  lespremières.-^Plusieurs 
ouvrages  de  piété ,    dont  le 
dernier  est  intitulé  :  la  Vie 
des  prédestinés  «  etc.  Le  re- 
cueil de    ses    Œuvres   offre 
des  réflexions  judicieuses,  des 
jugemens  sains ,  des  idées  et 
des  vues  :.  son  style  ne  man- 
que ni  d'élégance t  ni  de  pré- 
cision; mais  on  y  souhaiterait 
plus  de  variété,  plus  de  dou- 
ceur, plus  de  grâce.  Ces  c[ua- 
lités  se  fout  sur-tout  désirer 
dans  ses  Parallèles  des  auteurs 
anciens.  Le  P.  Rnpin  publiait 
alternativement  des  ouvrages 
de    littérature  et    de  piété  : 
cette  variation. fit  dire  à  l'ab- 
bé de  la  Chambre,  que  ce 
jésuite  servait  Dieu  et  le  mon- 
de par  semestre.  La  meilleu* 
re  édit.  de  ses  poésies  latines, 
iest  celle  de  Çramoisy  ,  eu  3 
vol.  i/»-ia,  i68j.  On  y  trouve 
les  églogues,  les  4  livres  des 
jardins ,  et  les  poésies  diver- 
ses. 


RaPIN  de  THOYRAS,(Paul) 

aaqûit  à  Castres  en  1661 ,  et 
mourut  à  Wesel  en  1726.  Il 
se  fit  recevoir  avocat  ,  mais 
]a  profession  qu'il  Taisait  du 
calvinisme  4tant  un  obstacle 
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Â  son  avancement  dans  k  ma« 
gistrature ,  il  résolut  de  sui-* 
vre  le  métier  des  armes.  La 
•révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes en  i685 ,  le  détermina  à 
passer  en  Angleterre ,  où  il 
arriva  en  i685.  Peu  de  tems 
après  il  repassa  en  Hollande, 
at  entra  dans  une  compagnie 
de  cadets  français ,  qui  était 
à  Utrecht.  11  suivit  le  prince 
d'Orange  en    Angleterre  ea 
1688  ;    et  l'année  suivante, 
Milord  Kingston  lui  donna 
l'enseigne  Qolonelle  de  son  ré- 
giment «avec  lequel  il  alla  en 
Irlande.  Il  fut  ensuite  lieute» 
nant ,  puis  capitaine  dans  le 
même  régiment ,  et  se  trouva 
a  plusieurs  sièges  et  combats  , 
où  il  ne  fut  pas  un  spectateur 
oisif.  Rapin  céda  sa  compa* 
gnie,eni693,  a  l'un  de  ses 
frères  •  pour  être  gouverneur 
de  milord  Portland.  Il  suivit 
ce  jeune  seigneur  en  Hollan- 
de ,  en  France ,  en  Allema- 
gne, en  Italie  et  ailleurs.  Il 
se  £t  des  amis ,  dans  les  dif- 
féreus  pays  qu'il  parcourut. 
Quoique   naturellement   se* 
rieux  ,  il  n'était  pas  ennemi 
d'une  joie  innocente  et  mo- 
dérée. Lorsqu'il  eut  fini  réé- 
ducation du  duc  de  Portland , 
il  se  retira  à  la  Haie  ,  où  il 
se  livra  tout  entier  à  l'étude 
des  fortiBcations  et  de  l'hisi. 
Il  se  transporta  en  1707  avec 
sa  famille  à  Wesel,  Ce  fut 
alors.qu'il  travailla  à  son  Hist. 
d'Angleterre.  L'ouvrage  qu'il 
publia  sous  ce  nom  ,  a  eu  un 
grand  succès ,  et  il  1q  mérite 
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à  bien  des  égards.  Maïs  on 
voit  clairement  que  c'est  en 
partie  le  chagrin  ,  l'aigreur 
et  la  haine  qui  lui  ont  mis 
la  plume  à  la  main ,  et  qu'il 
s'est  orgueilleusement  flatté 
de  faire  repentir  sa  patrie  de 
l'avoir  cbniraint  à  s'exiler. 
Tous  nos  rois ,  selon  cet  his- 
torien ,  ont  été  des  princes 
injustes,  toujours  occupés  à 
dépouiller  leurs  grands  vas- 
saux de  leurs  possessions,  et 
ne  se  faisant  aucun  scrupule 
d'enfreindre  les  traités  les 
plus  solennels ,  dès  qu'ils  en- 
trevoyaient quelque  avantage 
à  les  violer.  Ses  réflexions  sur 
le  caractère  de  la  nation  en 
général ,  ne  sont  pas  moins 
outrageantes  et  moins  odieu- 
ses. A  ca  défaut  près ,  son 
Hist.  est  la  plus  complète  , 
quoiqu'elle  soit  défectueu- 
se à  bien  des  égards.  Il 
a  avancé  un  grand  nombre 
de  faits  sans  les  vérifier.  Il 
n'était  pas  anglais,  et  il  écri- 
vait dans  un  paj's  étranger , 
sur  la  foi  des  livres  qui  trom- 
pent presque  toujours.  Son 
style  est  naturel  et  assez  bril- 
lant. Sa  narration  est  vive  ; 
ses  portraits  ont  du  coloris 
et  delà  force,  mais  ils  sont 
peu  réfléchis.  Cet  historien 
savait  le  grec ,  le  latin ,  l'an- 
glais ,  l'italien ,  l'espagnol;  et 
il  s'était  fort  appliqué  aux 
mathématiques,  sur-tout  aux 
fortifications.  Les  gens  du 
monde  le  regardaient  comme 
un  homme  d'honneur ,  les 
beaux-espriîs  comme  un  bon 
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écrivain  , .  et  les  calvinistes 
comn^e  un  protestant  zélé.  Ses 
ouvrages  sont  :  Son  Histoiï'ei 
d'Angleterre,  imprimée  à  la 
Haye  en  1726  et  a6 ,  en  9 
vol.  in-^i  et  réimpr.  à  Tre* 
vouxen  1728 ,  en  lo  vol.  aussi 
z/i-4^  On  ajouta  à  cette  édi- 
tion des  extraits  de  B.ymer« 
On  y  joint  ordinairement  une 
continuation  en  3  vol.  i>i-4% 
et  les  Remarques  de  Tindall  9 
en  2.  On  en  fit  un  Abrégé  en 
jo  vol.  f«-i2,  à  la  Haye  1730. 
La  meilleure  édition  de  la 
grande  Histoire ,  est  celle  de 
M.  le  Fèvre  de  S^-Marc  ,  en 
16  vol.  in-4°,  1749*  •*-  Une 
bonne  Dissertation  sur  les 
Wigh  et  les  Thoris ,  impri- 
mée à  la  Haie  en  1717,  in* 
8^  Rapin  deThoyras  était  ar- 
rière-petit -  fils  de  Philibert 
Rapin,  maître  d'hôtel  du  prin* 
c^  de  Condé  ,  qui  ayant  été 
envoyé  au  parlement  de  Tou- 
louse pour  y  porter  de  la  part 
du  roi ,  l'édit  de  pacification 
en  i558 ,  y  fut  arrêté  par  or- 
dre de  cette  cour  ,  qui  lui. fit 
son  procès  en  trois  jours  ,  et 
le  fit  décapiter  le  13  avril  de 
cette  année ,  comme  un  des* 
principaux  auteurs  de  la  cons- 
piration de  Toulouse  eu  1662, 
malgré  l'amnistie  que  le  roi 
lui  avait  accordée. 

Rapin  a  publié  :  Pensées 
sur  la  nature  de  l'Esprit ,  où 
il  prend  son  origine  ,  et  ce 
qu'il  devient  après  la  sépara- 
tion des  corps,  impr,  en  1793, 

Rapijve» 
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Rapine  ,  (  Claude  )  céles- 
tin ,  naquit  dans  le  diocèse 
d'Auxerœ,et  mourut  en  i493- 
Il  fut  envoyé  en  Italie  pour 
réformer  quelques  monastè- 
res de  son  ordre.  Le  succès 
avec  lequel  il  s'acquitta  de 
cette  comniiss ion',  le  fit  choi* 
$ir  par  le  chapitre  général  pour 
corriger  les  Constitutions  de 
son  ordre  ,  suivant  les  ordon- 
nances des  chapitres  précé- 
dens.  Ses  principaux  ouvrages 
gonl  :  De  nudiîs  Philosophia?  et 
Théologie,— ^  De  studiîs  Mena- 
çhorum.  Le  P,  Mabillou  en  a 
fait  usage  dans  sou  Traité  des 
éludes  monastiques, 

B-Asc AS ,  (  Bernard  J  gentil- 
homme limosin ,  et  selon  quel 
ques  auteurs,  parent  des  papes 
Clément  VI  et  Innocent  VI , 
se  rendit  célèbre  dans  le  14^ 
siècle ,  par  son  esprit ,  par  sa 
capacité  dans  la  jurispruden- 
ce ,  0t  p4r  ses  Poésies  Proven- 

Rassicod  ,  (Etienne)  avo- 
cat au  parlement  de  Pans ,  né 
à  la  Ferlé  -  sous  -  Jouare  en 
Brie,  se  livra  tout  entier,  pen- 
dant plusieurs  années ,  à  1  étu- 
de d^s  poètes  et  des  historiens 
grecs,  latins  et  français.  Il  s'at- 
tacha ensuite  à  Caumartin ,  et 
fl'appUqua  à  Tétude  du  droit. 
Ses  protecteurs  lui  procuré-»- 
reotr  une  place  de  censeur 
royal ,  et  une  autre  au  Journal 
des  Savant.  I^es  infirmités  ac»- 
'câblèrent  sa  vieillesse ,  et  il 
jiK»uFur  en  1718,  à  73  ans.  Ss^ 

Tome  F, 
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C3pacité  ,  sa  droiture  et  $fi 
candeur  le  rendirent  cher  à 
ses  confrères  et  au  public.  La 
connaissance  qu'il  avait  de* 
langues  et  des  belles  lettr,,  au« 
raient  été  d'un  grands  secoum 
pour  réloquence  du  barreau  | 
mais  la  délicatesse  de  sou  tem^» 
pérament  l'obligea  à  se  ren« 
iermer  dans  son  cabinet ,  c'est. 
n-dire  ,  à  écrire  et  à  consollert 
On  a  de  lui  un  ouvrage  inli« 
tulé  :  Notes  sur  le  concile  d« 
Trente  ,  avec  une  dissertation 
sur  la  réception  et  l'autorité 
de  ce  concile  en  France,  lygô^ 

Rast  de  Maupas  ,  (  jQau« 
Baptiste-- Antoine  )  médecin  ^ 
est  auteur  de  Réflexions  sup 
l'inoculation  de  la  petite  yé« 
rôle  ,  Lyon,  1763,  in-jz.  ~ 
D'un  Avis  sur  l'établissement 
d'un  cimetière  hors  de  la  vili© 
de  Lyon, 

Raté  a  fait  l'Impromptu 
du  jour  ou  la  Fête  champé» 
tre  ,  divertissement  en  x  aci^^ 
en  vaudeville ,  à  l'occasion  doi 
la  naissance  du  Daujp)iin,i78j^ 

in-^^  ;  et  plusieurs  riècesdani 
les  Journaux^ 

RATHiER,abbéel  avoeatau 
parlement ,  a  donné  :  Traité, 
de  la  disposition  forcée  des 
bénéfiûes,  1780,  3  vol,  irt'Jf^t 

Ratramne,  moine  de  Tab» 
bay  6  de  Corbie ,  Qorissait  daqi 
le]9®  siècle.  Il  était  oontemp(>»  . 
rain  d'Hincmar,  contre  le(|UQl 

4^ 
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il  publia  deux  livres  sur  la 
predeslinalioQ ,  dans  lesquels 
il  monrre  que  la  doclrine  de 
S*.  Augustin,  sur  la  grâce, est 
là  seule  doctrine  catholique. 
On  les  trouve  dans  les  Vindi- 
czce  prœdestznatioms  ,  i65o,  2 
vol.  in-4**.  Ou  a  encore  de  lui 

{ilusieurs  autres  traités  :  De 
'enfantement  deJésus  Christ, 
dans  leSpinilège  de  d'Achery. 
—  De  rAme,  —  Un  Traité 
contre  les  Grecs ,  en  4  livres ,  | 
dans  lequel  il  justifie  les  la- 
tins. —  Un  Traité  du  corps  et 
du  sang  de  Jésus-Christ,  con- 
tre Paschase  Ratbert.  Le  doc- , 
teurfioileau  le  publia  en  1686, 
i/i-i2  ,  avec  une  traduction 
française  et  des  notes.  On 
trouve  dans  les  écrivains  ec- 
clésiastiques d'Oudin,  article 
Ratramne,  une  Lettre  curieu- 
se de  celui-ci ,  sur  les  cynocé- 
phales ,  ou  sur  Tes  hommes 
qui  ont  une  tête  de  chien. 

Raïte  ,  (  Etienne-Hyacin- 
the de  )  associé  de  l'institut 
nalioual.  On  a  de  lui  :  Extraits 
des  assemblées  publiques  de 
là  société  royale  de  Montpel- 
lier ,  des  28  avril  et  21  uov. 
1743,  ^®^  ^^  mars  et  2  déc. 
174IS  ,  du  23  déc.  174^) ,  du  8 
mai  1749 ,  et  du  16  déc.  1751. 
—  Histoire  de  la  société  roy. 
des  sciences ,  de  Montpellier, 
avec  les  Mémoires  de  mathé- 
matiq.  et  de  physique,  1766, 
in-^^.  —  Elot^e  de  Boissierde 
Sauvages,  Ly  on,i768,gr.  z>4*^. 

Raucoubt,  (  M«^*^)  artiste* 
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est  auteur  d'Henriette ,  dramtf 
eu  3  actes  et  eu  prose ,  1782  , 
f/i-8^ 

Raugouse  de  la  Bastide 
a  donné  un  Essai  surTon^iue 
des  Fiefs  de  la  noblesse  de  la 
Haute-Auvergne,  et  sur  l'His- 
toire de  cette- province,  1784* 
in-t2. 

R  AD  LIN,  (Jean  )  naquit  à 
Toul.  Après  avoir  pris  ses  de- 
grés dans  l'universiié  de  Paris, 
il  prêcha  dans  cette  capitale 
avec  beaucoup  de  succès.  Il 
était  entré   dans  Tordre  de 
Cluni  en  1497 1  et  il  mourut 
en  1614,  à  71  ans.  En  i54i  on 
recueillit  ses  Sermons,  in^^. 
Ils  peuvent  servir  tout  au  plus 
à  donner  une  idée  du  mauvais 
soût  qui  régnait  en  France 
dans  le  1 5^  siècle.  Il  prouve, 
dans  uu  de  ses  Sermons;  la 
nécessité    du   jeûne  par  ces 
deux  comparaisons  :   Un  ca» 
rosse  va  plus  vite  quand  il  est 
vide  :  Un  navire  qui  ri  est  pas 
trop  charge',  obéit  mieux  â  la 
rame,  11  se  rendit  plus  recam*« 
manda ble  par  sa  régularité, 
que  par  les  ouvrages  m.oraux 
Qu'il  donna  au  public  :  ils  sont 
dit^nes  de  l'oubli  où  on  les 
'  laisse.  On  a  encore  de  lui  des 
Lettres,  Paris,  i52r,f/i-4®: 
peu  communes.  Ses  ouvrages 
i'ureui  recueillis  à  Anvers  en 
1612,  en  6  vol.  in-4^ 

Radlin,  (Joseph  )  méde» 

!cin  ordinaire  du  roi ,  censeu . 
royal ,  membre  des  acad.  d 
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fiof dêaux  i  dé  Rouen  et  de 
tîelle  des  afcades  de  Rome, 
-mort  à  Patis  le  12  avril  1784, 
à  i'âge  de  76  ans^  était  né  à 
Aiguethue,  dans  le  diocèse 
d'Auch,  en  1708.  Il  exerça 
d'abord  sa  profession  à  ISérac 
petite  ville  de  Guienne,  où- 
son  mérite  fut  méconnu,  parce 
qu'il  parlait  avec  plus  de  savoir 
que  d'agrément.  Peu  employé 
comme  praticien ,  il  se  consa-  • 
cra  à  la  théorie,  et  le  public  y  | 

'gagna.  Noiis  avons  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  où; 
une  priatique  sûre  est  l'otidëe- 
sur  des  observations  justes  et 
détaillées.  Son  style  est  clair, 

^concis  lorsqu'il  le  faut,  élé- 
gant lorsqu'il  doit  l'être  J  et  il 
rè<;ne;  daus  .  tous  ses  l4iTi^es 
une  mél hode  naturelle,  par 
laquellele  lecteur  est  toujours 
renfermé  dans  !e  point  essf3n-' 
tiel  de  son  objet. Ses  produç- 

'  tiens  l'ayant  anuoncé  à  Paris  , 
il  s'y  retira  vers  l'an  17564  11 
4*ut  aussi  recherché  dans  celte 
capitale ,  qu'il  avait  été  négli- 
gé en  province^ On  le  consulta 

^de  toutes  parts;  et<le.gOiUver- 
nemeat  l'employa  à  composer 
difterens  f l'imités  importans, 
àur  la  manière  d'élever  les  en- 
fans,  sur  les  àccouchemeus , 
sur  les  maladies  des  femmes 
en  couche.  Les  pi^incipaux  li- 
vres qu'il  a  donnés  au  public 

's  )iit  !  Traité  des  Maladies 
occasiondées  pai*  les  pl'Oraptes 
variations  de  l  air,  1752a,  Mi  2. 

^«-*-  Ti^âité  des  Maladies  odca- 
BioQdëes  par  les  excès  de  cha- 
leur^ àe  l*roid>  d'humidité  et 
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autres  intenipéries  de  l'air» 
1766,  f«-i2.  -^  Traité  dés 
affections  vaporeuses  du  sexe< 
1759,  in '12,  -i-  Traité  des 
fleufs  blanches,  avec  la  mé« 
thode  de  les  guérir ,  1766 ,  ea 
2  vol,  in  -  12*  —  De  la  con* 
servation  des  Enfaus,  ou  les 
Moyens  de  les  fortifier,  de  les 
préserver  et  guérir  des  ihala- 
dies,  I76^>»  a  vol.  i;i-l2.  — • 
Traité  des  maladies  des  Fem- 
mes en  couche,  1771 ,  zV-ia- 
—^  InstrUctioUy  succintes  sut 
les  accouchemens ,  1769,  fn-ia. 
—  Parallèle  des  eaux  miné- 
Vales  de  France  avec  celles 
d'Allemagdé,  1777,^/1-12. — * 
Traité  de  la  phlhisie  pulmo- 
naire, 1784,  f«-8^.  Ce  fut  son 
derûief  ouvrage,  ef  cène  fift 
pas  le  moins  recherché ,  parce 
qu'il  reuferiné  des  observa- 
tions importantes,  dont  quel- 
ques-ufie$  ^ont  riouvelles.  Cet 
habile  médecin  joignait  à  ses 
coniiaissances  les  qualités  so- 
ciales; il  était  bon  père  »  boa 
époux,  bon  ami< 

RaXJP  HÊ   BaPTÉS^ AIN  ,  cÎ- 

devant  censeur  royal, "a  pu- 
blié :  Mémoire  sur  un  moyea 
facile  et  îrifaillible  de  faire 
renaître  le  patriotisme  eu. 
France,  dads  touf(5s  les  classes 
des  cito3^ens,  coiûme  dans  les 
deux  sexes,  et  d'assurer  le 
remboUrsemôut  des  dettes  de 
l'Etat  sans  nouveaux  impôt», 
etc.  Patis,,  l'jS^^in-S'^* 

RAtJ3t  est  âutéur  dô  t)îi- 
,  coui's  et  RéfleXionâ  sUr  difl'é- 
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tctiA  ôujëls de mornl0 ,  .ïatîô,: 

RAVATdN^  (Étugti)  eiiîf uf- 

gieti^  â  donné  :  Traité  des 
plaies  d'armes  à  feu,  i75o, 
tn*ii^  «*i  Lettre  sur  Taccrois- 
seitieht  des  os  et  du  bois,  1757^ 
fn«8*.'**ChirUrgie  des  armées, 
ou  ïi^aité  des  plaids  d'armes , 
etd»  17684  i/i-8*.^  Pratique 
moderne  de  la  chirurgie,  pu- 
bliée et  augmentée  par  Sue  le 
jeuû6|  1770,  4voli  in-ï2i 

RaVàùt,  ci-déV.  procurent , 
a  publié  :  Cours  raisonné  de 
la  pratiqué  civile ,  ou  la  Pro- 
cédure civile  du  Palais,  suivi 
d  Uiistylédeprocédurecorres* 
pohdant  au  Cfoùrs  de  pratique, 
17884  />i-4^-*-*  Mémorial  al- 
phabétique des  droits  ci-dev. 
ôeigiiôiiriaux  4  supprimes,  et 
i'acnetables  4  coiiformément 
aux  décrets  de  l*assemblèe 
iiatîonale  j  1790  4  i«-i2« 

.  ËAVi  (Plàjcard  Augustin 
ïidèle)  On  à  de  lui  :  Zoologie 
Utiiverselle  et  portative 4 17884 
îii.4^ 

fi.ÀTr  ht  Saint- Génies  4, 
(  Jacques  •-  Marie  )  chev.  de 
8MIjouis,et  ancien  comman- 
dahl  dé  bataillon  j  hé  à  Saint- 
Gëilifes  i  diocèse  de  Viviers  , 
ëil  171a  4  taort  le  i5  inars 
i7'?7j  est  auteur  de  l'Art  de 
JHgiiet-rè  pratique,  1754,  '2, 
Val;  f/i*i2i  i^  Dé  l'Histoire. 
Ihitiléirë  de  LoUisMé^Usté  4 
1^35)  i^  VoI{  U  -  i»i  -^  Bë 
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î'PiQcifer  partisan  |  i'^^g^ké^ 
2  voL  i/i-li.*«  Des  Stralagê* 
nies  de  guerre  des.Ffftriçais^ 
ou  leurs  plus  belles  action3 
militaires  depuis  le  commen* 
cernent  de  la  monarchie  jusr 
qu'à  présent  j  suite  de  TOfii* 
cier  partisan ,  1769 1  6  VoL 
in- 12. 

Raymond  ,  (  Dominique  ) 
médecin  4  né  à  ÇavaiUpa  «  fi 
donné  t  Relation  de  la  peste. 
—^Traité  des  maUdies  qu'il  esl 
dangereux  de  guérir  «  17^7.4 
a  vol.  z72-i2i  -*^  Histoire  dé 
r  Eléphant iasis,  contenant  To- 
mine  du  scorbut  «  délavé.-^ 
'rolê,  du  feu  S*.-Àntoiue*  en;î# 
Lausanne  f  1769  9  in*li>^^ 

RAYMôNbî  (Ffatijîois)  mé- 
decin. On  a  de  lui  :  Dissertât* 
sui"  l'usage  du  bain  aqueux  « 
qui  a  remporté  en  1755  le  prix 
dé  l'acad.  de  Dijon ,  Avignon  ^ 
r7iï6,  f/t-4^ -*- Dissertât,  sut 
l'efficacité  du  vésicalôire,  eit 

1762,  /fl-I2i 

Raymond  a  publié  l*Am4> 
teuc  dô  musique^  comédie ^ 

P^YiïÀL,  (ÔuilUthqhlas) 
membre  de  la  société  rojrale 
de  Londres,  ^e  raç^dén^iiedé 
Berlin,  et  de  Ti^stit.  nf^tional 
pour  rbistoire,j  J^aquit  leii 
mars  1711  à  S*.-6çnie2,  petitô 
vide  du  Rousrg^e^  et  mourut 
à  Chaillot  Je  7  m4r3:i796| 
(  àii  ÏV  )  dâtis  la  8^^  *lui?^e.dô 
soil  âge.  Il  rë^iit  sa  première 
éducation  au  collège  dçé  J%» 
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mU^^  à  Touipuse  ^  et  il  eon- 
tracta  parmi  eux  le  goût  de 
Fétudé ,  et  rhabit ude.de  lôr- 
drCé  Aucune  ©spérattce  ^   ni 
celle  des  piaced ,  ni  celle  de  la^ 
foHune,  ne  Tavait  accueilli  à 
lûh   entrée  dans   la  carrière 
de  la  vie  t  doué  d'une  ima- 
gina lion    ardente  4    il    cri^t 
que  pour  être  éclairé^  pour 
Qcquérir  de  la  gloire ,  et  pour 
être  heureux  ,  il   fallait   se 
faire  j0suitei  II  est/un  âge. où 
les  idées  de  bonheur  et  d*am- 
bitkon  n'ont  point  d'assiette  ; 
Rainai  l'éprouva.  Son  goût 
pout"  i'iudépendance  détruisit 
Bientôt   toutes  les  idées  qui 
l'avaient  séduit^  et   il  quitta 
la  société  avant  qu'elle   fût 
dissoute.  Centré  dans  le  mon- 
de sans  fortune  «  avec  le  désir , 
d'eu  acquérir  ;  il  aurait  pu  , 
•comme  prêtre  «  prétendre  à 
des  bénéfices^  et  comme  hom- 
Jpe    d'esprit  ,  accoutumé  an 
Jvayail  ,  se  livrer  au  tourbil- 
lon,   des    aSaires  $    mais  il 
fye  VQiilut  qu'être  homme  de 
lefcfresi,  ,ôt  il  écrivit.  Ses  pre- 
iKiiars  essais  Utiéraires  ne  fu- 
rent p9j5  heure^nx.  L'Histoire 
du  Stptiiioudérat  ^  et  celle,  du 
ijariBmenl. d'Angleterre  firent 
du.  BrMit^  mais  neluiiirent 
pa,6    un  nom  dans  les  lettres. 
A  Qôe  deux  mauv^iiè ouvrages, 
{Vaynal  fil  succéder  rfiListoLre 
du  divorcé  d'ïïôuri  VIII  et 
4^  >Catherine  d'Acagcna  c  ce 
ijiorceaM  »  qui  ne  paruir  pas 
Â^ikSiSQuiiom  ^  fut  Iti  avec  in- 
térêt t  ce  n'étai-t  q«*une  aneo* 
^pf  ë»  de  la  cour  dé  Londres  ^ 
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et  toute  l'Europe  y  passait 
sous  les  yeux  du  lecteur  :  les 
faits ,  les  hommes  y  étaient 
peints  ^  non  avec  ces  couleurs 
brillantes,  que  le  talent  d'ë- 
crire  peut  jeter  sur  toutes  lés 
mafièt*es,  mais  avec  des  traits 
précis  et   ressemblans  ,    qiti 
n'appartiennent  qu'à  nn  sujets 
et  qui  l'approfotidissent*  Après 
cette  prod^iction,  Raynal  pa- 
rut se  condamner  au  silence': 
on  crut   que ,   fatigué  par  la 
violence  dès  critiques  que  liii 
avaient  attirées  ses  ouvrages 
connus  %    le'  découragement 
avait  ga^né  son  cœur;  on   sé 
trompait;  'Raynal  n'avait  q  il  il* 
lé  la  carrière  des  lettres  que 
pour'  y   reparaîlte  avec  plus 
d'avantage  :  il  s'écoula  id  ans 
sans  que  l'on  entendît   dire 
qu'il    fut  rien  sorti  dé  sa  plu* 
me.  Ce  fut  pendant  cet  Inter- 
valle qu'on  vit  paraître  sur  ta 
scei^e  lilt-éraire  Volraire,  Hel- 
vénus  V  Diderot ,  d'Alembert , 
Rousseau,  Condillac.  Çuoi-* 
que  Raynal  ne   se    montrât 
point  encore  l'émule  de  ce^ 
écrivains,  il  vivait  avec  eux, 
il  fut  l'atni de  plusieurs,  et  il 
^st  protxible  que  ce   fut  au 
milieu  d'en?c,  et  par  leur  iii- 
flueuce^  qu'il  conçut  legi*and 
projet   âp  décrire  '  l'une  dett 
plus  grandes  époques  de  ï'his* 
toiré  moderne,  celle  de  Téta* 
blissenaent  des  européens  dans 
les   deux  Indes.  Depuis  que 
l'homme ,  avec  sa  boussole  » 
s'étaeit.onVeM  toutes  leâ  mers> 
le  commet-c^e  avait  embrassé 
dans  6ds  spéculations  touteé 
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cet  article,  même  avec  ceux 
q.ui  vivaient  dans  son  intimité. 
*  On  peut  nraindro  cju'il  ne  soit 
p.erdu.  Ce  (jui  laisserait  des 
espérances,  c  est  qu'il  le  comp- 
tait pour  deux  volumes  dans 
l'édition  complète  de  sesŒu^* 
vres,  dont  il  avait  le  projet. 
Rajnal  travaillait  ,  dans  ses 
dernières  années ,  à  une  nou- 
velle édition  de  son  Histoire 
Philosoph.  Il  s'était  adressé 
au  directoire,  pour  obtenir, 
des  agens  de   la  république 
dans  les  pays  étrangers,  des 
renseignemens  dont  il  avait 
besoin  sur  le  commerce  actuel 
des  différentes  nations,  sur 
les  Compagnies  des  Indes,  et 
quelques  autres  objets  relatifs 
à  sou  ouvrage.  Le  directoire 
8*élait  empressé  de  se  rendre 
à  ses  voeux  ;  mais  la  mort  l'a 
empêché  d'exécuter  son  nou- 
veau travail  oii  devaient  être 
rectifiées   toutes  les  erreurs 
que  l'on  trouve  dans  les  pre- 
mière» édit.  de  son  ouvrage. 
Voici  la  liste  de  ses  produc- 
tions: Hist.  du  Stathoudérat , 

1748,  iti'iz;  nouv.  édition, 
J750,  2  vol  /V12.— Hist.du 
parlementd'Angleterre,  1748, 
i/z-i2;  nouv.  édit,  2  vol.  zVi2. 
---  Mémorial  d^  Paris,  par 
l'abbé  Aotonini ,   augmenté , 

1749,  2  vol.in-i2,  —  Mém, 
de  M^^e  de  Lenolos,  1761  , 
i«-i2.  —  Anecd.  littér.  1760, 
2  vol^z/z-i;^.  —  Anecd,  histor. 
milit.  et  pojit.  de  l'Europe , 
17^3»  3  ^ol-  î^'is,;  nouvelle 
édit.  sous  le  titre  de  :  Mém. 
historiques  del'Europe,  1772, 


R  A  Z 

3  vol;  /«-8^.— Ecole  mîlîtalrÂ, 
ouvrage  composé  par  ordredu 
gouvernement,  1762,  3  vol, 
in- 12.  "f^  Hist.  du  divorce  de 
Henri  IV ^  Amsterd,,  1763, 
in-i2.  —  Hist.  philosoph,  et 
polit,  des  établissemens  et  du 
commerce  des  européens  dans 
les  deux  Indes,  1771,  et  ami. 
suivantes;  nouv.  édit.  Genève, 
X780,  5  vol.  i/f.4**.  -«  SuppI,  à 
l'Hist,  des  DuFopéeiisdans  les 
deux  Inde» ,  la  Haye ,   1781, 

4  vol.  zn-8^  L'ouvrage  entier, 
Genève,   i':>iii ,  10  voU  /n-12 
etifl-S^;  Neufchâtel,   1785, 
10  vol.  in-S^;  nouv.  édition  ,^ 
revue  et  corrigée  par  un  Ma-* 
gist rat ,  Avignon ,  1787,  8  vol, 
irt-i2.  (  On  en  a  plus  de  vingt 
éditions;  là  première   parut 
anonyme^)  -^  Reflexions  et 
notices,  sur  la  traite  des  Nègres 
séparément,  1792,  /a-8^-* 
Tableau  et  Révolutions  des 
colonies  anglaises  dans  l'Ame* 
riqueseptentrionale,  Amster, 
dam,  1781,  2  vol.  ?Vi2.  -^ 
Les  luconvéoiens  du  célibat 
des  prêtres ,  prouvés  par  des 
recherches  historiques,  i^8t^ 
in-S^,  .^  Lettre  à  l'auteur  de 
la  Nymphe  de  Spa ,  la  flay  e , 
1781  .in-S''.  -:Esôai  sur  l'ad- 
ministration  deSt.-Domingue, 
1785 ,  i/z.8^  -^  Quelques  piè- 
ces détachées  insérées  dans  to 
Conservateur^  1 787. -r*- Adresse 
remise  par  lui-même  au  Pré- 
sident dei'assembléenationalp 
le  31  mai ,  179X  ,  ^Vï-8^ 

RAziLLY,(Mariede)  morte 
à  Paris  ea  1^707 ,  âgée  de  83 


^s,  ^tait  .d'une  faïQÎlIo  an-' 
isienne  et  noble  de  la  province 
de  Touraûie.  Lapoesiç  faisait 
^on  plus  cher  amusement;  son 
^oût  pour  les  i^ers  alexandrins, 
çitt'^Uéoonipoaait  presque  tou- 

i'ours  surdes  stijets  héroïques, 
ui  ^t}  donner  le  surnom  de 
ÇaUiçp^i  Nous  avons  de  cette 
muse  (Quelques  Pièces  de 
^ers  répandues  dans  diffé-^ 
rens  i^çcùeilsf  entr'autres  son 

P lacet  at|  roi  9  de  plus  de  1^ 
vers,  w^  1667,  Louis  XIV 
ùii-  accorda  une  pension  de 
2,oQoUiirf  i'    • 

:  '  Rasovx  «  (Jean)  médecin  » 
membre  «de-  plusieurs  acad. 
Onadeloi;X40ttre  à  M,  de 
Velletéte  'sur  'les  inoiculations 
imites  4  Nilâeà, -Nîmes,  1764, 
inr^^  -^  Tables  ncrsoiogiques 
l»t  métëorologiq;  très^éteudues 
pressées  à  l'fiôtel  -«  Dieu  de 
Bil'îmes  depuis  le  i«^juin  1767 
ra-squ'au  mois -de  j-uin  176a, 
Bâle,i767^  frt-4^ -r.  Disser- 
tation en 'forme  de  Lettre, 
contenant  (e  détail  d'une  fièvre 
yuaUgne  laiteuse  4  avecdesiivis 
pour  les  femmesen  couche  , 
f)ans  le  Journal  Sncyolopétf,  j, 
1 7^2*  — ^  Dissertdtîo  epîst.  de 
oicuta,  ^tr'amonh^  ef  açctnito^ 
Î^îwes,i784,f/|«^, 

-  RéAD','  méd«  membre  de 
la  ci-fdév,  société  royale  de 
tnédi  de  Paris,  est  auteur  d'un 
lC3sai  sur  les  effets  salutaires 
du  séjour  dm  étables  dans  la 
phtisie  ,  Paris  ,  1767  ,  in-S^. 
Traité  du  seigle^^  ergoté  ^ 
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Meta? ,  1771 ,  fii-8^,  2«  édit, 
^776,  iV?-8^  ^  Histoire  de' 
l'esquinanoie  gangreneuse  pé-r 
téchiale  qui  a  régné  dans  I9 
village  de  Moivron ,  Metz  , 
1777  ,  i/?-8^, 

Real  ,  (  Cf aspard  de  )  sei» 
gneur  de  Curban  et  grand'* 
sénéchal  de  Kqrcalquier,  n^ 
à  Sisieron ,  eu  1682  ,  et  mort 
à  Paris  en  inSz  ,  se  dislin» 
gua  par  ses  talens  pour  la  po«» 
litique^  On  a  de  lui  5  Traité 
complet  de  la  science  du  goii« 
vernement  :  ouvrage  de  n)o« 
raie,  de  droit  et  de  politique, 
qui  contient  les  principes  du 
commaudement  et  de  lobéis* 
sance  ,  oq  l'on  réduit  toutes 
les  nmtiéres  du  gouvernement 
en  un  corps  unique,   entier 
dans  chacune  de  ses  parties,  et 
où  '^on  explique  Içs  droits  et 
Ids  dévoira    des  souverains  , 
ceuîç  de  4ous  les  hûnimes  en 
quelque  situation    qu'ils    sq 
ttx>uyent ,  en  8  vol.  fn-4^.  Pa» 
ris,  176^-63,  et  64.  L'auteur 
de  ce  livre  ,   diffus  ,    maisi 
assez  bien  écrit ,  y  fait  un  t^n 
bleau  de  tous  les  gouvern^^ 
mens.  Il  a  puisé  dans  Thisfoiv 
rë  ancienne  et  moderne,  et 
dans  tous  les  auteurs  qui  ont 
le  plus  solidement  écrit  sut? 
la  législation  et  la  politique  , 
les  principes  qu'il  établit.  Son 
ouvrage  offre  de  l'érudilion 
et  des  réflexions  sages. 

RÉAUMUR ,  (  René-Antoi» 
nç  Ferchault,  sieur  de)  de 
l'acad,  des  «ciçnees ,  né^à  1« 

45 


^5  "  ,  sta  decouvene*  sur  U 

/i'rffl«'^7dei.'eu'- loi  filières, 

pic,  lui  firent  de  boune 
hfura  un  "oni  célèbre.  Ce- fui 
lai  qui  découvrit  eu  Langue- 
doc, des  mines  de  turquoi' 
ses-  ^1  découvrit  aussi  is  ma- 
tière dont  on  se  sert  pour  don- 
ner de  la  couleur  auK  pierres 
fausses.  Ces  découvçrles,de 
pure  curiosilé  physique  »  fu- 
rent suivies  de  plusieurs  au- 
tres, plus  utiles  au  bleu  gé- 
Déral  de  la  société.  Réaumur 
recbarcbait  les  moyens  de 
donner  au  fercequi  lui  man* 
quait  poui  être  acier  :  secret 
absolument  ignoré  en  France. 
Après  un  nombre  inEni  de 
tentatives,  il  parrini  au  but 
qu'il  s'étall  proposé  ;  à  con- 
vertir le  fer  forgé,  en  acier, 
de  telle  qualité  qu'il  le  vou- 
lait, et  même  à  adoucir  le 
4'er  fondu.  Il  donna  le  détail 
de  ses  procédés  dans  un  ou- 
vrage intitulé  :  L'Art  de  con- 
vertir le  fer  forgé  en  acier, 
et  l'art  d'adoucir  le  fer  fondu 
et  de  faire  des  ouvrages  de 
1er  fondu  aussi  finis  que  de 
fer  forgé  t  i  vol.  in-i^".  17a», 


j  ^fta  duc  d'Orléans,  régenta 
f^  d'H^'^jcruX  devoir  récompenser  cet 
''^/M'',f'„T/ services  rendus  à  léiat  ,  pat 
une  pension-  de  12000  liv.  ; 
mais  Réaumur,  BiiSBÎ  bon  ci> 
toyen  qu'habite  naturaliste» 
ne  l'accepta  qu'en  demandant 

Qu'elle  tût  mise  tous  le  nom 
e  l'académie,  <jui  ea  joui- 
rait  après  sa  mort.  Ce  fut  à 
ses  soins  qu'on  dut  les  ma> 
nufactures de  fer-blanc,  éta- 
blies en  France  ;  cm  ce  le 
tirait  autrefois  que  de  l'étran- 
ger. La  patrie  lui  fut  encore 
redevable  de  l'art  de  faire  de- 
porcelaine.  Ses  premiers 


essais  en  ce  genre  réussirent 
parfaitement.  Il  oonlrefit  mè> 
me  la  porcelaiue  de  Sexe  «  et 
transporta  par  ce  moyen  en 
France,  un  art  utile  et  une 
nouvelle  branche  de  commer- 
ce. Un  autre  travail  intéres* 
sant  pouF  la  physique ,  fut  I4. 
construction  d  un  nouveau 
thermomètre ,  au  moyen  du^ 
quel  on  peut  conserver  tou- 
jours  et  dans  toutes  les  expé- 
riences, des  degrés  égaux  d» 
chaud  ou  de  froid.  Ce  ther-- 
momèlre  qui  porte  son  nom  , 
est  le  moniunent  le  plus  du* 
rabie  de  sa  célébrité.  L'il- 
lustre observateur  composa 
ensuite  l'Histoire  de»  rivières 
aurifères  de  France,  et  don- 
na le  détail  de  cet  art  si  sim- 
ple qu  on  emploie  pour  retirer 
lespailieiiBs  d'orque  tes  eaux 
roulent  dans  leur  sable.  Uno 
tentative  qu'on  croyait  d'a- 
bord beaucoup  plus  impor— 
iaule»  fut:  dg  nous  donnc'^ 
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fMvî  4e  faire  éctore  et  d^ëlé- 
V«r  les  poulets  «t  les  oiseaux , 
^x^mmeon  le  pratique  enEgyp* 
te,  sans  faire  cx>uv6r  des  œuis  ; 
ynais  cetie  tentative  fut  in-^ 
fructueuse,  et  daîis  laprati*^ 
que,  il  n'a  jamais  été  dédom- 
Biagé  de  seé  peines  et  de  ses 
dépenses.'  Une  collection  d'oi- 
■eaux  desséchés  qu'il  avait 
trouvé  le  secret  de  se  procu- 
rer et  de  cpnserver ,  lui  don- 
na lieu  de  faire  desexpérien* 
ces  singulières  sur  la  manie* 
te  dont  les  oiseaux  font  la 
digestion  de  leur  nourriture. 
Pans  le  cours  de  ses  obser- 
vations, il  fit  des  remarques 
siir  l'art  avec  lequel  les  dif- 
térentes  espèces  d'oiseaux  sa- 
vent construire  leurs  nids.  Il 
en  fit  part  à  l'aoad.  en  1766 , 
•I  ce  fut  le  dernier  ouvrage 
^u'il  lui  communiqua*  Béau- 
mur  était  un  physicien  plus 
pratique  encore  que  spécula- 
tif;  observateur  infatigable  « 
tout   arrêtait  son  attention , 
excitait  sonvctivilé,  appli- 
«|uait  son  inteliigetice.  Voué 
)>ar  goût  au  bien  public  et  à 
l'étude  de  la  nature ,  il  a  pas» 
mé  sa  vie  à  la  contempler,  à 
l'interroger^  à  la  suivre  dans 
»es  moindres  opérations^  Ses 
ouvrages  font  assez  connaître 
l'étendue  de  son  esprit.  Il  est 
peut-être  trop  diffus;  mais  ce 
défaut  est  une  nécessité  dans 
le»   ouvrages  d'observation , 
et  il  a  traité  sa  matière  avec 
autant  de  soin  que  de  clarté 
et  d'agrément.  Les  qualités 

4e  aon  ca»ur  le  tendaient  m* 
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eore  plus  estimable.  La  don** 
cent  de  son  caractère ,  s^ 
bienfaisance  ,  la  pureté  do 
ses  mœurs,  en  faisaient  uQ 
citoyen  aussirespectabtequ^ai* 
mable.  Il  a  laissé  à  l'acad,  des 
sciences  ses  manuscrits  et  son 
cabinet  d'histoire  naturelle. 
Ses  ouvrages  sont  1  Un  ttès^ 
grand  nombre  de  Mémoires 
et  d'Observaticms  sur  diffé* 
rens  points  d'histoire  natu- 
relle. Ils  sont  imprim.  dans  la 
collection  del'acad.-^L'Hist, 
naturelle  des  insectes ,  elï  6 
vol.  /rt-4*.  On  y  trouve  Thisr, 
des  chenilles ,  des  teigues  ^ 
des  galle-insectes ,  des  mou* 
ches  à  deux  ailes  et  des  cou-« 
sins  ,  des  mouches  à  quatre 
ailes,  et  sur-tout  des  abeilles^ 
des  autres  mouches  qui  font 
du  miel ,  des  guêpes ,  du  ibr<* 
tnicaleo ,  des  demoiselles;  et 
de  ces  mouches  éphémères  ^ 
qui ,  après  avoir  été  poissons 
pendant  trois  ans,  ne  vivent 
que  peu  d'heures  sous  la  for-* 
me  de  mouches  f  enfin ,  del 
ces  insectes  singuliers  et  mer^ 
veilleux ,  que  nous  ^pellone 
Polypes. 

RsisotTLtt  i  (  Simon  )  dé  U 
Avignon  le  9  juin  "1687 ,  mort 
dans  la  même  ville  en  17Ô2  i 
fit  de  bonnes  études  chez  les 
jésuites  de  sa  patrie.  Malgré 
la  profession  d'avocat  qu'il 
emorasâa,  l'étude  de  l'histoire 
l'occupa  tout  entier.  Les  oU'* 
vrages  que  nous  avons  de  lui 
en  ce  genre  sont  :  L'Histoire 
des  filles  de  l'enfance,  2  voï» 
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i^-iA,  1734,  Cet  auvrdgô  uih 
peu  tcop  sdlirique  0t  trop 
hiinalieuJiL^  quoiqu'écrit  ^vfp 
art  4  et  d'une  manière  iuté^ 
téssaûte^  fut  condamné^ aU;fç»^^ 
par  leparlemeht  de  Toulouse*: 
^^âb  Mémoires  du  chevalier  de 
r.orbiD  f  2,  vol;  iK^:!».;  ijs  sont 
pleins  de  faits  curieujc  ^  dont 
quelques-uns  sont  hasardés, 
•ùtt  Histoire  ,de  Louis  Xiy^ 
etl  3  vol.  i>ï-4**.  et  en  9  vpL 
ih'12.^  lies  faits  y,  sont;  e3^)o- 
êés  aVec  assez  d'exactitiide  et 
de  vérité  i  mais  quelquefois 
avec  trop  de  sécheresse.  En 
beaucoup  d'endroits  elle*  rç&* 
Semble  à  une  gazette^  Il  y  ;en 
à  de.  plus  ornes  »  et  eti  géné-^ 
rai  cette  histoire  se  fait  Ure. 
ftVëc  plu^  de  plaisir  que  celle 
dé  I^arrei  et  dé  la  Martin ièi*e. 
On  y. trouve  quelques  faits, 
altéré^ ,  -  parce  que ,  rauteur 
écrit:  sou  vent. d'après  lesr  Mé- 
tnoires  pul^liés  en.Hoiia^ide 
siir  Jiouis  JÇXY'  —  Hisi^rde 
CiémerU  XI,  2  voU  iJ?'4^.. sup- 
primée àla  prière  dy  roi 'de 
Bardfilgne,,  don.t  le  père  ^r  est, 
inalir^itt^i    Ce   prince  «;  avM 

3ëi*âécùté  lesjésuUes.^;et  L'^Xt 
;  ésuité  !p.eboulet  ne  pouvait 

é  peitidriç  quWéc  des  c^u- 
i-e u  y^  dés^gréfibles..  C/çt)|e  4m.^. 
toire  es^icrilQ  d'aiUe#jr3  avefi 
netteté  et  dans  un  assez  grand 
àétailt     .•  •      ' 

feEBotjriî.s,,.(le)  cotaippiéùr- 
génétahdçe  ppstes  ^  t»ort  en 
1776  i  a  eu  la  direction  gétiéf 
iûbé^db  laGazetle  du  Gomr 
theiœ  pendâàt  plusieurs:  hixt. 


tt  Ê  Ù 

.tlé^sr.ll  a.doonë  .dteâ  Méai«i 
îsur  les  mov^3^ «d'éclairer  Pa« 
iris  et  sur  d'autres  objets^  àifi^) 
-si  que  dés  ObfterVatioas  auiî>^ 
jles  t9ariùsprit&  dé  du  Mar*' 
•sais  i  i']6oi,h'jk2L  .1 

,    Rebour*  ,  (,  M^«  lô)  â  pou 

jbiié 2  Avisant  mèrôs.qui^eU'^i 

l^j3t  nourrir  ;  leurs    enfaiis  f 

Utrecht «  ^7^7  »  2>**3ta ;  ifiouri» 

édit,   1770  <  îrt-ïiaj  3*  éditw. 

|Sous  I0  nom  de  l'auteur,  177^^ 

z/E-i6.r^  Supplément,  ou  Ob»> 

^Sjervat ions,  suc  le  danger  et 

!  l'inutilité  ^  de  prép&Ter ,  pen-^ 

.  dant  la  grossesse ,  le  sain  âèé 

femmes  qui  se  proposent  de^ 

nourrir  leurs  enfans^  Paris  ^' 

1772  <   ilt«]2i       .  . 

îlEBiJFFE,  (  î?ierre)  fainéiit' 

'  jurisconsulte  ,  né  va  BaiUar« 

i  gues^  à  adeMiitliettesdé  MoÀt^ 

pelliec  ^  ieu  141^7 ,  inoarut  eifc 

;  ^â>.S7,  à  FonisV'OÙji  enseignait 

1  le.droit  avec  foeiiucoup  de  ré» 

:  putatioUijU  possédait  le  latidf 

î  le  grec,, l'hébreu.  Sa  modes* 

i  tie  relevait  .son  saroin  On  ik 

•  recueilli  Ses,  ouvrages  eu  6  Vok' 

,in^  foU  1609  et  années  snivê, 

j  ii^s  principaux  aoni  i.PtAxit 

\  Bentficiôrum.rr^p  Traité  sut 

I  la  bulle .  In  <  'cmna:.  DoiHmr.  -^ 

DesINoles  aurJéBirègles  de  la 

chaiaceUerie^Hiif^Des  Gomoken^ 

taires  sue  lè&  édits  et  lesot''» 

donuanci».  de  vnoa  rois^  etôb 

Tousses  écditâBolit  en  latin,el 

,  étaieni  forttettiéfi  au.i>acreaui 

comme  uQe^gisaadeaùtXHritév 

jlEGALâB^  (abbéide)  oi-iie.¥> 


(^iU}dîne  ûe  Comines^  est  au- 
teuf  d'ûh  abrégé  histor.  des 
hôpitaux 4 1784,  in-tz ,  et  d'un 
Traité  sur  les  abus  qui  sub- 
sistent dans  les. hôpitaux, Pa* 
tisj  1786^  m-l2»    . 

•  ■ 
•  REGAîtHAC,(Geraud  Valet 
l>iE)*de  Facadémie  des  jeux 
fioraiix  4  né  à  Gaboi^  en  17 19* 
itiort  en  178'*.  Les  ÉK^adëmies 
de  province  ont  souvent  cou- 
ronoéses  talenspoétiques.  Le 
genre  auquel  il  s'était  le  plus 
particulièrement  attaché,était 
la  poésie  lyrique  ^  et  par  le 
feu ,  la  verve ,  ia  noblesse  qui 
lèguent  dans  ses  Odes,,  on  voit 
qu'il  était  né  poètev  II  a  pu^^ 
blié  éû  1775  9  des  EtuJéi  lyti» 
^uts^  d'après  Horace,  que  les 
jeunes  poètes  peuvent  lire  avec 
fruil }  c'est  une  traduction  en 
|)roôe ,  et  une  imitation  en 
Vers  ;  d'une  trehtaine  d'Odes 
d*Horace  4  où  ta  précision  et 
la  force  du  style  se  trouvent 
tuéunies  à  ia  fidélité.  Ces  imi* 
t'atious  sont  suivies 'de  quel- 
ques Odes  sur  les  événejuens 
les  plus  célèbres  du  régne  de 
tiOuidXV ,  où  ,  pamii  des 
beautés,  on  rencontre  des né- 
gitgenced^et  même  des  défauts 
que  l'auteur  aurait  évités^ s'il 
eût  consulté  des  amis  éclairés 
et  sévères.  On  a  de  lui  :  Tra- 
d action  du  premier  livre  des 
Odes  d'Horace  ,•  1752 ,  z;i-i2. 
■»*  Lettre  6ur  cette  question  : 
Si  Tesprit  philosophique  est 

Élus  nuisible  qu'utile  aux  bel- 
!«^  lettres  )  t755,  fn-ff**  *- 
Od«  6*tf  ia  réintégvaliotl  du 
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fmrteitieQt ,  i775»*-«-  Etudeé 
yriqi ,  d'après  Horace  ^  Ville* 
franche  de  Rouergue  ,  177$  4 
zn-S^^  >-^  Traduction  des  OdeSï 
d'Hotace ,  avec  des  obsecva-^* 
tions  critiques,  eti poésies  ly* 
riques  ^  suivie  d'une: disserta-^ 
(ion  su^  i'Ode  et  de  quelques 
autres  pièces  de  prose,  1781  ^ 
2  vol.  m^Z2« 


t  > 


RsGAitHAC,  fils  du  pré« 
cèdent ,  a  donné  :  Eloge  de 
Loiiis  XI-I  ^  père  do  peuple  ^ 
1782 ,  m.8^  —  Eloge  de  J*  J. 
le  Franc  ,  marq.  de  Pompi* 
f^ian^qui  a  remporté  le  prix 
de  l'académie  des  beUes-let«> 
très .  de  Montaubau ,  Paris  , 
1788 ,  gr.  111-8^ 

B.EGINÀID ,  (Antoine)  fe* 
[  ligieux  dominicain  ^  mort  à 
Toulouse  en  1676  ^  «  donné' 
plusieurs  ouvrages.  Les  prin*' 
cipaux  sont  t  Un  petit  Traité 
théplogique  ,  sur  ta  célèbre 
distinction  du  sens  cottiposé 
et  du>  sens  divisé,  •^ Un  ^ros 
volume  De  mente  Cortcîin  Tri'' 
dtmini  >  .  cirea  Gratiam  ptr  sé 

tfficàcem  s  i«-folv  1706» 

» 

Rexïis  ,  (  Pierre  -  Silvain  y 
de  l'académie  des  sciences  , 
disciple  de  Rohauit,  et  com* 
me  lui,  un  des  premiers  par-* 
tisans  de  Descartes ,  naquit 
dans  le  comté  d'Agénab  ,  en 
1632*  Ce  fut  à  Paris  ^  dans  le 
cours  de  ses  études,  que  Régiâf 
reçut  des  leçons  de  JPLohault* 
Parti  de  Paj^is  avec  une  espèce 
de  mission  de  son  maître ^dit 
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ïonteoelle ,  il  alla  étaMir  la 
Bouvelle  philosophie  à  Toii- 
ïooséi  Le  jeune  philosophe 

Earlait  avec  une  facilité  agréa- 
le^  et  avait  sur-^tout  le  don 
de  mettra  les  matières  abs- 
traites à  la  portée  de  ses  au-^ 
âxteut^,  L'ancienne  philoso- 
phie fit  bientôt  placé  à  ia  iioti^ 
velle;  et  les  Toulousains,  ton- 
chés  des  instructions  et  des 
lumières  que  Régis  leur  avait 
apportées ,  lui  firent  une  pen- 
sion :  événement  presque  in^^ 
croyable  dans  noà  mœurs , 
«joute  Fontenelle,  et  qui  sem* 
ble  appartenir  à  l'ancienne 
GrècCi  Le  marquis  de  Var- 
des ,  alors  exilé  en  Langue- 
doc i  passa  de  Toulouse  à 
Montpellier,  en  167 1.  Régis, 
qui  avait  en  lui  un  disciple  zé- 
lé i  l'y  accompagna  ^  et  y  fit 
des  conférences  qui  obtinrent 
tous  les  sufiVages.  En  1680 , 
îi  vidt  à  Paris  ,  et  y  reçut  les 
mêmes  applaudissemens  qu'à 
Montpellter  et  à  Toulouse* 
Ses  succès  eurent  un  éclat  qui 
lui  devint  funeste.  L'archie- 
rêque  de  Paris  ^  par  déféren* 
ce  pour  la  philosophie  d'Aris- 
tote,  lui  fit  défendre  d'ensel- 
gneroellede  Bescar  tes.  Après 
avoir  soutenu  plusieurs  cora- 
bals  pour  le  philosophe  fran- 
çais ,  et  mérité  d'être  admis 
a  l'académie  des  sciences  ;  il 
mourut  en  17074  chez  le  duc 
de  Rohau  ,qui  lui  avait  donné 
un  appartement  dans-  son  hô- 
teli  Régis  était  un  philosophe 
pvatiquQw  II  négligea  la  for» 
tuoe  autant  que  d'autres  la 
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recherchent.  Son  ssrvcnf  M 
l'avait  pas  rendu  dédaignent 
pour  les  ignorans  «  et  il  l'était 
d'autant  moins  à  leur  égard , 
qu'il  savait  davantage^  Ses  oa^ 
vrages  sont  :  Système  de  phi- 
losophie 9  contenant  \&  logi- 
que ,  la  métaphysique  et  la 
morale ,  eii  1690  f  3  voL  /«•4*# 
C'est  une  compilation  judi-« 
cieus6  de  différentes  idées  de 
Descartes,  que  î'aUf^ttr  a  dé*' 
veloppées  et  liées.— Un  livre 
intitulé  :  Usage  de  la  raison 
et  de  la  foi ,  /A-4*,  ^  Une  Ré- 
ponse au  livre  de  Htiet ,  inti- 
tulé :  Censura  Phiîosophiai  Car^ 
tesîanœ ,  f «- 1 2.  •  —  Uiie  autre 
Réponse  aux  réflexions  cri** 
tiques  de  du  Hamel  «  1691  $ 
/«•12»  *—  Des  Ecrits  contre  la 
P.  Malebranche ,  pour  nam^ 
trer  qiie  la^granaenr  appa* 
rente  d'un  objets  dépend  uni* 
quement  de' la  grandeur  de 
sou  image  tracée  sur  la  rétine* 
-*-  Une  Dissertation  sur  cette, 
question  t  Si  le  plaisir  nout 
rend  actuellement  heureux  l 
1694  9  i/i-4^< 

Réois  ^  (Pierre)  né  à  MoBt^ 
pellier,  en  i656,  docfeureii 
médecine  dans  l'université  de 
cette  ville  «  mourut  en  1726  « 
en  Hollande ,  où  II  s'était  ré« 
fugîé  après  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes.  Naturelle- 
ment doux  et  humain  «  il 
adopta  le  système  de  la  tolé« 
rance ,  et  il  l'étendit  à  presouA 
toutes  les  sectesi  Sans  ambî-* 
tion  et  sans  passions  *  il  trômm 
[dans  Tétude  da  la  médecÎAe 
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'  tous  ses  plaùifs*  Ses  ourrages 
footcUne  édition  des  Œuvres 
posthumes  du  savant  Mal- 
pighi ,  1698  ,  in  -  4*,  —  Des 
Observations  sur  la  peste  de 
Provence ,  en  1721 ,  m-ra,  ^* 
Il  retoucha  tous  les  articles 
de  médecine  et  de  botanique 
du  dictionnaire  de  Furetière, 
de  l'édition  de  Basuage,  sieur 
dô  BeauvaL 

RsGis  RiY ,  (  Jean  )  chi- 
miste de  la  faculté  de  Mont- 
Î cellier ,  né  au  Bygue ,  d'une 
aii^ille  où   les  talons  sem- 
blaient hérédilai^es ,  fit  im- 
primer à  BazaSi«,en  1670,  ^es 
jSssais  sur  la  recherche  de  la 
cause  pour  laquelle  Té  tain  et 
le  plomb  augmentent  de  poids 
qu^nd  on  les  calcine.  Dans  ces 
XfSsais,  il  paraîtrait  que  Jean 
Rey  serait  le  premier  quia 
découvert   la    pesanteur   de 
l'air  ,  que  l'on  attribue  à  Pas- 
Càl^I^escartesetToriceUi.Jean 
Bay  avait  fait  d*autres  décou* 
vei'tes  qui  p'ont  pas  éxé  pu- 
bliées.  Ses  Bssaisontété  ré- 
imprimés à  Paris  «  avec  des 
lïoies  par    Gobet  ,    Paris , 
Ruault ,  1777, 

»    *  ^ 

Ré  GIS  Beit,  médecin  delà 
faouité  de  Montpellier ,  cor- 
respondant de  la  ci-dev.  so- 
ciété de  médecine  de  Paris 
et  du  znuaée  de  Bordeaux  1  de 
la  même  famille  que  le  pré* 
oédent,  et  maintenant  octo-. 
génaire ,  a  donné  une  histoire 
aatur.  et  raison^ée  de  Tame  « 
tmpr.^i  789,  Ifondr^  2  v.  ii^iz, 
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BiEeLSY  «abbé.  On  a  de  luit 
V  ie  de  Mandrin ,  7755  »  in-ii, 
-«  Atlas  cliorographique  et 
histor,des  élections  du  royau^r 
me,  généralité  de  Paris,  aveo 
des  descriptions  histor.  1763^ 
£«--d**  .-^Nouvelles  recherches 
sur  les  découvertes  microsco«« 
piques  et  la  génération  des 
corps  organisés ,  ouvrage  tra« 
duit  de  ritalien  de  Tabbé  SpaW 
lanzani,avec  des  Notes,  Parisy 
1769,  z  vol.  i/î-S''. -»  i^lojge 
histor.  du  brave  Grillon ,  dis-» 
cours  qui  a  remporté  le  prix 
d'éloquence  de  Tacad.  d'A** 
miens,  1779,  w-S^ 

B.E6NARD,  (Jean*François) 
naquit  à  Paris  d'une  bonne 
famille  en  1647-  Cet  homme 
célèbre  doit  être  considéré 
so|is  deux  rapports ,  comme 
voyageur  et  comme  poète. 
Nous  tracerons  d'abord  son 
hist.  comme  voyageur ,  nous 
le  considérerons  ensuite  corn* 
me  poète.  Regnard  eut  un^ 
passion  décidée  pour  les  voy  a^ 
ges  presque  dès  son  entauce* 
Il  parcourut  d'abord  l'Italie; 
à  son  retour  s'étant  embarqué 
à  Gênes ^  sur  un  bâtimen  i  an* 
glais  qui  allait  à  Marseille,  ce 
bâtiment  fut  pris  par  %  vais* 
seaux  algériens,  et  toutTéqui* 
page  fut  conduit  à  Alger.  Ke- 
gnard  av^it  du  talent  pour  la 
cuisine ,  art  qu'il  avait  exercé 
pour  satl faire  son  an^ur  pour 
la  bonne  chère.  Il  fut  fait  €ui- 
sinier  du  maître  dont  il  était 
devenir  l'esclave.  Il  s'en  fit 
aLcfter  {  mais  sa  bonne  mine 
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et  ses  manières  prëv^najftes 
lui  gagnèrent  >aussi  le  coeur 
des  femmes  favorites  de  son 
jnaitre.  Il  écouta  leur  passion , 
fut  découvert  et  livrera  la  jus- 
tice* Il  allait  être  puni  selon 
lesloiSf  qui  veulent  qw* un  chre\ 
tien  trouvé  avec  une  mahomé' 
tane  ,  ^çcpie  son  crime  par  le 
feu  i'cm  se  fasse  mahofuétan, 
l^e  consul  de  la  nation  .fran«- 
çaisa ,  qui  avait  reçu  depuis 
peu  une  somuie  considérable 
pour  le  racheter  »  s'en  servtt 
pour  l'arracher  au  supplice 
et  à  l'éiàclavage,  Regnara  de^ 
venu  libre ,  retourna  en  Fran- 
ce 9  emportant  avec  lui  la 
chaîne  dont  il  avdit  été  d'a- 
bord attaché.  Ji^e  26  avril  1681 
il  partit  de  nouveau  de  Paris 
pour  visiter  la  Flandre  et:  la 
Hollande,  d'où  il  passai  en 
Danemark,  et  ensuite  en  Sué- 
de; Le  roi  de  Suède  lui  con- 
seilla de  voir  laLapouiei  E^e-» 
gnard  s'embarqua  donc  à  S  toc- 
kholm  avec  deux  autres  fran- 
çais ,  et  passa  j  usq  u'à  Torno  on 
^JTomeo^  qui  est  la  dernière 
rtlle  du  coté  du  Nord ,  située 
à  l'extrémité  du  golfe  de  Bos- 
thnie.  Il  remonta  le  -fleuve 
Torno  ,  et  pénétra  Jusqu'à  la 
mer-  glaciale.  S*étant  arrêté 
lorsqu  il  ne  put  aller  pi  us  loin, 
il  gravaoes4  vers  sufiinèpier 
re  et  sur  une  ^ièce^d^  bois  : 

it'Qafliu  nos  gemât,   vidiù  nof 

,  .»  'Africà  ;  Gangem 
»  Hausimus ,  Europamque  oculis 

.    »  îustravimiis  omnem: 
»  Cdsibas  et  variis  a'cCi  tcrrâque 
«  '  y^\nMrif[tte ,'      •    ■'  -   \  ^'*- 
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»  Sfâiùniis^hic  iandctH  nt^ié  hH 

»  dofuU  oxbis  », 

On  les  â  traduits  ainsi  en  fran* 
çais: 

<(  Nés  français  ,  éprouvés  pa|>  ceiu 

»  périls  divers , 
in  Du  Gange  et  du  Zaïr  noua  avons 

»  vu  ,ies  sources , 
»  Parcouru  TEurope  et  les  mers  ] 
»  Voici  le  terme  de  nos  coursçs , 
»)  Ex  nous  nous  arrêtons  ou  finit 

»  Tunivers  », 

De  retour  à  Stockholm,  il  e^ 
partit  le  3  octobre  168;^,  pour 
aller  eu  Pologne.  Après  avoir 
visité  les  pi^fm^i pales  villes  de 
ce^royaum^jril  passa  à  Vien* 
ne  9  d'où  il  revint  à  Paris, 
après  un  voyage  dd  3  années, 
Enfin  |. lassé  de  ces  courses, 
Regnardse  retira  dans  une 
terre  proche  de  Dourdan ,  à 
II  lieues  de  Paris.  C'est^li 
qu'il  goûtait  les  délices  d'une 
vie  sensuelle  et  délicate,  danâ 
la  compagnie  de  personnes 
choisies  et  dans  l«s  charmes 
de  l'étude ,  lorsqu'il  nxounit 
eni7o8,  à  60' ans.  Comme 
auteur  dramatique  «  Regnard 
est  sans  contredit  le  premier 
après  Molière  )  il  est  avec  ce 
dernier  dans  la  comédie, ce 
que  sont  Corneille  et  Hadue 
pour  le  tragique  français,  Pe^ 
sonne  n'a  porté  plus  loin  cfo% 
lui  lé  genre  del-imitation;  faer 
de  son  talent  ;  il  eut  la  noble 
émulation ,  et  l'heureuse  ha^ 
diesse  deprendre  pour  modèle 
un  homme  inimitable,diecou« 
rir  avec  lui  la  même  carriè- 
re et  dd  prétendre  partager  sas 

lauriers , 
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lauriers^  coxaine  il  partageait 
ses  travaux.  Quelle  que  soit  la 
distance  qui  se  trouve  entre 
ces  deux  poètes^  la  postérité 
placera  toujours Regnard  après 
Molière  «  et  lui  conservera  la 
gloire  d'avoir  parfaitement 
imité  un  hompie  qui  aurait 

f!u  servir  de  modèle  à  toute 
antiquité.  «  Qui  iie  se  plaît 
pas  avec  Regnard  «  dit  Voltai- 
re; n*est  point  digne  d'admir 
rer  Molière  ».  Au  reste ,  le 
talent  de  JElegnàrd  ne  consis- 
tait  point  dans   une  imita- 
tion servile  :  quelqu'admira- 
hle  q^'il  soit ,  quand  il  mar- 
che sur  les  pas  du  premier 
maître  de  lart ^  il  ne  l'est  pas 
moins  quand  il  suit  les  sen*- 
fiers  qa'ii  ose*  lui-même  sa 
tracer.  Conabifen  d'idées ,  de 
traits  9   d'iiicidens  nouveaux. 
embelUssent  ses  poèmes!  Il 
conduit  bi^n   une  intrigue^, 
efxpose  ehdrement   le  sujet  ;, 
le  nœud  se  forme  sans  conf- 
Wainte-,  Factipn  prend  une 
marche  régulière,  chaque  in- 
cident lui. donne  un  nouveau 
aegré  dé  chaleur  ,    l'intérêt 
croît   jusqu'à  un  dénouement 
heureux ,  tiré  du  fond  même 
de    la  pièce.   Ce  n'est  point 
d'après  des  idées  qui  ne  sont 
que  dans  son' imagitiat ion  qu'il 
forme>  ses>  caractères  et  trace 
ses  portraits.;  il  les  cJEercbe 
parxai  les  vices  9  les  défauts 
et  ies  ridiculesjes  plus  accré- 
dité»;  il  avait  sous  ses  yeux 
les    originaux  qu'il  copiait  ; 
Q^taiefit  .leurs  oiœurs,  leur 
(pn,  leMr.langjige  qu'il  p^i- 

Tame  ^. 
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gnait  d'après  nature.  Son  es* 
prit  gai  ne  prenait  des  hom- 
mes que  ce  qu'ils  avaient  de 
plus  propre  à  fournir  d'heu- 
reuses plaisanteries.  Sa  comé- 
die du  Joueur  peut  être  com- 
parée aux  meilleures  pièces 
de  Afoliére,  qui  n'aurait  pas 
pas  désavoué  le  Distrait ,  Dé- 
n^ocrite ,  les  Menechmes  ,  le 
Légataire  universel ,  et  plu- 
sieurs scènes  de  petites  piè- 
ces. Ou  pourrait  peut-être  lui 
reprocher  d'avoir  trop  grossi 
les  traits;  de  mettre  souvent 
en  récit  ce  qui  vient  de  se 
passer  sur  la  scène,  d'avoir 
peu  soigné  sa  versification  , . 
qui,  à  force  de  vouloir  être 
aisée  et  naturelle  ,  devient 
quelquefois  négligée,  traînan- 
te et.  prosaïque.  La  meilleure 
édition  de  ses  CËuvres  est  celle 
de  Paris,  1772  ,  4  MPl»  i«-i2. 
'Le,  premier  volunfié  contient 
la,  relation  de.  ses  voyages  en 
Flandres,  en  Hollande,  en 
Suède,  en  Bànemurck  ,  en 
Laponie,  en  Pologne  et  en 
Allemagne.  Il  n'y  a  que  la 
relation  de  son  voyage  en 
Laponie  ,  qui  mérite  de  l'at- 
tention; le  reste  est  fort  peu 
de  chose.  L'auteur  n'avait 
composé  ses  relationsquepour 
s'amuser  ;  il  ne  comptait  pas 
les  publier.  Le  second  volume  "" 
renferme  les  pièces  suivantes  : 
La  Provençale,  œuvre  pos- 
thume. C'est  une  historiette 
où  B.egnard  fait  le  récit  des 
aventures  qu'il  eut  dans  le 
voyage  sur  mer  ou  il  fut  pris 
et  Ufenô  à  Alger  ;  elle  cou- 

46 
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tTent  quelques  partîcularîtës 
de  sa  vie.  On  trouve  ensuite 
ses  pièces  de  théâtre,  dont  les 
/principales  sont  :  Le  Joueur. 
buFresni,  qui  donna  pres- 
qu'en  mêmeieras  que  lui  le 
Chevalier  joueur  ,  l'accusa 
d'avoir  profilé  de  la  lecture 
de  son  manuscrit  :  et  l'on  dit 
fort  plaisamment ,  «  qu'il  se 
pouvait  que  tous  deux  fussent 
un  peu  voleurs,  mais  que  Re- 
gnard  était  le  bon  larron  ».  Ce 
poète  connaissait  le  caractère 
qu'davait  tracé. Hélait  joueur, 
et  joueur  heureux.  On  pré- 
tend qu'il  avait  gagné  au  jeu 
tine  partie  de  sa  fortune  dans 
un  voyage  d'Italie.^LesMe- 
11  echmes,  imitation  de Plaute,' 
supérieure  à  son  original.  — 
Démocrîtë  amoureux.  —  Le 
Distrait.  —  Les  Folies  amou- 
reuses ,  pleines  de  saillies  et 
de  gaieté.  —  Le  Retour  im- 
prévu ,  une  dçs  plus  jolies  pe- 
tites pièces  que  nous  ayons. 
—  La  Sérénade  ,  très  -  infé-  ' 
rieure  à  la  précédente.  —  Le* 
Légataire ,  le  chel'-d 'œuvre  de 
la  gaieté  comique,  et  peut-être 
celui  de  Regnard. — La  petite 
comédie:  Attendez -moi  sous 
l'orme  est  attribuée  à  Dufres- 
ny.  Regnard  a  aussi  travaillé 
pour  lé  théâtre  Italien  ,  et  a 
donné  à  l'Opéra ,  le  Carnaval 
de  Venise. 

Regnault,  (  Wo'él  )  jésuite, 
né  à  Arras  en  1683  ;  mourut  à 
Paris  en  1762.  Quoiqu'il  eût 
consacré  un  tems  cousidérable 
À  la  phy  siq.  »  il  ue  s'est  pas  fait 
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une  réputation  étendue  daut 
cette  partie.  On  a  de  lui  :  En* 
itretiens  pliysiq. ,  d'abord  ea 
3  vol.  in- 12  ,  ensuite  en  5.  — 
Origine  ancienne  de  la  phy- 
sique nouvelle  ,  3  vol.  in  -  12. 
i'auteur  dans  cet  ouvrage  en- 
lève à  plusieurs  grands  physi- 
ciens ,  la  gloire  de  beaucoup 
de  découvertes  physiques. — 
Entretiens  mathémat. ,  2/1-129 
3  vol.t747.'^Logiqueen  Forme 
d'Tiîntretîenâ,f;i-f2;  174:5.  Elle 
n'a  pas  euautant  de  succèà  que 
«es  Entretiens  physiques. 

R  £  G  N  AU  LT^  (  François  ) 
peintre  à  Paris ,  a  donné  :  La 
Botanique  mise  a  làportée  de 
tout  le  monde ,  ou  Collection 
des  plantes  d'usage  dans  la 
médecine  ,  dans  les  alimeos 
on  dans  les  arts.,  etc.  iavec  des 
;Descripiions  9 1774  ^  a  vol,i«- 
foL  — «  Ecarts,  de.  la  Nature  , . 
ou  Recuei  L  -  des  -  principales 
monstruosités  que.  la  nature 
.'produit  dans  lie^enre  animal , 
1775,  f/i-foL 

!I^EGNAULT,  (  Louîs-George^ 
prêtre,  est  auteur  d'une  Ins- 
truction pour  la  i^^^  commu- 
.nion ,  1769 ,  //i-8^  ;  et  d'uaa 
autie  pour  la  i^"'  confirma- 
tion, 1767,  i«-8^ 

REGÎîAtJLT-WAftIN  ,  (XJF.) 

né  à  Bar-sur-Ornin ,  départe- 
'  ment  de  la  Meuèie ,  le  ^5  déc* 
1774,  est  auteur  des  ouvrages 
:  suivauft  :  Introduction  philo* 
Bophique  à  rHistoire  de  la 
révolution  de  1789,  sou&  le 
Utre  de  Siècle  de  Louis  X^X« 
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X  vol.  m-8® ,  1790.  — Élëmens 
de  politique,  i  voU  in- 12,, 
1790. —  La  Constitution  fran- 

Îiaisô  mise. à  la  portée  de  tout 
e  monde,  a  vol.  i/i-8**,  i79J« 
«— RéviaioD  de  la  Constitution 
de  1791 , 1  vol.  i«-ia.— Eloge 
de  Mirabeau ,  in-S^.  —  Con- 
seils au  peuple  sur  son  salut , 
brochure  f*- 8°.— Catéchisme 
civique,  fiï-8**.  —  Œuvres  di- 
verses, mélanges  politiques  et 
littéraires  ,  i  vol,  fa- 8".  — 
£tudes  encyclopédiques.  Le 
i*^  volume  de  cet  ouvrage 
contient  un  Essai  sur  l'origine, 
la  naissance,  les  révolutions, 
Is^  décadence ,  et  le  retour  des 
lettres,  sciences  et  arts  depuis 
le  déluge  jusqu'en  l'an  V.  Cet 
ouvrage  a  été  inséré  dans  le  6^ 
volume  du  Cours  d! Etudes  en- 
cyclopédiques. —  La  Caverne 
de  Strozzi,  1  vol.,  avec  fig. 
a  édit.  —  Roméo  et  Juliette  , 
s,  vol.  in- 1 2.  '— 25  années  de  la 
Vie  deFisaro,  2  vol.i«-i2.— • 
Xe  Cimetière  de  la  Madeleine, 
4  vol.  i«-i2.  Ce  jeune  et  labo- 
rieux litlérat.  s'occupe  main- 
teuant  d'une  nouv*  tradiict.  des 
Vojages  au  tour  du  Monde 

B.é6Ni£R,(Mathurin)  poète 
français ,  né  à  Chartres  le  21 
décembre  1573  »  mourut  à 
B^ouen  le  22  octobre  1613.  Il 
znarqua  dés  sa  jeunesse  son 
penchant  pour  la  satire»  Son 
père  le  châtia  plusieurs  fois 
pour  le  lui  faire  perdre;  pu- 
nitions, prières,  tout  fut  inu- 
tile ;  et  il  consacra  sa  vie  à  ce 
jxialJieureux  talent*  Si  Ton  fait 


RE  G 


363 


attention  que,  de  son  iéms  , 
les  premiers  principes  du  goût 
étaient  ignorés  et  la  langue 
encore  informe ,  on  aura  plus 
d'indulgence  pour  les  iucor* 
recfions ,  les  rudesses  ,  les 
mauvaises  plaisanteries  qu'on 
trouve  dans  ses  satires ,  et  on 
lui  saura  gré  de  la  vigueur 
qu'il  a  mise  dans  ses  tableaux , 
des  saillies  agréables  qui  ont 
échappé  à  sa  plun^e ,  de  l'héu* 
reuse  naïveté  avec  laquelle  il 
a  attaqué  le  vice  et  poursuivi 
les  vicieux  :  plusieurs  de  ses 
Vers  peuvent  encore  passer 
pour  originaux ,  et  il  a  plu- 
sieurs «traits  qui  n'ont  point 
vieillie  On  ne  doit  pas  être 
aussi  facile  à  pardonner  les 
licences  cyniques  qu'il  s'est 
permises  :  aucunes  raisons  n« 
sont  capables  de  .les  justifier* 
Régnier  a  été  beaucoup  trop 
loin  à  cet  égard ,  et  Boilean 
a  eu  raison  d'ajouter.,  aprèis 
avoir  donné  à  sâs  talensle$ 
éloges  qu^ils  méritent  : 

«  Heureux  !  si  ses  discouts ,  craints 

»  du  chaste  lei&teur , 
»  Ne  se  senuient  çles  lieux  <|ue  &é^ 

»  qaentait  fauteur ,    • 
»  £t  si ,  du  son  hardi  de  ses  rime» 

»  cyniques, 
f*  Il  n^alarmait  soutent  les  oreille^ 

»  pudiques?  cr 

On  trouve  dans  lé  Recueil  de 
ses  Œuvres  ;  16  Satires,  3 
Ëpitre^  «  5  Elégies ,  des  Stan- 
ces, des  Odes,  etc.  Les  meiù 
léures  éditions  de  ces  difiTé- 
renteS  pièces,  sont  celle  de 
Londreà  eu  1733,  î«-4°>  ^^ 
celle  de  Rouen,  i/i-8°,  17*91 


I 


364  ft  'É  ë 

avec  des  remarques  curieusies. 


REGNIER    DeSMABAIS  ,    OU 

Desmarêts  ,  (François-Séra- 

Fhiii)  sécréta  ire- perpétuel  de 
aoad.  fratiçaise ,  né  a  Paris  le 
13  août   1^32,  mourut  le  6 
septembre  17 13,  Il  fit  ses  hu- 
xnanités  avec  succès  au  sémi- 
ïiflire  de  Nanterre ,  chez  les 
clianoiues-réguliers  de  S*«.- 
Géneviève ,  dont  son   oncle 
maternel ,  le  P.  Faure ,  était 
général.  Il  passa  de-là  en  phi- 
losophie au  collège  de  Mon- 
taigu  ;    mais  autant  il  avait 
trouvé  de  charmes  dans  l'é- 
lude des  belles-lettres,  autant 
les  absurdes  subtilités  de  Té- 
CDÎe  lui  causèrent  de  dégoût  ; 
il  dédaigna  les  graves  chicanes 
ÏBcholastiques,  dont  on  lé  for- 
çait de  chài'gersa  mémoire  , 
et  chercha'  à  se  distraire  de 
x;et  ennui  par  upe  traduction 
qu'il  fit  en  vers  français  du 
Combat  des  Kats  et  des  Grenouil- 
les j  attribué  à  Homère.  Au 
sortir  de  ses  études,  il  s'atta-  ' 
cha  successivement  à  plusieurs 
personnes  puissïinles,  dont  la 
laveur  et  l'appui  étaient  né- 
cessoires  à  sa  fortune;  car  il 
était  le  sixième  de  onze  en- 
fans.  Il  fit ,  à  la  suite  de  quel- 
ques grands  seigneurs ,  dilFé- 
f ens  voyages ,   pendant  les- 
quels il  apprit,  sans  maître  , 
fît  avec"  le  seul  secours  des  li-  ; 
vres  ,  ritalien  et  l'espàgaol.  | 
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Parvenu  à  Tâge  de  36-  ans% 
Régnier  entra  tfaiis  l  état  ec^ 
ctési astique  ^  presque  Sans  en 
avoir  formé  le  dessein  ,  et 
comme  par  une  inspiration  su- 
bi te  que  les  circonstances  ame^ 
lièrent  sans  qu'il  s'en  doutâf. 
Il  demandait  une  pension  pout 
récompense  de  ses  services  : 
Lou  is  Ai V  cru  t  pouvoir  payer 
par  l'Eglise  lesdettes  de  1  £taf) 
il  donna  au  postulant  un  prieu- 
ré ,  et  ce  prieuré  fut  sa  voca- 
tion. Deux  an»  après ,  l'acad.' 
française  le  choisit  pour  un  de 
ses  membres;  il  n'avait  donné 
jusqu'alors  aucunépreuve  pu- 
blique de  son  talent  pour  écri- 
re en  français;  mais  la  con^ 
naissance  qu'il  avait  des  lan- 
gues savantes,  fit  juger  qu'il 
serait  très-utile  à  la  composi- 
tion du  Dictionnaire  dont  là 
compagnie  était  alors  occupée, 
et  qui  demandait  un  rappro- 
chement fréquent  du  génie 
de  la  langue  franc,  avec  celai 

o  > 

des  idiomes  anciens  et  mo- 
dernes. L'abbé  Régnier,  par 
les  lumières  et  le  savoir  qu'il 

Eorta  à  ce  travail ,  répondit  si 
ien  aux  espérances  que  l'on 
avait  conçues  de  lui ,  que  le 
secrétariat  de  l'académie  étant 
venu  à  vaquer  par  Isr  mort  do 
Mézerai,  il  fut  jugé  plus  pro- 
pre que  personne  à  remplir 
cette  place.  A  peine  y  fut-il 
installé,  qu'il  s  éleva,  entre 
l'académie  et  Furetière  ,  le 
fameux  procès  ,  dont  toute  la 
littérature  fut  aioi*s  occupée. 
L'abbé  Régnier,  eïl  qualité 
de  secrétaire,  fut  chargé  d^ 
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dresser  tous  les  Mémoires  qui 
parurent  alors  au  ùom  de  la 
Compagnie.  Ces  Mémoires 
étaient  graves  et  modérés  ; 
ceux  de  F  ùretière  étaient  vio- 
lens  et  satiriques  :  aussi  eu- 
l'eut- ils  beaucoup  plus  de  lec- 
teurs; mais  le  gouvernement 
jugea  en  faveurderacadémie, 
qui,  après  le  succès  de  ses 
poursuites, crut  devoirse  faire 
justice  à  son  propre  tribunal , 
en-  retranchant  Furetiére  du 
nombre  de  ses  membres. 

Quand  le  Dictionnaire  dd 
l'académie  fut  en  état  de  pa- 
.raître ,  Réguier  composa ,  par 
ordre  de  sa  compagnie  ,  la 
Préface  et  TE pître;  maisayant 
été  obligé ,  avant  que  le  Dic- 
tionnaire parût ,  de  s'absenter 
£our  des  affaires  indispensa* 
les,  quelques  académiciens 
qui  avaient  fait  une  autre  Ëpî- 
►  tre  dédicatoire,  eurent  le  cré- 
dit  de  la  faire  préférer  à  la 
sienne.  Ce  désagrément  sem- 
ble prouver  que  Régnier  n'é- 
tait pas  fort  aimé  de  ses  con- 
frères :  Segrais  l'accuse  ,  en 
effet,  d'avoir  été  trop  aigre  et 
trop  vétilleux  ;  Furetiére  nous 
apprend  aussi  que  les  amis 
même  de  l'abbé  Régnier  lui 
avaient  donné  le  nom  de  l'ab- 
bé Pertinax^  parce  qu'il  avait, 
dit-on,  l'habitude  de  disputer 
opiniâtrement  dans  les  assem- 
blées, jusqu'à  ce  que  ses  ad- 
versaires ,  fatigués  de  la  dis- 
put&,  fussent  obligés  de  se 
soumettre  à-  son  avis.  Fure- 
tiére même  ajoute  qu'il  écri* 
VAÎt  souvent  le  coutraire  de  ce 


qu'on  avait  décidé  ;  mais  il  est 
pernuis ,  à  l'égard  de  cette  im* 
putation ,  de  n'en,  pas  croira 
Furetièi*e  sur  sa  parole.  Au 
reste ,  si  l'abbé  Régnier  offen- 
sait l'amour-propre  des  autres 
par  une  roideur  inflexible 
dans  ses  opinions ,  il  se  la  fai- 
sait pardonner  en  la  portant 
dans  toutes  les  bonnes  qualités 
qu'il  avait  d'ailleurs,  et  surr 
tout  dans  u;n  sentiment  où 
l'opiniâtreté  est  presque  tou- 
jours une  vertu  ;  il  était  ferme 
et  iuébranlable  dans  l'amitié 
et  dans  la  droiture.  Il  exprimai 
un  jour,  d'une  manière  aussi 
noble  qu'énergique  ,cetamour 
du  vrai  qui.  le  distinguait* 
Pressé  de  mentir  en  faveur 
d'un  homme  puissant,  sous 
peine  d'encourir  sa  disgrâce  : 
J'aime  mieux ^dh'll 9  me  brouil' 
1er  avêc  lui  qu'avec  moi.  Le 
public,  qui  connaissait  ses  ta- 
fens  ♦  se  vit  privé  avec  regret 
de  la  Préface  et  de  l'Epître 
qu'il  avait  faites  pour  le  Dicr 
tiounaire;  mais  la  littérature 
futdédommagéedecetteperte 
par  un  grand  nombre  d'articles 
importanaqu'ilavaitcomposés 
pour  le  même  ouvrage ,  arti- 
cles qui  contribuèrent  beau- 
coup aux  succèsde  la  première 
édition ,  et  dont  le  mérite  a 
été  si  bien  reconnu ,  qu'on  les 
a  conservés  presque  sans  chan- 
gement dans  les  éditions  sui- 
vantes. Régnier  ne  borna  pas 
les  fonctions  de  sa  place  à  la 
publication  du  Dictionnaire 
oui  lui  devait  l'existence.  ; 
1  académie,  dès  les  premières 
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annëeddesoninâtitudon,  avait 
formé  le  projet  d'une  Gram- 
tnaire  française,  qui,  en  dé- 
veloppant les  principes  dont  le 
Dictionnaire  n'était  que  l'ap- 
plicafioii,  devait  former  avec 
cet  ouvrage ,  un  cours  cam- 

1)tet  de  notre  lansue.  «  Mais 
a  compagnie  ne  uit  pas  long- 
temsà  s'appercevoir(ait  l'abbé 
d'Olivet)  qu'un  ouvrage  de 
'système  et  de  méthode  ,  tel 
qu'une  Grammaire,  ne  pou- 
vait être  conduit  que  par  une 
{personne  seule^  qui,  commu- 
niquant ensuite  son  travail  à 
ses  confrères,  profiterait  de 
leurs  avis ,  en  sorte  que  son 
ouvrage  pût  être  regardé  com- 
me celui  du  corps  ».  On  char- 
gea donc  de  cette  Grammaire 
labbé  Régnier,  qui ,  comme 
il  le  dit  dans  sa  Préface ,  y 
employa  tout  ce  qu*il  ayait  pu 
acquérir  de  lumières  par  5o  ans 
de  réflexion  surnétre langue ^ 
pat  quelque  connaissance  des 
langues  voisines^  et  par ^^  ans 
d'assiduité  dans  les  assemblées 
de  t académie  ^  où  il  ayait  pfes* 
que  toujours  tenu  la  plume.  Cet 
;  ouvrage,  quand  on  le  consi* 
dère  relativement  au  tems  où 
il  a  été  composé ,  fait  honneur 
'à  la  littérature  française.  S'il 
n'est  pas  aussi  philosophique 
6t  aussi  profond  sur  la  méta- 
'  physique  générale  des  langues 
que  la  Grammaire  raisonnée  de 
Port  -  Rdyal ,  il  coiitient  au 
moins ,  relativement  à  la  lafn- 
•goe  française^  des  dîscussiony 
atùportanles  et  utiles  que  cette 
Grammaire  n  ôflVé  pas.  Après 
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cette  production,  qui  lui  a(^ 
tira  beaucoup  dé  critiques^ 
Régnier  se  jeta  dans  l'histoire^ 
et  il  écrivit  celle  de  l'affaire 
des  Corses,  dont  il  avait  été 
témoin  pendant  son  séjour  à 
Rome.  Le  style  de  cette  his* 
toire,  quoique  pur  et  correct, 
n'a  ni  le  mouvement  ni  le  sel 
dont  le  sujet  paraissait  susce^)- 
tible.  Mais  son  ouvrage,  écrit 
d'après  les  pièces  originales  , 
est  recommandable  par  la  qua^ 
lité  la  plus  essentielle  à  un 
historien ,  par  l'exactitude 
des  faits.  Régnier ,  après  avoiir 
écrit  l'Histoire  des  Corses, 
s'occupa  de  poésie  ;  il  donna , 
quoiqu'âgé  de  80  ans,  un  Re- 
cueil de  Pièces  françaises  , 
latines,  italiennes  et  espagno* 
les.  On  prétend  que  ces  der- 
nières furent  plus  accueillies 
à  Rome  et  en  Espagne ,  que 
les  poésies  françaises  ne  le  fu- 
rent à  Paris;  et  un  célèbre 
écrivain  ajoute  que  si  l'abbé 
Régnier  avait  réussi  à  faire 
passer  un  de  ses  Sounets  pour 
être  de  Pétrarque ,  il  n'eût  pas 
fait  passer  ses  vers'  français 
sous  le  nom  d'un  grand  poète. 
Grammairien  savant  et  pro- 
fond ,  et  de  plus  historien  et 
poète ,  l'abbé  Régnier  voulctt 
encore  s'essayer  dansunautre 
genre ,  celui  de  la  traduction. 
Il  choisit  pour  objet  de  son 
travail  le  Traité  de  ta  DiyinoL^ 
iion  de  Cicéron,  l'ouvrage  de 
ce  grand  homme  qui  est  le  plus 
piquant  par  sou  objet ,  etpei^i* 
être  le  plus  finement  phito9o<- 
phiquei  J^  tradùct<  de  l'abbé 
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Bëgiiier  est  élégante  «  fidèle  -» 
et  accompagnée  de  remarques 
savantes  qui  en  augmentent 
le  prix.  L'auteur  entreprit  en- 
core de  traduire  un  autre  ou- 
vrage de  Cicéron ,  plus  inté- 
ressant par  sa  matière,  mais 
moiu«  tait  pour  le  commun 
des. lecteurs,  le  Traité  de  la 
nature  des  vrais  biens  et  des 
vrais  maux.  Cette  version  n'a 

Earu  qu'après  la  mort^de lab- 
é  Régnier;  mais  tout  esti- 
mable qu'elle  est ,  elle  n'a  pas 
été  aussi  accueillie  que  celle 
du    Traité  de  la  Divination  ; 
le  traducteur  du    Traité  des 
biens  et  des  maux  ne  poiivait 
avoir  pour  juges  que  ctes  gens 
de  lettres  philosophes ,  et  par 
conséquent  assez  peu  de  lec- 
teurs;, mais  le  traducteur  des 
Plaisanteries  de  Cicéron  ,  sur 
1^  oracles ,  les  augures ,  et  les 
autres  superstitions  de  l'anti- 
quité., était  plus  à-portée  d'a- 
£{kuser  la  multitude.  Il  eut 
j^iênie,  à  force  de  succès  ^  un 
malheursemblableàcëluique 
Fontenelle  avait  déjà  essuyé 
pour  son  Histoire  des  Oracles  ; 
tes  esprits  soupçonneux  de  ce 
tems-là  crurent  que  Régnier 
avait  voulu  appliquer  aux  pro- 
phètes et  aux  miracles  de  la 
religion  chrétienne,  ce  que 
dit   le  philosophe  romain  des 

£  rédictions  et  des  prodiges  de 
L  religion  payenne.  Il  se  récria 
hautement  contre  des  impu- 
tations qui,  à  dire  vrai,  ne 
méritaient  guères  d'être  réfu- 
tées ,  mais  qui  l'exigeaient  par 
JI4  gravité  de  L'objet  et  par  ; 
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rimpdr tance  des  accusateurs. 
De  toutes  les  Poésies  framgai^ 
ses  de  l'abbé  Régnier,  celle 
qui  a  été  lapjius  accueillie  esl 
la  traduction  de  la  fameuse 
scène  du  Pastorfido^  dans  la- 
quelle se  trouvent  les  vers  si' 
connus  sur  la   contradiction 
entre  la  morale  sévère  qui  In- 
terdit l'amour,  et  la  nature 
qui  semble  l'ordonner.  Le  suc-' 
ces   de  cette  scène  consola, 
quoique  faiblement,    l'abbé 
Régnier  du  peu  de  fortune 
qu'avaient  fait  ses  autres  Poé- 
sies françaises;  mais  il  était 
condamné  à  n'être  jamais  par- 
faiten&ent    faèiireux    comme 
poète;  car  l'accueil  général  que. 
sa  traduction  avait  reçu.,  nui- 
sit aux  vuesd'avancement  q  u'il 
avait  fermées  :  il  eût  obtenu, 
lest  bonheurs,  de-i'épiscopat ,, 
sons  les  .^cnipttlea  que;  cette 
traduction^  donnajiu  xohl^QWfk 
avons  de  lui  :  Une  Grfiçaiiiaira/ 
française,  imprimée  en  1676, 
en  2  VoL  Jà^i-t..  La  n^eilleure 
édit.  est. celte  de  1710,  i/ir4**#. 
— Unectraduction  .en  ver>  jt^- 
liens  des  Odes  d'Anacréon , 
/Vi-8**,  qu'il  dédia  eu  169a  à 
l'acàà.  de  la  Crusca.  -77  lïé» 
Poésies  françaises ,  latines ,  ita- 
iiennes.et  espagnoles,  réunies 
en  1,708  ^  en.  2  yoi.  in- 12.  Les 
Poésie?  franc,  ont  ^té  augmen- 
tées dans  les  édit,  de  17x6  et 
1750 ,  et  forment  2  vol*  ih-iz^ 
—  Une  trad".  4©  la  Perfection 
chréiiëiiné  ,*.  <Ie   Rôdrîguez,^ 
.entreprise  :a  la  prière  des  jé- 
sifites,  et  plusieurs  fois  réim- 
primée en  3  yol.  //«•4**»  ôt  eu 
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4//t-8^.  —  TJne  traduction  des 
deux  Livres  de  la  Divination , 
deCicéron,  1710  ,  în-îi, — 
Une  autre  Version  dés  Livres 
de  cet  auteur  :  De  finthus 
honorum  et  malorum,  avec  de 
bonnes  remarques ,  In-m,  -i- 
Histoire  des  démêlés  de  la 
ïrance  avec  la  cour  de  Rome 
au  suj^t  de  l'affaire  dés  Cor- 
ses, 1767,  i«-4^ 
«  ■ 

REGKifiR»  bénédictin.  On 
a  de  lui  des  Sermons ,  1761 , 
3  vol.  in-i%. 

RÉGKiER  ,ci-dev.  directeur 
au  séminaire  de  S^^^Sulpice  , 
est  auteur  de^la  Certitade  des 

(principes  de  la  religion  oontre 
es- nouveaux  efforts  des  incré- 
dules ,  X77&— 48a ,  6  vol.  £n*i2. 
—  Il  a  donné  «asi  i  Tractatus 
de  ecclesiâ  Chfittl^  17S99  2 
Vol.m-«^. 

^  Regnibb  ^  a  publié  :  Jour- 
nal d'agriculture  à  ruaage.de8 
campagnes  ,  17^9  f  »^8^ 

'  Regkier  a  traduit  de  Tan - 
glais  lé  Recueil  des  lois  cons- 
titutives des  colonies  anglai- 
ses confédérées  sous  la  déno- 
minatioh  d'Etats-Unis  d'Amé- 
rique septëùtrionale^  Paris  , 

Reguis  ,  curé  dmis  le  dio- 
ciése  de  Gap.  On  £f  de  lui  :  La 
Voix  du  pasteur;  discours  fa- 
miliers d  un  curé  à  ses  parois-  | 
siéns'pdur  tous  les-^limanches^  | 
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de  Vannée ,  1-2  vol.  1766, 3- 
4  vol.  1772, -m-ia. 

Rèinaud  ,  ci-dev.  curé  de 
Vaux ,  diocèse  d'Auxerre,  est 
auteur  du  Traité  de  la  Foi  des 
simples  ,  1770,  i/t-i2.  —  Et 
d'une  Lettre  aux  auteurs  du 
Militaire  philosophe,  fit-i2r 

RcMi,  (Saint)  grand  au* 
mônier  de  l'empereur  Lothai- 
re,  succéda  à  Amolon  dans 
l'archevêché  de  Lyon  en  854. 
On  croit  que  ce  fut  lui  qui  fit 
au  nom  de  cette  église ,  la  Ré- 
ponse aux  ii'iLellresd'Hinc* 
mar  de  Reims  ,  de  Pardule 
de  Laoii ,  et  de  Raban  de 
Majence.  Il  se  distingua  dans 
plusieurs  conciles  et  mourut 
en  875 ,  après  avoir  fait  di- 
verses fondations.  On  a  encore 
de  lui  :  Trai4é  de  la  condam- 
nation de  tous  les  hommes 
par  Adam,  et  de  la  déli» 
vrance  dé  quelques-uns  par 
J.-C,  On  trouve  ce  traité  , 
airisi'aue  la  Réponse  ,  dans 
la  bibliothèque  des  PP.  et 
dahif^indiczœprœdestînatio/tis^ 
i65o,  2  vol.  f/i-4^ 

é 

Rémi  d'Auxerre  ,  ainsi 
appelle  parce  qu'il  était  moi- 
ne de  S^.-Germaîn  d'Auxerre, 
mourut  vers  Tau  908..  On  a 
de  lui  un  /Traité  aes  offices 
divins,  et  un  Commentaire 
sur  les  pseaumes,  Cologne  « 
1536 ,  /«fol.  C'est  sa  meilleure 
production. 

Rsoii ,  (  Abraham  )  H^m- 
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mîiis  4  dont  le  nom  était  Rà- 
VAUD ,  né  en  1600 ,  \nort  en 
1646,  professa  rélo(|uence«aa 
colIége-royaL  Remi ,  village 
da  Beauvoisis  sa  patrie  «  lui 
donna  ^6n  surnom.  Il  est  re- 
gardé comme  un  des  ipeii- 
leurs  poètes  latins  de  sontem^* 
Ses  piroductions  parurent  en 
1646,  £/?-i^  :  on  y  rQmar(|qe 
de  l'esprit ,  une  imagination 
vive ,  de  l'invention ,  et  une 
facilité  peu  cQtnmune.  Il  a 
jfait  un  poëme  épique  sur 
Louis XIXI, divisé  en  4  livres 
BOUS  le  titre  de,  Borbonw ,  in*. 
8*  ,  1627.  Son  flî^soniumj,  ou 
Recueil  .de  vers  sur  le  ohâ- 
teaq  de  Maisons,  près  Saint- 
Germain ,  est  ce  que  cet  au- 
teur'9  fait  de  mieux^Cebeau 
vers  contre  les  ergoteurs,  lo^ 
giciens,  est  de  lui  :  Gen^  mtio^ 
ne  furem.^  et  mentem.  posta 
ehimœrîsm 

Bemi  ,  (  Joseph-Honpré  ) 
Xté  à  Remiremont ,  le  2  oc- 
tobre 1738,  prêtre  du  diocè- 
fe  4e  Tout ,  et  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  mourut  dans 
cette  dernière  ville  le  12  juil- 
let 1782..  Il  concourut .  pour 
différens  prix  de  Tacad.  franc. 
et  il  dpnna  successivement 
rjSloge  de  Molière  ,  celui  de 
jPéaélon,  et  celui  de  Go^bert  ; 
enfin  »  il  remporta  la  palme 
flans  celui  du  chancelier  de 
l'Hôpital ,  en  1777.  La  faculté 
de  théplogle  en  censura  quel- 
ques propositions;  il  y  avait 
fait  une  réponse  où  il  disait 
•gue  ce^  propQsitionsi  étaient 

Tome  V^ 
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tirées  des  écrits  de  Fleury  ou 
de  Laurière;  mais  par  esprit 
.de  modération,  il  lasupprima/' 
Il  fit  imprimer ,  en  1770 ,'  \m 
Gosmopolbme  ^  et  donna ,  la. 
même  année ,  sbtt»-le  titre  de% 
Jours  ^  un  badinage  pour  tour« 
ner  en  ridicule,  les  Nuits 
d' Young.  Le  Codb  des  fran- 
çais, 2  vol.  <//t*i2,  parut  eu; 
1771.  A  sa  mort ,  il  travaiU: 
lait  à  rédi^rJa  partie  de  jtt^> 
risprudence  de  l'£iicyclopé«* 
die  4  dont  il  avait  -fini  le  pre* 
mier  volume.  Il  était  aussi 
un  des  rédacteurs  du  Mer-* 
cure.  Il  a  laissé  le  manuscrit 
d'un  Dictionu.  depirysique ^ 
d'un  Traité  des  communes  { 
et  de  la  suite  des  Synonimea,- 
de  l'abbé  Girard. 

Remond  de  Saint.*Makd  ^ 
(Toussaint)  de  Paris ,  proche 
parent  de  Âemont  de  Mont- 
mort,  quia  écrit  sur  les  jeux 
de  hazard  ,  fit  ses  humanités 
et  sa  philosophie  avec  succèà 
dans  l'université  de  Paris.  U 
ne  voulut  s'engager  ni  dans 
les  charges  ni  dans  le  maria- 
ge ,'  et  prit  le  parti  de  vivre 
en  philosophe.  ïl  se  fit  con- 
naître d'abord  par  «es  Dfa/o- 
gues-  des  Dieux  ^  écrits  aveu 
esprit  et  avec  grâce  ;  il  y  ca- 
che des  idées  fines  sous  des 
expressions  familières.  Mais 
il  ne  t'ait  qu'effleurer  la  sur- 
face des  objets.  Ses  autres 
ouvrages  sont  r  Lettres  galan- 
tes et  philosophiques,  acconir 
.pagnées  de  l'Histtire  de  Ma- 
demoiselle à,^"^^*.  On  y  trou- 

.47 
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lln-fP.~XJne  trai^-- 

deux  Livres  d-"* 

deC 
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de 
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(T^'^'/yja ,  et  on  ie  réim- 
^^dansuarfleueilen  171.^, 
f'ile  nom  dumarquifl  de 
f'fare,  gui  n'eu  étail  poiat 
/^ùteur.  C'érait  un  vol  que 
j-oB  faisait  à  S'.-Mard.  It  re- 
nréseniç  la  Sagesse  comme 
une  diviuiti  aussi  voEuplueuse 
pt  pSusséduisa'nleque  veuus. 
^- Une  lettre  sur  te  goût  ei 
le  génie,  et  sur  L'ulililé  dont 

Seuvent  être  les  règles.  Ces 
ifférens  écrils.oni  élé  recueil- 
lis en  1743,  à  Paris,  sous  fe 
titre  de  laHa^e,  en  3  vol. 
i/fj2}  et  depuis,  en  1750,  5 
vol.  in-i2, petit  format.  L'au- 
teur mourut  à  Paris  en  1757 
à  75  ans. 

Remokd  de  Ste.'Albike  , 
(Pierre  )  s'est  Tait  connailre 
par  un  ouvrage  quia  paru  en 
1749,  in-S°.  inijiuié  :  Ib  Co- 
médien. Il  était  censeur  royal 
i  Paris ,  et  membre  del'acad. 
.i^B  ïetliD lorsqu'il'e»!  mort, 
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^ô,^ sa  patrie,  le  g  oc- 
■'/ïW^,  i77«,  àS^ans.  On  a 
'i^'-LicoTe'àe  lui  :  L  Abrégé  de 
;f/rHisloire  de  M.  de  Thou  , 
f/avec  des  remarques,   1759, 
10  vol.  in-ia,  qui,  quoique 
bien  fait ,  n'eut  pas  beaucoup 
de  sucrés.  Il  fut  chargé  pen- 
dant quelque  tems  de  la  ré* 
daction  de  la  Gazette  deFran- 
e  et  du  Mercure, 


Reuao  o'ElisagabaT, 
(Bernard  )  né  dans  le  Béani 
eu  I752i  d'une  famille  an- 
cienne de  Navarre,  fut  élevé 
chez  Golbert  dnTerron,  in- 
lendant  de  Rochefort,  On  lui 
fit  apprendre  les  malbéma- 
tiqaes;  il  y  réussit,  et  de- 
vînt de  bonne  faeiire  l'ami 
intime  du  P.  Matebraoche. 
La  marine  était  son  étude  fa- 
vorite. Quand  it  y-  fut  asses 
instruit,  du  Terron  le'fitcon- 
uaitre  àSeignelai ,  qui  devint 
son  prolecteur.  Il  lui  procura 
en  1677 ,  une  place  auprès  du 
comte  de  Vermandois ,  fimi- 
ral  de  France,  qui  tiù  donna 
une  pension  de  mille  écus. 
Loqii  XIV,  voulant  réduire 
à.  des  principes  uniformes  la 
construction  des  vaîsseauK', 
fit  venir  à  la  cour  les  plus 
habiles  constructeurs.  Après 
quelques  discussions,  on  se 
borna  à  deux  méthodes}  l'une 
de  Henau ,  et  l'autre  de  du 
Quesne,  qui  eut  la  magnani- 
mité de  donner  la  préférence 
à  celle  de  son  rival.  Beoau 
jouit  de  son  triomphe  enpré- 
Koce  de  Louis  XIV ,  qui 
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lui  Ordonna  d'aller  à  Breit  f 
et  dans  les  autres  ports  pour 
iDstauire  les  constructeurs.  Il 
mit  leurs  enfans  en  état  de 

.  faire  i  a  l'âge  de  i5  à  ao  ans , 
les  plus  gros  vaisseaux,  qui 
demandaient  auparavant  une 
expérience  de  20  à  30  ans»  En 
1680,  Louis  XIV  résolut  de 
se  venger  d'Alger  ;  Renau 
proposa  de  le  bombarder.  Jus- 
cu'alors  il  n'était  venu  dans 
1  idée  de  personne ,  que  des 
mortiers  pussent  n'être  pas 
placés  à  tepe ,  et  se  passer 
d* une  assiette  solide.  Il  pro- 

.mit  dô  faire  des  galiotes  à 
bombes  :  on  se  moqua  de  lui 
dans  le  conseil;  mais  Louis 
XIV  voulut;  qu'on  essayât 
cette  volonté  funeste»  qui  eut 

.  un  heureux  effet.  Après  la 
mort  de  l'amiral  f  il  alla  en 
[Flandre  trouver  Vauban ,  qui 
le  mit  en  état  de  conduire 
les  sièges  de  Cadaquiers  en, 
Catalogne ,  de  Philisbourg  , 
de  Manheim  et  de  Franc- 
kendal.    Le   roi  ,  pour  ré- 

]  compenser  ses  services  «  lui 
donna  une  commission  de^ 
capitaine  de  vaisseau  ,.  un^ 
ordre  pour  avoir  entrée  et 
voix  délibérative  dans  les  con- 
seils des  généraux ,  une  ins-^ 
pectiongénéralesurla  marine,, 
et   l'autorité  d'enseigner  aux. 

]  officiers  toutes  les  nouvelles' 
pratiques  dont  il  était  Vinven-j 

*  leur ,  avec  12000  liv.  de  pen-: 
^ion.  Cet  habile  hommefut 
demandé  par  le  grand-'inaitre'; 
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Ïaseuliea,  Renan  revint  en 
Vance.  Il  fut  fait  à  son  re** 
tour  conseiller  de  marine,  et 
grand-croix  de  l'ordre  de  Sj« 
Louis.  Il  mourut  en  1719.  ïl 
avait  été  reçu  honoraire  dm 
l'aoad.  des  sciences  en  1699* 
.On  a  de  lui  la  théorie  de  m 
lûanœuvre  des  vaisseaux,  1689 
in-W^  ;  et  plusieurs  Lettres 
pour  répondre  aux  difficultés 
deHuygenset  Bernouilli  ooa* 
tre  SA  théorie. 

EsiCAtD  ,  (  Louis  )  dpmi<* 
nicain ,  doct.  de  Sorbônne  ^ 
prédicateur  ordinaire  du  roi, 
auparavant  grand  vicaire  do 
Beauvais ,  né  à  Lyon ,  mou* 
rut  le  20  juin  1771 ,  âgé  d0 
ëoans.  Sessermons  n'ont  point 
été  ioiprimés ,  on  :  n  a  de  lui 
qu'un  Discours,  latin  à  Beau-^ 
.  vai^ ,  à  l'occasion  de  l'exalta-- 
tion  du  pape  Benoit  .XUI. — •. 
Une  Oraison  funèbre  de  Mj 
Iç  maréchal  de  Villeroi,  1734 
//1-4**.— Et  une  autre Oraisoïi 
funèbre  de!  M.  le  duo  d'Or^ 
lé^ns,  1732,. /ii«4^» 

Renaud  est  auteur  d'un 
Mémoire  en  forme  de  réfu^ 
tation  de  cequi;est  dit  sur 
l'origine  des  notaires,  de  leurs 
fonctions ,  etc.  dans  la  collec- 
tion de  décisions  nouvelles  de 
!P.enisart,  1768 ,  f»-4*. 

t 

B.BKAU]^,  (  L.  de)  a  donné  t 
Poésies  de  .société  >  liCipzig^ 
1775 ,  i»-8^  ♦ 


de  Malte ,  pour  défendre  cette 

isle;   mais  ce  siège  n'ayant]      IUNAizpcKry(Théophr^st^ 
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médecin  de  Iioudun^  &'ëtabUt 
fi  Paria ,  en  1623*  Il  fut  par- 
tui  nouà  l'inventeur  de  la 
Gazette*  Noua  (gisons  parmi 
.nous  4  car  ce  gedre  d'ouvrage 
était  depuis longtteins  en  usa^ 
.à  Vemse,et  le  nom  de  Gazette 
vient  de  ce  que  dans* cette 
ville  on  payait  pour  lire  Ces 
feuilles  de  nouvelles  ^  «nit  ga* 
ei(etta  )  petite  pièce  de  mon'- 
iioye. Uefuten  1651  que  Re-» 
liaudot  établit  la  &azettede 
iFrance.  Louis  XIII  lui  don* 
m  un  privilège^  q4ii  fat  con* 
/jBrmé  par  Loui^  XIV  «  pour 
Jui  et  pour  da  famille.  Cemé- 
^lecin  gantier  mourut  à  Pâ- 
tis en  1653»  On  a  de  lui ,  ou- 
tre ses  gazette»!  Une  suite  du 
Mercure  franc*  ^  depuid  1635 
jusqu'en  1643.  Comme  il  ne 
•donua  dani  ce  recueil  que  la 
^ule  relation  des  faits  1  sans 
-y  joindre  iedpièdesjusti&ca- 
iives  «  ainsi  qu'avait  fait  Ki- 
cher.^  il  fut  obligé  de  ledis^ 
.'Continuen  II  n'a  donné  que 
ie^  6  derniers  volumes  decet 
Ouvrage  f  qui  est  en  2a  ift^^, 
Leâ  siens  sont  les  moinà  esti- 
meS)  et  cependant  les  plus 
l'ares.  '^  Un*  Abfîégé  de  la  Vie 
(^t  da.. la  mort  de  Henri  dé 
jBourboni  prinoe  de  Coudé, 
1646  ^  m-4^  -^  La  Vie  et  la 
ttiart  dû  maréchal  Âe  Gassion, 
I647,  ./ii»4^  .—  La  .Vie  ^fe 
Michel  Mazarin  ,  cardinal , 
frère  du  ^rèmie):  ministre  de 
(îB  nom^  ^648)  iH^\  ' 

EËNAtinoï^  (Ëuàèbe)  de 
i^ât^ad»  frâtt^lài0-i^t  âë  celtedes 
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inaérîptionà ,  I)etit*fils^  du  prë' 
cèdent  ^  naqtlit  à  Farid  le  io 
juillet  16464  et  mourut  dans 
la  même  ville  le  i«'  septcm* 
bre  I720»  Il  fit  se^  humanités 
anx  Jésuites,  et  saphilo9o« 
pifaie  au  collège  d'HarcoUrt } 
il  s'attacha  particulièrement  à 
l'étude  de  la  théologie  ;  et 
pour  laprendredanssa^urce» 
il  se  rendit  de  bonne  heure 
très  ^savant  dans  le»  Imigues 
orietitales.  Les  connaissances 
qi^'il  avait  acquises  dans  ces 
kngueà  lui  fournirent  rocca*» 
sion  de  se  lier  intimement 
avec  les  solitaires  de  Port* 
Royal.  Arnauld  travaillait 
alors  au  Traité  de  tapetpttuiti 
de  la  Foi  sur  VEuckatisth  ;  il 
s'agissait  de  traduire  les  attes- 
tations qui  lui  avaient  été  en* 
voyées  de  toutes  les  Eglises  de 
l'Orient,  sur  ce  point  Renan* 
dot^  alors  âgé  de  vingt «^cinq 
ans  4  s'en  chargea  J  il  confirma 
encore  ces  Attestations  par 
l'autorité  de  divers  m^anus* 
crits  orientaux;  le  tout  fut 
imprimé  dans  le  3^  volume 
de  la  Perpétuité  de  la  Foz^  où 
'  Arnauld  rendit  un  témoignage 
fiatteuf  au  travail  de  Renati* 
dot,  qui  s'attacha  dès^lors  aux 
écrivaîns  de  Port-Hoyal ,  et 
s'associa  à  leurs  travaux  et  à 
leur  gloire*  Ce  fut  lui  qiû'^ 
peudàntles  di^gracès^  et  après 
ïd  ïnort  tl'Arnauld ,  continua 
t'immense  travail  quecesa* 
vant' avait  entrepris*  De  ce 
Tohdsfl'érudltion  sortirent  d'au» 
t^ës  grandâ  travaux  :  une  ftit" 
t^tihè    tatint    âa    Patriafèkiu 
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êAkscàndfies  depuis  S^*Mare 
|ii9qu'à  la'  fin  du  13*  siècle  , 
avec  uu  Catalogue  de  leurs 
successeurs;  des  Collections 
historiques  sur  les  affaires  ec* 
clésiastiques  des  jacobites ,  du 

fmtriarchat  d'Antiocbe^  de 
'Ethiopie,  de  la  Nubie  et  de 
VArménie  ;  un  Abrégé  de 
THistoire  mahométane,  pour 
servir  d'éclaircissement  aux 
affaires  d'Egypte  ;  le  plus  am- 
tole  Recueil  qui  ait  jamais  été 
tait  des  Lithurgies  orientales 
à  l'usage  des  Gophtes,  des 
Jabobîtes ,  des  Melchites  de 
Syrie, et  desNestoriens»  avec 
des  Dissertations  sur  l'origine 
€t  lautorité  de  ces  Liturgies. 
Tant  de  travaux  ecclésiasti* 
ques  firent  mettre  Renaudot 
BU  rang  des  Pères  de  l'Eglise. 
On  lit  dans  une  Epitrede  Louis 
Racine  à  J^^B.  Roifsseau,  pla- 
cée à  la  suite  de  son  Poème  sur 
la  Ktû^îoni 

K  MaBilloA  ,  Henaudot  »  Bossuet  ^ 

^  Bourdaloue , 
•  Pour  668  pères  encor  Téglise  vous 

»  avoue  >\ 

']ftenaudot  eut  des  amis  parmi 
les  hommes  les  plus  célèbres 
de  son  téms.  Il  fut  reçu  à 
l'acad.  française  en  i68v;)et  à 
T^elle  des  inscriptions  en  1691. 
Il  accompagna  lé  cardinal  de 
Noailles  à  Rome;  ils  entrè- 
rent ensemble  au  conclave  où 
Clément  XI  fut  élu.  Ce  pape 
«ordoinaa  que  l'abbé  Renaudot 
fût.admrs  auprès  de  lui,  tou^ 
tes  les  fois  qu'il  se  présente- 
IMI ,  gface  qui  n^avait  encore 
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été  aocordée  à  aucun  français* 
A  son  passage  à  Florence  «  le 
grand-duc  de  Toscane  lui  fit 
aussi  beaucoup  d'accueil  «  et 
l'acad:  de  la  Crusca  s*empressa 
de  l'adopter.  Ses  Mémoires 
sur  l'origine  de  la  sphère  et  da 
l'astronomie ,  sur  l'origine  des 
lettres  grecques ,  et  les  divers 
changemens  arrivés  dans  leur 
conformation,  leur  usage  et 
leur  valeur  ;  son  Explication 
d'inscriptions  trouvées  à  Pal- 
myre  et  à  Héliopolis  sont  des 
oruemens  des  premiers  volu- 
mes  de  l'acad.  des  inscriptions  9 
et  prouvent  qu'il  n'était  pas 
moins  versé  dans  l'érudition 
profane  que  dans  l'érudition 
sacrée.  Eu  1718,  parut  son 
dernier  ouvrage ,  sous  le  titre 
dî Anciennes  Relations  des  Indet 
et  de  UChzne^  de  deux  Voya* 
geurs  mahométans  qui  y  allè- 
rent dans  le  9*  siècle ,  raris  , 
I  vol.  in-^.  Après  les  avoir 
traduites  dé  l'arabe ,  il  y  ajouta 
une  Préface  historique,  des 
Notes  et  des  Dissertations  sur 
les  mœurs ,  la  police,  la  phi- 
losophie 9  les  antiquités  et  la 
religion  des  Chinois  :  en  eé* 
néral ,  il  n'est  point  favorable 
à  celte  nation;  il  ne  reconnaît 
en  elle  aucune  supériorité  dans 
les  sciences  humaines,  et  son 
opinion  est  qu'elle  n'a  gucres 
d  esprit  qu'au  bout  des  doigts* 
Ce  savant  mourut  en  1720 ,  à 
74  ans,  après  avoir  légué  sa 
nombreuse  bibliothèque  aux 
bénédictins  de  S^-Germain- 
des-tres.  L^abbé  Renaudot 
avait  un  esprit  net,  un  juge- 
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ment 'Solide,  une  mémoire 
prodigieuse.  Sa  conversation 
était  amusante,  soit  par  la  va- 
riété dont  il  l  assaisonnait ,  soit 
par  le  naturel  et  la  chaleur 
avec  laquelle  il  racontait  une 
infinité  d'anecdotes,  qui  n'é- 
taient connues  que  de  lui. 
Homme  de  cabinet  et  homme 
du  monde  tout  ensemble,  il  se 
livrait  à  Tétude  pargoût,  et 
se  prêtait  à  la  société  par  poli- 
tesse. Attentif  à  garder  les 
bienséances,  ami  fidèle  et  gé- 
néreux ,  libéral  et  même  pro- 
digue envers  les  pauvres,  ii^ 
réprochable  dans  ses  mœurs , 
insensible  à  tout  autre  plaisir 
quà  celui  de  converser  avec 
le^s  savans;  il  fut  le  modèle 
d  un  vrai  philosophe. 

Voici  la  liste  bibliograph. 
de  ses  principaux  ouvrages  : 
Deux  V0I./11-40,  en  1711  et 
^.7  ^3 1  pour  servir  de  continua- 
tion au  livre  de  la  Perpétuité 
de  la  Foi.—  Historia  Patriar^ 
charum  Alexandrinorum^  Jaco- 
hhatum,  et(*,  à  Paris,  171Q  , 
i«.40._^Un  Recueil  d'ancien- 
nes Liturgies  orientales,  i  v. 
^M**»  Paris,  1716,  avec  des 
Dissertations  très-savantes.  — 
Défense  de  la  Perpétuité  de 
la  Foi,  //i-h*» ,  contre  le  Livre 
d  Aymon.—*Plusieurs  Disser- 
tations, dans  les  Mémoires  de 
racadémie  des  inscriptions.  — 
Défense  de  son  Histoire  des 
Patriarches  d'Alexandrie,  in- 
Î2,  .^  Une  traduction  latine 
de  la  Vie  de  St.-Aihanase , 
écrite  en  arabe.  Elle  a  été  in- 
•érée  dam  1  edit.  des  Œuvres 
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de  ce  Pire ,  par  dom  3e  VLoxiù 
faucon,  etc.— «Plusieurs oa** 
vrages  manuscrite. 

Renauetot,  avocat*  On  a 
de  lui  :  Arbre  chronologique 
de  l'Hist.  universelle,  1765  , 
i«-i3&.  — ■  Révolutions  des  em- 
pires, royaumes,  républiques 
et  autres  Etats  considérables 
du  monde ,  1770, 2  voU  în-12» 
— ■  Annales  histor.  et  périod. 
depuis  le  i«'septembre  17689 

I  vol.  711-12,  1770. 

Rbnattldok  ,  (Jean)ci-dev. 
avocat  au  bailiiaged'Issoudun, 
est  auteur  d'un  Dictionnaire 
des  fiefs  et  des  droits  seigneu- 
riaux utiles  et  honorifiques , 
1765,  i«-4<>;  nouv.  édition, 
17^8,  2  vol.  i«-4*;  et  d'un 
Traité  historique  et  pratique 
des  droit9«ei^euriauX|  1765  , 
/n-4^. 

René,  comte  d'Anjou  et 
de  Provence,  arrière  petit* 
fils  du  roi  Jean ,  né  à  Angers 
en  1408 ,  descendait  de  la  2^ 
branche  d'Anjou,  appeliée  au 
trône  de  Naples  par  la  reine 
Jeanne  I'«.  iVous  n'entrerons 
pas  d^ns  le  détail  de»  éyéiia* 
mens  politiques  et  militaires 
qui  le  concernent,  ni  sur  ses 
tentatives  malheureuses  à  l'é- 
gard de  la  Sicile  et  de  la  Lor- 
raine. On  connaît  les  Poésies 
pastorales  que  le  goût  de  la 
bergerie  lui  inspira,  lorsque, 
désabusé  des  conquêtes  qu'il 
n'avait  pu  faire,  et  las  des 
grandeurs  dont  il  ne  lui  restail 


REN 

q^è»  lé  titré  ,  il  gardait*  les 
tioupeauzavec  la  reine  Jeanne 
de  Laval ,  sa  seconde' femme* 
René  fit  donc  des  vers ,  mais 
comme   un   prince    pouvait 
en  faire  dans  un  siècle  et  dans 
un  pays  alors  à  demi-barbare. 
Xlétait  peintre  aussi  :  on  voyait 
un  de  ses  tableaux  aux  céies- 
tins  d'Avignon.  Le  sujet  en 
^tait  hideux:  c'éti^i^  lo  sque- 
leite.de  sa.maîtresse  à  moitié 
xongé*  de  vers ,  avec  le  cer- 
cueil d'où  elle  sortait.   Son 
fiénio  eingulier  et  bizarre  lui 
£ikait  aimer  les  cérémonies 
extraordinaires.  Il  fut  le  pre- 
mier auteur  dje  la  fameuse  pro- 
oeasiond'Aix,  où'l'on  voyait 
unportet&r  de  chaise  repré- 
sentant :1a  reine  de  Saba  ;  des 
apôtres ,  armés  de  fusils ,  qui 
an  battaieat  contre  des  diables; 
un  lieutenant  -  d'amour,  et 
d'autres  choses  aussi  déplacées 
et  aussi  ridicules.  Kené-  mou- 
rut k  Aix  en  1480.  On  lui  a 
attribué  V Abusé  en  cour^  qu'on 
imprima  dans  un  recueil  d'an- 
oieiiues  poésies  sans  daté*  mais 
fort  ancien 5  ûz-fol.,  et  deuuis 
à  Vienne  1484 ,  in-foL  On  a 
encore  de  lui  :  Les  Cérémo- 
Btes  observées  à  la  réception 
d'un. (chevalier»  manuscrit  en- 
richi de  belles  miuiatures.  Ce 
prince,  fut  surnommé  le  Bon^ 
parce  qu'il  était  populaire  et 
libéral.  Ses  revenus  ne  suffi- 
rent jamais  à  ses  dépenses  ;  il 
emprunta  toute  sa  vie;  mais  il 
f  u  t  exact  à  satisfaire  à  ses  enga- 
gemens.  Je  ne  voudrais^  disait- 
il  à.son  trésorieryiïoi^rf  i/i  que 
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ce  soit  aw  monde ^  avoir  deshon^ 
neur  à  la.  parole  que  j'ai  don» 
née.  Quoiqu'il  dépensât  beau- 
coup en  choses  de  fantaisie , 
il  vivait  sans  faste ,  soit  à  la 
ville ,  soit  à  la  campagne.  On 
le  voyait  à  MarseiUe  ,  où  il 
passait  ordinairement  l'hiver, 
se  promener  sans  cortège  sur 
le  port ,  pour  se  pénétrer  de' 
cette  chaleur  douce  que  ré- 
pand le  soleil  de  Provence  ; 
c'est  ce  qu'on  appelle  dans  ce 
pays-là ,  se  chauffer  à  la  che-' 
minée  du  roi  René.,  ï¥ne  bu-' 
vait  point  de  vin  :  Je  veux  , 
disait  -  il ,  faire  mentir  Tlte^ 
Live  ^  qui  a  prétendu  que  les 
Gaulois  n  avaient  passé  lès  M* 
pes  que  pour  en  boire.  Mais  s'il 
était  sobre  à  table  ,  il  ne  fut 
pas  modéré  avec  les  femmes, 
dont  il  fut  l'esclave  ,  même 
dans  ses  vieux  jours.    René 
leur  plaisait  par  son  esprit  gai, 
vif  et  fécond  en  saillies.  S'il 
I  n'avait  été  que  particulier,  on 
l'aurait  adoré  ;  mais  il  oublia 
trop  les  devoirs  d'un  roi,  pour 
s'att&cher  aux  arts   d'agré  •* 
ment.  11  peignait  une  perdrix, 
lorsqu'on  lui  apprit  la  perte 
du  royaume  de  Naples  ,  et  fl 
ne  discontinua  pas  son  trayait. 
Le  goût  des  arts  ne  lui  ûi  pas 
cependant  négliger  la  justice. 
Les  lettres  qu'il  signait  avec 
le  plus  de  plaisir  étaient  des 
lettres  de  grâces  :  c'est  dans 
ce  sens  qu'il  disait ,  que  la 
plume  des  princes  ne  doit  pas 
être  paresseuse, 

RsN  s  ,  (  Gaspard  -Jean  ) 
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directeur  de  l'école  de  Santé 
à  Montpellier,  sa  patrie*  a 
donné  :  Dissert,  therapeudca  « . 
1763  ^  in  -  4®.  —  Quœstiofus 
chimico  -  med,  pro  cathedra  ^ 
vacante  per  obitum  D,  Serine 
1759*  in-^^. — Quœstlcttes  me» 
dicœ  pro  cathedra  vacarme  per 
promût,  D,  Impert  ad  CancelL 
I761  ^  in-4^ 

.  Reneaulmb  ,  (  Faul'Àiex. 
de  )  chanoine  régulier  de  S*^. 
Geneviève  de  Paris  ,  était  pos- 
sesseur d'une  des  plus  belles 
bibliothèques  qu'un  particu- 
lier puisse  avoir.  En  j'^40  il 
publia  un  Projet  de  biblio- 
thèque universelle ,  pour  ras- 
sembler dans  un  même  corps 
d'ouvrage,  par  ordre. alpha- 
bétique et  chronologique,  le 
Dom  de  tous  les  auteiurs  qui 
ont  écrit  en  quelque  langue 
que  ce  soit  ;  le  titre  de  leurs 
ouvr. ,  tant  manuscrits  qu'im- 
primés ,  suffisamment  étençlu 
pour  en  donner  une  idée  en 
forme  d'analyse;  le  nombre 
des  éditions,  des  traductions, 
etc.  Une  santé  languissante 
dans  les  dernières  finné^s  de 
sa  vie  ,  l'empêcha  d'exé- 
cuter cet  ouvrage  immense. 
A  sa  mort,  arrivée  en  1749 , 
tous  ses  manuscrits  ainsi  que 
sia  bîLUothéquQ ,  passèrent  à 
la  maison  dç^.  chanoines  ré- 
guliers de  $<«-Jean ,  4  Char- 
tres,   .   , 

Remeatjime, ( Paul)  était 
médecin  de  Blois»  dansie  17^ 
fi^cIe.  On  a  de  lui  :  E^  eu- 
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radonHus  observûdones,  FariSi 
1606;  in^^4  n  y  démontre 
que  le&  remèdes  chimiques 
sont  quelquefois  d'uu  grand 
secours.  -«  Spécimen  kistoria 
plantarum^  avec  fig.  1611  «i/i- 
4^.  —  La  vertu  de  la  fontaine 
de  Médicis,près  de  SvDenis 
lès^Blois ,  1618  «  in-%^. 

RÉNJÉAUME  OE  LA  TaCHX, 

capitaine  dansl'infantenétran* 
gère^  a  publié  :  Observations 
physiques  et  morales  sur  Tins*» 
tiuct  des  animaux,  leur  in- 
dustrie et  leurs  mœurs,  Ainst, 
1770,  J2  voLin-b®,' 

■  " 
B.SNO0  ,  ci-dev.  peintre  du 
roi ,  de  la  ci-dev.  acad.  roy. 
de  peinture ,  a  donné  :  Térée 
et  Philomèle,  tragédie  en  5 
actes ,  1773  »  '«-^**»  —  L'Art 
de  peindre,  traduct.  libre  en 
vers  français  du  poëme  latin 
de  Dufresuoy^  17*^9»  '«-8*- 

HsNOUT  ,  (  Jean  -  Julien- 
Constautin  )  né  à  Honfleur  en 
17&5  ,  a  donné  à  différens 
théâtiies  les  pièces  suivantes  : 
Les  Couronnes  ou  les  bergers 
timides ,  pastorale  en  chants  ^ 
en  X  acte ,  i75a.  —  Zélide  ou 
l'art  d'aimer  et  l'art  de  plaire: 
com.  en  i  acte,  en  vers^  t'jïAi 
-^  La  mort  d'Hercule ,  trag. 
1757.  •— f  Le  Caprice ,  çom.  en 
3  actes ,  en  prose ,  176Z.— La 
Cacophouie., —  Les  Brebis 
entre  deux  loups.—*  Le  D^vin 
par  hazard.  —  La  Soubrette 
rusée ,  com.  en  i  acte  ,  en 
prose*  7-*  Le  petit  PcMicet^-i* 

Le 


*2Q 

J00  S!l0U7e  de  Scamandre  , 
p^topale ,  en  i  acte  et  eu  pro 
#9»  m^lée  d'ariette»,  1769» 

.  B.&NOUL   DE    BASCHiiMPS  , 

(  Valentin  Jean  )  ci-dev.  avo* 
cat ,  Dé  à  Dpi  en  Bretagne  le 
;g^2  mars  1740,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  ;  La  Gau- 
c^Iiade  ou  la.  descente  des  an- 
glais, à  Gaucalle*  poëmelié* 
roïque.,  Î758 ,  m- 8%^  Mé- 
tboga  pour  simplifier  les  lois , 
1767 ,  in-  xa.-^ Traité  de  l'au^- 
tQTité  des  paréos  sur  le  ma- 
riage des  enfans  de  famille, 
Ï773  9  *«-i^«  —  JJes  Droits  de 
l  homme  sur  le  lien  conjugal , 
J.790 ,  ill-8^ 

Rl&QçiBB ,  (  Jean-Baptiste) 
nort  en  nivôse  de  l'an  VIL 
(  ^799  )  a  publié  :  Recueil  his^ 
tor.  et  CFit»  d^  tout  ce  oui  a 
été  publié  sur  la  viUe  d'Her- 
cuianuQi,  I7^7t  2Vi2,-<«^Idée 
^a  la  po^ie  grecque  et  latine» 
tr^df  de  Tkaliende  J,  V.  Gra- 
vira ,  .1755,  2  vol,  iVt2.  —r 
Mercure  de  Vitt,  Siri,  depuis 
i64o<fi655y  trad.  de  l'italien , 
1756-59 ,3  vol.  in'4^ ,  18  vol. 
i«-ia.— jpVie  de  Criauotli  Ma-' 
netri ,  sénaieur  de  Florence , 
etc,  tradt  de  l'italien  ,  1769  9 
^;»-i2."w*Viede  I?hil«  Strojjzi, 
premier  commerçant  de  Flo- 
rçnce  et  de  toute  l'Italie  sous 
1^  règnes  de  Charles  Y  et  de 
IFrapçois  P^ ,  trad.  du  toscan, 
cia  S^ -Laurent,  son  frère, 
iBaris ,  1^762  ,  fi?f  12.  -^M^m. 
^çprets  tirés  des  aFQbivQS  des 

Tome  f% 
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souverains  de  l'Europe,  tfad« 
de  l'italien  de  Vitt.  Siri,Fa-* 
ris  ,  1765  et  ann,  suiv.  24  vol, 
z>-i9.-nvHist.  des  révolutions 
de  Floreuce  sous  les  Médicis, 
trad.  du  toscan  de  Bd.  Var« 
chi ,  i665  ,  3  vol,  in*iz,  -<* 
Esprit  des  lois  romaines,  tradt 
du  latin  de  J,  V.  Gravina , 
Paris  ,  1766 ,  3  vol.  in-'iZ.  ^«t 
Vie  de  Nie.  Cl,  Peiresc ,  con-. 
seiller  au  parlement  de  Pro« 
vence ,  1770 ,  iA-12.  -*-  Hyé» 
rogl.y  phes  d'jftorapollon,  rad, 
du  "grec ,  1777 ,  m-X2,  çtq, 

Resnkl, (  Jean-Franç.  do) 
né  à  Bouen  eu  1692 ,  fut  elev^ . 
au  collège  des  jésuites  de  cette 
vill^ ,  et  entra  ensuite  dans 
l'Oratoire.  Il  s'y  livra  à  l'élu» 
de  avec  tant  d  ardeur  ,  qu'il 
affaiblit  sa  santjé,  et  contracta 
des  infirmités  dont  il  ne  put 
jamais  se  débarrasser.  Il  s'y 
perfectionna  dans  la  connais-» 
sance  dçs  langues  savantes;  et 
forma  son  goût  et  son  style  sui? 
les  grands  modèles  de  l'anti» 
quité.  Ayant  été  envoyé  à 
Boulogne ,  il  s'y  familiarisa 
avec  la  languç  anglaise  ;  e^ 
peu  de  tems  ,  il  pamnt.à  U 
parier  avec  facilité  et  à  Vécv'h 
re  avec  élégance,  Non  jeule« 
ment  il  ainvait  la  littéintuite 
des  étrangers ,  mais  ençop^  il 
affectionnait  leurs  usages  et 
leur  tournure  d'esprit.  Un  d^ 
ses  amis  lui  disait  un  jour  1 
J§  youdrais  itre  HurQrj^  ^  vam 
mt^imerux,  àlafaliçr  II  quitta 
l'Oratoire ,  et  s'attacha  au  4up . 

d'Orlçfiu»  qui  estimait  sQn.fkd* 

48 
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voir  et  goûtait  la  douceur  de 
son  caractère*  Par  sa  protec- 
tion ,  il  obtint  rabba3^e  de 
Sept-Fontaines.  Du  Hespel  se 
fit  d'abord  connaîrre  par  ses 
sermons  écrits  avec  toutes  les 
grâces  du  style  ;  mais  il  man- 
quait d'action  ,  et  un  crache- 
ment de  sang  l'obligea  de  quit- 
ter la  chaire.  Il  se  livra  tout 
entier  aux  belles  -  lettres ,  et 
fut  reçu  de  l'académie  des 
inscriptions  en  1733  ,  et  à  l'a- 
cadémie française  en  1742.  Il 
enrichit  le  Recueil  de  la  pre- 
mière ,  de  plusieurs  Disser- 
tations, et  travailla  beaucoup 
au  Dictiounaire  dont  la  der- 
nière faisait  l'objet  principal 
de  ses  occupations.  D  u  Resnel 
fut  encore  un  des  rédacteurs 
du  Journal  des  Savons.  C'était 
un  esprit  juste ,  sans  préven- 
tion et  sans  humeur.  Ferme 
dans  ses  sentimeris ,  mais  en- 
Bemi  de  la  dispute,  il  n'ajou- 
tait aux  solides  raisons  que  le 
silence.  Ayant  passé  la  fin  de 
sa  vie  dans  unétat  de  faiblesse 
et  de  langueur  ,  il  mourut 
avec  la  résignation  d'un  phi- 
losophe chrétien  ,  le  25  ièvr. 
1761.  Nous  avons  de  lui  :  Essai 
sur  la  Critique  ,  traduit  en 
vers,  de  Pope.  Cet  ouvrage  de 
la  jeunesse  de  ce  célèbie  poè- 
te, quoique  fort  inférieur  à 
Y  An  Poétique  de  Boileau ,  qui 
lui  a  servi  de  modèle ,  fut 
iiéanmoins  bien  accueilli  eu 
Xrance.  Ou  trouva  la  versifi- 
cation du  traducteur ,  noble  ^ 
^isée  9  correcte ,  élégante  et 
fans  affectation.  —  £ssai  sur 
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l'Homme ,  traduit  également 
de  Pope.  Ce  chef-d'œuvre  du 
poète  anglais  ne  fut  pas  rendu 
en  notre  langue ,  avec  assez  de 
fidélité  ;  l'auteur  et  ses  amis 
s'en  plaignirent  amèrement. 
On  ne  peut  dissimuler  que 
du  Resnel  n'ait  supprimé  ou 
adouci  plusieurs  pensées  qui 
lui  semblaient  trop  hardies. 
Il  a  changé  des  images  qu'il 
croyait  devoir  blesser  la  déli- 
catesse française.  Enfin,  ses 
vers  sont  souvent  trop  foibles. 
Fantanes  a  fait  entièrement 
oublier  cette  traduction  par  la 
sienne. — Panégyrique  de  S^- 
Louis  ;  c'est  le  seul  de  ses  ser- 
mons qu'il  ait  publiés.  —  Six 
Dissertations  ou  Mémoires, 
dans  le  Recueil  de  l'académie 
des  inscriptions  çt.  belles -let- 
tres ;  ceux  sur  les  poètes  cou- 
ronnés ,  et  les  prix  proposés 
anx  gens  de  lettres ,  parmi  les 
Grecs  et  les  Romains ,  méri-  ^ 
tent  d'être  distingués.  '-*•  Son 
I}iscours  de  réception  à  l'aca- 
démie française ,  lorsqu'il  y 
succéda  à  l'abbé  du  Bos.  . 

^    Resnier,  auteur  drauEiati* 

que  à  Paris ,  a  donné  au  théâ-r 
tre  de  la  rue  Favart ,  avec 
Després  et  Piis  :  La  Bonne 
ib'emme ,  ou  le  Phénix ,  paro^ 
die  d' Alceste ,  en  2  actes ,  en 
vers ,  mêlée  de  vaudevilles , 
1776.— L'Opéra  de  province, 
parodied'Armide ,  en2  actes» 
en  vers ,  mêlée  de  vaudeviU 
les.-^  Avec  Piis  :  Le  dompli* 
ment  de  clôture,  donné  à  1% 
fiuite  des  Trois  Sultanes,  I778.- 


'fi.Bâso«s ,  (  Jean-Baptiste  r 
Deàchiena  de  )  né  à  Gnalon^^ 
en  Champagne  ,  mourut  à 
Paris  en  1735*  Son  goût  le  por- 
ta dans  SB  jeunesse  à  prendre 
le  parti  des  armes.  Il  servit 
dau3  l'artillerie  ,  et  fit  ^  de  si 
rapides  progrès  dans  les  ma- 
thématiques,  qu'il  fut  bien- 
tôt digne  d'être  admis  dans 
l'acadé  des  sciences.  Il  y  don- 
na ,  tantôt  des  Observât*  sur 
l'art  de  tirer  les  bombes  4  ou 
de  nouvelles  manières  d'é- 
prouver la  poudre,  tantôt  de 
nouvelles  pratiques  d'agricul- 
ture, comme  celle  de  garan- 
tir les  arbres  de  leur  lèpre  ou 
de  leur  mousse.  Il  tirait  du 
salpêtre  de  certaines  plantes , 
et  prétendait  faire  une  com- 
position meiUeureque  lacom- 
Eosition  connue  4  et  à  meii- 
sut  marché.  Il  a  laissé  un 
manuscrit  considérable  sur  le 
salpêtre  et  la  poudre*  . 

'Restait  ^  (  Pierre  )  naquit 
à  Beauvais ,  d'un  marchaiid 
de  drap  de  c^te  ville,  qui  le 
fit  élever-avec  soin, et  mou- 
rut à  £ari&  en  1764  «  à  70  ansv* 
I^es  scdences,  les  belles- let- 
tres» et  les  beaux-arts  étaient 
les  seuls  délassemens  des  tra- 
vaux de  sa  profession  d'avo-* 
cuit.  Tout  le  monde  connaît  ses 
.Prineipet  généraux  et  réùiofi'- 
nés  de  I0  {grammaire  française , 
in-iisk  II  y  a  eu  une  foule 
d'éditions  de  cette  grammaire 
^aussi  estimable  par  la  clarté 
du  style  que  par  la  justesse 
des  principes»  Les  gens  de 


lettres  la  liraient  airec  plus  dé 
plaisir,  si  elle  n'était  pas  par 
demandes  et  par  réponses: 
cette  forme  occasionne  des 
répétitions  et  donne  de  l'en- 
nui. Restant  a  revttle  Traité 
de  torthographe  en  forme  de 
dictionnaire  «  imprimé  à  Poi«« 
tiers  en*  L775  ,  211-8*'.  On  a 
encore  de  lui  un  Abrégé  de- 
sa  Grammaire  ,  fii-12  ;  et  la 
traduction  da  la  Monarchie  des 
S&Upses  i  î'jzi  ^  in^i2» 

Retz,  (  Jean-Franç.-Paul 
de  GoNDY,  cardinal  de)  na- 
quit à  Mpntmirel  eu  Brie  eop 
T614.  Il  eut  pour  précepteur 
le  célèbre  Vincent  de  PauU 
Après  ses  études,  ilentradans 
l'état  ecclésiastique  ,  et  fut 
nommé  en  i64ocoadjuteur  de 
l'archevêché  de^Paris.  L'abbé 
de  Gondy  sentait  beaucoup 
de  répugnance  pour  son  état  t 
son  génie  et  son  goût  étaient 
décidés  pour  les  armes.  Il  se 
battit  plusieurs  fois  eu  duel  ^ 
même  en  sollicitant  les  plus 
hautes  dignités  de  rEgUse« 
Devenu  coad  j  uteur ,  il  se  gêna 
pendant  quelmie  tems  pour 
gagner  la  condnce  du  clprsé 
et  du  peuple.  Mais  dès  que  le 
cardinal  Mazarineut  été  mis 
à  la  tête  du  ministère ,  il  se 
montra  tel  qu'il  était«  Il  pré-» 
cipita  le  parlenoent  dans  les 
caoales,  et  le  peuple  dans  les 
séditions*  Il  leva  uu  régiment 
qu'on  nommait  le  régiment  de 
'  Corinthe^  parce  qu^'il  était  ar- 
chevêque titulaire  de  Corin* 
the»  On  le  vit  prendre  àéaoce 


àù  pàrlém^tavecuiipoigtiafd 
dâtis  te  poche  ^  dont  oti apper* 

ceVait  la  poistiéet  L'ambitioii 
qui  lui  avait  fait  soufflerie  feu 
06  la  guerre  civile,  lui  fit 
faire  la  paix.  Il  se  réutiit  se- 
crètement avcïc  la  cour,  pour 
avoir  ùnrchapeail  de  cardinal. 
Iiotiîs  XIV  le  nomma  à  la 
pdui^re  en  i65i.  Lenouveaa 
cardinal  se  cabala  pas  itioins. 
îl  fut  arrêté  au  LouVre ,  con- 
dttit  à  Vinc^unee  ^  et  dé*là 
datis  lé  château  dé  Nantes, 
d'où  il  se  sauva.  Après  avoir 
être  pendant  iong  -  tenis  en 
Ilalie ,  enHoUandé^  en  Flati- 
dre  eten  Angleterre,  il  revint 
en  France  en  t66i ,  fit  sa  paix 
aVet:  la  colii^',  en  se  démettant 
de  sort  archevêché ,  et  obtint 
en  déddnimagétnent  l'abbaye 
dé  S*»-Deny?;  Il  avait  vécu 
ju^u'alorâ  avec  une  magnifi- 
ceiice  et traord inaire.  Il  prit  le 
parti  de  la  retraite  pdurpajér 
éeis  dettes^  ne  se  réservant  que 
:iO|00o  livres  de  rente.  Il  rem- 
boursa à  ses  créanciers  plus- 
dé  iiio  mille  écus.  et  se  vit 
en  état ,  à  la  fin  de  ses  jours , 
dé  faire  des  pansions  à  ses 
amiéi  It  ixioitrut  le  24  août 
16794  île  célèbre  duc  dé  la 
îRochefoucauU  fait  du  cardi- 
nal de  Ret»  ùri  portrait  que 
nous  insérerons  ici ,  parce  qu'il  • 
eèt  d'rtn-contemporaitf  étd'dn 
hoiiihié  qui  voyait  bien.  «Lé 
cardinal  dé  Retz  (  dit-il)  a 
beaucoup  d*élévat  ion ,  d*étéii. 

due  d'éàpWh  et  çluà  dWêti* 

tatioki  c}de  dé  Waié  gt^andédî*. 
li  il  hhè  ihémoiré  éxtraordi* 


nàirè,  plus  dé  fofce  que  dé 

Kliressé  dan^'  ses  piai'oleé^ 
umeur  facile^  deladodlité 
et  de  la  faiblesse  à  sotitfrir  \èi 
plaintes  et  les  reproches  de  ses 

amisj  peu  de  piété,  quelque^ 
apparences  de  religion*  Il  pa- 
raît ambitieut ,  sansTêtré.  La 
vanité  ^t  ceux  qui  l'ont  con- 
duit lui  out  fait  entreprendre 
de  grandes  chose* ,  presque 
toutes  opposées  à  to  pito(es-^ 
sion.Il  a  suscité  les  plus  grandi 
désôrdrésdans  rétat,sans  avoiif 
un  dessein  formel  dé  s'en  pré^ 
valoir  J  et  loin  de  se  déclarei? 
ennemi  du  cardinal  Mexàrin  , 
pour  occuper  sa  place  ^  il  n'a 
:  pensé  qu'à  lui  paraître  redou» 
tablé,  et  à  se  flatter  de  lafaussd 
vanité  de  lui  être  oppoié;  Il  » 
su    néanmoins  profiter  avec 
habileté  des  malheurs  publics 
poijf  de  faire  cardinal.   Il  a 
souffert  la  prison  avec  férme- 
;  té ,  et  n'a  dû  sa  liberté  qu'à  sa: 
hardiesse.  La  paresse  Ta  sou* 
ténu  avec  gloire ,  ^lîirarit  plu- 
sieurs années ,  dans  lobscurité 
d*unéî  vie  errante  et  cadhée.  U 
!a  conservé  l'archevêché  dé 
•Raris,  dontte  la  puissance  dtt 
cardinal  MaiSarin  ;  mais  âpres 
;la  mért  dé  ce  ministre  ,'110^611 
;es*  démis  sans  <ionnaltt^  ce 
.'qu^îl  faisait,  et  Mtïs prendre 
•cette' conjoncture  pour  mena* 
Iger-les  intérètS'de  «eî^  tmais  ël 
jles^rfieiis  prdpreârii^e^t entré 
dans  divers  eottela><f ei»,  et  Sa 
!  dôndbUé  a  toujours  augmenté 

isà  réputation,  Sa  pente  natu* 

ji'ellëeit  l'ôisis^ëlé^  il  tra^faillé 
liéauliàoins  avee  activité. dAUà 


|d$  «Baîrôii  qui  le  pfô&setlt,  Bt 
il  se  repose  aVec  ubnGhalance 
quand ^lIe8  3ont  finies;  lia  une 
grande  présence  d'esprit ,  et  il 
hit  tdlement  touruei^  à  son 
avantage  les  oçcataons  que  la 
fortune  lui  offre,  qu'il  sem* 
ble  qii'il  tes  ait  prévues  eide- 
sirees.  Il  aime  à  raconter  :  il 
veut  éblouir  iadifféremmeat 
tous  ceux  qui  l'écoutent,  par 
^es  a  vèn  t  ures  ext  raord  ina  ires  ; 
et   Boui^ent  son  imagination 
lui  foarnit  plus  que  samé- 
Bioîreifc  II  est  faux  aans  la  plu*- 
part' de  ses  qualités;  et  ce  qui 
a  le  .plus  contribué  à  sa  repu- 
tation  4  edt  de  savoir  donner 
tiix  beau  jour  a  ses -défauts, 
lié  reXraite  qu'il  vientde  faire 
<Sst  la  plus  éclaraiite  et  la  plus 
fausie  action  de  sa  vie  :. c'est 
tin  sacrifice  qu'il  fait  à  sonor* 
gueil ,  sous  prétexte  de  devo* 
lion;    il  quitte   lacour^oùil 
tie.{>eut  s'attacher»  et  i^s'éloi* 
goe  du  monde ,  qui  s'étûigne 
de  lui  »k  II  nous  reste  de  lui 
plusieurs  ouvrages  t  Ses  Mé- 
}iioifes3ont  le  plus  agréable  à 
lire'..  Us  parurent  pour  la.  pre- 
mière .foi*  en   1717  5  on  les 
réimprima  à  Amsterdam  en 
1731,  en  4  vol.  fn- 12.  Cette 
édition  passepourlaplus  belle. 
jl.y  en  a  eu  une  autre  en  1761 
ttn  4  i^etits  vol.  fn-i2,  qui  ne 
lui  est iguéres inférieure.  Ces 
MéiâoLres  sont  écrits  (dit  i'au^ 
leu^  du  Siècle  de  héùis^  Xiy  ) 

avec  on  àir  de  gra&deur  ^  une 
itupétuosité  de  géilie  et  une 
inégalité  s  tjft^i  Miit  rîmagetde 

•a  cMdciitei  il  les  cotu^o^ 
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dand  éa  retraite ,  avec  l*impar * 
tialité  d'un  philosophe ,  mais 
d'un  philosophe  qui  ne  l'a  pas 
toujours  été»  Il  ne  s'y  ménago 
point ,  et  ii  n'y  ménage  pa$ 
davantage*  les  autres»  Ou  y 
trouve  Tes  portraits  de  tous 
ceux  qui  jouèrent  un  rôle  dans 
les  intrigues  de  la  Fronde* 
Ces  portraits,  Souvent  très* 
naturels ,  Sont  quelquefois gâ* 
tés  par  un  reste  d'aigreur  et 
d'enthousiasme ,  et  trop  char-* 
gés  d'antithèses.  Le  cardinal 
de  Reu.y  parle  de  ses  galant 
teries|  ce  qui  prouve  que  sa 
retraite  fut  plus  philosophique 
que  chrétienneé  Des  religieux» 
ses ,  auxquelles  il  prêta  son 
manuscrit,  rayèrent  tout  ce 
qui  regardait  ces  faiblesses  » 

u'ou  appelle  des  conquêtes. 

n  a  encore  de  lui  t  La  Conju* 
ratioa  du  comte  de  Fieaque  : 
ouvrage  composé  à  l'âge  de 
dix*sept  ans .,  et  traduit  en 
partie  de  l'italien  de  Mascardl» 

Ret2.  de  RoCHÉFORt»  méi^ 
decin  à  Arras  ^  correspondait 
de  la  société' royale  de  méde* 
cinev  et  de  l'acad.  de  Difon^ 
a  donné  les  ouvrages  suivans  : 
Météorologie  appliquée  à  la 
médecine  et  à  l'agriculture  ^ 
Paris,  1779»  /«•8°j  avec  un 
nouveau  titre ,  1784 ,  in-8*^.  -* 
Traité  d'un  nouvel  Hygromè* 
tre  comparable',  imité  de  ce- 
luidedeLuc,  i779.-*-Recher* 
ches  pathoL  ,  anat.  et  judi^- 
ciaires  sur  les  signes  de  l'ecàf 
poisôonenientf  ^aris»  1784^ 
18*8^  ^  Lettré  sui^  le  secret 
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de  Mesmer,  Paris,  en  1782 , 
itt  *  12.  *^  Mémoire  sur  les 
phénomènes  du  mesmérisme, 
X783 ,  in^&*  ;  nouv.  édit.  sous 
le  nom  de  Tauteur,  et  aous  ce 
titre  :  Mémoire  pour  servir  à 
l'Hist»  de  la  Jonglerie  ^  dans 
lequel  on  démontre  les  phéno- 
mènes du  mesmérisme,  Paris 

1784 ,  i«.8^.  —Précis  d'obser- 
vations  sur  la  nature,  les  eau* 
5es,  les  symptômes  et  le  trai- 
tement des  maladies  épidé- 
Inicfues  qui  régnent  tons  les 
ans  àRochefort^  17^4^  zVt-12. 
•«-^  -Des  maladies  de.  la  peau  , 
particulierement.de  celles  du 
visage ,  et  les  affections  mo- 
rales qui  les  accompagnent^ 
leur  origine ,  leur  description 
et  leur  traitement ,  Paris  en 

1785,  m-ia;  a*  édiU  1786  , 
gr.  W-I2J  3«  édit»  1789,  grand 
in^^é  —  Fragment  sur  l'élec- 
tricité humaine,  ijS5^in*8^. 
?-•  Nouvelles  instructions  bi- 
liliographiques ,  historiq.  et 
critiques  de  médecine  ,  chi- 
rurgie et  pharmacie^  inS^»,  — 
Précis  des  maladies  épidémi- 
ques,  qui  sont  les  sources  de 
la  mortalité  parpii  les  gens  de 
guerre ,  les  gens  de  mer  et  les 
Artisans ,  avec  la  concordance 
des  moyens  de  prévenir  et  de 
guérir  ces  maladies  selon  les 
résultats  de  la  Pratique*  de 
Sy denham  ^  Ghimc  ^  JLînd , 
Monro^  Pringle,  Bert^n,  Clar- 
•ke ,  Lucadon  et  '^eiz  ,  1768 , 
1/1-8®.  «^Le  Guide  des.  jeunes 
jgens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe 
a:  leur  entrée,  dans  le  mionde , 
pouc former  le  cceurflejuge*^ 
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ment,  le  goût  et  la  santd^ 
1790',  a  vol.  iit-i2.  —Instruc- 
tion sur  les  maladies  les  plus 
communes  parmi  le  peuple 
français,  avec  la  méthoae  sim^ 
pie  et  sûre  de  les  guérir  et  les 
remèdes  qui  leurconviennent, 
à  i'uflage  des  personnes  bien-* 
faisantes  cfui  habitent  les  cam^ 
pagnes,  1791,  fn-i8* 


Rëuliit,  (  Dominique  ) 

ReuUnus  ^  était  un  xBéaecin 
bordelais,  dont  les  écrits  et  la 
pratique  eurent  de  la  réputa- 
tion au  i6<^  siècle.  Il  exerçait 
aussi  la  chirurgie*  et^tait  sa* 
vaut  dans  plus  d'un  genre, 
ainsi  qne  l'annoncent  sesi  ou-* 
vtages.  Celui  sur  l'usage  des 
aliinens  renferme  de  bons  pré* 
ceptes  de  diététique.  Il  a  fait  i 
Methodicct  totîus  Grammatices 
grœc9  descriptionis  Ubri  tns  s 
Paris,  i558,  i  vol.  z«-4^  — 
D^  réeéo  cibariorum  ordint  usm 
que,  /i'érf^o^  Bordeaux,  i56o, 
iu-H^.  —  La  chirurgie  corn** 
prise  en  5  livres ,  par  bon  or* 
dré  et  facile  méthode ,  Paris  4 
1 58o. — Contredits  aux  errettia 
populaires  de  L.  Joubert ,  à 
MoQtauban',  en  x58o ,  x  vok 
r/i.8^. 

(  Lbiiis- Marié  la  )  a  été  suc^ 
cessivement  membre  de  l'as-^ 
semblée  constituante,  de  Ift 
cônveniioa;  un  des  directeurs 
de  larépdbiiaue,  aujourd'hui 
mcnftbre  de  i  institut  nationaL 
il  a  danné  des  Réfie^itions  sutf 
\  le  c|tlte^  asul  lés  cérémonies  €t 
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iui!  les  fêtes  uatiooales,  ahV, 
z»-8**.  —  Il  a  fait  des  Discours 
comme  directeur,  etdes  Rap- 
ports qui  se  trouvent  dans  le 
Moniteur  et  dans  le  Journal  des 
Débats^ 

Revel,  (Charles)  habile 
jurisconsulte  du  17^  siècle  , 
natif  de  Bourg ,  département 
de  l'Ain.  On  a  de  lui ,  sur  la 
Coutume  de  Bresse,  un  ou- 
vrage qui  est  intitulé  :  Recueil 
d'£dits,  style  et  usages  du 
pays  de  Bresse ,  Valromey  et 
GeXyàBourg,  17^9,  f/1-4®. 

Revillon  ,  (  Claude  )  mé- 
deciu ,  membre  de  l'acad*  des 
sciences  de  Dijon ,  correspon- 
dant de  la  société  nationale  de 
médecine  «  né  à  Mâcon ,  mou- 
rut à  Thionville  en  l'an  III 
(179a).  Après  avoir  exercé  la 
médecine  à  Mâcon  9  il  mérita 
par  ses  talens  d'entrer,  comme 
officier  de  santé ,  dans  les  hô- 
pitaux militaires  c^e  France , 
où  il  exerça  son  art  avec  succès 
jusqtt'à  sa  mort.  Il  a  laissé  un 
Quvrage  estimable ,  qu^dera 
cpnsulté'dans  tous  lestems, 
et  qui  mérite  de  l'être^  Il  a 
pour  titre  :  Recherches  sur  la 
cause  des  afiectionshypocon- 
4riaques,  appelées  commu- 
ivément  vapeurs,'  ou  Lettrés 
d'uu  médecin  sur  ces  affec- 
tions. On  y  a  joint  un  journal 
de  Tétat  du  corps,  en  raison 
de  là  perfection  de  la  transpi- 
ration et  de  la  température, 
Faris,  1779 ,  iifï-8^  ReviLlon  , 
«près  ayoir  été  lui-même  en 
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proie  à  Yhypocondrîacîsme  ^ 
rechercha  long-tems  la  cause 
de  ce  fâcheux  état  ;  d'après  le 
résultat  de  ses  observations  et 
de  ses  expériences ,  il  assure 
que  le  défaut  de  transpiration 
contribue  essentiellement  à 
déterminer  Vkisu'ride  et  Chy^ 
pocondriacisme.  Le  plan ,  le  ta* 
bleau ,  l'histoire ,  les  symp-  - 
tomes ,  les  causes ,  et  le  traité 
de  cette  maladie ,  sont  exposés 
dans  ce  recueil  avec  beaucoup 
de  clarté  et  de  méthode.  Une 
nouv.  édition  de  cet  ouvrage 
parut  en  1786 ,  augmentée  de 
plusieurs  expériences  ;  elles 
consistent  en  12,  tables  d'ob« 
servations  météorologiques  , 
faites  pendant  un  an,  sans  in* 
terruptîon.  Deux  colonnes  de 
ces  tables  sont  destinées  à  te*- 
nir  compte  de  la  manière  d'ê- 
tre d'un  vaporeux ,  le  matin 
et  le  soir  :  ces  tables  forment 
une  partie  intéressante  de  l'ou* 
vrage,  par  le  soin  avec  le-** 
quel  elles  paraissent  avoir  éié 
laites, 

Rsr,  (Guillaume)  médecin 
de  Lyon,  né  en  1687,  mort 
le  xo  février  1756,  est  auteiir 
d'une  Dissertation  sur  la  pesta 
de  Provence,  sous  le  nom 
d'Agnez  ;  d'une  autre  sur  les 
causes  du  délire,  et  d'une  au« 
tre  sur  un  Nègre  blanc, 

Rey  Desjongades,  (A.) 
médecin ,  a  publié  :  Les  Lois 
de  la  nature  appliquées  aux 
Lois  physiques  de  la  méde* 
cine  'et  au  bien  général  d^. 
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i'bumanité ,  1789 ,  s  vol.  in  -S". 

y 

B-SYNAL,  chirurgien.  On  a 
de  lui  :  Lettre  au  sujet  d'une 
matière  volatile  propre  à  pu* 
rifier  l'air,  lySô,  z>-8^  -^ 
£ssai>8ur  la  méthode  de  gué- 
rir les  fièvres,  1762 ,  z/z-12. — 
Méthode  résolutive  de  guérir 
la  vérole  et  les  gonorrhées  vi» 
Tuleutes,  J763,  m-12,  —  Les 
préparations  du  mercure ,  la 

Surification  de  l'air,  et  un 
raité  des  fièvres  humorales 
ou  d'accès ,  1763 ,  in-xz^ 

Rêyiîeau  ,  (Charles-René) 
pé  à  Brissac  en  1 656,  en  ira 
à.  l'Oratoire  à  Paris  à  l'âge 
de  vingt  ans.  Après  avoir  pro- 
fessé la  philosophie  à  Toulon 
et  à  Fézénas ,  il  fut  envoyé 
professer  les  mathématiques 
a  Angers.   Il  fut  reçu  ,  en 
17 16,  à  Tacad.  des  sciences 
en  qualité  d'assoclét-libre.  Il 
mourut  le  24  février  Ï728,  Sa 
vie ,  ;]it  Fontenelle,  a  été  la 
plus  simple  et  la  plus  uni- 
forme. L'étude,  la  prière,  z 
ouvrages  de  mathématiques , 
en  sont  ^ous  les  événemens.  Il 
setenait  fort  à  l'écart  de  toute 
affaire  9  encore  plus  de  toute 
intrigue  ;  et  il  comptait  pour 
lieauconp  cet  avantage,  si  pré 
cieux  et  si  peu  recherché ,  de 
nêtre  de  rien.  Il  avait  peu  de 
liaisons;  il  vivait  presque  seul  ; 
mais  il  avait  deiix  amis  bien 
recommandables ,  c'étaient  le 
P.  Malebrauche  et  le  chance- 
lier d'Aguesseau.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  ;  jL'Ana- 
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lyse  démontrée ,  1736 ,  a  vol^ 
i/i-4^ — »La  Science  du  calcul, 
avec  une  sui.te,  1739,  a. vol, 
in-r^.  Ces  deux  ouvrages  soat 
très-estimés.  *^  La  Logique , 
ou  l'Art  de  raisonner  juste, 

Reynie,  de  I.A  Bruyère, 
(  Jean-Bapt.TMarle-Louis  la) 
ci-dev.  chanoine  de  Limoges,, 
membre  du  musée  de  Paris , 
né  à  Sarlat  te  ô  mai  1760,  On 
a  de  lui  ;  l'Oracle,  sur  la  naist 
sauc^prochainç  d'un  dauphin, 
pasjtorale  présentée  à  la  reine, 

1781 ,  i/i-8^.  --  Eloge  de  M, 
de  BeaumoQt ,  archevêque  de 
Paris ,  178a  ,  ««-^8^.  -r-r  Le* 
Hameaux  foxtunés, pastorale 
sur  l'avénément  de  M^  de  Jui« 
gné  à  l'archevêché  de  Paris  , 

1782 ,  w^^  ~  Eloge  dé  J.-J, 
de  Montesquieu ,  évêque  de 
Sarlat ,  1784 ,  z/xrH®,  -=.  Lettres 
indiennes  pour  servir  de  sup-i 
plément  e^  de  correctif  à 
l'Histoire  philosophique  des 
établissemens,  etc.  deRay  nal, 
178*,  f/ï--H^  •-^  Caron,  amiral 
de  l'Âchéron  ,  à  Mesmer  , 
docteur  en  médecine  »  178* , 
/a-8°. 

Reykte,  (de  la)  cil-devant 
prieur ,  a  doqné  ;  Candide  , 
ou  l'Elève  du, chrétien,  Ï787, 
I  vol,  i/ï*i8, 

Reyeac  ,  (  Philippe  de  S^ 
liaurent  )  chanoine  régulier 
de  ChanceLade,  censeur-royal, 
de  l'acâd.  de  Caen ,  associé- 
correspondant  de  lacad.  des 

inscriptions 
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inscriptions  et  belles -lettres 
de  Paris,  né  au  château  de 
Iiongeville  en  Limousin ,  le 
is)  juillet  Ï734,  mourut  à  Or- 
léans le  zi  décembre  1781. 
iies  ouvrages  qui  sont  le  fruit 
u  génie  n'ont  besoin  ni  d'être 
grossis  ,  n'y  d'être  multipliés 
pourfairç  à  leurs  auteurs  une 
réputation  durable;  tel  est  ce- 
hu  que  l'abbé  Reyrac  a  pu- 
blié sous  le  XiXTe.aUvmnexiu 
tolezl,  toepuis  le  Térém.aque 
de  l'immortel  Fénélon,  il  n'a- 
vait pas  paru    d'ouvrage  en 
prose  poétique'  qui  eut  ob- 
tenu autant   dé  succès  ,    et 
Ïui  en  eut  mérité  davantage, 
leux  qui  aiment  les  ima- 
ges grandes  et  sublimes  ,  les 
descriptiouë  majestueuses  et 
noblement  exprimées,  la  pein' 
ture  des  tableaux  variés  que 
la  naturô  offre  à  l'admiration 
de  l'homme;  ceux  qui  cher- 
cfhent  dans  un  ouvrage  de  ces 
Beautés  de  détail  qui  ont  tant 
de  charmfes   pour*  les    âmes 
sensibles  p  de  ces  seutlmens 
vrais  et  purs  qui  font  [lasser 
dans  le  cœur  les  émotions  les 

Ï^lus  Vives  ,  et  un  style  à  la 
bis  touchant  et  correct ,  les 
trouveront  ^dans  VHymn^  <tu 
soleils  de  l'abbé. de  Reyrac. 
Avant  de  se  livrer  à  ce  genre 
9i  convenable  à  ses  taiens  , 
l'abbé  de  Reyrao  s'était  exer- 
cé dans  la  poésie,  et  n'avait 
pas  réussi.  Ses  Ode»  sacrées 
étaient  dépourvues  d'enthou- 
siasme ,  nul  dessin  dans  le 
pian ,  point  de  coloris  dans  les 
ioiages,  nulle  énergie  dans 

Tome  V^ 
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l'expression  ,  et  on  lui  avait 
appliqué  ce  qu'il  avait  dit  lui* 
même  dans  un  vers  des  plus 
prosaïques  : 

<(  Qui  n'est  pas  né  poète  »  4  rimer 
»  pwd  son  tems  ». 

En  renonçant  à  La  varsifica* 
tion ,  pour  se  livrer  à  la  prose 
poétique,  l'abbé  de  Reyrao 
se  rendit  justice;  le  public 
lui  sut  gré  de  ce  sacrifice,  et 
la  belle  littérature  y  gagna 
une  de  ses  plus  belles  produo 
lions*  La  sixième  édition  de 
XHymne  au  soleil  parut  quel* 
(|ue  tems  après  Ta  niort  de 
labbé  de  Reyrac,  elle  était 
augmentée  de  sept  4  bu jit  mor^* 
ceaMX  du  même  genre,  et  qui 
décelaient  le   même  talent, 
ï^'lbteury  montrait,  à  l'exem' 
pie  de.  Gessnçr,  tQUte  Texpan» 
sion  d'une  ame  honnête  et  âeu*. 
s.ible  ,  en  évitant  cependant 
les  défapts  tant  reprochés  à  la 
plupart  des  poètes  allemands^ 
le  peu  de  choix ,  la  monotonie 
et  la  profusion  des  imagest  Oa 
y  remarquait  principalement 
ceux  qui  ont  pour  titre  :  la 
Gelée  a  avril ,  la  Montagne  ^ 
les  Abeilles  ,.  la   Création  « 
et  le  Chant  funèbre  sur  la 
mort  de  l'abbé  de  Go^dillac». 
C'est  sur- tout  dans. ce  der- 
nier,  ngtoirceau  queTabbé  de 
Reyrac  est  plein  de  sensibi- 
lité, L'abbé  de  Condillab  avait 
été  intimement  li^  avec  i'aa«>. 
teur  de  ï Hymne  au  soleil^  et 
c'était  l'amitié  qui  versait  des 
pleurs  sur  la  tombe  chérie 
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d'un  ami.   Ce  chant  funèbre 
a  nne  eapèce  de  relrein  qui , 
répété  d'intervalle  en  inter- 
valle produit  le  plus  touchant 
«ffet.  Le  voici  :  «  O  toi  dont 
la  clémence  infinie  égale  la 
grandeur,  père  des  hommes, 
sois  sensible  à  mes  regrets  , 
et  daigne  exaucer  les  vœux  de 
l'amitié  gémissante  et  déso- 
lée >K  Ceux  qui  ont  connu 
l'abbé  de  Reyrac,  le  peignent 
comme  un  homme  dont  Famé 
était  toute  entière  dans  ses 
écrits.  Sa  figute  respirait  la 
sérénité  d'une  bonne  conscien- 
ce :  on  ne  pouvait  l'approcher 
sans  participer   à  ce  calme 
heureux  d'une  ame  juste  dont 
il  jouissait.  Il  était  cher  à  tous 
ses  amis  par  l'inaltérable  amé- 
nité de  son  caractère ,  et  par 
une  politesse  que  relevait^a 
sensibUi^é  de  son  cœur.  Il  a 
été  fait  en  i783,àTimprime- 
rie  cjAdev.  royale ,  une  édit. 
^^Hymnt  ^u  soleil  ^  in-^^. 
qui  est  de  la  plus  ^ande  beau- 
té pour  le  caractère ,  le  tirage 
et  le  papier;  mais  n'ayant  été 
tirée  que  pour  quelques  amis, 
elle  est  rare.  La  dernière  édit. 
des  Œuvres poéti^uesdeRey- 
rac  qui  a  par^i,  et  qui  est  éga- 
lement  recommandable  par 
le   soin   avec  lequel    elle  a 
été  faite  ^  est  celle  de  Déses- 
sarts,  libraire,  Paris,  an  VIII 
(  1800  )  //ï-8^  On  a  encore  de 
l'abbé  de  Reyrac,  ManuaU 
,  cleric<yrum^  in'12. 
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nouv.  édit.  sous  le  titre  :  le 
Mentor  des  enfans  ,  ou  Re- 
cueil d'instructions ,  de  traits- 
d'histoire  et  de  fables  non- • 
velles ,  propres  à  former  l'es*^  v 
prit  et  le  cœur  des  enians^ 
1786,  f«-i2.  — L'Ecole  des 
jeunes  demoiselles ,  ou  lettres 
d'une  mère  vertueuse  à  sa 
fille  ,  avec  la  Réponse  de  la 
fille  à  sa  mère,  recueillies  et 
publiées,  ^i®  édit.  1786,  2  voU 

//f-I2. 

RiB ALiiER  »  (  Ambroisè  ) 
docteur  de  Sorbonne,  syndic 
de  la  faculté,  censeur-royal , 
grand-maître  du  collège  des 
Quatre-Nations  ,  né  à   Paris 

en  1712,  mort a  donné  : 

Lettre  à  l'auteur  du  Cas  de 
conscience  sur  la  réforme  des 
réguliers,  1768,  m- 1  a.  — Let- 
tre d'un  docteur  à  un  de  ses 
amis,  au  sujet  deBelisaire, 

1768  ,  irt-i2.  —  Essai  hisior* 
et  critique  ^sur  les  privilèges 
et  exemptions  des  réguliers ,  • 

1769  ,  z/i-12. 

RiBALUER  est  auteur  de 
l'Education  physique  et  mo- 
rale des  femmes ,  avec  une 
notice  alphabétique  de  celles 
qui  se  sont  distinguées  dans 
les  différentes  carrières  des 
sciences  et  des  beaux  arts,, 
ou  par  des  talens  et  dqs 
actions  mémorables ,  1779  % 
in- 12. 


Reyre  ,  abbé ,  est  auteur       Ribardière,  (delà)  a  don- 
de  l'Ami  de»  eafans ,  1763 ,  |  né  :  Les  Sœuça  ridicules ,  pie-s 


r 


ILIB 

•n  î  acte,  1762 ,  fir-8®.— Les 
deux  Cousines, coin,  en  I  act. 
^n  vers  ,  mêlée  d'ariettes  , 
Amsterdam ,  1764  »  i«-ïa.  — 
La  Réconciliation  villageoise , 
retouchée  par  Poinsinet  ^  en 
J  acte  j  avec  des  ariettes.  — 
.Les  Aveux  indiscrets,  opéra- 
com.  Besançon ,  176Ô  ,  iA*8^ 

RiBAUcouRT  ♦  (  de  )  phar- 
macien à  Paris.  On  a  de  lui  : 
iElémens  de  chimie  doci  mas- 
tique à  l'usage  des  orfèvres , 
essayeurs  et  af&neurs  »  1786  , 
i/ï-8**.  —  Mém.  sur  les  usages 
de  la  tourbe  et  de  ses  cendres 
comme  engrais ,  lu  à  la  soc. 
roy.  d'agriculture  de  Paris, 
1787,  zV8^ 

KiBiER,  (Guillaume)  pré- 
sident du  bailliage  de  Blois  , 
fut  député  aux  Etats  en  1614, 
et  s'en  retourna  avec  un  bre- 
vet de  conseiller  d'état^  dans 
sa  patrie,  où  il  est  mort  le  %i 
janvier  1663,  Il  y,  avait  réuni 
une  bibliothèque  considéra* 
ble. ,  et  de  ses  recueils  ma- 
.liuscrits  ,  on  a  publié,  depuis 
-sa  mort ,  Lettres  et  Mém. 
d'état  9  sous  les  régnes  de 
[François  I«',  Henri. II,  et 
.  françois  II  ^  1666  ,  2  vol.  in- 
fel.  Il  avait  un  frère ,  Jacques 
'Ribier  «  conseiller  au  parlem. 
de  Paris  ,  en  iSgi ,  qui  avait 
la  même. passion  pour  les  li- 
vres ,  et  qui  a  publié  :  Mém. 
des  chanceliers  et  gardes -des- 
sceaux,  Paris  ,  1629 ,  f/i-^.®.-^ 
Discours  sur  le  gouvernement 
<;les  monarchies ,  $630 ,  i/2«4^.  j 
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RifiOTfD ,  (  N.)  ci -devant 
procureur  du  roi  au  siège  pré- 
sidial  de  Bourg ,  mémo,  de» 
acad.  de  Dijon ,  Lyon ,  Bor« 
deaux  ,  etc.  et  député  à  l'as- 
semblée  législative ,  a  donné 
dans  les  Mém.  de  Tacad.  de 
ÏDijon ,  année  1784  :  Mém.  sur 
la  glace  qui  se  forme  à  la  su- 

f>ercie  de  la  terre,  en  aiguill- 
es ou  filets  perpendiculaires. 
^^Idem  sur  un  tremblement 
de  terre  qui  s'est  fait  sentir 
à  Boui^  en  Bresse  le  i5  octo* 
bre  1784.— /^/V^,  année  1783, 
un  calendrier  desgrands  hom-* 
mes< 

RiCARl) ,  (  JeAn-Marie  )  né 
à  Beauvais  en  1622 ,.  était  un 
des  premiers  jurisconsultes 
de  son  tems.  li  mourut  en 
1678 ,  à  56  ans.  On  a  de  lui  : 
Un  Traité  des  substitutions» 
— «  Un  Commentaire  sur  la 
coutume  de  Senlis. — Un  ex- 
cellent Traité  des  donations^ 
dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  1764  en  2  vol.  fyi-foL 
avec  le  précédent.  Denys  Si- 
mon, conseiller  au  présidiat 
de  Beauvais,  a  fait  des  addi- 
tions aux  ouvivde  cet  avpeat. 

Ricard,  (Dominique )abr- 
bé  à  Paris ,  a  traduit  les  Œu- 
vres mors^les  de  Piutarque , 
lom.  1*17 ,  1783-95,  f/i-i2.— 
Vies  des  hommes  illustres  do 
Piutarque,  tradbct.nouv.  dont 
il  a  publié  4  voL  z/e-12.  On  a 
encore  de  lui  :  La  Sphère  , 
poëme  en  huit  chants  qui  con- 
tient les  élémens  de  la  sphère 
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icéleâfe  et  (eiTesire  avec  des- 
ffincipes  d'aétronomie  phy- 
sique ,  accompagné  de  notes 
et  d'nne  notice  de  poëpies 
grecs  ^  latins  et  français  qui 
traitent  de  quelques  parties 
dé  Tastronomie ,  1796,  în-&^, 

RiGAUt) ,  (  Etienne  César  ) 
t(e  Marseille  ^  à  donné  3  Ode 
EUT  les  iois^  couronnée  par 
Tacad.  de  Marseille  en  1763. 
A- Plusieurs  pièces  fugitives. 
*^^  L'existence  de  la  merveil- 
leuse pierre  des  philossophesy 

1765  9  Zil-I2.  « 

R.ICCOBONI*  C'est  le  nom 
d'utie  famille  originaire  d'I- 
talie i  mais  qui  par  ses  succès 
en  France  dans  la  carrière  dra- 
matique et  dans  celle  des  bel- 
les-lettres ^  mérite  dé  figurer 
dans  la  classe  des  écrivains 
français»  Quatre  personnages 
l'ont  rendue  célèbre,  Ricco- 
boni  i  (  Louis  )  né  à  Modéne , 
se  consacra  an  théâtre ,  soûs 
le  nom  de  Lelio,  Après  kvoir 
joué  avec  succès  en  Italie ,  il 
vint  en  France ,  où  il  se  dis- 
tingua comme  auteur  et  com- 
me comédien.  Il  passa  pour 
le  meilleur  acteur  du  théâtre 
italien  de  Paris  4  qu'il  aban- 
donna ensuite  par  principe  de 
teligiom  Sa  mœ't,  arrivée  en 

^7^â  ^79  ^"^  »  excita  les  re- 
grets des  gens  de  bien.  Nous 
avons  de  lui  le  Recueil  des 
tdmédies  qu'il  avait  compo- 
sées pour  le  théâtre  italien. 
II  y  en  a  qUelques«-unes  qui 
i'tius^irënt'dansie  tems.  Mais 


<yâ(ai(  beaucoup  plus  Aé  tâ^ 
.de  9es  Pensées  sur  la  décta*> 
^mation,  in -6^.  et  de  son  Dis^» 
^ui:s  sur  la  ré  formation  du 
théâtre ,  1743  ^  'f^'i^  I  ouvra- 
ge rempli  de  réfleitioiis  judi^ 
<;ieuses^  On  le  trouva  trop  sé- 
vère i  et  peut*être  ne  l'était* 
il  pas  encore  asse^.Nousavooa 
aussi  de  lui  de  bonnes  Obser-< 
vations  sur  la  comédie  et  sur 
le  génie  de  Molière  «17^' # 
itt-ia.— ^es  Réflexions  his- 
toriques et  critiques  sur  les 
théâtres  de  TËuropé  4  1738 , 
fn-8^  --Et  THist.  du  théâtre 
Italien ,  publiée  en  1730  et 
1731  ,en  2  yo\ J/ifb^. 

RiGGOBONi^  dite  JF^laminîa^ 
(  Hélène-Virginie  *  Balletti  ) 
femme  du  précédent ,  née  à 
Ferrare,  d'une  famille  qui 
suivait  la  profession  du  théâ- 
tre ,  en  1686)  fut  destinée  de 
bonne  heure  à  suivre  la  mè* 
me  carrière.  Ses  parens  loi 
donnèrent  une  éducation  qui 
det^ait  la  mettre  au-dessus  du 
plus  grand  nombre  de   ses 
égales»  Elle  y  répondit  au-^ 
delà  de  leurs  espérances;  et 
dés  sa  plus  tendre  jeunesse  % 
elle  passa  pour  une  des  meil- 
,  leures  actrices  de  adâ  pays* 
L'Eloge  de  cette  comëdieniie« 
inséré   dans  le  Mercure  de 
mars  1772 ,  rapporte  9  à.  cet 
égard  ^  un  fait  qui  ne  permet 
pas  de  douter  des  taleos  pro^ 
digieux  qu'elle  annonça  daiis 
l'art  si  difficile  de  jouer  k 
comédie  non  écrite.  Quetifues 
pièces  de  ^rei's  qu'elle  coinpo* 


êâtût  â'tÊèrem  dufete^  tatsg» 
jneatèrent  bientôt  «a  réptua*^ 
tioii  I  et  lui  firent  ouvrir  les 
portes  de  plusieurs  académ* 
Xionis  Riccoboni ,  déjà  direc- 
lettr  de  troupe  à  l'âge  de  22 
ans  t  la  vit  et  reconnut  en  elle 
le  germe  des  plus  beaux  ta- 
leiia.  Il  la  demanda  à  ses  pa- 
jrens  »  qui  la  lui  accordèrent. 
Les  efibrtsdecesdeux  époux 
téiiisis,  pour  ramener  ia  bon- 
ne comédie ,  ou  plutôt  pour 
'dégoûter  leur  patrie  des  far- 
ces misérables  qu'on  osait  y 
{uésenter  sous  ce  nom,  furent 
moins  bre ureux  qu'ils  ne  l'a- 
vaient espéré.  £n  vain  Louis 
\B.iccoboniavait*ii  traduit  dans 
«a  langue  une  bonne  partie  des 
pièces  de  Molière  ;  la  comé- 
die à  masques  triomphait  tou- 
jours 5  et  resta,  comme  il  le 
•dit  dans  son  fiist.  du  théâtre 
Italien  :,  la  'seule  maîtresse  du 
^hamp  de  bataille.  Ce  dégoàt 
cju'il  éprouvait ,  et  auquel  sa 
femme  n'était  pas  moins  sen- 
sible i  leur  fit  accepter,  avec 
plaisir  ,. l'offre  qui   leur  lut 
uite  en  171 6, de  venir  établir 
leur  troupe  à  Paris,  à  l'hôtel 
<ie  Bourgogne*  M"**.  Ricco- 
boni à  qui  les  langues  lalineet 
jc^pagnole  étaient  aussi  fami- 
lières que  lasienne^s'appliqua 
Jtûentôt  a  l'étudis  de  la  langue 
française  \  et  dès  1724  ,  elle 
osa  l'écrire  »  et  le  &i  avec  snc- 
<yés.  Le  fameux  abbé  de  Conti 
lui  avait  demandé  son  avis  sur 
Ja   première  édit.  de  la  Jétu- 
■sxttem  déHvrét^  traduite  par 
MCirabaud^et  ilparut  ua  )u- 


gément  de  cet  ouvrage ,  attrî^ 
bué  généralement  à  cette  ao* 
tricé^  plus  disposée  qu'un 
autre  à  être  blessée  des  torts 
qu'on  avait  faits  au  plus  grand 
poète  de  sa  natioUé  Mirabaud^ 
en  réimprimant  ,  quelques 
années  après  ,  sa  traduo<» 
tion  )  ne  dissimula  point ', 
dans  sa  préface  ,  les  obliga- 
tions qu'il  avait  ^  la  double 
critique  de  l'abbé  De^ontai^ 
nés  et  de  M"**.  Riccoboni, 

Î)eut-être  un  peu  trop  amères 
'une  et  l'autre*  La  lecture  dti 
Mercator  et  du  Rudens  de 
Plaute ,  inspira  à  M'»^  Riccô* 
boni ,  en  1726  ,  l'idée  d'une 
comédie  en  ptôse  et  en  cinc[ 
actes,  intitulée  le  Naufrage* 
Le  succès  n'en  fut  pas  heu- 
reux. Trois  ans  après  elle  s'as- 
socia avec  Delisle,  déj^  cé- 
lèbre par  plusieurs  bonnes  cô* 
médies  j  mais  la  tragi-comë« 
die,  en  trois  actes  et  en  pro* 
se  ,  qu'ils  donnèrent  conjoin'» 
tementle  19  décembre  1729  ♦ 
sous  le  titre  d'Abdilly,  roi 
de  Grenade  ^  n'eut  qu'une 
représentation  ;  et  comme  elle 
n'apoint  été  imprimée,  il  est 
difficile  de  juger  comment 
deux  personnes  ayant  autani: 
d'esprit  que  Delisle  et  M"*** 
Riccoboni,  avaient  pu  méri«- 
ter  un  jugement  du  public 
aussi  sévère.  Dégoûtée  pat 
cette  double  chute,  M™«.  Rie» 
coboni  ne  s'occupa  plus  que 
de  sa  retraite ,  qu  elle  fit  avec 
son  mari  ^  en  Î732 ,  et  dans 
laquelle  elle  a  passé  39  ans 
dans  le  silence  et  danà  la  pta* 
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tique  âe  toutes  les  vertus.  Elle 
mourut  le  30  décembre  1771. 

B.iGCOBONi,dit  téélioX^Tun- 
çois  )  fils  des  précécjens,  na« 
quit  à  Mantoue  en  1707.  £Ia^ 
vé  par  un  père  et  par  une 
mère  remplis  de  talens,  la 
nature  n'eut  à  lui  donner 
que  le  don  d'imiter»  pour 
qu'il  devint  à  son  tour  digne 
de  porter  un  nom  distingué 
par  les  ouvrages  estimables 
de  ses  parens.  Lélio ,  dès 
«a  première  jeunesse ,  doué 
d^une  figure  aimable,  et  plein 
de  connaissances  agréables  et 
variées,  fut  admis  dans  une 
société  célèbre  par  les  bons 
écrivains  qui  la  composaient. 
Il  suffît  pour  la  faire  recon- 
naître ,  de  dire  que  Bernard , 
Crébillon  le  fils.  Collé  ,  Sau- 
rin ,  etc.  en  faisaient  partie. 
C'était  un  sucoès  flatteur  pour 
le  jeune  Lélio ,  qui ,  sous  ce 
nom ,  avait  débuté  dans  les 
TÔles  amoureux  ,  en  lyaô , 
d'être  admis  de  bonne  neu- 
re  dans  ce  cercle  conservateur 
du  goût,  et  du  caractère  natio- 
nal, de  franchise  et  de  gaieté. 
Mais  on  peut  dire  qu'il  avait 
déjà  Justine cechoix.Dèsi724, 
il  s'étoit  annoncé  au  théâtre 
Italien  ^  par  une  comédie  en 
1  acte  et  en  prose ,  sous  le  titre 
des  Efiets  de  l'éclipsé.  Le  peu 
de  succès  qu'eut  ce  débui  ren- 
gagea à  s  associer ,  deux  ans 
après ,  pour  un  second  ouvra- 
ge ,  avec  Dominique  et  Ro- 
inagnesi,  avec  lesquels  il  don- 
na Tes  Comédiens  esclaves , 


3 


RI  G 

doAt  la  tragédie  -  bouffonne 
d'Arcagambis  faisait  partie , 
et  à  laquelle  il  avait  le  plus 
travaillé.  Plus  heureux  dans 
celte  seconde  production ,  il 
en  fit  paraître  deux  delui  seul 
en  1727.  Zéphire  et  Flore  » 
pastorale  héroïque  en  vers  et 
en  trois  actes, avec  des  diver- 
tissemens ,  fut  la  première; 
et  le  Sincère  à  jContre*tems , 
ui  n'était  qu'une  traduction 
'une  pièce  italienne ,  du  mê-* 
me  titre  ,  représentée  à  Paris 
en  17x7»  fut  la  seconde.  £b 
1732 ,  associé  encore  avec  Bo- 
magnesi ,  il  donna  les  Ama- 
semens  à  la  mode  ,  pièce  ea 
vers  et  en  trois  actes,  dont  le 
dernier  était  une  espèce  de 
parodie  de  Jephté  et  d'Eri- 
phile.  £n  1733,  la  même  aS' 
sociation  produisit  la  petite 
comédie  du  Bouquet.  LesEn* 
nuis  du  Carnaval  9  jolie  pièce 
en  vers  et  À  scènes  épisodi* 
ques,  furent  encore  un  des 
fruits  de  cette  société  ,  en 
1735.  C'est  à  quoi  se  rédui- 
sent les  comédies  de  cet  au- 
teur ,  avant  sa  retraite  du 
théâtre.  Quant  aux  parodies 
dont  le  genre  s'était  intro- 
duit chez  les  acteurs  italiens, 
Lélio  en  composa  un  grand 
nombre  :  Amadis ,  Pirame  et 
Tihsbé  ,  Phaéton,  Rolland  9 
Hyppolite  et  Aricie  ,  le  duc 
de  Surrey  ,  Zaire,  Alzire  , 
Maximien  ,  Castor  et  Pdl- 
lux,  les  Indes  galantes,  Achil- 
le et  Uéidamie ,  payèrent  un 
tribut  à  la  cri  tique  de  ce  théâ» 
trô  et  à  celle  de  Lélio  et  &o- 
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magnesi ,  souvent  réunis  pour 
cette  espèce  d'ouvrage  «  qui 
demandait  de  la  célérité ,  et 
qui  retenait    alors ,    comme 
aujodrd'kui ,  les  auteurs  et 
les  acteurs  dans  les  justes  bor- 
nes qu'ont  prescrites  le  goût 
et  la  raison.  Un  nombre  infini 
de  divertissemens  faits  pour 
les  pièces  de  piusœurs  auteurs, 
servit  encore  aux  délassemens 
de  Lélio,  tandis  qu'il  resta 
au  théâtre  Italien ,  que  des 
raisons  de  santé  lui  firent  quit- 
ter ,  en  1760,  et  où  ses  talens 
pour  la  comédie  seraient  de- 
venus inutiles,   par  l'intro- 
duction des  intermèdes.  Ce 
fut  à  l'époque  de  cette  retraite 
qu'il  donna,  sur  l'art  du  théâ- 
tre ,   un    excellent  ouvrage. 
C'était  le  fruit  de  son  expé- 
rience; et  cetécrit  devrait  être 
le  guide  de  tous  ceux  qui  se 
consacrent  à  la  profession  d'ac- 
teur :  le  goût  le  plus  éclairé 
en  avait  dicté  les  préceptes. 
Il  y  avait  déjà  quelques  an- 
nées qu'il  l'avait  composé  ; 
mais  il  avait  attendu ,  pour  le 
publier ,  qu'il  ne  parut  plus 
sur  le  théâtre  ,  parce  que  ^ 
disait- il ,  îonqu'on   sê  donne 
pour  précepteur  dtuu  un    an 
que  ton  exerce  »  il  semble  tou^ 
jours  aux  esprits  malins  *  que 
ton  cherche  à  se  dxmner  pour 
modèle.  Retiré  du  théâtre ,  où 
ysL  D^^^  Marie  Laboras  de  Me- 
zièves,  son  épouse  ,  resta  jus* 
qu'à  1762 ,  il  consacra  quel*- 
ques  années  à  des  voyages 
qu'il  fit  dans  sa  patrie,  et  à 
cultiver  les  goûts  cju'il  avait 
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en  plus  d'un  genre ,  teh  que 
ceux  de  la  musique  et  de  la 
chimie ,  dont  il  s'était  tou- 
jours occupé.  De  retour  à  Pa- 
ris ,  il  sentit  renaître  celui 
qu'il  avait  eu  long-tems  pour 
les  ouvrages  dramatiq.  ;  mais 
les  tems  étaient  changés  :  à  la 
gaieté  de  nos  vaudevilles  et 
de  nos  chants  français ,  avait 
succédé  l'enthousiasme  des 
ariettes  et  d'une  musique  plus 
savante ,  qui  aspirait  à  deve- 
nir la  partie  principale  du 
drame.  Il  fallut  se  prêter  à 
cette  nouveauté  ;  et  la  petite 
comédie  du  F  retendu  ^  reçne 
du  public  avec  plaisir,  en  1769 
fit  également  honneur  au  poè- 
te et  au  musicien.  On  ignore 
que  la  comédie  plaisante  des 
Caquets^  donnée  en  1761 ,  par 
Lélio ,  et  qui  est  une  incita- 
tion d'une  pièce  du  fameux 
Goldoni ,  sous  le  titre  de  Per- 
tegoUxX!^  délie  donne  ^  était  au- 
tant l'ouvrage  de  sa  femme 
que  le  sien.  Cette  dernière  , 
auteur  de  tant  d'ouvrages  char- 
mans ,  avait  traité  ce  sujet  da 
Goldoni,  pour  les  amusemens 
d'une  société.  Elle  avait  remis 
son  mianUscrit  à  sou  mari ,  qu  i  ^ 
à  la^vérité ,  fut  obligé  d'y  faire 
un  troisième  acte ,  et  de  sub- 
stituer le  personnage  comique 
du  Bossu ,  à  un  autre  rôle 
qu'on  ne  pouvait  rendre  pu- 
blic. Avec  ces  changemens 
nécessaires,  l'ouvrage  eut  le 
plus  grand  succès.  La  parodia 
de  Tancre'de  ^  sons  le  titre  de 
Quand  parlera  - 1  -  elle  ?  et  un 
intermède  des  deux^  Bossus  ri'> 
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vaux^  furent  les  demièrea  {hto- 
ductioD^  de  Lélio.  Il  avait  fait 
dans  sa  jeunesse  une  satire  sur 
le  Goût  ;  et  plusieurs  de  ups 
!Qecueils  de  vers  contiennent 
^  pet  Uesjpièces  fugitives  de 
sg  taçon.  Tel  est ,  par  exem- 
ple» dans  les  Œuvres  de  l'abbé 
de  Grécqurt,  le  Conte  ^ans  R,  ^ 
dont  la. Motte  lui  avait  donné 
Iç  sujet ,  et  qu'il  avait  paré 
des  grâces  d'une  poésie  facile. 
Ou  trouve  encore  dans  le  mê- 
xae  Recueil ,  uue  pièce  de 
lui  ,  intitulée  le  Baiser,  Heu- 
reux de  devoir  la  via  à  deux 
Grsonues  que  leurs  talens  et 
jrs  ouvrages  avaient  rendus 
célèbres:  heureux  par  lui- 
naême  d  avoir  vu  plus  d'une 
fois  ses  efforts  agréables  au 
public  ;  plus  heureux  encore 
par  le  choixd'une  épouseaussi 
aimable  quç  remplie  de  ta- 
lens, il  vécut  enveloppé  de 
lui-même  et  dans  une  espèce 
de  retraite ,  depuis  176a  jus- 
qu'au milieu  de  l'année  1772, 
qui  fut  la  dernière  de  fta  vie. 

RiccoBONi , (Marie-Jeanne 
DE  MÉziÈEËS  die:  Laboras) 
éponse  du  précédent , .  née  à 
Paris  en  171 4  ,  mourut  le  6 
décemb.  179a-  L'Histoire  lit* 
téraire  distinguera  M'P^.Ric- 
Câboni  parmi  les  auteurs  de 
son  sexe..  En  entrant  dans  une 
famille  où  les  talens  sem- 
blaient héréditaires,  elle  avait 
contracté  l'engagement  d'en 
soutenir  la. réputation,  et  elle 
l'acquitta.  Son  nom  sera  placé 
à  côté  de  l'illustre  Lafayetle 


et  de  U  célèbre .  VillehlMeH. 
Ses  Romans  offrent  de  la  Ié« 
géreté,  de  la  délicatesse»  du 
sentiment ,  et  foat  exempta. 
de  ce  ton  de  licence  malheii- 
reusement  »i  prodigué  dam 
cette  espèce  d'ou^s^es,  I^es 
Lettres  de  mikdy  Catesby  et 
celles  'de  Fanny  Butler  0oiit 
pleines  d'esprit ,  de  grâces  et 
d'une  philosophie  douce  et 
touchante.  Il  serait  seulement 
à  désirer  que  le  style  fût 
moins  chaîné  d'épithetes  » 
d'exclamations  et  de  réti* 
*c&aioeSé  Les  épithètea  dont  00 
doit  user  sobrement  par-lout , 
doivent  êtce  plus  rares  encore 
dans  le  style  familier.  L'en»- 
ploi  des  exclamations  devient 
gauche  et  froid,  quand  il  est 
trop  répété  ;  et  les  réticenees 
ne  produisent  un  grand  effet 
que  lorsqu'on  sent  que  l'au* 
teut  ne  dit  pas  tout  ce  qu'il 
pouvait  dire ,  et  non  loraqu'il 
s'arrête  dans  l'impossibilité 
de  pouvoir  rien  dire  davan* 
tage.  On  a  de  M*"®.  Ricco^ 
boni,  les.  ouvrages  auivanst 
Lettres  de  miss. Fanny  Bat- 
lier  »  1767 ,  in*iA  ;  no  javelle 
édition,  176*,  ?«-i2,  T^-His» 
toixe  ,du  marquis  de  Cressy  , 
1758  ,  f«  -  la,  ,-^  Lettres  de 
mil.  pâtesby ,  i7â(^;' nouvelle 
édition  ,  1760 ,  1786  ,  im-iz* 
-—  Les  Caquets  ^  1761 ,  j«-8^ 
-^  Amélie ,  roman  de  FieU 
ding,  trad^Faris,  1762, 3voi. 
ia-12;  nouv.  édit*  1790, ^vol» 
i«-ia,  Liège,  1764. —^Hist, 
de  miss  Jenny  Level ,  1764, 
4  vol.  m  r  xa.  -"  Reciuil  de 
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Piéce8.âélachëë&yi765,?/i-t2,  • 
•«-Lettres  d 'Adélaïde  de  Dam* 
martiii , comtesse  dé  Sancerre; 
à  M.  lecotote  de  Rancé,  1767, 
a  vol.  i/z-i  2i  -«'Nouveau  Théâ- 
tre anglais ,  1769^  2  voK  in-ïz» 
-^Lettres  d'Elisabeth  Sophie 
de  Valiére  à  Loîiise  Hortense 
de  Canteleu ,  1772  9  2  vol.  in* 
12.  -^  Lettres  dé  mtlord  Ri*-, 
vers  à  sir  Charles  Cardigan  » 
l777,2Tol.£n»i 2.^-- Recueil  de 
Pièces  contenant  Aloyse.de 
Iiivaro ,  Christine ,.  reine  ^de 
Suabe ,  etc.  1783.,  2  vol.  f  a*  £2. 
«"-Œuvres,  Neufchatel «  178K 
1783,  io  vol.  i/i-i 2.— Œuvres 
complètes ,  Paris ,  1786 ,8  val> 

Richard  ,  (Jeaii)  bacl^ier 
en  théologie  ^  naquit  à  Paris  ^ 
et  mourut  en  1 686 ,  à  l'âge  dé 
65  ans.  Il  f  ut  nominé  à  la  eure 
de  Triel ,  diocèse  de  Rouent 
Après  y  -avoir  travaillé  aved 
«zèle  pendant  dix-huit  ans,  il 
fut  ftrrôtë  et  mis  dans  les  pri- 
sons de  rbfKcialilé  de  Rouen  4 
pour  avoir  écrit  contre  la  si-^ 
gnature  du  formulaire.  Il  avait 
permuté  sacurepourleprieuré 
d'Avoie  près  Chevreuse.  Ri- 
chard était  un  homme  ver- 
tueux ,  mais  opiniâtre.  Il  pos- 
sédait r£criture  et  les  Pères. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvra[« 
f^esqui  furent  lus  dans  le  tem&.* 
Il' Agneau  pascal ,  ou  Expli- 
cation de$  cérémonies  que  les 
juifs  observent  daus  la  mau- 
^ucatioh  de  TAgneau  de  Fâ* 
que,  appliqueesdans  un  sens 
spirituel  à  la  manducation  de 
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VAgâeau  divin  datTsTEucha* 
ristie,  W'8**,  1686. •^Prati- 
ques de  piété  pour  honorei? 
Jésus-Christ  dans  rEuchâris* 
tie  »  in- 12 ,  i683,r-*Sentimenii 
d'Erasme  9  conformés  h  oeiix 
de  tTEglise  catholique  «  sur 
tous  les  points  cotitrôversés* 
*-  Aphorisme»  d^  coiitro'" 
verse,,  etc. 

,  Richard  ,  (René)  fils  d'ua 
notaire  de  Saumul:^,  naquit  en 
1654:4  et  mpUTut  à  .  Fiaris  en 
1727.  Il  entrft  de  bonne  liisure 
dans  la  congrégation  de  TOra* 
toti^t  d'où  il  sortit  ei^suite  « 
après  avoir  été  employé  dan^ 
les  missions  faites  par  ordre 
du  Toi  dans  les.  diocèses  de 
Luçôn  et  de  la  Rochelle.  U 
obtipt  un  Ganoni£<|t  de  Sainte*^ 
Opportune  à  Paris ,  et  ilmou« 
rut  doyen  de  :ce  chapitre.  Il 
avait  eu  le  titre  d'historio* 
graphe  de  France.  L'abbé  Ri* 
chai^  était  un  homme  singii» 
lier  y  et  la  singularité  de  son 
caractère  9  a  passé  dans  ses 
écrits;  Les  principaux  sont  ; 
Parallèle  du  cardinal  de  Ri» 
chelieu  jet  du  cardinal  Maza* 
rio , Paris ,  1704 ,  zn-12  ;  réim* 
primé  en  i7i6.>Cet  ouvrage 
pèche,  en  bien. des  endroits  , 
contre  la  vérité  de  l'histoire. 
L'auteur  n'avait-ni  l'esprit  as«> 
sez  profond,  ni  le  jugement 
assez  solide ,-.  ni  une.  asse? 
grande  connaissance  des  affai* 
res,  pour  établir  des  parallèles 
justes.  Il  avait  pvumis  ce  peu* 
dant  de  comparer  les  deux 
derniers  confesseurs  dé  Louis 
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XlV ,  la  Chaise  et  le  TelUer; 
les  deux  archevêques^  de  Pâ- 
tis, Harlai  et  !NoaIlles  ,  et 
quelques-uns  des  miuistresde 
I<ouis  XIV.  Il  est  heureux 
pour  lui  que  ces  ouvrages 
niaient  pas  vu  le  jour.— Maxi- 
mes chrétieunes ,  et  le  Choix 
d'un  bon  directeur ,  ouvta^es 
composés  pour  les  denioisefles 
de  S**-Cyr.  —  Vie  de  Jean- 
Antoine  le  Vacher,  prêtre, 
instituteur  des  Sœurs  de  i'U- 
nioti  chrétienne,  in  -  12.  — • 
Hist.  de  la  Vie  du  P.  Joseph 
du  Tremblay ,  capucin ,  em- 
ployé par  Louis  XIII  dans 
les  affaires  d'£tat,  i/t-12.  — > 
X'abbé  Richard  peint  dans  cet 
ouvrage  le  P.  Joseph  comme 
vin  saint ,  tel  qu'il  aurait  d& 
être;  mais  peu  de  tems  après, 
il  en  donna  le  vrai  portrait  ^ 
et  le  représenta  tel  qu'il  était, 
dans  le  livreintitulé  :  Le  vén»- 
table P, -Joseph,  capucin,  con« 
tenant  l'fiist.  anecdbtique  du 
càrdiiial  de  Richelieu ,  à  S*^- 
J'ean  de  Maurienne,  Rouen  , 
1704,711-12;  réimprimé  en' 
1750 ,  2  vol.  in- 12.  Lt  pour  se 
niieux  déguiser  ,  il  fit  une 
critique  de  cette  Histoire  , 
sous  *  le  titi^e  de  Réponse  au 
livre  intitulé  :L«  véritable  P. 
Joseph,  in»  12^  avec  le  précé- 
dent. -—  Dissertation  sur  l'în-  ' 
dult ,  f/i-8^. — Traité  des  pen- 
sions royales,  2if-i2. 

Richard  ,  (  Jean  )  naquit 
à  Verdun  en  Lorraine  ,  et 
niourat  en  1719,  à  l'âge  de 
&i  ans.  Il  se  fitreceroir  avocat 
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à  Orléans ,  plutôt  pour  avolc 
un  titre,  que  pour  en  exercer  ' 
léff'  fonctions.  Quoique  laïque 
et  marié,  il  choisit nn  genre 
d'occupation  que  l'on  prend 
très-rarement  dans  -  cet  état. 
Il  se  fit  auteur  et  marchand 
de  sermons.  Il  prêcha  toute  sa 
vie  de  son  caoinet ,  ou  du 
moins  il  eut  le  plaisir  de  s'en*'  ' 
tendre  prêcher.  On  a  de  lui 
des  Discours  moraux  en  5  voU 
iii-i2 ,  en  forme  de  Sermons , 
qui  furent  bientôt  stiivis  dé 
cinq  autres ,  en  f ocme  de  Prô- 
nes ,  et  de  deux  autres  sur  les 
Mystères  de  Noti^e-Seigneur , 
et  sur  les  Fêtes  de,  la  Vierge. 
—Eloges  historiq.  des  Saints , 
1716 ,  4  vol.  i«-i2.  — *Dictioh- 
naire  Qu>ral ,  oju  la  Science 
universelle  de  la  chaii^  ,  6  voL 
in»8^.  On  trouve  dans  cet  ou« 
vrage,  par  ordre  alphabéti- 
que ,  ce  que  les  prédicateurs 
français^  espagnole,  italiens^ 
allemands,  ont  dit  de{4uscu« 
rieux  et  de  plus  solide  sur  les 
difiereus  su)ets.— Il  est  l'édi» 
teur  des  Sermons  de  Fromen  « 
tiére ,  des  Prônes  de  Joly ,  et  ' 
des  Discours  de  l'abbé  Boi« 
léau. 

ë  i 

Richard  ,  (Charles  Louis) 
dominicain,  docteur :de  Sor- 
bonne  ,  né  à  BlainviUe  en 
Iiorraihe  en  avril  171 1 ,  mort. 
On  a  de  lui  les  ouvr.  suivans  : 
Dissertation  sur  la  possession 
des  corps,  et  sur  l'infestatioa 
des  maisons  par  les  démous  » 
1746 ,  'in»8^.  ^—  Dictionnaire 
universel  des  sciences  ecx^lé-* 


aîaMictueSf  1760  et  6S^6  roL 
xff-foL  -«-^  Examen  du  libelle 
intitulé  :  Histoire  de  l'établis- 
sement des  moines-mendians , 
1767,  în-i2.>  —  Lettre  d'un 
archevêque  à  l'auteur  de  la 
brochure  intitulée  t  du  Droit 
du  souverain  sur  les  biens- 
fonds  du  clergé  et  des  moines, 
.Paris,  1770 ,  f^-8**,  —  Disser- 
,tation  sur  les  vœux,  1771 , 
jzz-ifl.  -*  Lettre  d'un  docteur 
de  Sorbonne  à  l'auteur  de 
l'Essai  historique  et  critique 
sur  le3  privilèges  et  lesexemp. 
tions  des  réguliers,  1771 ,  in- 
12,  —  Analysé  des  conciles 
généraux  et  particulier^,  1772 
et  1777,  5  vol.  în-4^  — La 
nature  en  contraste  avec  la 
religion  et  la  raison,  1773 , 
i«-8**.  —Observations  moder- 
nes sur  les  Pensées  de  d' Alem- 
bert,  1774  ,.i«-8^— Défense 
de  la  religion,  de  la  .morale, 
de  la  vertu,  de  la  société, 
1775,  in-S^,  -7-  L'accord  des 
Xiois  divines^  ecclésiastiques 
«t  civiles ,  relativ.  à  l'état  du 
clergé,  1775,  fn-8^  —  Ré- 
ponse à  la  Lettre  écrite  par 
un  théologien  à  l'auteur  du 
Dictionnaire  des  trois  Siècles , 
1775  ,.in-i2.  —Les  prolestans 
déboutés  deieurs  prétentions, 
I776,zn-.i2. — Les  cent  Ques- 
tioi>s  d'un  Paroissien  du  Curé 
de***,  1776,  f/i-ia,  —  Ré- 
ponse à  la  diatribe  de  Voltaire 
ooulre  le  .  clergé >  de  France , 
J776  y  fii-8^é  -^  Le  préservatif 
uépessaire  à  toutes  les  person- 
nes qui  ont  les^  Lettres  fausse- 
jttent. attribuées  au  pape  Clé» 
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wetit  XrV^  1776,  ;«.8*.  -^ 

Annales  de  la  charité  ou  de 
la  bienfaisance  ehrétîenne!, 
Paris^  1785 ,  2  vqL  i«Ti».  — • 
Des  Sermons,  4Vol.zn-ia. 

Richard,  (Jean-Baptiste) 
médecin  en  Rouergue ,  a  don"» 
né .:  tentam^n  de  yarhiarum 
eaçtirpationc  »  17641  z»-4^«    * 

Richard^  (Jérôme).mem'« 
bre  de  l'institut  national.  On  a 
d<^lui  des  RéQexions  critiques 
sur  le  livre  intitulé  :  lesMaurs^ 
de  Toussaint.,  1748 ,  2^12.  --^ 
Tableau  historique  ,,tpp(^ria- 
phyque  et  physiape  de  la 
Bourgogne,  pour  l^s  année» 
1753  et  1760,  8  vpL.w-a4.-- 
Description  historique  et  cri- 
tique de  l'Italie ,  Paris ,  £76$ 
et  1769, 6  V.  in*  12k. — ^Théoria 
des  Songes ,  1766,  znri2.-^ 
Histoire  naturelle  de  l'air  et 
des  météores,  1770,  10  voL 
i/1-12.  —  Histoire  naturelle  9 
civile  et  politiq.  de  Tonquin, 
1778, 2  voL  £n-i2.— Histaira 
du  règne  de  l^empereur  Char- 
les V,  par  Robertson ,  trad. 
Maëslricht,  1783,  6  v,z«-ia. 

Richard  deHautksxërck  ^ 
(François  -  Marie  -  Claude  ) 
médecin ,  membre  de  Tinstit. 
national ,  a  donné  :  Formulm 
Medicamentorum  Ifosodochiis 
mUîtarîbus  adaptatm  ^  ^7^3  » 
z«-8*.  —  Recueil  d'observaf* 
de  médecine  des  hôpitaux 
militaires,  tome  P'i  1766 ^ 
iTi'/^l  tome  II® ,  I77.2-  — rMa- 
niére  de  connaîtra  et  de  traiter 
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lt9  principales  maladies  âi^^ 
gUës  qui  attâqueiit  le  people', 
177*,  f«'»i2,  — ^  Tableau  de 
Linoë^  1796^  '^^  Il  a  eu  part  à 
FAiiQuairedu,CuUiVateuretG. 

•  Ricti[ARi)ôT  ^  (  FraDÇoî*  ) 
tinquit  en  Etâiiche-Coiiité  4  et^ 
Aiourut  en  1S74  9  à  67  ans.  Il 
se  ik  religieux  augustin  dans 
le  couvent  dç  Champlitë.  Il 
devint  ensuite  professeur  dans 
VuniVersLté  de  Besançon,  et 
succéda  au  cardinal  de  Gran- 
velle  dans  l'ëvêché  d'Arras  , 
en  i56ii  II  eut  beaucoup  de 
part  à  rérection  de  l'université 
àe  Douaii  On  a  de  lui  des 
Ordonnances  synodales.  -»Un 
Traité  de  Controverse,  et 
d'autres  ouvrages^ 

"RiCHAKbdt ,  (Jean)  nereu 
du  précédent,  fut  président 
du  Conseil  d-Arras,  puis  du 
ooiiséil-priyé  à  Bruxelles.  Il 
^  signala  par  sa  capacité.dans 
plusieurs  négociations  impor- 
tantes; Cet  babile  négociateur 
mourut  en  16094 

,  RiCtte^  (ti.*A.)iiiëdecîit-à 
Montpellier^  est  auteur  de 
Considérai  ions  sûr  la  chimie 
des  végétaux ,  pour  servir  de 
développement  aux  Thèses 
pl*ôposées  sur  lé  même  sujet 
ait  ladovicée  de  Montpellier  1 
1787,  r;i.8^ 

RtcHfeéôttRéi  (  IVtÀçé  de  ) 
irispectéut^  des  élevés  dé  TB- 
Colétliilitairéj a  publié  :  Essai 
ôitf  les  qualités  des  monnaies 
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étratisèr'.,  et  sur'leurs  différent 
rapports  avec  les  monnaies  dd 
France  j  1764^  i«-foLjnouVrf 
édition  ^  1780,  -^  Opérations 
des  changes  des-  principales 
villes  de  l'Europe ,  par  Ruelle  f 
n^  édition ,  revue ,  corrigea 
et  augmentée,  Lyon,  1776^ 

RïCHÊLÉf ,  (Céàat-Pîerre) 
natquit  en  1631 ,  à  Cheminod 
en  Champagne  ,  diocèse  dd 
Châlonssur^Marne.  La  laugud 
française  fut  son  étude  princi* 
pale^  L'abbé  d'Aubignac  l'ad- 
mit dans  son  acad.  en  i665« 
Richelet  habitait  la  capitale 
depuis  1660^  et  il  s'y  fit  rece* 
voir  avocat.  Il  quitta  ensuite 
Paris ,  et  parcoiirut  diiiérentes 
villes  de  province.  Sou  pen- 
chant pour  la  Satire  lui  fit  deâ 
ennemis  par-tout;  On  ptétend 
que^  lorsqu'il -était  à  Greno- 
ble, des  gens  mécontens  de 
son  esprit  inquiet  et  brouillon^ 
rinWtèrent  un  jour  à  souper 
chez  un  traiteur.  Au  sortir  de 
table  ^  sous  ptétejtte  de  Tac-» 
Compagner,  ils  le  conduisirent 
à  -rdups  de  cannes  jusqu'à  la 
porte  de  Ftënce.-  L'oiBcier  qui 
ce  jour*-là  était  de  garde$avait 
le  mot  d'ordre;  on  baissa  le 
pont-levis ,  et  lorsque  Riche-» 
let  eut  passé ,  oti  le  releva  t  dd 
tnanièrd   qu'il  fut  obligé  de 
faire  ciiiq  quai*ts de  lieue  poui^ 
•gagnet  une  niaison  ^  h'y  ayant 
point  alors  de  faubourg  de  ce 
côté-là;   Il  âô  rétifa  tout  fil* 
rieux  à   Lyôil*  où   il  ddhilà 
une  nouvelle  édition  de  soià 


aie 

Sîctîonnaîre ,  dans  laquellô  il 
dit  :  que  Ui  Normands  seraient 
les  plus  riiéchantes gens  du  mon* 
de  »  s'il  ri  y  aidait  pas  de  DaU" 
phinois.  Ce  satirique  mourut 
4  Paris  en  1698^  âgé  deôyans. 
«  Le  nom  de  Richelet  (  dit 
Tabbé  Sabathiei*)  tient  encore 
^u  souvenir  du  public,  par  un 
ouvrage  qui  prouve  que  les 
petites  choses  sont  quelque- 
fois «capables  de  sauver  de 
l'oubli.  Cet  ouvrage  est  le  Dic- 
donnaife  des  Rimes  i  compila- 
tion très-facile ,  qui  ne  sup- 
pose que  de  la  patience,  et  ne 
peut  être  utile  qu'aux  péni- 
bles rimeurs,  dont  la  muse 
Qtérile  a  besoin  de  répertoire 
pour  enfiler  quelques  vers  de 

Îuite  »é  Nous  avons  encore  de 
ui  :  Dictionn.  français ,  con'» 
tenant  l'explication  des  mots, 
plusieurs  nouvelles  remarques 
$ur  la  langue  française  «  les 
expressions  propres ,  figurées 
et  burlesques,  etc.  La  pre* 
laaière  édition  de  cet  ouvrage 
est  de  Genève ,  i68d  ,  i«-4  ; 
^t  la  dernière  est  de  Lyon  , 
J759,  en  3  vol.  f«- fol.  On  la 
doit  à  l'abbé  Goujet ,  qui  a 
donné  en  même  -  tems  un 
Abrégé  de  ce  Dictionnaire , 
éa  I  Vol.  i/i-8®i  réimprimé 
6vec  des  augmentations,  en  2 
yoh  i  par  les  soins  de  Wailli. 
Ou  a  beaucoup  blâmé  l'ortho- 
gmplie  de  Richelet  ;  mais  on 
a  réprouvé  ,  aVec  encore  plus 
de  raison  9  les  inutilités  et  les 
grossièretés  maligises  dont  son 
ouvrage  fourmille*  L'édition 

publiée  par  l'abbé  Goujet  est 
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pufg^e  des  principales*  Quel* 
«quescurieux  bizarres  lui  pré* 
(erent  la  piemière,  à  cause 
des  méchancetés  qu'elle  rea*" 
ferme.  -—Les  plus  belles  Let- 
tres des  meilleurs  Auteurs 
français ,  avec  des  notes.  La 
meilleure  édit.  de  ce  Recueil 
t  rès-médiocre^  est  celle  de  Bru- 
zen  de  la  Martinière ,  en  1737» 
en  2  vol.  //t-i  2é  —  Histoire  de 
la  Floride ,  écrite  en  espagnol 
par  Garcias- Lasso  de  la  Vega  ^ 
traduite  en  français;  plusieurs 
fois  réimprimée.  La  dernière 
édition  est  celle  de  Leyde  ea 
1731 ,  en  4  vol.  in -8** ,  avea 
figures.  Quelques  autres  ou- 
vrages assez  mal  écrits ,  qjijoi- 
que  l'auteur  eût  fait  un  Dicr 
tionnaire  de  la  langue  franc. 
—On  a  donné  depuis  peu  une 
uouv.  édit.^,en  2  Vol.  i/z-B**,  du 
Dictionnaire  français  de  Ri- 
chelet,  et  de  son  Dictionnaire 
des  Rimes,  également  in-^^* 

RtCHCUÉu,  (Armand  du 
Flessis  )  naquit  à  Paris  en 
t585  ^et  mourut  le  4  décemb. 
1642,  à  l'âge  de  58  ans.  Ri-^ 
chelieu  reçut  de  la  nature  les 
dispositions  les  plus  heureu«* 
ses.  Son  éducation  ayant  été 
confiée  à  des  maitreà  habiles  ^ 
il  parut  un  grand-honlme  dès 
son  enfance.  Après  avoir  fait 
ses  études  en  Sorbonne  «  il 
passa  à  Rome  ,  et  y  fut  sacré 
évêqùe  de  Luçon  en  1607 , 
âgé  seulement  de  22  ans*  On 
dit  que  pour  avoir  ses  bulles^ 
il  trompa  le  pape  Paul  V,  et 
qu'après  lui  avoir  fait  accroire 
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ce  que  la  rigueur  avait  été  j  de  Corneille  ,  dont  il  fut  à* 
çécessaire,  parce  qu'elle  avait    '-  *'-""  '-  ^'-f-^  i»-- 

^fé  efficace  ;  opinion  démen- 
tie par  l'histoire  entière  de  la 
vie  de  Richelieu.On s'est  faus- 
sement imaginé  qu'il  avait 
dompté  lès  grands ,  parce  qu'il 
avait  fait  tomber  beaucoup  de 
têtes  illustres,  ce  qui  n'est 
pas  la  même  chose.  La  con- 
juration de  Cinq-Mars  fut  la 
dernière  qu'il  eut  à  punir, 
trois  mois  avant  sa  mort  j  et 
si  dans  ce  dernier  intervalle 
on  ne  vît  point  éclater  de  con- 
jurations nouvelles,  c'est  que 
dans  l'état  de  dépérissement 
où  on  le.  voyait ,  la  hain^  se 
reposait  &ur  la  nature  du  soin 
de  le  détruire.  Louis  XIII  en 
lui  abandonnant  les  rênes  du 
gouvernement ,  ne  lui  donna 
janiais  son  affection.  En  ap- 
prenait qu'il  venait  d'expirer, 
il  se  contenta  de  dire  froide- 
ment :  P^ùÙà  un  grand  politi' 
^ue  de  tnçrt., Jje  Palais-Royal 
avait  été*  hati  par  le  cardinal 
de  Richelieu, "SOUS  le  nom  du 
Palais 'Cardinal 'y  il  en  fit  don 
ail  foi.  Il  voulut  que  sa  sépul- 
ture xaQuÎQ  se  ressentit  de  la 
grandeur. ayec  laquelle  il  avait 
vécu.  H'fut  inhumé  dans  l'é- 
glise de  la  Sorbonne  qu'il  avait 
relevée  avec  une  magnificence 
vraiment  royale.  Le  mauso- 
lée qu'on  y  voyait ,   était  le 


chef-d'œuvre  du  célèbre  Gi-     Richelieu  protégea  les  lettres 


rardon.De  toutes  les  épita- 
plies  que  lui  firent  les  poètes 
du  tems,  nous  ne  rapporie- 
rousi  que  celles  de  Beuserade , 
'à  qui  il  faisait  une  pension,  et 


la-fois  le  bienfaiteur  et  l'eu* 
nemi  : 

a  Ci-gît ,  ouï  gît ,  morbleu , 
»  Le  cardinal  de  Riehelieu. 
if>  Ah  i  ce  qui  cause  mon  ennui p 
»  Ci'git  ma  pension  avec  lui  »* 

Bemsb&ade. 

(C  Qu*on  parle  mal  ou  bien  du  ift* 

».  meux  cardinal , 
»  Ma  proche  ni  mes  vers  n*en  diront 

»  jamaisi  rien. 
»>  Il  m''a  fait  trop  de  bien  pour  eil 

»  dire  du  mal  ; 
»  11  m*a  iàit  trop  de  mal  pour  en 

>}  dire  du  bien  v, 

Co&NBILLE. 

Le  ozar  Pierre  étant  eH 
France ,  fut  conduit  en  Sor- 
bonne ,  oii  on  lui  montra  le 
fameuTt  mausolée.  Il  n'eut  pas 
plutôt  appèrçu  la  statue  de 
kichelieu,  qu'il  s'élança  pottt 
l'embrasser  ,  en  s'écrianl  : 
«  Ah  î  que  n'es-tu  en  vie  !  je 
te  donnerais  la  moitié  de  mon 
empire  pour  m'apprendre  à 
gouverner  l'autre.— Il  ne  vous 
laisserait  pas  long- tems  cette 
autre  moitié ,  lui  dit  un  grand 
seigneur  de  sa  suite».  On  sait 
que  le  cardinal  de  Richelieu 
vou!  ut  avoir  la  même  infioen* 
ce  dans  le  monde  littéraire 
que  dans  le  monde  politique. 
Mais  il  faut  convenir  que  si 


en  homme  d^état ,  il  ne  les 
cultiva  qu'en  pédant.  Ses  poé- 
sies feraient,  peut-être  hou* 
neur  à  son  esprit ,  si  on  pou- 
vait distinguer  celles  qui  sont 

véritablement 
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véritablament  de  lui.  Ce  qu^il 
y  a  de  certain,  c'est  qu'il  en 
a  fait  beaucoup  ,  et  la  tragé- 
die de  Mirame  parait  être  in- 
contestablement son  ouvrage, 
par  la    tendresse  paternelle 
qu'il  témoigna  pour  cette  piè- 
ce. La  représentation  lui  coû- 
ta ,  dit-on,  plus  d'un  million. 
C'est  pour  elle  qu'il  fit  bâiir 
la  salle  de  son  palais  qui  a 
long-tems  servi  à  l'Opéra  ;  il 
oublia  sa  gravité  pendant  qu'on 
la  jouait  ;  ses  transports  écla- 
tèrent même  un  peu  trop  vi- 
vement. Au  milieu  des  ap- 
Elaudissemens  qu'elle  eut  4  a* 
ord ,  tantôt  il  se  levait  et 
s'élançait  hors  de  sa  loge,  pour 
86  montrer  à    l'assemblée  , 
tantôt  il  imposait  silence,  pour 
fixer  l'attention  sur  les  en- 
droits qju'il  jugeait  les  plus 
beaux.  Un  auteur,  dont  la  gloi- 
re et  la  fortune  eussent  dépen- 
du du  succès  d'une  pièce ,  ne 
se  serafit  pas  livré  à  des  dé- 
monstrations aussi  peu   me- 
surées. On  sait  que   le  bon 
accueil  de  cette  tragédie  fut 
Teffet  de  la  flatterie  ;  aussi 
ne  se  soutint-elle  pas.  Un  mi- 
nistre puissant  peut  faire  taire 
lès  sifflets ,  arracher  des  élo- 
ges à  Tadulation  ;  mais  le  bon 
goût  rentre  tôt  ou  tard  dans  ses 
droits.  On  a  vu ,  de  nos  jours , 
des  auteurs  faire  doubler  la 
garde  du  parterre  ,  pour  pré- 
venir la  chute  d'une  pièce , 
et  la  disgrâce  de  cette  pièce 
n'en  a  eu  par-là  que  plus  de 
témoins.  Richelieu  ne  fut  pas 
l^^lns  heureux  contre  le  Cid  , 

Tome   y» 
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qu'en  faveur  de  Mirame.  Le 
génie  de  Corneille  triompha 
des  efforts  de  l'autorité,   et 
le  crédit  du  ministre  ne  ser- 
vit qu'a  procurer  une  excel- 
lente'critique  ,  qui  fit  encore 
mieux  sentir  les  beautés  de 
celtetragédie.  Ces  traitsde  fai- 
blesse n'empêchent  pas  que  le 
cardinal  de  kichelieu  n'ait  été 
le  fondateur  du  théâtre ,  par 
les  bienfails  sans  nombre  qu'il 
répandait  pour  encourager  ce 
genre  de  poésie.  Il  ne  se  bor- 
nait pas  à  des  largesses  ;  il  don* 
nait  encore  des  conseils,  et 
même  des  sujets  et  des  plans. 
Personne  n'ignore  qu'il  avait 
cinq  poètes  pensionnés  qui  tra- 
vaillaient sous  ses  ordres.  Il 
est  malheureux ,  pour  l'hon- 
neur de  son  choix ,  que  parmi 
ces  cinq  ,  il  n'y  eut  que  Cor- 
neille et  Rotrou  qui  pussent 
1&  justifier.  C'est  à  Richelieu 
'Qu'on  doit  rétablissement  de 
1  imprimerie  royale  ,    et   il 
avait  formé  le  projet  de  ren- 
dre l'instruction  gratuite  dans 
runiversité.Maisson  plus  beau 
titre  littéraire  est  l'établisse- 
ment de  l'académie  franc.  Il 
n'y  avait  qu'un  ministre  plein 
de  lumières  qui  pût  saisir  tous 
les  avantages  résultans  de  ce 
mélange  de  gens  de  lettres  et 
des  gens  de  la  cour  :  mélange 
qui  nattait  les  uns  et  les  autres, 
et  entretenait  par-tout  le  goût 
du  savoir.  On  a  du  pardin.  de 
Richelieu  son  Testament  po- 
litique, qui  était  en  manuscrit 
^ans  la  bibliothèque  de  Sor. 
bonne ,  et  qui  avait  été  légu ^ 
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à  cette  bibliothèque  par  Tab- 
Jbé  des  Roches,  secrétaire  du 
cardinal.  On  en  trouve  un  au- 
tre exemplaire  dans  la  biblio- 
thèque uatiouale  avec  une  re- 
lation succinte  apostillée.*  On 
n'a  découvert  ce  dernier  exem- 
plaire que  depuis  quelques 
années  ;  et  il  n  a  pu  terminer 
la  dispute   que  Voltaire  fit 
naître  sur  le  véritable  auteur 
de  ce  testament.  Les  meilleu- 
res éditions  de  cet  ouvrage 
sont  celle!»  de  1737  ,  par  l'ab- 
bé de  S^-Pierre,  en  2  vol. 
z/i«i2;  et  de  1764,  à  Paris, 
en  2  vol.  zn-Q^  Foncemagne 
qui  a  dirigé  cette  nouvelle 
édit.  tâche  de  prouver  Tau- 
thenticité  de  ce  testament  , 
dans  une  préface  écrite  avec 
l>eaucoup  de  précision  et  de 
netteté.  — «  Méthode  de  con- 
troverses sur  tous  les  points 
de  la  foi,  7/1-4^  Cet  ouvrage 
fut  le  fruit  de  »a  retraite  à 
Avignon.  — -  Les  principaux 
points  de   la  foi  catholique 
défendus,  etc. David  Blondel 
a  répondu  à  cet  ouvrage.  — 
Instruction  du  chrétien,  7«-8®. 
et  irt-i2. — Perfection  du  chré- 
tien, in-4®  et  i/î-8^— Un  Jour- 
nal très -curieux,  z/z-8°,  et  en 
2  vol.  7/1-12. —  Ses  Lettres, 
dont  la  plus  ample  édit.  est 
de   1696,  en   2  vol.  in -12. 
Elles  sont  intéressantes;  mais 
ce  recueil  ne  les  renferme  pas 
toutes;  on  en  trouve  d'autres 
dans  le  recueil  des  diverses 
pièces  pour  servir  à  l'Histoire, 
etc.  f/2«fol.  de  Paul  Hay,  sieur^ 
du  Gb&telet,r-Pes Relations,  \ 
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des  Discours ,  des  Mémoires, 
des  Harangues ,  etc.»-  On  lui 
attribue  THist.  de  la  mère  et 
du  fils ,  qui  a  paru  en  1731  , 
en  2  voL  7/2-12  ,  sous  le  nom 
de  Mezerai.  —  Nous  avons 
dit  qu'il  avait  travaillé  a  plu* 
sieurs  pièces  dramatiques,  et 
fait ,  en  partie ,  la  tragi-co- 
médie de  Mirame  ,  qui  est 
sous  le  nom  de  Saint-Sorlip  ; 
il  a  fourni  le  plan  et  le  su- 
jet de  trois  autres  comédies: 
les  Tuileries ,  l'Aveugle  de 
Smyrne,  et  la  comédie  hé- 
roïque ,  intitulée  Europe , 
composée  pendant  sa  der- 
nière maladie. 

RiCHEUEu,  (Louis-Fraoç.- 
Armand  du  Plessis,  duc  de) 
maréchal  de  France,  premier 
genlilhommedu  roi,  membre 
de  l'acad.  française  et  de  celle 
des  sciences  ,  naquit  le  13 
mars  1696 ,  et  mourut  à  Paris 
le  8  août  1788.  Après  le  car* 
dinal  de  Richelieu,  dont  nous 
venons  de  parler ,  celui  qui  a 
le  plus  illustré  cette  famille, 
est  /  le  maréchal-duc  de  Ri* 
chelieu.  Ce  fut  sans  contredit 
un  des  hommes  les  plus  briU 
laus  du  18e  siècle,  et  celui  de 
tous  les  seigneurs  français  qui 
a  le  plus  donné  son  esprit  et 
son  ton  à  ce  siècle.  Voici  com- 
ment le  directeur  de  l'acadé- 
mie française  traça  son  carac- 
tère ,  en  recevant,  en  1789, 
dans  cette  compagnie,  le  duc 
d'Harcourt,  qui  luisuccédait. 
Après  avoir  peint  dans  le  duc 
de  Richelieu ,  une  des  vain* 
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iqiiéui^s  àe  Foritenoî ,  tiiï  des 
libérateurs  de  Gênes ,  le  con- 
quérant de  Mahon ,  le  débel- 
lateur  de  Closter'Seven  ;  il  le 
t-eprésenf  e  comme  un  homme 
aimable,  qui  cotiqtférait  les 
cœurà  comme  les  états,  qui 
savait  plaire  comme  il  savait 
vaincre;  qui  forçait  l'envie  à 
lui  pardonner  ses  talens  et  ses 
àuccès  de  tout  genres  en  fa- 
veur de  ses  grâces  j  comme 
un  négociateur  habile,  et  un 
homme  de  cour  fin  et  délié  , 
sous  les  traits  de  l'audace  et 
de  la  vivacité  chevaleresques  ; 
Comme  un  héros ,  célébré  à 
l'envi  par  nos  muses  les  plus 
brillantes.  Il  le  coi^pare  à  ce 
jthésée,,dout  Théramène  re- 
trace à  Hyppolite,  tantôt  la 
valeur  intrépide;  tantôt  les 
amours  volages ,  la  foi  par- 
tout ofiFerie  et  reçue  en  cent 
lieux.  Les  Héléues ,  les  Péri- 
Ipé^Sf  les  Arianes,  éblouies 
de  sa  gloire ,  charmées  de  ses 

f  races ,  briguant  sa  conquête , 
éplorant  son  inconstance  , 
toutes  le  préférant ,  et  toutes 
étant  préférées*  EuËn,  il  le 
peint  comme  le  Nestor  des 
guerriers  et  le  Nestor  de  l'a- 
cadémie ,  qu'il  avait  vue  se 
renouveler  tant  de  fois,  qui , 
plus  long- tems  académicien, 
pi  us  long-tems  doyen  de  l'aea-* 
demie,  que  Fontenelle  lui- 
xnème,  avait  para  fortifier 
cette  eiTeur  populaire,  que 
J'acad.  avait  toujours  un  Ki- 
ôiielieu  à  sa  tête  ou  dans  son 
sein;  Comme  le  Nestor, enfin, 
dont  la  carrière  ^  et  si  vaste  et 
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si  pleine  ,  embrassait  par  ses 
fortunes  diverses ,  par  ses  ex- 
ploits, par  ses  mariages  les 
trois  plus  longs  régnes  de  la 
monarchie.  Tous  ces  différend 
traits  sont  vrais ,  quoique  con* 
sîgnéâ  dans  un  éloge  académi- 
que :  mais  ce  que  Thistoira 
dira  de  plus,  c'est  que  le  duc 
de  Richelieu,  en  affichant  la 
dépravation  des  mœurs  dan^ 
sa  carrière  galante,  en  donnant 
le  dangereux  exempter  de  l'a- 
vidité ,  et  du  brigandage  dan^ 
sa  carrière  militaire ,  et  en  fai- 
sant jouer  les  ressorts  les  plus 
déshonorans  pour  parvenir  au 
ministère  sous  liouis  XV ,  et 
gouverner  par  l'intrigue  ,  a  flé- 
tri tout  ce  qu'il  pouvaity  avoir 
de  grand  et  de  magnanime 
dans  sa  vie.  Le  duc  de  Riche- 
lieu avait  eu  d'abord  undjeu-* 
nesse  orageuse.  A  quinze  ans, 
déjà  follement  présomptueux, 
il  fut  mis  à  la  Bastille,  sur  la 
demande  d'un  père  rigide  , 
et  y  traduisit  Virgile,  Louis 
XIV  lui  demanda  ce  qu'il  y; 
avait  appris?  -^  A  ri  y  plus  re- 
tourner, sire.  Il  y  retourna  ceF^ 
pendant  deux  fois  depuis ,  tatit 
pour  d'autres  galanteries,  que 
pour  des  intrigues  politiques' 
dans  le  ternie  ce  au'on  aprr' 
pella  ta  conjuration  du  prince 
de  Gellamare.  Le  duc  aeRi-' 
chelieu  a  été  marié  trois  fois , 
et  sous  trois  régnes  difié- 
rens.  Sous  le  règne  de  Louis 
XlV,  il  épousa ,  le  la  février 
1711  ,  Anne  -  Cmherine  do 
Noailles ,  morte  le  7  novemb. 
1716.  Sous  celui  de  LouiâXV, 
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il  se  maria  avec  M*^^^  de  Gui- 
se ,  qui  mourut  le  2  août  1740, 
et  enfin  ^  sous  le.  règne  de 
louis  XVI ,  il  épouda  M*«. 
de  Hotk.  II  était  gouverneur 
et  commandant  en  Ouienne 
depuis  1755,  doj^en  des  ma- 

Îéchaux  de  France  en  1781. 
l  avait  été  ambassadeur  à 
Vienne  en  1727  «  et  en  Saxe 
en  1746  ,  pour  /  faire  la  de- 
mande de  la  DaUpliine  ^  mère 
de  Louis  XVL  En  1720  ,  il 
entra  à  l'académie  française, 
et  en  I731  ,  dans  celle  des 
sciences.  Sa  lougue  correspon- 
dance avec  Voltaire  atteste 
Tinlérét  qu'il  prenait  aux  let- 
tres ,   et  la  protection  qu'il 
accorda  toujours  aux  grands 
écrivains  de  son  siècle*  Il  eut 
long-tems  «  comme  premier 
gentilhomme  de  la  chambre, 
luie  influence  marquée  sur  les 
progrès  du  théâtre  en  France^ 
et  1  on  doit  convenir  que  c'est 
à  son  courage  et  aux  efi'ets  de 
sa  protection  que  la  scètïe  s'est 
eyrichiede  plusieurs  produc- 
tions qui   ny  auraient  peut- 
êj^re  jamais  paru  sans  lui.  Son 
impartialité  à  cet  égard  mé- 
rite d'être  célébrée.   Tandis 
qu'il  favorisait  les  belles  tra- 
gédies de  Voltaire,  il  admet- 
tait la  représenl^ion  des  Phi- 
lo5ophe$  et  du  Satirique  >   de 
Palissoti    II   semblait  n'être 
sensible  qu'à  ce  aui  était  beau 
et  digne  de  la  scène  française. 
L'histoire  du  théâtre  est  rem- 
plie d'anecdotes,  qui  prouvent 
Bou  discernement  à  cet  égard, 
et  le  goût  exquis  de  ses  juge-^ 
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meus.  On  a  de  lui  sou  dîs'. 
cours  de  réception  à  l'acadé- 
mie française.— Des  Mémoi- 
res diplomatiques  ,  pendant 
ses  ambassades ,  et  des  Pièces 
de  Poésie ,  dont  ses  intrigues 
amoureuses  étaiertt  toujours 
l'objet*  Il  avait  beaucoup  de 
facilité  quand  il  s'agissait  de 
traiter  ce  sujet  sur  lequel  il 
avait  réuni  tous  les  genres 
d'expériences*  Nous  citerona 
pour  exemple  les  vers  su i  vans, 

3u'il  fit  dans  un  moment  et 
ans  un  lieu  où  il  attendait, 
avec  impatience  l'instant  d'a- 
jouter une  nouvelle  victime  à 
celles  qu'il  avait  déjà  faites  : 

<c  Que  notre  course  est  incertaine  ! 
»  Momens  qui  partagez  nos  jours, 
»  Si  f  attends  ^aimable  Climène 
»  Vous  rallentissez  voire  cours*  * 
»  Si  je  goûte  en  se»  bras  le  irait  dé 
I         »  mes  amours, 
»  Vous  courez  à  perte  dlialem«« 
»  Loin  de  régler  sur  nos  désirs , 
»  Xie  teffls  dont  vous  êtes  le  maître,* 
»  Vous  ikites«finir  nos  plaisirs  , 
»  Lorsqu'à  peine  on  les  a  vu  naître» 
»  Je  touche  au  plus  grand  des  bon* 

»  heurs, 
»  Instant  soyez^itioi  favorable  ^ 
»  Et ,  s'il  se  peut ,  soyez  aussi  dtt« 

»  rabla 
»  Que  le  Seront  mes.  fidèles  ar- 
i>  deurs  » 

RiçHEOMB, (Louis)  jésuite, 
naquit  à  Digne  en  Provence  1 
eu  i544>  Après  avoir  été  deut 
fois  provincial  et  assistànt-gé* 
nér.  de  France  en  1 598.  Il  mou* 
rut  à  Bordeaux  en  i6%i^  a  87 
ans»  On  a  de  lui  plusieuftt 
Traités  de  controverse,  et  des 
Ecrits  ascétiques  et  théologi* 
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<[ueâ  «  impr.  à  Farid  en  2  vol. 
iit^^fol. ,  1628.  Quelques-uns 
lui  attribuent  le  Traité  de 
l'Origine  des  Hérésies^  aui  a 
paru  avec  le  nom  de  Flori- 
mond  de  Rémond* 

RiGHER  ,  (  Edmond  )  doc- 
teur de  Sorbonne,  né  à  Cbour- 
ce,  dans  le  diocèse  deLaugres 
an  i56oy  mort  à  Paris  en  1630. 
Sans  son  fameux  livre  de  la 
Pukiancû  ecclésiastique  et  pO' 
iztique  «   on  pourrait  isnorçr 

3u'il  a  été  syndic  de  la  Uculté 
e  théologie,  grand  maître  du 
collège  du  cardinal  le  Moine , 
At  qu  il  a  fait  quelques  autres 
ouvrages,  aujourd'hui  entiè- 
rement inconnus.  On  ne  peut 
cependant  lui  refuser  de  l'é^ 
rudition  ,  de  la  critique  ,  et 
même  du  jugement  «excepté 
dans  le  choix  d'une  matière 
aussi  épineuse  que  celle  qu'il 
avait  entreprise.  Son   livre  « 
proscrit  à  Rome  ,  le  fut  en- 
core par  l'archevêque  d'Aix 
et  par  les  évéques  de  3a  pro- 
vince, le  24  mai  de  la  même 
année*  On  vit  alors  paraître 
de  tous  côt^s  une  foule  d'é- 
crits pour  le  réfuter.  Le  car- 
dinal ^e  Richelieu    en    fut 
alarmé»  Il  fit  défendre  à  Ri- 
cher  de  rien  écrire  pour  sa 
justificatiou  ,  et  ordonna  à  la 
faculté  de  le  dépouiller  du 
syndicat.   On  élut   un  autre 
syndic  en  t6i2  ;  et  depuis  ce 
tems,  les  syndics  de  la  faculté 
ont  été  élus  de  deux  ans  en 
deux  ans,  au  lieu  qu'ils  étaient 
perpétuels  auparavant»Ricber 
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cessa  d'aller  aux  assemblées 
de  la  faculté  »  et  sç  renferma 
dans  la  solitude,  uniquement 
appliqué  à  l'étude  ;  mais  oq 
l'accusait  de  continuer  à  dog- 
matiser* Il  fut  enlevé  et  mis 
dans  les  prisons  de  S*.-  Victor. 
Il  donna  en  1620  une  déclara- 
tion ,  par  laquelle  il  protestait 
qu'il  était  prêt  de  rendre  rai* 
son  des  propositions  de  soo 
livre  de  la  Puissance  ecclesias* 
tique  et  politique  ;  il  en  donna 
même  une  seconde  ;  mais  ses 
adversaires  ne  furent  pas  sa- 
tisfaits* Le  cardinal  deRiche^ 
lieu  l'obligea  d'en  donner  une 
troisième ,  et  voici  les  moyens, 
qui,  suivant  l'abbé  Racine, 
furent  employés  pour  lui  ar- 
racher celte  nouvelle  décla- 
ration. «  Duval  ,  dit-il ,  fut 
chargé  d'amener  Richer  chea 
le  P.  Joseph  1  capucin  ,  pour 
y  dîner.  Après  qu'on  fut  levé 
de- table ,  le  capucin  fit  entrer 
Richar  dans  une  chambrj^ 
avec  Duval  et  un  notaire  apos* 
tolique  ,  envoyé  parle  pape: 
on  proposa  la  question  de  l  au? 
torité  du  souverain  pontife» 
Richer ,  qui  ne  savait  pas  aue 
l'inconnu  devant  qui  il  parlait 
ét^it  un  italien  et  un  notaire 
apostolique ,  exposa  ses  senti- 
aiens  avec  modération  et  clar» 
té.  Tout  d'un  coup,  le  P*  Jo- 
seph tira  un  papier  qui  con- 
tenait une  rétractation  toute 
dressée^  U  interrompit  Richec 
en  le  lui  montrant  ;  et ,  d'uu 
ton  de  voix  qu'il  éleva  ex- 
traordinairement ,  pour  ser- 
vir de  signal  à  de5  gens  apos- 
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tés  et'Cachés ,  il  lui  dit:  C'est 
aujourd'hui  qu  il  faut  mourit  » 
ea  rétracter  yotre  livre.  A  ces 
mots  ,  OQ  Vit  sortir  de  Tanti- 
challibre  deux  assassins  qui 
se  jetèrent  sur  ce  vénérable 
vieillard  ,  et  qui  le  saisissant 
chacun  par  un  bras ,  lui  pré- 
seulèreni  le  poignard  ,  l'un 
par  devant ,  1  autre  par  der- 
rière ,  tandis  que  le  P.  Joseph 
lui  mit  le  papier  sous  la  main 
et  lui  fit  signer  ce  qu'il  vou- 
lut ,  sans  lui  donner  le  tems  , 
ni  de  se  reconnaître ,  ni  de 
lire  le  papier  »,  On  prétend 
que  celle  violence  avança  sa 
moft.  Richer  était  un  homme 
qui,  à  l'obstination  des  gens 
dé  son  état ,  joignait  une  in- 
flexibilité d'esprit  painiculié- 
re.  Vieilli  sur  les  bancs  ,  au 
milieu  de  la  chicane,  endurci 
dès  l'enfarrce  à  la  misère  ,  il 
brava  la  cour ,  parce  qu'il 
ne  lui  demandait  rien  ,  et 
qu'il  pouvait  se  passer  de 
tout.  IL  ne  connut  jamais  les 
xnénagemens ,  et  son  esprit 
fut  aussi  opiniâtre  que  ses 
mœurs  étaient  austères.  Nous 
avons  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vons f  Vindiciœ  dôcttîna  ma' 
Jcfrum  s  de  auctofitate  Eûclesiœ 
In  rehusfideiet  motum^  Colo- 
rias,  1683 ,  r/z-4^  ^  Dtpotes'^ 
tare  Ecclesiœ  in  tehuà  temporal 
libui,  1692, 7rt-4^-i-- Une  Apo- 
logie de  Gerson^avec  une  édit. 
des  Œuvr.  de  ce  célèbre  chan- 
telier  de  l'université  de  Paris; 
ex  dans  l'édit.  du  Traité  de  la 
Puîssatice  ecclésiastique ,  etc. 
de  Cologiie,  lycX)  a- vol.  //:-4^ 
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-*-  Une  Histoire  des  Concïîcê 
généraux ,  enlatin,3vol.f«-4®. 
-»-  Une  ampile  Défense  de  sa 
doctrine  et  de'sa  conduite  :  oif 
la  trouve  danâ  l'ouvrage  qui 
fut  la  source  de  ses  persécu'* 
tions  «^édition  de  Cologne.  •— 
L'Histoire  de  son  Syndicat , 
publiée  en  1753^  f/i-8**.  — 
Obstetrix  animorum^  Leipsick, 
1693 ,  frt  -  4°.  et  quelques  au- 
tres livres  de  Gramniaire.  — 
De  optintoAcademiœ  statu JrtS'^, 
-* Plusieurs  manuscrits,  dont 
le  plus  considérable  consister 
en  de  grands  Mémoires  sut* 
l'Hist.  dé  la  faculté  de  théo-' 
logie  de  Paris- 

RicflEa,  (  Jean) libraire déf 
Paris,  mon  eni655,  fut  le 
premier  rédacteur  dn  Mercure 
Français.  C'est  un  Recueil  à0 
pièces  rares ,  et  de  relations' 
qui  ont  paru  depuis  i6o5  jus- 
qu'en i64H,non  seulement  eit 
France ,  mais  dans  le  reste  de 
l'Europe  et  dans  toutes  les 

[)hrties  du  monde ,  tant  sur 
es  affaires  d'état ,  qu^  sur 
celles  des  particuliers,  Théo- 
phraste  Renaudot  rédigea, de- 
puis l'an  1635  jusqu^en  1643, 
ce  Recueil  intéressant  ;  mais 
il  n'avait  ni  le  discernement* 
ni  l'e^^actitude  du  premier 
compilateur.  Il  ne  donnait  pas 
d'ailleurs  les  pièces  fustifica- 
tivés  qui,  avaient  fait  recher-» 
cher  les  volumens  précédens. 
Au  reste  ,  Jeail  Richer  ne 
rédigea  que  le  prenaier  tomeé 
Etienne  Richer  fit  led  autres  1 
jwsqu'en  1635. 
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RxcHER  9  (  Henri  )  naquit 
en  i685 ,  à  Longue  il ,  dans  le 
pays  de  Caux  ,  et  mourut  à 
Paris  en  1648  ,  à  Tage  de  63 
ans.  Il  fut  destiné  par  ses  pa- 
rens  au  barreau;  mais  les  pro- 
grès qu'il  y  fit  tenaient  plutôt 
a«  la  facilité  de  son  esprit , 
que  de  son  goût  pour  la  ]uris» 
prudence^  Un  attrait  plus  puis- 
sant le  tournait  vers  ta  littéra- 
ture et  la  poésie.  Il  vint 'à 
Paris,  et  se  livra  entièrement 
à  son  goût«  Ce  qui  distinguait 
Richer   était   une   mémoire 
prodigieuse  qui  lui  rappellait 
à  rinstant  les  noms ,  les  dates 
et  les  faits.  Nous  avons  de  lui  : 
Une  traduction  en  vers  des 
Eglogues  de  Virgile,   1717 ^ 
fiï-i2 ,  et  réimprim.  en  1736, 
avec  une  Vie  de  ce  poète  qui 
est  assez  bien  faite. .  Sa  ver- 
sion est  fidèle,  mais  elle  est 
faible.  On  pourrait ,  dit  un 
critique ,  le  regarder  comme 
uu  bon  traducteur ,  si  la  fidé- 
lité à  rendre  le  sens  de  son 
original,  était  la  seule  qualité 
i^écessaire  à  quiconque  entrer 
prend  de  faire  passer  les  por- 
tas célèbres  dans  une  langue 
étrangère,  sur-sout  lorsqu'il 
s^agit  d'une  traduct,  en  vers. 
Jl  est  moins  faible  dans  celle 
des  8  premières  héroïdes  d'O- 
vide, que  dans  celle  des  Eglo- 
gues  de  Virgile.  Sa.  tragédie 
de   Sahinus  ^   jouée  pour  la 
première  fois  en  1734  ,  est 
encore  au  dessous  de  ses  tra- 
ductions. Quelques  morceaux 
pleins   d'intérêt  ne  font  pas 
pardonner  la  faiblesse  de  la 
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versification ,  froide  et  saus 
coloris.  —  Un  Recueil  de  fa- 
bles,f/2-i2.Quoiqu'ellesn'aient 
ni  la  finesse  et  l'enjouement 
de  celles  de  la  Fontaine ,  ni 
le  badinage  ingénieux  et  phi* 
losophique  de  celles  de  la 
Motte ,  elles  ont  été  reçues 
favorablement.  En  généra) , 
l'invention  n'en  est  pas  heu* 
reuse  ;  la  morale  n'y  est  ni 
vive ,  ni  frappante  ;  le  style 
en  est  froid  et  sans  imagina- 
tion :  mais  elles  sont  recom- 
mandables  par  la  simplicité 
et  la  correction  du  langage, 
par  la  variété  des  peintures  et 
par  l'agrément  des  images,— 
Les  huit  premières  Héroïdes 
d'Ovide  ,  misée  en  vers  fran- 
çais, 1743  ,  i/î-ia.  L'auteur  a 
joint  à  sa  version  quelques 
autres  Poésies.  — ^  La  Vie  de 
Mécénas,  en  1746,  iiz-i2,avçc 
des  notes:  on  y  trouve  des  re- 
cherches et  de  l'érudition.  "^ 
Deux  tragédies  :  Sabinus  et 
Coriolpn, 

RiGHER,  mathématicien  , 
reçu  à  1  acad.  des  sciences  eqi 
1666,  mort  en  1696.  Il  fut 
envoyé  par  l'acad.à  Cayenne , 
et  y  arriva  au  mois  d'avril 
1672.  L'objet  de  ce  voyage 
était  de  iaire,  dans  un  lieu  où 
le  soleil  pourrait  être-vu  prés 
du  zénith,  des  observations 
sur  lesquelles  la  parallaxe  du 
soleil,  et  les  réfractions  ne 
pourraient  plus  influer.  On  sa 
proposait  encore  de  détermi- 
ner la  parallaxe  de  la  lune ,  et 
de  parvenir  à  connaître  d'une 
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manière  un  peu  plusapprocbëe 
les  distances  de  mars  et  de 
venus  à  la  terre ,  en  observant 
ces  planètes  dans  des  lieux  de 
notre  globe  très-éloignés  les 
uns  des  autres.  Le  voyage  de 
Riclier  eut  le  succès  qu'on  en 
espérait ,  et  il  eu  rapporta  des 
mesures  plus  exactes  de  l'o- 
bliquité de  Técliptique,  de  la 
parallaxe  du  soleil ,  et  des 
positions  d'étoiles  que  nous 
ne  voyons  pas  dans  nos  cli- 
mats ou  que  nous  ne  voyons 
que  trop  près  de  l'horison; 
mais  l'observation  du  retard 
des  pendules  sous  l'équateura 
immortalisé  le  nom  de  Ki- 
cber.  Il  remarqua  que  le  pen- 
dule quibattait  les  secondes  à 
Paris  ne  les  battait  plus  à 
Cayenne ,  à  moins  d'être  rac- 
dourci.  Etant  ensuite  rapporté 
en  France ,  ce  pendule  se 
•  trouva  plus  court  que  celui 
qui  battait  les  secondes  à  l'ob- 
servatoire. Ce  phénomène  , 
qui  avait  échappé  à  Picard 
dans  son  voyagea  Uranibourg, 
fournit  à  Newton  et  à  Huyg- 
hens  une  preuve  dç  l'appla- 
tissement  de  noire  globe ,  et 
fut  la  première  occasion  des 
grands  travaux  qui  depuis  ont 
été  entrepris  sur  la  figure  de 
la  terre.  On  a  de  Richer  des 
Mémoires  dans  le  Recueil  de 
t académie  des  sciences, 

Richer-d'Aube  ,  (  Franc.) 
né  à  Rouen  en  1688,  mort  à 
Paris  en.  1762,  maître  des 
requêtes  et  intendant  de  Sois- 
ions  ,  était  neveu  de  Fonle- 
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nelle,  et  auteur  d'un  Essai 
sur  les  principes  du  droit  et 
de  la  morale  »  in-4** ,  1743.  Il 
né  concevait  pas  comment  on 
pouvait  lire  1  Esprit  des  lois , 
après  son  ouvrage.  Il  trouvait 
le  livre  de  Montesquieu  plat 
et  superficiel,  et  comme  fait 
des  épluchures  du  sien.  Cet 
homme  singulier  vivait  avec 
son  oncle  au  Palais-Rojal , 
dur  à    commercer^  disait   le 
neveu,  mais  facile  à    vivre. 
Il  y  aurait  long-tems  que  son 
nom,  comme  sou  livre,  serait 
oublié  ,  s'il  n'avait  été ,  pour 
ainsi  dire  consacré  par  d'ex- 
cellentes plaisanteries  du  phi- 
losophe. Nous  citerons  les  sui- 
vantes :  Fontenelle  étant  un 
soir  auprès  de  sonr  feu  s  une 
étincelle  vole  sur  la  robe  de 
chambre  de-Richer  d'Aube. 
Plongé  dans  la  méditation ,  R 
ne  s'en  apperçoit  point  ;  il  va 
se  coucher  de  bonne  heure. 
Au  milieu  de  la  nuit  «  il  est 
éveillé  par  la  fumée  ;  le  feu 
avait  pris  à  la  robe  de  cbam* 
bre  et  de -là  à  la  garde-robe. 
Fontenelle  sonne  et  se  lève, 
tout  le  monde  est  bientôt  sor 
pied ,  et  Richer  avant  les  au- 
tres. Le  neveu  gronde  beau- 
coup ,  l'oncle  donne  des    or- 
dres   et   le  feu  est  éteint  ; 
mais  sa  colère  n'est  pas   cal- 
mée; Richer  d'Aube  recom- 
mence à  gronder ,  cite  le  pro- 
verbe de  la  légère  étincelle 
qui  souvent  cause  un  grand 
incendie,  demande  à  Fonte- 
nelle pourquoi  il  n'a  pas  se- 
coué sa  robe..  Je  vous  protnets » 

répliqua 


répliqua  enfin  le  paisible  phi- 
losophe 9  Çi^c  si  je  mets  encore 
h  feu  ià  'la  maison  ^  ce  sera 
tout  autre  chose.  Pendant  le, 
temsde  la  fermenlatiouqu'ex- 
cita  dans  Paris  le  fameux  sys- 
tème, Richer  vient  dire  àFoh- 
tenelie  que  la  nuil  même  oh 
njeltrait  le  feu  au   Palais^ 
Royal ,  et  le  presse  beaucoup 
de  venircoucherchez  lui.  «On 
ne  mettra  point  le  feu  ,  dit 
Foritenelle,  et  si  on  ne  le  met 
point,  ce  sera  un  ridicule, 
et  pis  encore  d'avoir  décou- 
ché •  car  comme  je  ne  décou- 
che jamais ,  depuis  plusieurs 
années ,  cela  sera  remarqué  , 
et   le  ridicule  sera  d'autant 

flus  grand ,  ique  je  répondrais 
ien  que  le  prince  ne  décou- 
chera pas.  Je  resterai  donc  ». 
Et  il  resta ,  quelques  instances 
que  Richer  put  lui  faire,  se 
coucha  à  son  ordinaire ,  dor- 
jnit  aussi  bien  que  la  nuit 
précédente  ,  et  se  dit  froide- 
ment à  son  réveil  :  on  n^apour- 
tant  point  mis  le  feu.  On  ignore 
si  le  burin  où  le  pinceau  ont 
conservé  les  traits  de  ce  ma- 
gistrat^  ce  qu'il  y  a  de  certain 
c-est  que  la  plùme  de  Rhu^ 
lîères  Ta  dessiné  d'après  na- 
ture dans  son  Epître  sur  les 

•disputes  : 

•  «     —  '. 

«c  Aiqriéï-vous  par  baaard  connu' iën 
»  momieur  d'Aube? 

»  Qu'une  ardeur  4e  dispute  éreilkit 
»  avant  Taube.?» 

On  n'a  de.  liii  que  l'Essai  sur 
Jes  principes  du  droit  et  de  la  [ 
izxorale,  dont  noua  avons  parlé. 
Tome  V^ 
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RjCHER,  (Adrien)  né  à 
Avra^ches  en  1720 ,  mort  à 
-Piiris  en  1798.  On  lit  avec  in* 
terêt  quelques-uns  de  ses  ou^^ 
vrages  histor.  Le  plus  connu 
et  celui  qui  mérite  de  l'être; 
est  la  Vie  des  Hommes  illustres^ 
comparés  les  uns  avec  les  autres 
depuis  la  chute  de  V empire  ro-^ 
main  jusqu'à  nosjours.I/.sinîew 
paraît  s'être  proposé  Plutar^- 
que  pour  modèle.   Quoiqua 
moins  philosophe  et  moins 
profond  que  l'auteur  grec  ^ 
il  est  plus  impartial.  Plutar- 
qué  fait  trop  sentir  qu'en  com- 
parant les  grecs  aux  romain»; 
il  né  cherchait  qu'à  élever  se» 
compatriotes   au-dessus   de 
leurs  rivaux.  Le  nouvel  his- 
torien a  une  marche  plus  ir^ 
réprochable  et  plus  utile.  Il 
n  oppose  point  lea  hommea 
d  une  nation  à  ceux  d'une  au- 
tre ,  il    compare  homme  à- 
homme..puand  il  trouve  quel  - 
ques  traits  de  ressemblance 
entre  des  héros  de  dïfférens 
pays  ,  il  les  saisit  avec  justesr 
^®  y}p?  rapprocha  avecdéaia. 
téressement ,  et  les  développa 
avec  des  réflexions  morales , 
non  moins  ptiles  qu'intéresr 
santé?.  On  a  encore  de  lui  : 
Nouvel  Abrogé,  chronologie 
que  4b  THistoirç  dfSSLjempe- 
reurs  ,  1 7^3,  ,z>-8^— Essai 
sv*r  i^s  grands  éyéneqiens  par 
les  petites  cau^e?^.,  1757,  -r- 
Vie  de  Mécénas  avec  des  no- 
.teshiaior.  et  çril,  ir/fiCf^inriz. 
-rr  Le,  théâtre  du  monde»,  où 
par  des  exemples,les  vertus  et 
les  vices  sont  mis  en  opposi- 
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lion ,  1775 , 2  vol.  z/i-8';  nouv. 
édit.  1789,  4  vol.  gr.  z«-8**,— 
Vie  de  tfean-Bart,  Amst. , 
t78o,  m-12;  3«  édit,  1784.— 
Vie  du  maréchal  de  Toàrvil- 
le ,  1783  ,  £n-i2. — Vie  d'An- 
dré Doria ,  '  1783 ,  £«-12.  — 
Vie  de  Qarberousse,  général 
des  armées  navales  de  Soli- 
man II,  178*  ,  f«-i2.  —Vie 
de  Duquesne ,  17H3,  i«-i2.— 
Vie  de  Michel  de  Ruiter  , 

1783  ,  2  vol.  zn-i2.  —  Vie  de 
Tamiral  Tromp ,  1784,  z«-i2. 
^-Vie  de  Duguay-Trouin, 

1784  9  z«-i2.  —Vie  du  comte 
de  Forbin  ,  1785  ,  in- 12.  — 
Toutes  ces  vies  sont  recueil- 
lies sous  le  titre  :  Vies  des 
plus  célèbres  marins ,  1784  , 
ZII-I2.  — Vies  du  capitaine 
Cassard  et  du  capitaine  Pau- 
lin, connu  sous  le  nom  de 
Baron  def  la  Crarde,  faisant 
suite  aux  Vies  des  plus  célè- 
bres marins,  1783 ,  fii-12.  — 
Vie  de  J,  d'£strées ,  duc  et 
pair ,  maréchal  de  France,  etc. 
et  de  Victor  d'Ëstréesson  fils, 
etc.  1786 ,  in  - 12.  —  Caprices 
de  la  Fortune ,  ou  les  Vies  de 
ceux  que  la  fortune  a  comblés 
de  ses  faveurs,  et  de  ceux  qui 
ont  essuyé  ses  plus  terribles 
revers ,  dans  les  tems  anciens 
et  modernes,  1786-89,  4  vol. 
in-i2.— Les  Fastes  de  la  Ma- 
rine française ,  ou  les  actions 
les  plus  mémorables  des  offi- 
ciers de  ce  corps ,  dont  la  vie 
ne  se  trouve  point  dans  celles 
des  plus  célèbres  marins ,  zn- 
12 ,  tom.  J,  1787  ,  tom.  II , 
>7»8- 
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RrcHER ,  (  François  )  frèrv 
du  précédent ,  avocat ,  né  à 
Avranches  en  1718,  mort  à 
Paris  en  1790.  Nous  avons  de 
ce  jurisconsulte  plusieurs  ou« 
vrages  qui  ont  eu  un  succès 
mérité.  Il  a  donné  :  Traité  de 
la  mort  civile,  I755,  z'11-4^. 
—  Examen  des  principes  d  a- 
près  lesquels  on  peut  appré- 
cier la  déclaration  de  rassem- 
blée du  clergé  de  1760.^— Dic- 
tionnaire portatif  de  mytho- 
logie, 1765,  a  vol.  in-8®.— . 
Continuation  de  ^Hist•mode^. 
ne  de  l'abbé  de  Marsy.  — 'De 
l'autorité  du  clergé  et  du  pou- 
voir du  magistrat   politique 
sur  l'exercice   des  lonctioDS 
du  ministère  ecclésiastique, 
1767,  2  vol.  z'it-i2.  —  Causes 
célèbres  et  intéressantes  avec 
les  jugemeus  qui  les  ont  dé- 
cidées, rédigées  de  nouveau  « 
1778-88,  22  vol.  £«.12.-11  a 
été  l'éditeur  des  Arrêts  d'Au- 
geard,  1756, 2  vol.  zVfoL;  Des 
Lois  ecclésiastiques  d'Héri- 
court ,  en  1756;  De  l'Esprit 
des  lois.de  Montesquieu ,  ea 
1758,  et  du  recueil  des  arrêts 
du  premier  président  liamoi- 
gnon ,  avec  les  recherches  el 
tes  réflexions  des  jugemeus 
qui ,  par  ses  ordres  avaiesift 
(Réparé  son  travail,  1783,* 
vol.  z*/t-4^  — Deux  lettres  au 
sujet  de  MM.  Montesquieu 
et  Viron ,  dans  Y  Année  liaé" 
ralrede  1776,  etc. 

!B^icHERY ,  ci-dev.  chanoin» 
de  la  cathédrale ,  et  meixxbr# 
de  l'académie  d'Amiens  ,  1^ 
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dit  une  Oraison  funèbre  delà 
feine ,  1760,  <ii-4^« ,  et  celle 
de  Louis  XV,  1775 ,  in-/^. 

Rii>EREAtr«  horloger  à  Pa* 
118^  a  publié  des  Recherches 
«or  les  Vrais  moyens  de  per- 
fectionner les  pendules  à  se- 
condes i  destinées  à  indiquer 
ies  équations  fotîrnaliéres  du 
soleil  «  par  le  moyen  d'une 

badrature  simple  .  etc.  1770 , 

■    00     .    •   • •  ' 

•  RiôATTO ,  médecin ,  a  tra- 
Amt  un  Mémoire  pour  servir 
à  Thistoire  de  quelques  in- 
sectes connus  sous  le  nom  de 
Termésf  ou  fourmis  blanches^ 
par  H.  Smeathmann  ,  1786  , 

BiGAtJtj^  tiB  £lsi£  est  au- 
t€»ur  d'un  Mémoire  sur  la  cul- 
tare  de  Fesparcet ,  ou  sain- 
foin ,  1769 ,  i/i-fi^é 

B.iOAXJtf^(Kîcolas)  né  à 
îParis  en  1577  d'un  père  mé- 
•decin  ^  fit  ses  études  chez  les  ; 
jésuites  ^  qui  tentèrent  inuti- 
iement  de  Je  faire  entrer  dans 
leur  société.  Son  Furms  Para- 
sitiaum^  pièce  satirique  con- 
tre les  parasites  /  plut  telle- 
znent  an  président  deThou  , 
qu'il  l'assoêia  à  ses  études  et 
en  'fit  rinâtitùteur  de  son  fils. 
Il  fut  le  continuateur  de  son 
histoire,  et  il  n'a  pas  rétabli 
la  répution  des  continuatears. 
Il  tëtait  d'ailleurs  savant  dans 
le  droit  et  dans  la  littérature 
tant  pr^fanequ'eGclésiâstique*:  | 


Le  célèbre  Casaubcm  »  charf 
gé  de  mettre  en  ordre  la  bi-* 
bliôthèque  du  roi ,  s'étànt  re«* 
tiré  en  Angleterre  »  Rigault, 
qui  avait  eu  part  à  ses  tra« 
vaux,  le  rempls^ça.  tié  roi  9 
conteUt  de  âes  services,  lénom- 
ma  procureur-général  de  la 
chambré  souveifaine  deNanci» 
ensuite  conseiller  au  parle<* 
ment  de  Metz,  enfin  inten- 
dant decetteproViUce.  II  mou- 
rut à  Toul  en  t654 ,  àr  77  ans«' 
Ses  principaux  ouvrages  sont: 
Des  éditions  de  S«.-(Jyprien, 
1648,  f/t-fol.  et  de  TertulLien, 
1664 ,  zVfol.  enrichies  d'ob-» 
servations ,  der  corrections  et 
de  notes  fort  utiles.  —  Quel- 
ques traduct.  d'auteurs  grecs  ^ 
sans  élégance  et  sans  correc- 
tion. Ces  auteurîs  sont  :  Ono- 
sandre  ,  (Ife  impefatofis  initî'^ 
tutioné  )  1600 ,  //1-4**.  —  Arte* 
midore ,  (  De  di^titatîonê  pef 
sorrinla)  1603,  ^«-4^  —  D'OS 
notes  et  des  cotrections  sut 
plusieurs  auteurs  grecs  et  la* 
tins  :  sur  Phèdre ,  sur  Julien  , 
sur  les  écrivains  De  te  Agra^ 
fia  ^  à  Atnst.  1674,  in-^^.^^ 
Une  confinuation  de  l'Hist* 
du  président  de^Thou ,  en  troi^ 
livres.  Malgré  le  mauvais  gpût 
ui  y  règne  ,  on  n'a  pas  laissé 
e  lés  traduire  eu  franc.,  et  dé 
leë  insérer  dans  le  i5^  volume 
de  la  version  de  cette  Histoi- 
re, imprimée  en  1744.  — -Di 
Ferhii  qua  in  aovelîis  éonstî'- 
tutionibus  post  Justinianum  oc* 
cufrunt,  Glossafîum^  en  i6or, 
in-\\  r-*  De  la  prélation  et 
retenue^  féodale  9  en  ibi%^ 
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ii^^^.^-^Dîatrîhk  de  satytti  Ju*  \ 
vénaîis'^  dans  l'édilionde  ce] 

Îoètè  l  donnée  par  Robert 
itienne/à  Paris,  eniôiô^ 
fn-I2.  —  t)e  lege  vendliionis 
dicta  j   oiservatio  duplex  ^    à 

Toul,  en  1643  et  1644  ,'f/7-4^. 

"^Funus  paras! tic um  ^  1 60 1 ,  ^ 
tn^^ j-^Auctores  finium  regun^ 
dorum  ^  Tavls  ,  1614^  z/i-4®,— 
Otservatio  ad,  comtîtutîonem 
regiam  annî  ^  ï643*— 1^«  modo 
fanorî  proposlto  »  en  1645*--!- 
Ohservatlo  de  pahuUs  fundis  ^ 
etc.  à  Toul,  en  i65i ,  in-4^ 

'■     II1GOI.PY  DE  JUVIGNY, 

(  Jean*Antôine  )  conseiller  - 
Honoraire  au  parlement  dp 
Metz  ,  né  à  Paris ,  et  mort 
dans,  la 'même  ville  le  21  fé- 
vrier 1788.  Malgré  les  diatri- 
bes que  ses  ennemis  ont  ré- 
pandues contre  liiî ,  cet  écri-^ 
vain  n*en  doit  pas  moins  être 

})lacé  au  rang  des  littérateurs 
es  plus  instruits  du  18^  siècle. 
Ses  j.ugemens  sont  sains;;  c'est 
un  admirateur  éclairé  des 
anciens  ;  mais  on  peut  lui  re- 
procher de  n'avoir  pas  été 
toujours  impartial.  «  Son'ex- 
Cellent  di$cours  sur  les  pro- 
grès des  lettreà  en  France  , 
mis  à  la  fête  de  la  nouvelle 
édit.  des  BIbliothéaues  de  la 
Croix  du  Maine  et  de  Duver- 
diei*,  présente,  dit  Tauteuç 
des  Troii  Siècles  s  ùri  tableau 
historic{Ue  des  productions  du 
génie  i  un  Code  abrégé  des 
règles  du  bon  goût ,  et  une 
habile  critique*  Nourri  de, la 
lecture  des  anciens  ^  dont  il 
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paraît  s^êlrepénétréi  appuya 
^ur  les  principes  invariables 
de  la  nature ,  qui.sont  ceux  du 
vrai  et  du  beau;  toujours  ar** 
mé  du  flambeau ^e  la  raison, 
l'auteur  parcourt ,d!up  pas  no- 
ble, el  terme  ..les  différens 
âges  du  génie  littéraire  de  la 
Frauce  ,  découvre  les  causes 
qui  Tont  retenu  loug'temscap» 
tif  dans  les  chaînes  de  l'igno* 
rance  et  du  mauvais  goût,  et 
nous  montre  par  quels  secours 
il  en  a  triomphé.  D'un  autre 
côté  ,  il  apprécie,  ayeç  autant 
dejjjustesse  que  de  .précisiodt 
Içtâ  écrivains  qui  ont  fait  épo- 
que ,  soit  ea  perfectiounaot 
les  arts ,  soit  en  étendant  leurs 
limites.   Plei^  de  discerne- 
ment et  de  zèle  pour  la  gloire 
des  lettres ,  il  peint  avec  des 
couleurs  énergiques  les  rava* 
ges  du  faux  bel  esprit  et  la  dé* 
gradation  dans. laquelle  il  nous 
a  précipités.  Un  tel  discours 
ne  peut  être  que  le  fruit  de 
rérudi,tion.l£V  plus  étendue, 
d'une  connaissance  réfléchi6 
de  l'histoire ,  de  ]La politique, 
de  la  morale  et  de  la  religion. 
Il  est- écrit  4*un  st^le  Booie, 
élégant ,  nombreux,  toujours 
net  et  toujours. châtié.  Peut- 
être  ceux  qui  s'intéressent  à 
la  perfection  de  cet. ouvrage 
désireraient-ils  .que  l'élocu* 
lion  eu  fut  plu^anijnée,  la 
marche  plus  rapide  et  le  ton 
plus  varié.  X'Introduct.  qu'il 
a  mise  à  la  tête  de   la  Bi* 
blipgr^phie  (ie  du  Verdier^  6t 
qMi  paraît  une  suite  naturelle 
du  Discours  sur  les.  progrès 
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^s  lettres ,  est  un  xo^rceau 
dé  critique  qui  ne  fait  pas 
nÎQins  d  honneur  à  son  ais- 
cernement  et  à  sa  plume. 
Même  solidité  de  principes  , 
même  j  ustesse  d'observations, 
même  sûreté  de  goût.  En  par 
courant  les  différentes  bran- 
ches delà  littérature /on  y 
piet^n  opposition  les  écrivains 

Îui  ont  préparé  le^siècle  de 
ouis  XIV  avec  ceux  du  i8« 
siècle;  et  ce  parallèle  tracé 
avec  autant  de  d.u9Bièfe  que 
âe  vérité ,  malgré  les  excep* 
lions  qu'on  a  soin  de  faire,  ne 
tourné  point  à  Tavantage  des 
âerniers.  On  n'jr  désigne  pas , 
il  est  vrai,  en  particulier,  les 
corrupteurs  de  chaque  genre 
xuai^  les  apptiea tiens  sont  ai-. 
aéev  à  faire  ».  On  a  de  Ri- 
;oley  de  Juvipiv.  tes  ouvra- 
ges suivans  :  Mémoires  pour 
r.  Travetiot ,  contre,  le  sieur 
Voltaire ,  1746,  m-4S  — Mé- 
ipoire  pour  l'âne  de  Jacques 
Feron  de  Vaiivres,  1751 ,  f«- 
4°  ;  .Ï767,  iii-B°.  —  Mém.  pour 
j».   Charbonnière ,  ,  écuyer  , 
premier  huissier  auparlem. 
d'Aix,  contre  Aslruc ,  méde* 
cin ,  au  sujet  des  fumigations. 
-^Let  tre  sur  l'éd  ucat  ion  ad  res- 
sée.â  l'abbë  Desfontaiues.  — 
Œuvres  choisies  de  feu  M.  de 
la  Mpnnojre ,  aveo  la  Vie  de 
l'a^feur,  la  Haye,  1770,  3 
vol*  ./a-8^  — Les  Bibliothè- 

3ue&  françaises,  de  la  Gcoix^ 
u-Maine  et  de  Duverdier  , 
1101,1  V»  édition ,  avec  des  Re^ 
marques  ,  de  la  Monnoye, 
Bouluer  et  f  alcomiet ,  et  on 
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Discours  sur  les  progrés  des 
Lettres  en  France ,  1772—73,  ; 
6  V4  iii-4**.—  Discours  suif  leë 
progr^  des  Lettres  en  France, 
1773,  i»-8^;  nouv.  édition; 
1782 ,  fit'-B*.  —  Œuvres  comf 
piétés  d'Alexis  Pifoii ,  aveà 
la  Yie  de  oe  poète ,  Neufcha« 
tel ,  1777 ,  7  vd.  £«-8^  —  De 
la  décadence  des  Lettres  et 
des  •  Mcsurs  depuis  les  Grecs 
et  les  Romains,  1787  ,  2/1-4^; 
grand  in-8^  et  grand  iit- 12.  — * 
Plusieui^  Pièces  de  poésie  , 
dans  les  Journaux  et  dans  YAl^ 
manath'des  Musti. 

'  Ri60RD^uRtG0Ln,uëdans 
le. Languedoc ,  était  moine  , 
chapelain  ^  médecin  et  histo<* 
riogpaphe  de  Philippe  Au- 
guste, dont  il  a  écrit  en  latin! 
la  Vie.  Ce  livre,  qui  com- 
prend l'intervalle  de  1169  k 
12^39,  sous  ce  titre  :  Gesta 
Phitippi  *-  Augusti  Francorum 
tegis  s  se  trouve  dans  îa  col* 
lectiondeDuchesne,  tome  3; 
Au  milieu  de  quelques  faits  ^ 
on  y  trouve  des  choses  quî 
décèlent  la  faiblesse  d'esprit 
de  l'historien.  11  avait  vu  dis* 
tinclement  la  lune  descendre  à 
terre  et  remonter  au  cîel;  Ici 
tout, parce  qu'elle  est  làfigur^ 
de  l'Eglise ,  qui  a  ses  phases 
aussi  bien  qu'elle.  Il  avait  ob- 
servé aussi,  comme  physicien , 
que  depuh  que  la  vraie  croix 
avait  été  prise  par  "tes  Turcs  2 
Us  enfans  n'avaient  plus  qat 
vingt  ou  vingt 'trois  dents  ^  au 
Uêu  qu'ils  en  avaient  trente  ou, 
ttente^dêu»  auparavant. 


4i6  RIS 

précieux  méritaient  bien4'ê^ 
tré  couseiryéa  avec  le  plus 
grand  soin. 

/RiSTEAiT,  (François  )  de 
la  société  royale  de  Londres , 
ancien  négociant  de  Bordeaux 
sa  patrie  ,  où  il  est  mort  en 
1704,  âgé  de  70  ans.  Risteau 
ne  bornait  pas  ses  connaissant 
ces  à  celles  de  la  profession 
qu'il  exerçait;  amateur  dis- 
tingué des  arts  et  des  sciences, 
ses  lumières  le  firent  estimer 
dé  Montesquieu  dont  il  fut 
l'ami.  Il  a  écrit  pour  défendre 
ce  philosophe.  On  regarde 
ses  observations  comme  la 
meilleure  et  la  plus  courte  ré- 
ponse aiix  critiques  de  l'Es- 
prit des  lois,  et  même  on  la 
préfère  pour  la  logique  à  la 
défense  de  cet  ouvrage ,  par 
la  Béaumelle.  Etant  directeur 
de  là  compagnie  des  Indes , 
Kistéaù  fut  employé  par  le 
gouvernement  à  la  négocia- 
tion de  1761,  et.servit  beau- 
coup à  M.  de  Bussy  à  Lon- 
dres. En  1773  »  ^^  arm4- 
'  teurs  bordelais  ayant  entre- 

EVis  de  faire  exécuter:,  des 
ustes  de  Montesquieu,  Bi3r 
teau  éclaira  le  sci]i}p(.e,ur,  pour 
re.form^^i'  À  son  modèle  ce 
qu'il  y  avait  d'inexact  dans 
les  portraits  déjà  connus»  C'é- 
h'it.  Iwi,  qui  avait  déterminé 
Montesquieu  à  se.Iaisser  gra- 
ver par  r9n£lais -Dacier,  Le 
seul  ouvrage  de-  Bisjeau  est 
intitulé  î  Héponse  aux  obser- 
yations.  sur  l'Esprit  des.lois^ 
Amst,  1751 ,  în:i»,,  ^    . 
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B.ISTOW ,  (  Albert  ycî-dèr.' 
avocat  en  la  cour  souveraiiié 
de  Nancy.  On  a  de  lui  :  Con- 
férences par  ordre  alphabé- 
tique des  matières  contenues 
en  l'ordonnance  de  Lorraine 
civile  et  criminelle  et  des  eaux 
et  forêts  de  1707 ,  et  des  édirs 
ordonnances  et  réglemens  re- 
latif s,  Nancy,  1774,  2  vol. 
ia- 12.  — ^  Opmîon  sûr  le  pro- 
cès de  Louis  XVI ,  1792 ,  /«- 
8^.  —  Secondé  opinion  sur  le 
même  procès,  1792 ,  ift-8^ 

RiupEROux,  (Théodore  de) 
né  à  Montauban  en  1^664,  d'un 
avocat  du  roi  decette  ville  , 
fut  d'abord  chanoine  à  For- 
calquier,  et  ensuite  commis- 
saire des  guerres.  Il  mourut 
à  Paris  en  1706,  à  42  ans, 
laissant  quatre  tragédies ,  dont 
les  vers  sont  faciles  et  coulans, 
mais  sans  force  et  sans  chaleur. 
On  a  aussi  de  Riuperoux  queW 
ques  petites  pièces  de  vers, 
telles  qu'une  Epitre ,  le  Por- 
trait du  Sage ,  etc.  répandues 
dansdifférensrecueils.  Il  était 
secrétaire  du  marquis  de  Cré- 
qui.Ceseigneur ,  devant  jouer 
avec  le  roi,  avait  conservé 
mille  louis  poUr  cette  occsasLon , 
qu'il  mit  en  dépôt  entre  les 
main»  de  son  secrétaire  «  afin 
de  n'être  point  tenté  de  les 
dissiper  ailleurs.  Riuperoux 
les  alla  jouer ,  et  les  pérdiu 
On  ne  dit  point  ce  que  de- 
vint Eiuperoux  après   cette 
I'  aventure  ,  qui  le  ruitiaît  dans 
sa  fortune  et  dans  soa  hon-* 
neur.     •        !  -     . 

Rival, 
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Rival,  (  Françoîs-Louîs 
CizÉRON  )  né  à  Lyon  le  i«' 
mai  1736,  a  donné  au  public: 
Zéphire  et  le  Ruisseau ,  fabfle 
allégoricjue,  17**$  '«-4^  — 
Rémtation  d'un  mensonge , 
imprimé  dans  le  Siècle  de 
Louis  XIV.  175* ,  /«-4*>.  — 
Lettre  critique  sur  le  livre 
intitulé,  :  Le  Dessinateur  pour 
les  étoffes  ior  ^  dardent  et  de 
soie,  176*,  z/f-8®et  i/i-ia.  — 
Récréations  littéraires ,  ou 
Anecdotes  et  Remarques  his- 
toriques, critiques  et  mytho* 
logiques  sur  les  Œuvres  choi- 
sies de  Jean-Bapt.  Rousseau , 
176*,  i/i-8^ — La  Répétition, 
com.  en  i  acte  ,  en  prose  , 
176* ,  />-8^  —  Poésies  diver- 
ses ,  T76* ,  iii-4^.  —  Lettres 
familières  de  Boileau  Des- 
préaux et  Brossette ,  pour  ser- 
vir de  suite  aux  œuvres  du 
premier,  Lyon,  1770 , 3  voL 

B.IVALZ  ,  né  à  Toulouse , 
d'une  famille  célèbre  dans 
l'Hist.  de  la  peinture ,  est  au- 
teur de  l'Analyse  de  difi'é- 
rens  ouvrages  de  peinture , 
sculpture  et  architecture  qui 
sont  dans  la  ville  de  Toulouse, 
1770 ,  m-B^ 

.  RiVARD ,  (  François  Domi- 
nique )  ancien  professeur  de 
philosophie;  né  à  Neufcbâ- 
teau  9  mort  à  Paris  le  5  avril 
1778 ,  est  connu  par  plusieurs 
ouvrages  élémentaires  utiles. 
I«es  principaux  sont:Ëlémens 
de    niathématiqnes ,    X740  » 

To7ne  V. 
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z«-4«;  4c  édit.  1744,  /«  40.— 
Abrégé  des  £lémens  des  ma« 
thématiques,    1741  ;    nouv. 
édit.  i7i>7*^'^8^;8«^édit.  1765, 
/«-b**;  nouv.  édit.  1771 ,  2  v. 
zfl- 1 2,  —  Traité  de  la  sphère  , 
i74î ,  i/i-8^  -^  Abrégé  du 
Traité  de  la  sphère  et  du  ca- 
lendrier, i743fï«-ia.— Traité 
de  Gnomoniqqe,  1741 ,  i/i-8**; 
nouv.  édit,  la  Gnomonique  , 
ou  l'art  de  faire  les  cadrans  , 
1757 ,  /V8^ — ^Tables  de  Sinus, 
Tangentes  et  de  leur  logarith- 
mes ,  1742 ,  a«-8® Trigo- 
nométrie rectiligne  et  sphèri- 
que  ,  174*  ;  nouv.  édit- 1747 , 
1776,  i«-8^  —  Traité  d  arith- 
métique »  1747 ,  i«-8^— Elé- 
mèns  de  géomélrie,  1747  , 
ï«-8^ —  Abrégé  ^  1747 ,  m  8^ 
— Instruct.  pour  la  jeunesse 
sur  ta  religion,  et  sur  plu- 
sieurs sciences  natureile8,i758 
^  vol.m-i2.-p-Elémens  de  la 
Grammaire  française  à  l'usa-, 
ge  des  enfans  qui  apprennent 
à  lire,  1760,  %  vol.  iii-j2  , 
1768  ,  711-8^  — ^  Recueil  de 
Mémoires  touchant  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse  ,  1763,  /«•» 
12,  -T-  Réflexions  sur  les  prix 
de  l'université  et  sur  d'autres 
objets  très-intéressanssur  l'é- 
ducation de  la  jeunesse.  •— 
Institutiones   philosophicœ    ad 
usum  scholarum  acçamodatçe  ^ 
1778-80,  4  V0I.2V12, 

^  RiVARot^r  Antoine  de) de 
l'acad.  de  Berlin,  né  à  Bagnols 
en  Languedoc,  eu  1755.,  a 
publié  les  ouvrages  suivaus  ; 
Discours  sur   les  CcHises  de 

53 
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runiversalité  de  la  langue  fraa 
çaise,  couronné  à  Berlin  en 
1784,  suivi  d'une  Epitre  en 
versa  Frédéric  II,  Berlin, 
1784 ,  fn-8°.  —  L'Enfer ,  poè- 
me du  Dante ,  trad.  de  1  ita- 
lien ,  Paris  ,  1784,  z«-8^.  — 
lettres  sur  la  religion  et  la 
morale  à  M.  Necker ,  à  l'occa- 
sion de  son  livre  sur  l'impor- 
tance des  opinions  religieuses , 
ïaris  ,  1787  et  1788.  —  Le 
petit  Almanach  de  nos  grands 
hommes,  Paris,  i788.--Jour- 
nal  politique.  ^-  Lettre  à  la 
noblesse  française,  1792,  in- 
8^  —  De  la  vie  politique  de 
h  Fayette ,  179a.—  Des  piè- 
ces fugitives  insérées  dans  di- 
vers journaux.  —  Prospectus 
d'un  nouveau  dictionnaire  de 
la  langue  française ,  suivi  d'un 
discours  sur  les  facultés  in- 
tellectuelles et  morales  de 
l'homme ,  Hambourg ,  1797 , 


B.IVAROL ,  (  Louise  Mather 
Flint  de  )  a  traduit  plusieurs 
ouvrages  de  l'anglais,  entre 
autres  :  Les  effets  du  gouver- 
nement sur  l'agriculture  en 
Italie ,  avec  une  Notice  de 
ses  différens  gouvernexaen» , 
1797  ,  in-Q^ 
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RrvATJLT  ,  (  David  )  sîeur 
de  Flurance  ,  né  à  Laval  vers 
1571,  fut  élevé  auprès  deGuy, 
comte  de  Laval;  devint  sous- 
précepteur,  puis  précepteur 
du  roi  Louis  XIU,  et  mou- 
rut à  Tours  en  1616 ,  à  4^  ans. 
Malherbe  et  plusieurs  autres 
écrivains   célèbres  ont  parlé 
de  Hivault  avec  estime.   II 
nous  reste  de  lui  quelques  ou- 
vrages, qui  ne  justifient  que 
faiblement  leurs  éloges.  Les 
principaux  sont: Des Elémens 
d'artillerie ,  1608 ,  /n-8** ,  {qui 
sont  rares  et  assez  curieux.— 
Les  états,  ès-quels  il  est  dis- 
couru du  prince,  du  noble  et 
du  tiers -état ,  conformément 
à  notre  tems ,  1596 ,  z/i-12.— 
Une  édit.  d'Archimède ,  in  4*. 
-—  L'Art  d'embellir ,  tiré  du 
sens  de  ce  sacré  paradoxe  :  La 
sagesse  de  la  personne  embel- 
lit sa  face  ;  étendu  à  toutes  sor- 
tes de  beautés  ,  et  es  moyeiis 
de  faire  que  le  corps  retire  en 
effet  son  embellissement  des 
belles  qualités  dal'ame,  16089 
i/i-i2.  '' 

Rive  ,  (  Jean-Joseph)  abbé , 
né  à  Apt  en  Provence ,  le  19 
mai  1730 ,  mort  à  Paris  ea 
179*,  a  donné  les  ouvrages 
suivans  :  Plusieurs  ISotices 
sur  des  manuscrits  de  îa  bi- 
bliothèque du  duc  de  la  Vai- 
lle re. -—  Lettre  à  M.  de  la 
Borde,  sur  la  formule  :  Nos 
Dôi  gratia  s  T-Tl^  »  ^^  -  4**-  — 
Ëclaircisseméus  historiqu.  et 
critiques  sur  l'invention  des 
caries  à  jouer  1 1779-80 ,  in-^^ 


fei;^-8^  — Ode  sur  la  naîs-l 
l^ance  du  Messie  ,  dans  le 
Journal  de  Paris  >  1780^  — 
Ode  sur  l'abolition  récente 
de  lesclavage  en  France ,  sui- 
vie de  Notes  critiques,  1781 , 
in-&^.  —  Ode  sur  la  création  , 
I78*,>—  Prospectus  d'un  ou- 
vrage proposé  par  souscrip- 
tion ,  sous  le  titre  :  Essai  sur 
l'art  de  vérifier  l'âge  des  mi- 
niatures peintes  dans  des  ma- 
nuscrits ,  depuis  le  14^  et  17^ 
aiècle^  178a,  i/ï-il.***»De  la 
Calligraphie,  ou  second  tome 
des  Peintures  antiq.  de  Pierre 
Santé  Bartoli ,  etc.—  Notices 
calligraphiq.  et  typographiq. 
1795 ,  i/z-8^.  <*-  Dissertation 
sur  un  Becueil  de  lettres  ori- 
ginales ,  au  nombre  de  74 , 
écrites  de  la  propre  main  de 
Henri  IV  à  M.  Bellyèvre , 
chancelier  de  France  ,  179*, 
in -8®.  —  Histoire  critique  de 
la  pyramide  de  Gains  Cestius, 
j:79o>  f«^foK 

Ri V e t ,  (  André ) célèbre 
ministre  calviniste ,  né  à  S^- 
Maixeut  eu  Poitou  ^  Tan  i57a> 
«nourut  à  Breda  en  i65i ,  à 
78  ans.  On  a  de  lui  :  Un  Trai- 
té intitulé  :  Criticus  Sacer^  à 
Dordrecht,  1619  ,  fn-8^  trop 
chargé  d'érudition.  —  Com- 
mentaires sur  plusieurs  livres 
de  l'Ecriture. —  Divers  Trai- 
tés de  controverse ,  et  d'àu- 
Ires  ouvrages,  recueillis  en 3 
vol.  i«-fol» 

RiVfiT,  (  Guillaume)  frère 
4u  précédent  I  fut  comme  lui  | 
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mlnisfre  protestant  H  est  au- 
teur d'un  Traité  de  la  justifi- 
cation ^  et  d'un  autre  de  la 
Liberté  ecclésiastique  contre 
l'autorité  du  pape  ,  &enève  , 
i6a5,  f/i-8^  Tous  ces  livres 
sont  de  peu  d'usage  pour  nos 
bibliothèques  modeifnes. 

Rivet  de  la  Grange^ 
(  Dom  Antoine  )  bénédictin , 
de  la  même  famille  que  les 
précédens ,  mais  d'une  bran^ 
elle  catholique ,  naquit  à  Con- 
folens,  petite  ville  du  Poitou, 
en  1683 ,  et  moutut  en  1749 
à  66  ans.  Il  est  le  premier  au- 
teur de  l'Histoire  littéraire 
de  la  France,  dont  il  avait 
déjà  conçu  le  dessein,  et  qui 
l'occupa  tout  le  reste  de  sa 
vie«  Il  s'associa  dans  ce  travail 
trois  de  ses  confrères ,  Dom 
Joseph  Duclou ,  Dom  Mau- 
rice Poucet  et  Dom  Jean  Co- 
lomb :  tous  trois  bons  criti- 
ques, exacts  et  laborieux,  et' 
liés  a  l'architecte  dont  ils 
étaient  les  manœuvres,  par 
l'amitié  la  plus  étroite.  JJa 
tranquillité  de  sa  vie  fut  trou- 
blée par  son  attachement  à  la 
mémoire  et  à  la  cause  d'Ar- 
nauld  et  de  Quesnel.  Il  fit  im- 

Î)rimer  en  17^3»  à  Amst.  In  4**» 
e  Nécrologe  de  Port-Royal 
des  Champs*  La  publication 
de  cet  ouvrage ,  jbinte  à  la  vi* 
vacité  de  son  opposition  à 
la  bulle  Unigenitus ,  dont-  il 
avait  appelle  ,  indisposa  ses 
supérieurs.  On  l'obligea  de 
se  retirer  cette  même  année 
dans  l'abbaye  de  SS-Viiicenl 
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du  Mâh3.  Il  y  traraîlla  avec 
assiduité  pendant  plus  de  30 
ans  à  l*Hiatoire  littéraire  de 
la  France.  Il  eu  fit  paraître 
le  premier  volume  in-^ ,  en 
T7;^3 ,  et  finissait  le  9®  qui 
reu terme  Jes  premières  ao* 
nées  du  ia«  siècle ,  lorsqu'il 
mourut.  Dom  Taillandier  , 
9on  confrère ,  a  fait  sou  éloge 
à  la  tête  du  9^  voL  de  THist. 
littéraire,  qui  a  été  poussée 
jusqu'au  I2^  Cette  uistoire 
a  été  comparée  aux  Mém.  du 
savant  Tillemont,  pour  l'exac* 
titude  des  citations  et  l'éten- 
due des  recherches.  Le  but 
de  l'auteur  est  d'exposer  les 
principales  circonstances  de  la 
vie  des  gens^de** lettres,  de 
tracjBr  le  portrait  dfe  leures^ 
prit  et  de  leur  cœur;  de  faire 
Connaître  leurs  talens,  leurs 
ouvrages  et  les  difFérentes 
éditions  qu'on  en  a  fait,  d'en 
fixer  le  mérite,  d'apprécier 
le.  jugement  des  critiques; 
enfin  de  faire  un  savant  ta- 
bleau de  la  littérature  de  cha- 
que siècle.  Ce  plan  a  été  en* 
tiérement  rempli.  On  souhai- 
terait seulement  que  les  au- 
teurs eussent  mis  plus  d'élé- 
gance, plus  de  correction  et 
plus  de  lésèreté  dans  le  style; 
qu'ils  se  fussent  moins  appe- 
santis sur  des  écrivains  in- 
connus |  enfin  qu'ils  eussent 
donné  une  liste  moins  longue 
des  écrits  perdus ,  sur-tout 
lorsque  ces  écrits  ne  regar- 
dent pas  l'histoire. 


EiviilKË  ^  (  La2;are  )  ptofes*  1 
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seur  de  ntédecinë  daus  Tuffî» 
versité  de,  Montpellier,  sa  pa* 
trie  ,  obtint  cette  place  est 
1620 ,  et  mourut  vers  i655 , 
âgé  de  66  ans.  Nous  avons  de 
lui  une  excellente  Pratique  de 
médecine.  Praxis  M^dîcA^et 
plusieurs  autres  ouvrages,  re- 
cueillis en  I  vol.  iif-foL  Cette 
collection  est  souvent  con- 
sultéeé 

RiviËRR,  (  Henrî*François 
de  la)  fils  d'un  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du 
roi ,  naquit  à  Paris,  et  prit  le 
parti  des  armes.  Mais  il  est 
sur-tout  connu  par  ses  démê- 
lés avec  le  fameux  comte  de 
Bussy-Rabutiu ,  son  beau-pè- 
re* Il  rançoise-Louise  de  Ba* 
butin,  veuve  du  marquis  de 
Coligny*Langeac ,  étant  dans 
une  terre  de  son  père ,  y  vit 
la  Rivière  qui  habitait  une 
terre  voisine  ;^  il  lui  plut  et 
elle  l'épousa  à  i'insu  de.soa 
père ,  en  168 r.  Le  comte,  de- 
venu furieux  à  celte  nouvelle, 
songea  aussitôt  à  faire  rompre 
le  mariage,  et  engagea  satiHo 
à  se  déclarer  elle-même  con* 
tre  son  époux.  Ce  procès  oc- 
casionna plusieurs  libelles  et 
factums^  où  le  beau  -père  et 
le  gendre  dévoilèrent  mutuel* 
lemeut  leurs  infamies.  Après 
la  décision  du  procès ,  ils  de- 
meurèrent tranquilles;   mats 
malgré  l'arrêt  en  faveur  de  la 
Rivière,  sa  femme  ne  voulut 
pas  habiter  avec  lui*  Ce  refus 
parut  d'autant  plus  étrange , 
qu'elle  lui  avait  témoigaé  don 
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«motir  en  héroïiie  de  roman. 
Xa  Rivière  tâcha  de  la  rame* 
ner;  mais  n'ayant  pu  y  réus- 
sir, il  se  retira  à  l'institution 
dp  rOratoire ,  à  Paris  ,  où  il 
mourut  en  1734 ,  à  94  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont: 
Des  Lettres ,  en  2  vol.  iit*i2 , 
Paris,  1762;  avec  un  Abrégé 
de  la  Vie  de  l'auteur  ,  et  la 
Relation  de  son  procès.  Ces 
lettres,  pleines  d  esprit  et  de 
saillies,  sont  écrites  avec  la 
légèreté  et  la  délicatesse  d'un 
homme  qui  a  fréquenté  le 
grand  monde  ;  mais  on  y  sent 
aussi  le  bel -esprit  précieux 
et  maniéré ,  et  Ton  n'y  ap- 
prend presque  rien.— Vie  au 
chev.  ae  Reynel,  1706,  z/i-8**. 
^-  Vie  de  M.  de  Courville  , 
1719  ,  //i  -  8^—  Son  Factum 
contre  Bussy  est  avec  ses  Let- 
tres. On  y  trouve  aussi  la 
version  d*uue  Epîlre  d'Hé- 
loise  à  Abailard. 

BiViÈRE,(la)a  donné  : 
Ordre  des  Sociétés  politi- 
ques, 1767,  7  vol,  //l-8^  et 
in '12,1, 

Rivière  ,  (  Pierre-François* 
Joachim-Henri  de  la  )  né  en 
I^ormandie,  membre  de  la 
convention  nationale  et  du 
conseil  des  cinq-cents ,  pros- 
crit au  18  fructidor ,  est  au- 
teur des  ouvrages  suivans  : 
I^ettre  à  MM.  les  députés 
conaposant  le  comité  des  fi^ 
tiances  dans  l'assemblée  na- 
tionale ,  1789 ,  fii-8^  —  Pal- 
ladium <le  la  constitution  po* 
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lîtîque,  ou  régénération  mo* 
raie  de  France,  1790,  /«-8^* 
— •  L'Heureuse  Nation  ,  ou 
Relation  du  gouvernem.  des 
Féliciens ,  peuple  souverain» 
ment  libre  et  neureux ,  sous 
l'empire  absolu  de  ses  lois  t 
179a,  /«-«•. 

Rivière  (  de  la  )  a  publié 
une  Méthode  pour  bien  cul- 
tiver les  arbres  à  fruit ,  et 
four  élever  les  treilles  ,  avec 
)umouliu,   X769,  in-i2« 

RivoiRË ,  (  Antoine  )  e3t- 
jésuite ,  né  à  Lyon  le  13  mars 
1709  ,  mort  en  177* ,  est  au- 
teur d'un  Traité  sur  les  ai* 
maus  artificiels  ,  1762,  ii»-i2. 
"—  D'un  nouveau  principe  da 
la.  Perspective  linéaire ,  tra« 
duit  de  l'anglais,  175*.  — •  De 
l'Histoire  Métallique  de  l'Eu- 
rope ,  1767,  i/i-8°.  ;  et  de  la 
Vie  de  Saint-Castor,  1768, 

* 

RoALOÊs;  (  François)  né  à 
Marsillac  en  Rouergue,  pro- 
fessa le  droit  avec  une  grande 
réputation  à  Cahors  et  à  Va- 
lence ,  devint  ensuite  profes- 
seur en  droit  à  Toulouse,  où 
il  mourut  en  1589  ,  à  70  ans, 
du  chagrin  que  lui  causa  la 
mort  tragique  du  président 
Duranti.  On  a  de  lui  :  Anno'^ 
tationes  in  notitiam  utramque  ^ 
mm  Orientis  ^  tum  Occidentîs^ 
—  Un  Discours  des  choses 
mémorables  de  la  ville  de 
Cahors.  —  Quelques  autres 
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ouvrages,  qui  û ont  pas  été 
imprimés»  ~ 

B.OBBE,(Jacques)  ingénieur 
et  géographe  du  roi,  maire 
de  S^-Denys ,  né  à  Soissons 
en  1643,  mourut  dans  cette 
ville  en  1721.  Il  est  principa- 
lement connu  par  les  Livres 
suivans  :  Méthode  pour  ap- 
prendre facilement  la  géogra- 
phie ,  i  Vol.  fn-i2  :  assez  bon 
ouvrage,  quoiqu'il  y  ait  quel- 
ques inexactitudes.— Emblè- 
me sur  la  paix ,  pri^sentée  au 
roi  le  29'  mars  1679.  L'allé- 
gorie de  cette  emblème  est 
ingénieuse* 

RoBBÉ  DE  BÊAUVESist  *  né 
â  Vendôme  en  1725.  Il  a  paru 
de  lui  i  Le  Débauché  con- 
verti y  satire ,  1736 ,  2^-12.  — 
Epîtredu  sieur  Rabot,  maître 
d'école  de  Fontenoy  «  174^  » 
î«-8®.-«-0des  nouvelles ,  1749» 
i/r-i2.  —^Satire  sur  le  Goût , 
1762,  m-8^—  Mon  Odyssée, 
ou  Journal  de  mon  relourde 
Sainfonge ,  en  '  4  chants  ,  la 
Haye,  1760 ,  in-12.  —-Caquet 
i>on*bec  la  Poule  à  ma  tante  , 
1765 ,  i«-ia.  — Epître  à  M.  de 
5aint-Foix,  1767,  fn-ia.  — 
Epître  à  M.  mon  protecteur , 
1768,  z«  -  12.  -—Satire  au 
comté  de  ***  »  1776.   '-^  La 
France  libre,  poëme,  1791 , 
i/î-8^   —  Les  Victimes  du 
despotisme  épi^copal ,  ou  les 
iPucelles  d'Orléans,  poëme  en 
6  chants,  1792,  //z-8^. — Poëme 
«ur  les  vexations  exercées  par 
trois  évêquea  successifs  d'Ôr- 


R  G  B  ' 

léans ,  iDontre  les  relîgîeuse# 
de  S^-Charles,  1792,  ia-8^ 
nouvelle  édit.  —  Pièces  dans 
l'Almanach  des  Muses* 

ROBERDIÈRE,  (J. -T.-G. 

DuBOSQ  de  la  )  médecin  à 
Vire,  a  publié  desRechép» 
ches  sur  la  rougeole ,  sur  le 
passage  des  alimeus  dans  I9 
torrent  de  la  circulation,  sur 
le  choix  des  remèdes  mercu- 
riels  dans  les  maladies  véné- 
riennes^ 1775»  Z1-12.  —  Let* 
tre  au  baron  de  Servières  sur 
des  petites  véroles  avec  réci- 
dives, 1780,  irt-8*^. 

RoBËîiT  DiTMONï,  né 
à  Thorigni  en  Normandie,  et 
abbé  duMont-S*.-Michelatt 
diocèse  d' Avranches ,  fut  em- 
ployé dans  plusieurs  affaires 
importantes  par  Henri  11,  roi 
d* Angleterre.  Il  ne  nous  reste 
de  ses  ouvrages,  que  la  conti- 
nuation de  la  Chronique  de 
Sigebert  ;  —  et  un  Traité  de» 
Abbayes  de  Normandie ,  que 
D.  d'Achéri  a  donné  à  la  fia 
des  Œuvres  de  Guibert  de 
Nogent.  Il  mourut  en  1186. 

Robert,  (  Claude)  né  à 
Bar-sur- Aube  vers  i564, ar- 
chidiacre et  grand-vicaire  de 
Châlons-sup-Saône ,  mourut  en 
1636*  Ses  voyages  avec  André 
Frémiot ,  depuis  archevêque 
de  Bourges  ,  et  ses  liaisons 
avec  les  savans  les  plus  éclai- 
rés de  son  tems  ,  lortificrênt 
1  ses  talens  et  augmentèrent  stf 
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oonnaissances.  Le  plus  impor- 
tant de  ses  ouvrages ,  est  le 
grand  recueil  intitulé  :  GaUia 
Christiana  ^  qu'il  publia  en 
1625 ,  I  vol.  m-fol.  MM.  de 
Sainte-Marthe  augmentèrent 
dans  la  suite  cet  ouvrage  utile , 
infiniment  moins  inexact  que 
dans  les  premières  éditions , 
depuis  que  les  bénédictins  de 
la  congrégation  de  S^-Maur 
en  ont  donné  une  nouvelle , 
qui  est  en  12  vol.  in-folio,  et 
qui  n'est  pas  achevée. 

Robert,  (  Marie- Anne 
B.OUMIER  )  née  à  Paris  en 
1705  ,  morte  le  17  janvier 
1771,  s'est  occupée  de  romans 
pendant  sa  vie ,  tels  que  la 
J?ajsaune  philosophe ,  1762, 

'  4  vol.  m- 12.  —  ta  voix  de 
la  Nature,  ou  Aventures  de 
M"^*,  la   marquise  de  ***, 

71763 ,  5  vol.  zrt-i2, — Voyages 
de  Mil.  Ceton  dans  les  Sept- 
PIanètes,bu  le  nouveau  Men- 
tor,  1765,7  vol.  frt-i2.  — 
Nicole  de  Beau  vais,  ou  l'A- 
mour vaincu  par  la  Recon- 
naissance .,  Pans  ,  1766 ,  2  V. 
i/^i2.  —  Les  Ondins  ,  conte 
moral  \  Paris  ,  1768 ,  2  vol. 

Robert,  (Marin -Jacques- 
C!lair)  médecin,  est  auteur 
de  Recherches  sur  la  nature 
et  ■  l'inoculation  de  la  petite- 
vérole,  1763,  f/î-i2.  ^D'un 
Traité  des  principaux  objets 
de  médecine  ,  avec  des  Ob- 
jnçryationa  pratiques ,  .1766 , 2 
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vol,  z«-r2.— De  la  Vieillesse^ 

1777,  z/i-8^ 

Robert,  cî-dev. ingénieur- 
géographe,  et  membre  du 
corps-législatif ,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  :  La  partie 
Géographique  de  l'Encyclo- 
pédie par  ordre  de  matières  , 
•  3  voL  f«-4® ,  à  la  réserve  do 
quelques  Articles ,  en  petit 
nombre ,  fournis  par  Masson. 
—  Géographie  historique , 
politique  et  raisonnée ,  3  vol. 
f/i-i2  :  ouvrage  traduit  en  ita- 
lien ,  et  impr.  en  cette  langue 
à  Turin,  chez  les  frères  Rey- 
ceuds.  —Géographie  élémen- 
taire, à  i'usage  des  collèges  , 
I  vol.  i/z-i2;  avec  un  Précis 
de  la  Sphère  ,  et  des  Cartes  , 
dont  la  8^  édition  est  actuel- 
lement sous  presse. — Voyage 
dans  les  13  Gantons  suisses , 
les  Grisous,  le  Valais,  et  au- 
tres pays  et  Etats  alliés  .ou 
sujets  des  Suisses  ,  2  v,  z«-8® , 
trad. eu  allemand,  et  impr.  en 
cette  langue  à  Berne,  ches 
Haller. — Traité  de  la  Sphère, 
avec  l'exposition  des  différens 
Systèmes  astronomiques  di| 
Monde,  i  voL  z/z-ia,  avec 
des  planches.  —  Mélanges  suc 
différens  sujets  d'Econ,omie 
publique,  i  vol.  f«-8^ — Nou- 
veau Dictionn.  géographique , 
qui  sera  mis  sous  presse  à  la 
pacification  générale ,  et  qui 
présentera  les  différente^  par- 
ties du  globe,  d'après  les  cir- 
conscriptions géographiques , 
et  les  constitutions  politiques 
({ue  le  mouveuxont  du  siècle 
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et  les  armes  de  la  république 
leur  auront  données. 

RoBERyAL,  (  Giles  Per- 
sonne de)  de  racadémie  des 
sciences,  naquit  en  1602,  au 
village  de  Roberval,  diocèse 
de  Beauvais,  et  mourut  en 
1675,  à  73  ans.  Après  s'être 
trouvé  avec  Descartes  au  ^iége 
de  la  Bochelle  (  siège  qui, 
par  la  hardiesse  el  la  noii-^ 
véauté  des  moyens  que  Ri- 
chelieu employa  pour  réduire 
cette  place ,  ofiFrait  un  spec- 
tacle digne  de  la  curiosité  des 
mathématiciens  ),  Roberval 
vint  à  Paris  en  1629,  et  fit 
connaissance  avec  le  P.  Mer- 
senne.  Nous  ne  parlerons  pas 
de  ses  travaux  sur  la  phy- 
sique. Quoique  né  avec  du 
génie,  il  ne  pouvait  avoir  de 
succès  dans  ce  genre  de  re- 
cherches. Pour  y  réussiralors, 
il  ne  suffisait  pas  de  savoir 
appliquer  le  calcul  à  des  prin- 
cipes démontrés,  il  fallait 
créer  les  principes  m^êmes; 
ce  qui  exige  non -seulement 
le  talent  de  la  géométrie  , 
mais  des  qualités  plus  rares 
encore ,  et  que  Roberval  était 
bien  loin  de  posséder.  Cepen- 
dant ,  on  a  de  lui  un  ouvrage 
de  physique  systématique  , 
intitulé  :  Aristarque  deSamos^ 
que  quelques  érudits,  trom- 
pés par  le  titre ,  crurent  de  ce 
philosophe  grec.  Dans  cet  ou- 
vi'age  ,  où  Roberval  attribue 
à  toutes  les  particules  de  la 
matière,  une  attraction  réci- 
proque ,  il  paraît  évident  que 
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riddé  sublime  d'une  gravitu* 
tion  universelle  s'était  présen- 
tée aux  physiciens ,  dans  un 
tems  antérieur  à  Newton  ; 
mais  de  simples  vues ,  quel* 
que  grandes,  quelque  heu- 
reuses qu'elles  soient ,  ne  peu« 
vent  ni  être  mises  sur  la  même 
lijgne  qu'une  découverte  pré- 
cise et  bien  prononcée,  ni  di- 
minuer le  mérite  de  celle  dont 
elles  ont  été  le  germe.  Rober- 
val s'était  fait  une  méthode 
géométrique  pour  déterminer 
les  aires,  les  surfaces  et  les 
solides,  et  il  l'avait  employée 
avec  succès  pour  résoudre  plu- 
sieurs problêmes  proposés  par 
Fermât ,  bien  avant  que  Ca- 
valleri  eût  trouvé  la  méthods 
des  indivisibles.  Mais  comme 
le  géomètre  français  se  plai- 
sait a  cacher  ses  méthodes  » 
pour  étonner  davantage  par 
des  solutions  de   pfoblèmes 
particuliers,  inaccessibles  aux 
méthodes  connues,  il  eut  le 
désagrément  de  voir  paraître 
la  méthode  de  Cavaileri  avant 
que  d'avoir  donné  la  siennel 
Roberval  était  ami  de  Fermât. 
Lorsque  Descartes  eut  écrit 
au  P.  Mersenne ,  que  la  mé- 
thode de  maximis  ,  employée 
par  Fermât,  pour  trouver  \&9 
tangentes  ,  était  insuffisante , 
et  même  fautive,  Roberval 
en  prit  la  défense  ;  et  dans  un 
écrit ,  donné  sous  le  nom  des 
amis  de  Fermât ,  il  osa  dire, 
aue  lorsque  Descartes  enten- 
drait mieux  cette  méthode, 
il  rendrait  plus  de  justice  à 
l'auteur.  Cette  réponse  devait 

irriter 
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firrîterDescartes,  qui  avait' en 
effet,  inontré  plus  d'envie  de 
cntîquèr  rèrmat  que  de  Teû- 
tendre.  Queltjue  teins  après , 
ïloberval  annonça  qull  avait 
quarré  lés  cicloîaes ,  et  donuia 
èes  résultats.  Descartes ,  qui 
tes  vit  dans  une  lettre  de  Mer- 
senne ,  en  troôva  la  démons> 
trationd'unemâriière  fort  sim- 
ple, pair  la  méthode  des  an- 
ciens; et  il  éçi*ivit  à  Mersedne , 
^'u'il  était  étobné  que  Rober- 
val  fît  tant  de  cas  d'une  solu- 
tion facile  ipduvUs  plus  médid» 
çi-es  ^/o^^^r^*. "Rbbet-^a'l  pW* 
tendit*  que  si' Descartes  n'eût 
pas  connu  son  résultat,'  il-îeût 
trouvé  la  solution  moins  faciièf; 
et  qimnd  6n  la  lit  dans  lëstetr 
ires  dé  Descartes,  on  né  fSëui 
5*eni^êiDliër  de  croire  qiieRo- 
befvat  avait  .raison.  Vét^  le 
iinénie  tems ,  Mersenné  en-» 
iroya  à  I>fescartes  le  problème 
ide  la ,  tangente  des  roulettes , 
que  les  géomètres  de  Paris 
n'avaient  pu  résoudre,  Des- 
Cartès  donna  de'ôes  problêmes 
bnè  solution  d'une  simpliché 
fet  d'une  élégance  adxhirables, 
et  toujours .  en  employant^  la 
iaéthode  des  anciens  ^  préci- 
êéiaiè'nt parce  qu'elle  étaitplus 
ramilièfre    à    ^s  adversairei 
qu'à  lui.  ïi 'ajoutait  encore; 
•qu'il  ii*aftâbhaiit  aucune  valeur 
k  cette"5aitftioti,  et  qu'il  ne 
TaVait  cherchiéèqiie  pourtnon- 
tror  cpkhbien  on  avait  tort  de 
laîrè  'iànr^i'  ^h^i^uzt  '  pouR-  des 
phoses'(zT4ciiés..^e  tondësù- 
périp^ritëbïè^àa  d'autant  plus 
B.bb'é^và(|'^u''ll  lie  put}amaii 
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résoudre  ce  problême  deà 
tangentes,  et  qu'il  eut  le  maU 
heur  d'en  proposer  successif 
yement  cinq  ou  six  solutions^ 
arrangées  d'après  celles  dd 
Descarres  ou  de  Fermât,  mais 
trop  défectueuses  ou  trop  mal- 
adroitement déguisées;  Dès* 
lors  il  fut  l'ennemi  déclaré  dé 
Descartes ,  et  '  ^t  contre  sa 
géométrie  des  objections,  tel« 
les  qu'on  ne  peut  croire  qu'un 
si  habile  géomètre  lés  ait  pro* 
posées  de  bonne  foi;  Ces  ob«i 
jecitpns  ne  portaient  que  sur 
quelque^  conséquences  parti- 
culières de  la  méthode  ;  et 
quand  leur  auteur  aurait  ea 
toison  sur  tous  tes  points  ,  il 
aurait  été  encore^ înâicusablé 
4e  chercher  à  déprimer  tia 
ouvrage  qui  devait  faire  une 
i^vôlution  dansl*analj9e,com* 
me  lédiscours  sur  k  méthode 
en  avait  fait  une  àBXA  la  philo<* 
sbphie.  Il  y  avait  alors  au  col* 
lége  Royal  une  chaire  fondée 
par  E.amus,  et  qui,  tous  les 
trois  ans  ;  revenait  au  con- 
cours. Le  professeur  proposait 
desproblèmes,  etsi  quelqu'un 
les  résolvait  mieux  que  lui  ^  * 
le  professeur  était  obligé  de 
lui  céder  âa  place.  Roberval 
Conserva  cette  chaire  jusqu'à 
la  mort;'  et  cfétàit,  disait-il» 
pour  en  être  plus  sûr  qu'il 
gardait  ses  découvertes  aans 
son  porte- feuille.  Mais  il  ea 
avait  encore  une  autre  raison: 
ir  sentait  avec  peine  là  supé^ 
fiotité  dé  Descartes,  et  même 
de  Fermât;  ne  pouvant  pré» 
tendre  au  premier  >  rang ,  il 
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voulait  du  moins  que  ce  mys-r 
tère  cachât  Ison  infériorité! 
.Cette  vanité  mal  entendue 
nuisit  à  la  réputation  et  au 
repos  de  Koberval.  S'il  avait 
étudié  la  géométrie  de  Des- 
cârtes ,  au  lieu  de  la  combat- 
tre, il  aurait  été  le  premier 
parmi  aes  disciples;  et  cette 

Sloire  eût  mie^n^  valu  «  sans 
oute ,  que  le  triste  honneur 
de  s*être  ensagé  dans  des  dis- 
putes dont  I  avantage  fut  tou- 
jours à  sou  adversaire.  On  a 
de  lui  :  iTn  Traité  de  mecha- 
nique  dans  Tharmonie  du  P, 
Jilersenne;  —  eiVArlstarcus 
Samius  dont  nous  avons  parii. 
iÇes  livres  firent  recherchés 
dans  leur  iems*,. 

.  !RoB£$piERRB,(Ma^imiIîen) 
avocat],  i^embte  de  l'acadénï. 
d'Arra^^,  de  rassernbléeçous- 
tituanta  et  de>  la ,  convénïion , 
né  à  Arras,  décapité  à  Paris 
le  iot)iermidoraiîIII(i794), 
à  l'âge  de  34  açis.  De  to^s  les 
mopstrjçs  qui  ont  déshonoré 
riiumauité  par  leurs  forfaits , 
Kobespierre  est ,  sans  contre- 
dit, celui  qui  conservera  la 
plus  longue  et  .la.  plus  affreuse 
renommée.  Jân^iais,.  en  effçt  ^ 
il  ne  parut  sut  ia  scène  du 
monde  un  tyran  plus  hjpo- 
cr^ite,  plus  lâche  et  plus  fé- 
roce, .l^ous  n'eu$sions  pas  cité 
çe,  Tïom  ,  qui  rappelle  le  sou- 
venir déchirant  de  tant  àe  \ 
crimes ,  si  celui  qui  lui  a.  Wr  j 
cprimé  un  opprobre  éterheîl 
n'avait  pas  publié  quelques 
9uvraga3.  C'est  à  ce  titre  €[ue 


pous  plaçons  ici  Robesnierr^^ 
Cç  scélérat  avait  reçu  le  jouif 
de  parens qui  ié trient  estimés  , 
mais  qui  n'étaient  .pas  riches. 
Ce  fut  à  la  bienfaisance  de» 

Srotecteurs de  safamîlle qu'il 
ut  son  éducation.  Ils  lenr 
yoyèrent  à  Paris  dans  un  col-  . 
lége,  où  ils  avaient  obtenu 

Êour  lui  upe  bourse.  H  y 
t  d'assez  bonnes  études;  eè 
les  personnes  généreuses' qui 
avaient  pris  soin  de  l'élever  sa 
seraient  applaudies.de  ses.^c- 
çès ,  s'il  ne  les  ëiit  pas  flétris 
par  des  vices  de  caractère,  et 
sur-tout  par  l'orgueil  le' plus 
îpsppporiabléSçsbiwfaîteu!^ 
attrjpMapt  ces  aéravits  à  HiieXf 
{)ériènce  de  lepr  protég^^  çon^ 
tinuèrent  de  pr^drè  intérêt  i 
son  sort,  Ilslrénvoyèreht  uiia 
seconde  fois  à  Paris^ppur  y 
f^jLre  son  droit*  Ayant  été  reçu 
ay^ç^t,  spn  ampur-pEppré  lui 
inspira  le  pr6}e(  de  se  fixer 
dans  la  capitale;  mais  la  fai- 
blesse de  ses  moyens ,  pouç 
briller  sur  un  théâtre  aussj 
va3te,  lui  fit  hientôt  prendra 
fe  parti  de  retourner  a  A^ raa< 
B.ei|tré  dans,  ses  foyers  ^  U 
chercha  à  obtenir,  par  l'intri- 
gy^.^\  rinlluence  de  se^  cotte- 
riçç^,  ce  qu'iÏAé  pouy^it  atten* 
dVip  de  ses  faibles  taleas.  Ave^ 
ces  manœuvres,  il  parvint  à 
taire  ..parler  de  lui  ;  mais  loin 
dé  se  faire  u^é  réputation  dis- 
tinguée .dans,  rexerçice  de  sa 
ppofessioiQf  il  se. reliait  ridi* 
cille  par  ses  prëlentipns  aià 
hpilresprit ,  et/sur-tout  par  ui» 
étalage  4épiacé.qu'U\fit  d» 


çbnnaiftsïEmces  de  physique  « 
aads  line  cause  qlii  bita  l^t- 
i^entioD  publique  daus  sa  pro- 
tince.  CÎ'était  avec  ces  dispo- 
$itîou3  peu  favorables ,  que 
Robespierf  e  se  présenta  pour 

J'àuét  un  rôle  dans  la  révo-" 
.  iition.  Avec  le  secours  d'une 
cabale  qui  le  regardait  comme 
|in  oracle,  il  parvint  à  cap- 
ter les  suffrages  des  habitons 
de  la  campagne.  Arrivé  à 
rassemblée  constituante,  il 
voulut  dans  les  connnence- 
mens  s'essayer  à  la  tribune  ; 
mais  il  en  descendit ,  presque 
toujours  accompagné  dé  buées 
<5a  couvert  de  ridicule.  Ces 
fhauvais  succès  le  plongèrent 
dans  la  plus  sombre  misantro- 

Sie.  Il  attendit  dans  le  silence 
es  niomens  phis  favorables 
pour  satisfaire  son  orgueil  et 
son  aml)itiou.  Il  en  trouva  l'oc- 
casion à  la  £n  de  l'assemblée 
constituante,  et  profita  de  la 
fermentation  des  esprits  pour 
€&  faire  tin  petrti.  Sa  con- 
duite dans  l'intervalle  de  l'as- 
semblée législative,  à  l'éta- 
blissement dé  la  convention , 
i^'offVe  que  àes  traits  d'une' 
politique  chancelante  et  pri- 
vée de  l'aliment  qui  lui  conve- 
nait (  l'anarchie  )  ;  mais  enfin 
IjQ  moment  si  désiré  par  son 
ambition  arriva.  Il  se  fit  nom- 
ainer,  sous  la  pi'otection  des 
|>oigtiards  du  2  septembre , 
tnembré  à  la  convention.  Nous 
nô  le  suivrons  pas  dans  cette 
nouvelle  carrière;  nous  nous 
bornerons  â  dire  que  tout  lui 
parut  ^gitiine  jusqu'aux  for- 
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faits  înôonnus  dans  les  atinale$ 
duèrinie  dé  tbus  les  tems  et 
de  toutes  les  nations,  pour 
satisfaire  soti  ambitiotl.  Heu- 
reuseznent  pour  le  genre-hu« 
main,  ce  monstre  fut  arrêté 
dans  le  cours  effroyable  da 
ses  attentats,  lorsqu  il  se  dis* 
posait  à  les  multimier  ;  et  un» 
mort  épouvantable,  quoique 
trop  douce ,  le  plongea  au  mi-» 
lieu  de  ses  victimes,  et  déli- 
vra la  France  de  ce  fiéau  des- 
tructeur. Puisse  Texécratioâ 
des  générations  s'attacher  san^/ 
cesse  à  la  mémoire  decemons«' 
tre,  et  remuer  éternellement 
ses  cendres,  pour  appaiser  les 
mânes  des  victimes  qù^il  a 
immoléesàsafatale  ambitjion  S 
Voici  la  liste  bibliographiquo 
des  ouvrages  qui  sont  sortis 
de  sa  plume  i  jDiscours  cou« 
rotmé  par  la  société  royale  dçr 
Metz -sur  les  questions  sui« 
vantes  proposées  en  1784*  c 
Quelle  est  l'origine  de  l'opi- 
nion qui  étend  sur  tous  les  m* 
dtVidus  d'une  même  famille 
une  partie  de iahonteattaché^ 
a'ur  *  peines  infamante^»  quqr 
subit  un  coupable  ?  — ^  Cette» 
opinion  est-^elte  plus  iHiisibler  x 
qu'utile?  —  Dans  le  cas  014 
roh  se  déciderait  pour  l'af- 
firmative, quels  seraient  les 
moyens  de  parer  aux  incon-* 
Venions  qiii  en  résulteirt,  Pa« 
ris,  1785  ,  în-81*.  —  Discours 
sur  l'organisation  des  Gardes 
nationales,  1790,  z/i-8**.— Dis- 
cours à  l'assemblée  nationalér 
sur  la  nécessité  de  révoquer 
lesdécrêts  qui  at  tac}isut  l'exér« 
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étudié  1 

caries ,  ''- 

tre,  ils  • 

{Mrmi  i  * 

gloire  r  | 

doute 

de  »''  ' 

pu|'  ' 

*  (Claude  )  cï-dev. 

Jf^'f'.-y'ievre  à  Angeca, 

,fiO Zi  ■  DiaertaiioD  aur'Ies 

,^fé»deSvPierred'An- 

*!i'?ï7'^'  '«-i*-— I-e  Mont 

^ooéi  ou  recherches  h iat or. 

J^r l'origine  dea  Celles,  1774. 

„  vol,  yi-ia.  —  RechercJies 

^  les  iaitiations  ancienpes 

ei  modernes ,  7ani ,- 1779 , 

/r-12.^:  Hist.  générale  des 

femmes  t  j'jUS- 

KoBiN ,  ci-dev.  abbé.  On  a 
de  lui  :  Voyage  dans  l'Amé- 
rique septenlricHiale,  ea  l'an- 
née i7ËUtet  campagne  del'ar- 
mée  de  &!■  le  comte  de  B.O' 
chambeau,  Paris,  1782,  ikH". 
—Du  traLtemeat  dea  insensés 
dans  l'hôpital  de  Sethléem  à 
Iiondres,trad.  de  ranel.1787, 
îli'ii°.  — -  Histoire  de  Ta  cons-^ 
lilulion  de  l'empire  français  , 
QD  histoire  deâ  états-générau^ 
]lour  servir  d'introduction  à 
noire  droit  public,  Paris  , 
1789-91  f  3  vol.  gr.  in-8°.— 
Vie  ^s  graoda  hommes  du 


BoBiïT,  horloger  à  Paris, 
est  auleur  d'un  Mém.  coole- 
nant  des  RéOexions  sur  les 
propriétés  du  .  remontoir  * 
1778,  in-H". 

RoBi»,  (  JeaQ-Bsptisla- 
Glaude  )  né  à  Paris  en  1734. 
«Après  avoir  fait  ses  études 
daDsl'universilédecetle  ville, 
s'est  livré  à  l'étude  de  la  pein- 
ture, dont  ila  fait  depuissa 
principale  occupation.  Cepen- 
dant  it  est  auleur  de  pkisieurs. 
écrits  sur  les  beaux-arla  ,  qui 
décèlent  la  nature  de  sa  pre- 
mière éducation.  Le  Joumal 
général  de  France  ,  les  Petites 
Âffichet  ,  l'Abrèviateur ,  con- 
tiennent plusieurs  articles  sur 
les  ouvrages  de  l'art ,  et  sur 
les  vies  des  hommes  disiin- 
gi^s  dans  la  peinture  ,  sculp- 
ture, arc^itectpre  et  gravure. 
Cet  écrivain  a  consigné  danS 
le  journal  Encjrchpèdigue  dit 
téîea»  extraits  d'ouvrages ,  et 
quelques  notices  historique» 
assez  étendues  ,  telles  que 
celles  de  Restout  ,  le  fils, 
Durameau ,  peintres^  Aile- 
grain  ,  sculplenr  ,  etc.  Dans 
"Eneyelàp.metkadiqae  ,  partie 
des  beaux-arts,  continuée  par 
i'£vêque ,  après  la  mort  dtt 
M.  watelel,  J.RobÎD  a  in- 
séré une  cinquantaine  d'arti* 
cJes  ,  parmi  lesquels  on  re- 
luarque    ceux    deq    mots  : 


r 


R  O  B, 

CjccipositioD  historique^  6ra- 

'^é  ,  Instruction  ,    ï'resque  , 

''lafoud.  Perspective V  etc., 

c.   Lliastitut  national    de 

jî'rance  ayant   proposé  pour 

çujet  du  prix  de  l'an  vl  de 

la  république  :  Quelle  a  été 

et  quelle  peut  être  encore  fih' 

fluence  de  As  peîmure  sur  Us 

moeurs  et  le  gouvernement  iun 

peupU^  hhre?  Il  a  été  fait  sur  ^ 

Ijouvrage  de  J.  Kobih  uû  rap- 

g^xi  distingué  par  Andrieux. 
e  rapport  est  imprimé  in-é^. 
L'écnvain-artiste.  dont  nous 
parlons ,  est  auteur  de  manus- 
crits sur  son  art,  dont  on  ne 
peut  que  désirer  i'acheve- 
ment  et  la  publication  ». 

.BoBjFET ,  (  Jean-Baptiste^ 
«i-deV*  censeur-royal ,  né  a 
Rennes  le  23  juin  1728,  un 
des  '^écrivains  les  plus  labo- 
rieux du  18^  siècle ,  à  publié 
les  ouvrages  suivans  ;  Disc, 
sur  l'Hist.  de  l'académie  des 
sciences ,  1760 , 2/1-12.  —  Ta- 
bte  méthodique  des  matières 
i^ontenués  dans  THist.  et  les 
SIémude  l'acad.  des  sciences, 
depuis  1735  jusqu'à  la  fin  de 
17S1,  pour  l'édit.  d'Hollande , 
1760 ,  i;:-i2.— Dé  la  nature , 
Amsterdam,  iit-4^  1761  et 
ann..fiuiv. ,  in-Sf^,  —  Recher- 
chés sur  les  principes  de  la 
isorale ,  trad,  de  Tangl.  de  D. 
Hiim^ ,  1761 ,  f«-8^.^—  Con- 
sidérations sur  le  sort  et  les 
ré  vol  ut.  du  commerce  d'Es- 
pagne^ 1761  y  2/1-8®.  —  Gram- 
n^^re  française ,  extraite  des 
igi^çilleurs^ranunairiensyi^âiy 
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inrS^.  -^Considérations  sur 
Tétat  présent  de  la  littéraltfra 
en  Europe',  trad.  de  l'angl.,! 
Londres,  1762,  za-i2.— liOt- 
tres  de  Tbéodôse  et  de  Gons«' 
tance ,  trad.  dé  Tangl.,  Ï763  ,'  * 
ï/i-8®. — Mém.  demiSsSidney 
Bidulph,  trad. de  i'angl.  1763, 
3  vol.  £/i-8^.  ^-  Table  de  ma- 
tières contenues  dans  le  Jour* 
nal  des  Sjivans  ^  depuis  son 
commencement  iûsc}u'à  la  fin 
de  1764 ,  pour  1  édit  de  Hol- 
lande, 1/704,3  vol.  in- 12. — 
Grammaire  anglaise ,  Amst, 
1764, //1-8**;  nouv.  édit*,  1774.* 
//i- 1 2. — Les  Contes  de  génies^ 
trad.  de  TaugK ,  Amst.,  1766, 
3  vol.  f«-i2.  '- —  De  l'Animali* 
té  ,  tom.*4-5  de  la  Nature  « 
1767-68 ,  fn-ff'.  —  Considéra- 
tions philosoph.  de  la  dégrada* 
tion  natur.  des  formes  de  l'être^ 
Amst-,  176^  ,  z/i-8**. —  Paral- 
lèle de  la  condition  et  des  fa- 
cultes  de  rbomme  avec  celles 
des  autres  animaux ,  trad.  do 
l'angl., Paris  ,  1769,  tnri2.  — 
Paradoxes  moraux  et  littérai- 
res, 1760  ii/i-i2.— Table  du 
cabinet  d  histoire  naturelle  de 
Seba ,  en  lafin  et  en  franc.  •«•* 
Dictionnaire  anglais  et  franc,' 
avec  Chamb^ud,  1776  et  1785,' 
2  vol.  in-4^  —  Dictionnaire 
univerâel  des  sciences  mora- 
les ,  économiques ,  politiques 
et  diploinatiques ,  ou  Bi- 
bliothèque de  l'homme  d'é- 
tat et  du  citoyen ,  trenis 
vol.  z/ï-4^  —  Lettres  sur  les 
débats  de  l'assemblée  natio- 
nale y  relativement  à  la  cons-^ 
titution»  1789,  JvoL  ï/i'8^. 


405  tl  0  C 

^  RôdiKjsT ,  (  JoaeJ)h  )  artiste 
f^étérinaire*  On  a  de  lui  :  Dic« 
fionaaire  d'Hippiâtrit|ue  pra- 
tique^ TTancv^  I77$f  ^''-S^ 
•^  Tableau  démonstratif  des 
lares  et'  des  maladies  dd^  che- 
veau;ic ,  etc.  1779.,  i»-8^  — 
Mani|èl  du  bouvier <,  ou  trai« 
té  de  la  médecine  pratique 
^es  bêtes  à  corne ,  1789 ,  2 
Vol.  i^-12;  nouy.  édit.f  1797, 
^Vol.  in-isL 

'   r 

RoicA  ,  (BstijA  )  cî-dev. 

>bè,  ét.vicairc'général  de  Sv- 
ïà^à  donné  :  Traité;CompLet 
fles  Abeilleis ,  avec  une  mé- 
thode nouvelle  telle  qu'elle 
8e  pratique  à  Sy^a ,  isie  de 
TArchipel,  précédj^  d*uh  pt-é- 
^is  histor.  et  écozi.  rde  cette 
isle,  1790*9^ ,  3  voL  iii-8^ 

'BôeH£,(  Jeati  delà.)  ora- 
'  tôrièn  et  prédicateur,  né  dans 
le  diocèse  de  Nantes  9  mou- 
rut en  1711 ,  dàns'sa  55*  ân- 
iiée:  On  à  de  lui  un  Avent, 
un  Carême,  et  des  Mystères, 
^n  6  vol'  zn*i2;  et  2  vol.  fn-12 
ae  Panégyriques.  C'est  prin- 
cipalement dans  ce  dernier 
£enre  qu'il  a  eu  des  siiccès. 

"  RocHÉ,  (Antdine-Màrtin) 
Dé  dans  le  diocèse  de  Meau^, 
quitta  rOrdtoire  où  il  était  en- 
tré ,  se  retira  che?  uue  pieuse 
▼euve  à  Paria ,  où  il  vécût 
«iussi  solitaire  que  daiis  les 
forêts;  il  termina  sa  carrière 
•n  tjSS  ,  avant  la  5p^ .  année 
de  son  âge.  Oti  a  de  jfui  un 
Traité  dé  kr  ïtsA\xre  de  i'ame 
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ôt  dé  iWgîne  de  se^  connàW 
sances  ,  confré  lé  système  dtf 
Lbck^bt  de  se$pâr'tisan3,  eif 
2  gros  vof.  In'i2  ,  qui  dàt  pa- 
ru en  1759.  dpt  ouvrage  qui 
est  bieà  écrit  »  mérite  d'êfre 
lu. 

RôCHE ,  (  Jean«Baptâfe  dfi 
la  )  doot.  de  Sorbonne ,  prédi^ 
cateùr  du  toi,  moft^..  a  pu- 
blié :  Led  Pseâumes  dtf  Da- 
vid., distribués  pour  tous  le$ 
joui^  du  moid,  1725,  ftt-12, — 
Office  de  $^-Côme  et  de  SV 
Damien  ,1728,  te-ia.— Œu- 
vres mêlées,  dontetia&t  un  dis* 
cotirs  sUr  la'  fin  qu'a  eu  Vir- 
;gile ,  en  composant  ses  Buco* 
lique? ,  une  traduction  de  8e9 
Eglogueà ,  en  vers  franc. ,  etc. 
1733,  //z- 12.  —  Panégyrique 
de  ii*f. -Geneviève ,  1737 ,  î«* 
4°.  —  Pensées  ,  Maximes  et 
Réflexions  morales  de  la  Ro- 
cliei'oucault ,  avec  des  Re-* 
marques,  1737 ,  in-i2.  — •  La 
belle  vieillesse  ou  les  anciens 

Suatrains  des  sieurs  de  Pibrac, 
^ufaur  et  Mathieu,  sur  la' 
vie,  la  mot't ,  et  surla  coïidtiite 
des  choses  humaines  ,  iiouV. 
édit.  augm.  de  Remarques,' 
1746,  /;z-i2.— Eloge  funèbre 
de  M.  le  duod^Orléans,  1753, 
/«-4^— -Régies  delà  vie  chré* 
tienne,  1753 ,3  vol.  M-i^.— 
Cosmographie  pratique,  fn- 
12.— Aftnée  dominicale  ,  8 
Vol.  in-ï2.  —  Heures  nouvel-^ 
les,  zfi'iti.  -^  Letti^es  litférai«> 
rés  sur  divers  sujets  ,  2  voL 
i/t-ia;-^  Mëm.  histbr.'  et  eu- 
rieuacrV  vol;  M-;t».  —  iM 


\ 
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ceiiy^es  de  la  cËair.et  les 
fruiis  de  l'esprit ,  m-  12.  — 
Bréviaire  de  Cîteaux',  à  Tu- 
sage  des  religieux  de  la  Trap- 
pe ,  z/x- 12.— Mélangés 'dôïtia- 
^imes,  de  réflexions  et  de  sen- 
tences chrétiennes^' politiques 
et  inqràles  sur  la  religion ,  la 
ïnorâle  et  la  nâtute,,  1769 ,  i«- 
ï2.  -^  Entretiens  sur  l'ortho- 
graphe française  él  autres  ob- 
jets analogues ,  Nantes,  ^778f 
in-tf*.  '  

<  •  II*. 

B.0GHS,  (  de  la^  àncîeii  co- 
lonel des  dragons.  On  a  delui: 
Ess^.sur  la  petite  guerre  5 
177a,  ii  vol.  i;i-i2» 

*  -     I    ^  I  f  r 

'  B.ÛJCHE ,  (  de  là) andeii  in- 
génieur des  pohls  et  chaussées; 
a  fait  un  jLXÏtJA  et  Description 
3u  canal  de  Languedoc  ou 
architecture  hydraulique  du 
càilal  de  doux  mers  J  178^  • 

'Roche  ,  ('LefeVi*e  de  la  ) 
Membre  du  corps  législatif  , 
Vtraduit  F  Art  poétiaUë  d'Ho- 
'jrace  en  vers  fanç, ,  et  pl^isieurs 
jOd'es  du  même  auteuft*!  On  a 
tde  lui  des  Pièces  f ugitiviss. 

•       •  •  * 

•;  RôCHE  ,  (de  la)'cî-dev. 
médecin  des  gardes  -  suisses , 
îfii  travaillé  :  avec  Petit-Radel  » 
'A  ÏÈheyclopédie  rnethodique , 
jijui  traite  de  la  chirurgie , 
^799  et  années  suiv. 

B.6CHE9RT7NE ,  ci-dev.  com- 
ïnissaire ,  a  publié  :  Logique 
fèt  principes  dé  graouAflre  | 


R  O  C  4-^^ 

par  Dumarsais  ,  ouvrage  pos» 
thume ,  éti  partie  extrait  da 
plusieurs  Traités  qui  ont  déjà 
paru  de  cet  auteur  »  1769  ,  a 
vol.  in-iz^ 

RocHE-FiAriN ,  (  Bernard 
de  la  )  né  l'an  i562 ,  à  Saiïit- 
Cerniîi  en  Rouergue,  d*abord 
conseiller  à  Toulouse ,  puis  au 
pariement  de  Paris  ,  ensuite 

Eremier  président  en  la  cham« 
re  des  requêtes  au  parlement 
de  Toulouse ,  enfin  conseillée 
d'étal Vii^ourut  en  1627,  à  76 
ané:  pn  a  de  lui  :  Un  Recueil 
des  arrêts  notables  du  parie* 
ment  de  Toiriouse,  imprimés 
en  Cette' ville ,  1720 ,  i/i  -»  4*. 
On  y  trouve  :  Un  TVaïté  des 
drorts-  •  seigneuriaux.  — ^  Un 
ïràité  ^es  parlemens-,  i6ij^ 
f«-foh  iè!c. ,  plein  de  recheri; 
cheseÉ  péril  commun. 

RocHH&FOOT ,  (  Guillaume 
de  )  naquit  à  Lyon  en  ^731 , 
et  fut  envoyé  frés-jeune  i 
Paris ,  où  il  fit  ses  études  aVeo 
beaucoup  de  succès  ;  ses  pa- 
rens  lui  ouvrirent  de  bonne 
heure  là. carrière  delà  finan<<' 
ce  ;  et  dés  l'âge  de  19  ans ,  il 
obtint  la  place  de  receveur-^ 
générât  dés  fermes ,  à  Cette' 
eu  Languedoc.  II. y  demeura 
dix  ans, 'bien  moins  occiipé 
de  sn'fortune  que  de  là  litté^^ 
ratura,  tl  s'y  appliqua  sut- 
toàt  à  l'étude' de  la  ianglié- 
grecque  «et éh  peu  d'années» 
a  se  rendît  familiers  ,*-  les  atï- 
ciénà  éètlvàiiis*  Aucun  iiê  l'àl 
plut  dav^tage  qu'i^omèrQ  ^ 
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;et  il  eut  pour  lui  une  sorte 
de  {^ssiOD.  BieptQt  il  entre- 
prit de  le  traduire  en  vers  « 
et  en  publia  les  trois  premiers 
chants.  Cet  essai  eut  assez  de 
fiucçès.  pour  Caire  illusion  là 
Tauieur  ,  qui,  quitta  3a  plaàe 
et  vint  se  fixer  à  l?afi^.  H  y 
fut  reçu ,  en  1767 ,  membre 
de  lacadém.  des  iascriptioas 
et  belles-letlres  V  et  ne.  pensa 
plus  qu'à  achever  La  traduc* 
lion  de»  pdëmes  d^Homére. 
Il  composa  aussrplusieùrs  piè- 
ces de  théâtre  j  et  sa  facilité 
ég^olaot  son  amour  pour  le  tra- 
vail ,  il  mit  au  iaiir  un  assez 
Jgrapd  nombre  d  ouvragés  en 
vers  et  en  proW..  ll^6cpie£ort 
^vail  dje  là  douceur  et  du  ïiânt 
dans  l'esprit  et  dans  le  carac- 
tère. Ses.  mapièreà  étalent  pré- 
venantes, et  il  plaisait  dans 
la  société  9  parce  qu'il  né  lîéiir- 
lait  jamais  l'^mour^-propre  de 
personne.  Senaihle<à,ramitié« 
)1  eut  d^3  aqiis  et  était  digne 
d'en  avoir.  Il  époifsa  ^™«  de 
(^hallage,  en  ad qgta^les trois 
filles  »  et  fit  à  chacune  une 
dpt,  4-  peine  ayait-i)  marié  la 
(lernière ,  qu'étant  tombé,  dans 
lin'état  de  languepr  et;  4e  dé- 
3érissemei)t.,  ii.:fxv^f|ri^t  le24 
uillet  1788.  Nous  avpns^  de 
ul:  Ëss^i  d'une  traduction  en 
vers .  de  l'Iliade  ^'Homère  ^ 
f«-8^.i763.—  L:iliadè'd;Hor 

S  ère  A  t^ad.  envers  ^  fivçc  dés 
emarqueSy4VQl.  j/j-ibf|.X7!6j. 
-^ X'pdissée  d'Hôméré,  trad. 
eu  vçrs  •  avec  des^  B.ep;iarq,ues 
et  upe  Dissertatiçn  sur  j  Jes 
Voyages  d'Ulisëe,  %  voi./iipO  .  J 
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1777.  ^^  traductions  ont  été 
réunies  dans  la  superbe  édit^. 
ornétB  de  gravures  ,  d'après 
rantiqtie,que  Rochefort  090» 
na  de  ces  deux  poëmes,  1781, 
en  2  vol.  2^*4^,.  à  l'imprimerie 
royale.  Il  y  Qt  des  corrections 
considérables  ;  mais  il  ne  sen- 
tit pas  assez  que  pour  traduire 
un  si  grand  poète ,  il  fallait 
avoir  songéniej  il  oublia  i\\\fi 
BoileàuetRacine,  après  avoir 
entrepris  un  pareil  ouvrage , 
désespérant  4'y  Téus^îr ,  en 
jetéreiU  au  feu  le  cbmoiençe- 
n^entV ,  RpQh.ef cr t  i^vaj  t  -  donc 
trop  présùii\é  deses  ford^  ;  et 
le  puolic  le  jugea  avec  *oeau- 
coup  de,9évérité4  On  ne  lui 
tiiît  pas  même  compte  de  plu- 
sieurs morcéalixspleins  d^êlé- 
fance  ,  de  ^race  et  de  sensH 
ililé,  Oii  hé  vit  que  ta  foi- 
blesbé'dé  sa  versification  ,  et 
toutce^ù'Hômèré perdait  en- 
tre ses  mains.  A  {>eine  fit-  on 
attention  aux  bonnes  Notes 
critiques  et  littéraires  dont  ^ 
a  .enric|^i  .sa  traduction.  — 
Fensée^  diverses  contre  lesys- 
tême'^a^s  maVjérialistes,  à  Toc^ 
casiohd*iin  écrit  intitulé i^î^cj* 
têmé  de  la  Nature^  in- 12^  ^77i« 
C'est  l'écrit  d'up  hommequi, 

f>pur  être  heureux,  sent  tout 
e  besoin  de  croire  l'existence 
de  l'Etre  TSuprénie.  — ^  Hisf. 
critiqué  des  opinions  di^s  an^ 
ciens,  et  des  systèmes  d^s  phi- 
losophes  \  sur  le  bonbear  ^ 
ia8^^  1.77&  Il  n'adopta  aucune 
de  césopiijipns:  il  ^e  borna 
à.  leâ' exposer .,  dé*  maqière 
tjù'ôri'pûisse  choisir  céllelqûé 

Von 


r~ 


ROC 

•  »  .  » 

Ton  Ingéra  la  plus  propre  à 
cooduife  an  but  •—  Poëme 
sûr  la  iùdtt  de  l'impératrice , 
rértre  dé  Hongrie ,  i/i^**.  1786. 
EspficB  *d jéïëgie  peu  intéresi- 
aante.-^Tipoîs  tragéd.  :  l)  lisse, 
Electre  et  Antigène,  publiées 
eh  1781-82,  et  non  représen- 
tées. On  y  retrouve  seulenàent 
la  nobje  simplicité  des  tragîq. 
cfu'il  avait  pris  pour  modèles. 
-*-  Les  deux  Frères ,  coméd. 
eh  5  actes  ;  elle  fut  jouée  en 
1785,  et  tomba  au  4»  acte. 
Ijb  dialogue  en  est  facile  et 
naturel..— Cbimène ,  opéra  en 
3  actes,  en  1783,  qui  ne  pkriit 
pbint  éur  la  scène  lyrique.  — 
Théâtre  des  Grecs ,  par  îe  P. 
Brutnoy,.en  1785,  Roohefbrt 
ne  donti^'  que  le  i«'  volume 
«Te  cette  édition  ,  accompagn. 
cfe  Dissertât.^  et  de  Remarq, 
nouvelles,  i—  Théâtre  de  So- 
phocle ,  tc&d.  en  entier  avec 
des  Remarq.  et  un  Examen 
de  chaque  pièce,  1788 ,  i  vol. 
fi-8^,  oiiV'râge  fait  avec  pré- 
cipitation f  et  cette  malheu- 
reuse facUiré    dont   l'auteur 
était  doué,  Ojn  ri"y  retrouve 
pas  les  beautés  de  Sophocle, 
et  tout  y  est  d'une  grande  foi- 
h1essë.'-«<^  Quinze  Mémoires 
dans  le  Recueil  de  l'âcâdemie 
des  inscriptions,  et  deux  dans 
celui  des  notices  des  manus- 
crits, publiées  par  le  comitié  de 
cette  académie.  Ces  Mémôi* 
res  roulent  sur  lés  mœurs  des 


imr  Théophraste  ,   compara 
nvec  la  Bruyère ,  sur  la  sym* 
phonie  des  Gr«Ds ,  «ta , , ,  I|$ 
spnt.tous  bien  écrits;  et  quoi- 
que la  malièpe  n'y  soit  pas 
:  toujours  suffisamment  appro» 
!  foudie,  on  y4irauv«  de  bonnes 
observât. ,  des  rapports  Jbeu- 
;réii«\,  m  des  rapprochemetis 
faits  avec  esprit*  **-^  Gelécri- 
ivain  travailla  encore  les  der- 
jni^res  années  de  sa  vie  à  la 
i-ëtiaclion  du  Journal  dt^  Sa- 
vans^  Ses  extraits  sont  dicté» 
;par  cette  politesse ,  cette  mo- 
dération et  cette  douceur,  qua» 
jlilés  inhérentes  à  feon  catac» 
tère. 


tems  heroiq. ,  chez  les  Grecs, 
sur  l'utilité  des  orateurs ,  dans 
le  gouvernement  d'Athènes-, 
sUr  Ménandrcet  ses  coméd,  | 

Tom$  r.        ^ 


Rochefoucauld  ,  (  Franc, 
iduc  de  la  )  Wnce  de  JtfarsIU 
^lac,  fils  de  «rançoiis,' premier 
duc  de  la  Rochefoucaiild, na- 
quit en  1613,  et  i^ourut  à 
Paris.,  en  1680.,  Sa  valeur  e| 
son  esprit  le  .mirent  au  pre* 
mier  rang  df|s  seigneurs  do 
la  cour,  Il  (;ut  long-teins  lié. 
avec  la  fameuse  duchesse  de 
Longueville ,  et  ce  f u-t  en  par- 
;tie  par  l'instigation  de  cette 

;princesse ,  qu  il  entra  dans  les 
querelles  de  la  Fronde,  ïlso 
sigoala  dans  cette  ^uer^e ,  qt 
sur- tout  au  combat  de  Saint- 
Antoine,  où  il  reçut  mu  coup 
de  mousquet,  qui  lui 'fit  per- 
dre quel  que-lems  la  vue.  C'est 
alors  qu'il  dit  ces  vers  si  con- 
nus, tirés  de  la  trag.  4' AI* 
oyonée  : 

I  <c  Ponr  mériter  «on  cœur.,  pour. 
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»  J'ai  fait  la  guprre  aux  row  ;  je  I  vivacité   de  SOU   esnrît ,  CTuV 
»  raataisfàke  aux  dieux».  f^jg^j  toujours  fort  agréable  , 


-^        .         ,      X  .         iquojique   naturellement   sé- 

On  saitquappes  sa  rupture   n.    '^t       ^  .  .    -. 

avec  M^^.  Longuevi" 
rodia  ainsi  ces' vers  : 


«  Pour  ce-cœur  înconstant  ^  qu'én-^ 
»  lin  je  connais  mieux , 

».  Pal  tait  ia  guerre  aux  rois  ;  feu  ai 
»  perdu  les  yeux  ».    . 


ikir«,^'T  -  Il    -1       .  jrieux  ».  On  a  de  lui  :Dea 

avec  M«^^  LonguevilI«-,il  pa-  [jj^i^^,  j^  j^  ^^  ^.^^^^ 

iTiHia    ainsi  oes  vers  :  mv*  a     i   •  i.       m    ' 

pd  Autriche  ,  Trévoux,  1713» 

I2'  vol*  in -i  2  ;  écrits  avec  Téner- 

ie  de  Tacite.  C'est  un  tableau 

_       dèle  de  ces  tems  orageux» 

,  j'fait  par  un  peintre  qui  avait 

.    été  lui-même  acteur.  —Des 

(Réflexions  et  dès  "Maximes  , 

I  réimprimée^  plusiéiiçs  fois  ea 

;un  petit  vol.J/i-ia.  "Quoiqu'il 

!iiy  ^it  presque  qu'une  vérité 

;  dan^.  ce  livre ,  qui  eçt  que  l'tf- 

'  mo.Uf -propre  est  le  mobile  de 

\  tout  \  cependant  cet  te  pensée 

\  se  présente  sou^  tant  d^a^pécts 

j  fériés  ,  qu'elfe  'est  j)resqu6 

ilôpjours  pi^uaule.   Çfe  petit 

Irecûeil ,  écrit  avecc^itç  nnes- 


Après  que  ces  querelles  fu- 
rent assoupies ,  le^duc  de  la 
Rochefoucauld  iie.songea  pli^ 
qu'à  jouir  des  doux  plaisirs  de 
l'amitié  et  de  la  littérature.  Sa 
maison  était  le  rendez-vous 
de  tout  ce  que  Paris  et  Ver- 
saillesavaientd'ingénieux.Les 
Racine  »  les  Boileau,  les  Sévi- 
gïié,  les  la  Fâjretté;  trouvaient 
dans  sa  conversation  des aRré- 


mens  qu'ils  cherchaient  vai-    se  et  celte  délicatesse  guidon- 


E 


fiement  ailleurs.  L^  goutte  le 
tourméntàf  4ùr  la  fin  'de  ses 
jours,  il  supporta  1^  douleurs 
de  cette  maladîfe  cruelle  av'eb 
la  constance  id'uii  philosophe. 
On  trouve  à  fa  fin  des  lettres 
de  M"^^  db  Maintehon ,  un 
ortrait  biei^  peint  du'd'iic  de 
a  Rochefoucauld.  «  Il  avait 
une  physiotioiriie*  heureuse, 
fair*  gratfd';  'beaucoup  d'es- 
prit ,  et  p'e'û  de  savoir.  Il  était 
lutrigant;  sotiple,- prévoyant; 
je  n*ai  pas.  connu  d'ahii  plus 
solide ,  *  plus  ouvert  ,  ni  dî3 
meilleur  conseil.  Il  aimait  à 
régner.  La  '  bravoure  person- 
nel le  lui  paraissait  une  folie, 
et  à  peine  s'en  cachait -il;  il 
^lait  pourtant  fort  brave.  Il 
comerva  jusqu'à  la  mort  la 


Jnent  tpnt  de  prix  au  style ,  ac- 
*coutui2ia,à  pénsejT^  et  à  ren* 
}fprmer  ses  pensées 'dans  un 
;tour  vif.  et  précis'/  te  repro- 
:che  que  lui  a' fait  Tabbé  Tru- 
!  blet  de  fatiguer  par  le  change- 
:meri^  çl63QxatIèrés».pârlepett 
d'Qr.dre  qui  règiiç  dans  ses  ré« 
iléxiôns ,  et  par  l'ûniformifé 
.  du  style ,  pai^ait  fondé.  Mais 
ion  a  remédié  en  partie  à  ces 
'  incohvéniens  ^  dû  moins  à  ce- 
.lui  du  défaut  de  méthode  « 
eu ,  rangeant  soùs  .certains   ti- 
tres,  dans  les  dernières  édit, 
les  pensées  de  l'illustre  iiuteur 
qui  ont  rapport  à  un   m.êmd 
objet.  ' 

R'ocHEFOtrcAtJtt) ,  (  Alex.- 
I^Ticolas  de  la  )  xPtSurquis   dm 


.  RÔC 

Sufgèféj,ïnë  en  1-^09 ,.  mort 
le*  zg  aiyi*il  1760.,  se  ût  wn 
ixom  p^t  l£^  délicatesse  de  son 
esprit,  et  pat  ïéâ  agrétnens 
de  son  caractère.  Il  prit  le  par- 
tî dés i^ttdes ,  et eutles vertus 

{[uerrières',  ainsi' que  lès  qUa- 
ifés  sociales.  On  aï  de  lui  :  Une 
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nhii$^5,  ans  de  mariage ,  s'ap- 
pliqua à  cultiver  réducatioa 
dè.sa  fille,  qui  devint  sa  rivalo 
eu  esprit  et  ^qn  ^uiie  la  plu» 
tendre.  CélIè-çi,  recherché^ 
par  un  grand  nombre  de  beaux 
espHts ,  refusa  consfanimeut 

de  sé  marier  na^  tendresse 

comédife  intîtblée,  EcoÙ  dû    pour  ^  mère.  Et) es  desiraient 
Monde ,'  bien  écrite,  et  pleine     de  ne  pas  se  survivre  \  elles 


dé  traita  auxquels  le'célèbre 
auteur  (!(esM4â:/;7i,tf5 attrait  ap- 
})ïàudï:ii-XJn  Abrégé  de  Cas- 
Bandre,  roman  enûuy  eux,  q  u  il 
ti  trouvé  Tart  dépendre  agréa- 
ble, 3  Voi:  i«-i2.— Un  Abr^ér 
gé  dé  Pha^amond  ,  4  vol.  /«- 
zz  ,  dans  le  goût  du  précé- 
dent,    •   '  ■ 


RocHEï'ôtrcÀtJt.t ,  (  le  cî- 
flèvant  mar(^uis  de  te  )  a  don- 
né ;  Conslîlution  des  treize 
^tats  unis  de  rAinérique,  tra- 
duit de  rangl.  1783,  gr.  m-8^j 


furent  euipqrtées   le  mêmQ 
s  Jour,  par  la  pesté  qui  désolait 
Poitiers  en  1S87..  Elfes  com- 
posaient des  ouvraeçs  en  pro- 
\  se  et  en  vers,  dont  la  (fernièra 
;  édition  est  celfé. de  Rouen  , 
\  1604 ,  f/i-iî  ,  et  avalent  una 
!  grande  connaissance  des  lan-* 
:  gués  et  des  sciences.  Au  resta 
<  les  poésies  de  la  mère  et  de 
la  fiUe  pouvaient  être  bonnes 
pour  leur  tems  et  leur  pays; 
aujourd'hui  la  lecture  en  est 
insipide. 


RocfloN  ,  çî-dev.  abbé  » 
létgardeda  cabinet  de pbysi- 
iqae  du  roi ,  memb.  de  1  acad.' 
;dès  sciences,  dé  celle  de  ma- 
Iriue,  aujourd'hui  de  l'institut 
[national.  On  'a  de  ce  savant  : 
îÔpuscules   inàthématiques  ,' 
•1768,  :;f.8^— RecueîldeMé- 
'moires  sur  la  mécanique  et  la 
Iphysique  ,  1783  ,   zVS**.  — .. 
'Voyage  à  Madagascar  et  aux* 
Indes  orientales ,  1791 ,  nouv^. 
•édir.'  1793,  m-8^  —  A^perça' 
présenté  au  comité  des  mort- 
noyes  de  Tassembl.  nationale 
'des  avantages  qui  peuvent  ré- 
.sulrer  de  la  conversion  du  mé- 
tre  jusqu'à    la  mort.  M'n^.V.tal  de  cloches  en  monn'oye' 
desft^^ches,  derenué  veuvB  rniattlée^  pour  faciliter  l'échai»* 


RocnEMAiLLET,  (Gabriel-' 
Michel  djB  la  )  avocat  de  Pa- 
ris, né  à  Angers  en  i562,  et 
jcnort  èri  -1642  ,  a 'donné  de 
fcondèà  édi't.  dô  Fontanon,  dii 
Coutulhîer  général ,  etc.  et  a 
fait  un  Théâlre  géographique 
delà  France,  Pans,  163^, 
çz-fol. 

I    ■      • 

Roches*,  (M^et  M***  des); 
db  Poitiers^  ï)'p9x  femmes' 
l)el  esprit  4n  l6«  siècle;  mais 
Çlus  célébrée  encore  par  l'uhi- 
fbrmité  de  lèiirs  sentimens 
'qui  lés  attacha  l*unè  à  l'au- 
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S\&  ded  petite  addignats  «  1791 ,1 
/i.8*;  «-  Compte  rendu  des 
eJtpérîencei ,  qui  ont  été  fai- 
tes sût  la  mounoie  couUie  et 
inoulëe  en  métal  de  clocbeâ , 

f)Our  servir  de  suite  au  Mém» 
tititulé  j  Apperçu ,  1791 ,  z/z- 
S®*  —  tîssai  sur  les  monnoies 
anciennes  et  modernes»  1792^ 

I  •  (  .  s  %  • 

(Marc  -  Antoine  -  Jacqties  ) 
litlératejyir  distingiié ,  mort  à 
Pari*  le  ^S  ftoréal  an  VIII , 
1 1800)  â^ de  7Ç  ans,  a don- 
ijé  à  1 0p^ra  ef  au%  Français 
des  ouvrakè'^  qu'on  a  vus.aVec 
plaisir  et  dont  plusieurs  sont 
rèstéyau  ilieâtre.  A  l'Opéra  : 
le  Seigneur  bienfaisant^  ^7$^^ 
musique  de  Floquet  jeu  l'/Ôz 
les  auteurs  y  9?^  a)out^  un 
premier  acte.  —  Alcindor  , 
opéra*féérie  en  3  actes,  mu- 
sique de  De^edè ,  1787.  r- 
lùeâ  Préîeridûs,  com*-lyriquje 
en  T  actei  musique  dç  ie-^ 
tt^oineV  1789.'  t—IiePor Irait ,' 
en  1792.  Au  tlxéâtre  Français: 
Hewreu^çim^u.t  ,1  cx)m.  en  i 
ûcie^  en  vers ,.  1762.  — *  Xa 
Manie  des  arts,  ou  la  matinée 
à  la  mode,  com.en  J  acte,  en. 
vers,  1763.— Les  Valets  mai* 
très  de  là  maison  *  com.  en  i' 
acte  en  prose  ,1709, — Hylas 
él  Sjlvie  pastocale  en  i  acte, 
en  vefsi  avec  des  divertissë- 
mens^  1768^  —  I^s  Amaiis 
généreux  ♦  com.  en  5  "actes  ^ 
«n  prose»  i774»— I>e  Jalouse,,. 
00m»  en  Sictcs  en  vers  Ubrë$/ 
I584»  Outre  liça  bii vraies  ^îl' 


"  '    '       

a  encore  publié  r  la  iyçS>le«« 
oisive  ♦  17S6 ,  z/f-Sr*  —  Sat^c 
siir  les  hommes  ♦  imitation 

de  la  jo«  èàtirç  dèV"^®^^'> 
1758,  m-i;a.  —  Pî^CQWr^  phi- 
losophique ef  moral  $  ^f^  vers, 
imité  de  JuvénM ,  1764»  in- 
go,^  le  Deuil  .anglais,  com. 
en  i  acte  ,  en  vers,  ^757,  — 
liàPérimviepne,  eu.  i  acte, 
1754.  —  Le^  FiUe$  ,  I75S.— 
Observation  eiir  la  nécessité 
d'un  second  théâtre  français , 
1780 ,  in-i2.  —  Beaucoup  de 

Sièces  dans  les  journaux  et 
ans  VAImanàch  dés   Muuh 
Son  théâtre ,  suivi  de  quel- 
ques pièces  fugitives ,  a  été 
;  publié  en  1786,  a  vol.  2*8**. 

BocoLES  f  (  Jean-Baptiste 
.  de  )■  historien  français,  au-dea» 

souçi  dû  médiocre  fqttpîqv® 
décoré  dunompompeutdais' 
itorioerg^phe  de  France  et  de 
'Brandebourg  V  ^taît  né  vers 
Tan  1620*  Il  fut  chanoine  à 
'Paris ,  protestant  à,  Genève  ; 
dçj  nouveavi  catholique  en 
Froncé ,  de  réchef  pro^estanl 
en  Hollande,  et  enfin,  il  mou- 
rut catholique  en  France  e,n 
1696.  On  a  délai;  Descrip- 
tion des  empires  du  monde, 
par  DaVity ,  augmentée  d'un 
volume ,  Paris .  1660 ,  6  vol. 
/n-fohicevpUn'afait  qu'aug- 
menter les  faMjtfô  dont  cet  ou* 
vrage  fourmilla*  •—  Introduc- 
tion générale  ^  l'Histoire  , 
1664. —Abrège 'de  mistoire 
d^  TEmpiré;  d* Allemagne  , 
Cologne  p  1679  ;  c'est  une  maii- 
v^i^ç  trâduct.  du  Nucleus  hiU. 


f/tm.  de  ]^rcber««^  Les  im- 
posteurs insignes  quioxit.qsur* 
pë  la  qualité  d  empereur  , 
Bruxelles,  1729»  2  yol.  i«-3®. 
^r*  Hist.  véritable  4"  calvînis- 
^  iùe.  opposée  à  l'Hist.  de  M. 
M^imoourg,  Axnst.  1683.  Le 
style  de  Eoçoies  est  lourd  , 
pesmU, embarrassé,  incorrect; 
fBt  ses  re^berches  ne  valent  pas 
Jùjeuxordinairem^Qnt  que  son 
fctj^Ie.  . 

^  RoDiÉH ,  (  Marc- Antoine  ) 
çi^ev*  avocat  à  Toulouse.  On 
â  de  lui  :  Recueil  des  Edits  , 
déclarations,  ArrêU du con- 
^il  et  du  parlement  de  Tou- 
louse, 1756 ,  2  vol.  f/i-8^ — 
Traité  des  saisies  réelles,  in^. 
-r-QMestioji3t  sur  TOrdonnance 
^e  Louis  XIV ,  relatives  au^ 
usagés  despQursd^parlement, 
ToulQuse,  X769,  /;t-4^ 

B.ODON  ,  (David  de)  calvî- 
x^iste  du  Dnupbijié,  fut  banni 
de  la  France  en  1663 ,  etinou- 
étft  à  Genève  vçr?  Fan  1670. 
C'était  un  homme  plein  de 
subtilités  et  d'idées  pizarres. 
Qn  a  de  lui  un  ouvrage  rare  , 

Îu'il  publia  sous  ce  titre  : 
'Imposture  de  la  prétendue 
confession  de  foi  ae  S^-Cy- 
riUe ,  Paris ,  1629  9  i/i-8*^,  — 
TJo  livre  peu  commun ,  inti- 
tula :  De  Supposîto  ^  Anosterd, 
x6^u,  t.?>-i2,  -?-  Un  Traité  de 
coutroverse,  intitulé  :  le  Tom- 
beau de  la  Messe ,  Srancfort , 
ï655,  111-8*^ j  c'est  ce  Traité 
qui  le  fit  haxkVkiv. -^.Disputatio 
de  libtnau  et  MomUs  l^imeSt 
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ifi^jj ,  i«-8**,  assez  rare*  .— 
pivera  autres  ouvrages,  îm-* 
primés  en  partie  à  Genève  en 
1668,  2  vol.  /«'-4^  QuoiquQ 
ce  Recueil  ne  soit  pas  com* 
mun,  il  n'est  pas  beaucoup 
recherché. 

^  RcEOEBEa ,  (Pierre-Louis) 
ci-dev.  conseiller  au'parlenu 
de  Mètj?,  a  été  membre  de 
l'assemblée  constituante ,  et 
procùreur-généi*al-syndio  du 
département  de  Pans;  il  est 
aujourd'hui  membre  del'ins^ 
titut  national,  et  conseiller* 
d'Etat.  TYotis  avons  de  lui  les 
pu^rages  suivans  :  Dialogue 
concernant  le  colportage  des 
marchandises  eà  général,  et 
celui  qui  s'est  exercé  jusqu'à 

Erésentdansia  ville  de  Metz, 
rochure  w-8°,  1783,  lu  à  la 
société  royale  des  arts  et  de$ 
sciences  de  celte  ville. -^  Dis* 
cours  qui  a  remporté  le  pri:c 
propose  parla  société  des  arts 
et  des  sciences  de  Metz ,  sur 
cette  question  :  %^  Foire  éta* 
blie  à  Metz ,  au  mois  de  m£|i 
de  chaque  année ,  est  -  ellç 
avantageuse  au  commerce?  §{; 
ne  serait-il  pas  plus  utile  pour 
le  bien  de  cette  ville ,  de.  don- 
ner à  cette  foire  les  privilèges 
et  tes  franchises  dont  jouissent 
celles  éiablies  de^ns  les  villes 
de  grf^odxiommercç  ?.  ;i784.  t? 
Ëlogé  de  Pnâtre-de-Rpzier  p 
lu  à  la  séâpce  publique  de  la 
société  roviile.des  arts  et  def 
sciences  de  Metz,  1785.  -^ 
En  qubi  consiste  la  prospérité 
d'un  pays?  et  quelle^  sofit  eif 
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généJ-ài  leà  çausefe  qûî  peuvent 
y  Coiltribuer  le  plils  efficace- 
ment? broch.  f/i-8'^;  1787.— 
ObâeiVatibns  sut  les  intérêts 
iès  tt-ôis  évêchës  et  de  h  Ldr- 
fciine ,  f élativemeiit  aii  tecil- 
lement  des  barrières  des  trai- 
tes, ivol.z«-8**;  et  plusieurs 
brochures  sur  le mêïtié  sujet , 
1787.-— Réflexions  sur  ie  rap- 
port fait  à  rassemblée  provin- 
ciale dé  Metz,  au  Sujet  du  te- 
culement    des  barrières  des 
traités  au-delà  dés  provinces 
dites  étrangères,  1708.  —  t)e 
la  députàtionaux  Etats-géné- 
tSLUx ,   I  vol.  zn'&'\  1788.  — 
Rapport  fait   à   rassemblée 
constituante ,  concernant  les 
ois  constitutionnelles  des  fi- 
nances, 1790.— DîscbUrs  pro- 
tioncé  à  rassemblée  nationale 
dans  l'affaire  du  parleùiént  de 
Metz,  1790.  ■— Rapport  fait 
â  l'assemblée  constituante  sur 
îa  proposition  d'imposer  les 
îrentes  dues  par  le  trësof.pu- 
Bircv*î79o.  -^Rapport  fait  à 
rûséemblée  constituante  sûr 
les  artîdles  généraux  relâtifsà 
l'organisation  des  corps  de  fi- 
nances ,  I79T,  —  Discours  sur 
l'essence  du  pouvoir  exécutif, 
tet  sut  les  bases  dti  sj^stênie 
ûdmimstratif,  1791^  -^   Un 
Rappbt-t-   et  un  piscôws  à 
l'assèniblée  constituante ,  sur 
la  prohibition  de  la  tiulture 
du  tabac ,  et  le  privilège  ex- 
dusif  dte  la  fabricatiori  et  du 
débit,  I79I.--.  Lettre  de  Rœ- 
dèrer'â  Gaiîat,  au  sujet  de 
Vattïcie  assemblée  nationale , 
inséré- au  Jhumàl  dé  'Jdrî^^j 
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i<79i.  --  Réfléxions'.suf  quef* 
ques  bruits  concernant  les  pré* 
tendus,  dangers  de  là  protohai* 
hé  séparation  de  l'asserqbléd 
nationale,  bi'och.  z/2-8^,  îjgi* 
■ — Mémoire  ^ut  l'administra- 
tion du  déparlenient  deParis,^ 
lu  à  là  barre  de  l'assemblée 
nationale ,  179^.  —  Pe  l'inté- 
rêt des  cODfîîtes  de  la  conven- 
tion na=f  ionale  et  de  la  nation , 
dans  l'afFaîre  des  députés  dé- 
tenus ,  broçh.  ift-8®  de  40  pagt 
an  III  (1795),  —  Dii  Gouver- 
nement, Droch.  £«-12  deôdf 
pages ,  an  III  (1795).  -i-  Dei 
fugitifs  ffançâis,  etdesémî- 
êrés/,  irroc]ïure/>i-8*,  anilï 
(1-795).  -*.  ^p.-I/,  RœdeiHîr  st 
été  l'éditeur  dé  9Volttmesd'un 
Journal  d'écduomie  publique 
et  politique ,, commencé  le  ï0 
frtictidor  de  l'an  IV  (  1796  )  J 
dans  lequel  "il  a  fait  les  Mé- 
moires et  Discours  suivais  : 
Introduction  au  Journal  d'éco- 
nomie publique  et^politiquei 
^^  îfotîce  sur  Beaumarchais.' 
—  Examen  du  livre  de  M®*! 
Necfcer  sur'  le  Divorce.  '— ^ur 
le  rèrtout  des  armées  dans  la 
république.— De  rinstitution 
de  là  force  publique  dans  uni?* 
république.  —  De  la  loi  du  ^ 
brumaire,  i— *  Dés  institutions' 
funéraires  bonvenablès  à  une 
république  qui  permet  tcJus 
les  cultes  et  ii  en  adopte. aucun.* 
— ^  De  la  fàctidîi'et  du  parti.—* 
Essai  analytique  sur  les  divers 
nioyeps  *étamis'pour  la  com-^ 
miiiîicaRpnr'deiî  pensées  entre 
les  fipiirmés  eri  société.—  Ex- 
y  tràit^fàisoirié  dirt'ouv.'iatitulé: 
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î)e  fî/^fifien^c  des  passions  sur 
le  bonheur  des  individus  et, des 
nattons,  —  Querelle  ,de  Môn- 
tq^quieu  et  de  Voltaire  sur 
lés  deux  principes. au  gouver- 
nement monarchique  ^t  du 
gouvernement  rëpublîcaîn. — 
Ilœderér.  à  Adrien  tezày, 
8ur  la  satire  et  sur  Chénién— 
De  naiitatiou  et  derhaj^if  udê. 
-^Lettre  sur  quelcjues  usages 
établis  dans  ce  qui  s'appellait 
la  bçnne  compagnie  ;$ous  l'aii- 
clea' régiîne.  — •  ijjes  préjijgés 
et  d^s  principes.  V-  pelipro- 
priétë;  et  exàxuen  ^è  "cette 
c[uestîon  :  Lé  droit  de  pro- 
priété est-ÏI  inhëreijt  à  ta  na-  ; 
taré  de  l'homme ,/  antérlei^r  à, 
la  société,  inaliëhabte  açla 
part  de.  rindividu ,  et.inyipja- 
me  pp4r  lé  corps  social  ?.  e)  si 
J*é'tapligseaient  delà  propriété 
dans  l'ordre  soci'arest  .ayàûta- 
geux  a  la  société?  —Examen 
ijnpartlal  de  cettQ  Question  : 
Ita profession  de  journaliste  est^ 
xUe  de  sa  nature  mu  métier  y  il  ? 
" —  De  |!usage  a  faire  de  l'âu- 
tprilé,  publique  dans  lés  cir- 
constances actuelles,  -n  B^é- 
flexions  sur  la  peine  4^  mort. 
—  pé  rorganlsâtion  des  as- 
sembl/ législat.  —  Mém.  sur 
c5ette  question  :  flst-jlp'ossible 
dCunir  si  parfaitement  lez  hom* 
^es  en  société^  qu'ils  n'aient  pas 
besoin  de  chefs  et  de  lois  coacti' 
ves  pour  vivre  ensemble  en  bonne 
intelligence  .^-^Do  la  propriété 
considérée  dans  ses  rapports 
^vec  les  droits  politiques..— 
X>e  la  génération  des  richesses. 
rP^s  soins  du  gouvernéoient 
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reUttiveiof nt.aux  outils  et  ins« 
trumeins  employés  dans  les., 
occupations  rurales.  —  JDîs'- 
cussioa  sùrces  deux  questions  : 
I*  Quels  sont  lis  effets  des  êm" 
prunts  publics  sur  le  taux  de  . 
Viniérftf  i®  <^uels  sont  les  effets 
des  emprunts  publics  sur  le  prix  . 
desfrparfkandises  et  des  salaires,^ 
— r^Troi^  Il<ettres  sur  Ûu^ago' 
dés  paris,  fàpxjxèfae  Journal 
reprià  1^.30  frimaire  aa  VIII  * 
(  i&x>,,)^;  sb^s  le  titre  deM«- 
moires  aeconohiiè  pubîique  ^  de 
morale  et  de  politique  ^  contient 
les  ^tkl^  saiv«  .de  Rœderer  : 
De  La  majorité  nationale;  C9 
qui  la  constitue ,  et  l'annonce, 
^—  Dé  là  coEuposilion  d'un 
Catéchisme  de  morale.    — 
Examen  résonné  des  leçons 
d'hisçoi/re  Cgiites  à  l'Ecoljç  nor-  . 
maie  p^r'.yblnéy.*  —  Des  so-  . 
ciétéspairtîcùlières,  telles qua. 
les  çlub^,  etc.  brochure  àQ/^o\ 
pa^és ,  an  VII  (  1799  ).—  Dé 
la  philosophie  moderne,  01^' 
Réponse  à  Rivarol  «  brpchura; 
i«-8^  de  ^d  nages ,  .an  Yllï,. 
(  1800  )i  —  ElogedeJN^panles-' 
quïôu ,  lu  au  lycée  républi- 
cain., an  VII  (  1799  ).—  Des^ 
principes  et  des  caractères'  do. 
l'enù^runt  forcé,  an  Vll(i  799), 
—  .Recueil  '  d'Opuscules ,  et . 
Mélangés  de  politique  et  d» 
littérature,  i  vol.  fn-8^  de 400 
pages ,  an  VIII  (iSooj.  — Un^ 
année  du  consulat  de  Bona- 
parte, an  IX  (i  801).  — Expo- 
sition des  motifs  de  l'prgani- 
sation    adm'ipistrativi^   dé  la 


l 


France,  d'après  la  constitu(ioi| 
de  Tan  VIU«  —  Discours  aiyi 
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côrps*lég|slatif  sur  le  même 
sujet.  — Exposition  des  motifs 
de  la  loi  portant  Torganisation 
de  la  triple  notabilité  en  Fran- 
ce. —  Discours  au  corprfégis- 
latîf  sur  le  mêm^  sujet.— 
Cours  d'organisation  sociale 
fait  au  lycée  en  Tan  lïl  (1795), 
inédit.  —  Leçons  d'ëcohomie 
piibl  ique  qui  se  font  au  lycée  ; 
itttdites.  —  Beaucoup  d'arti- 
cles daûS  le  Journal  de  Paris 
eh  1792  ♦  6t  depuis  Tan  IV 
(1796).  . 

RoïîMER ,  (Oldus)  de  Pâcàd. 
"^des  sciences,  mathématicien 
et  astronome  célèbre,  était  un 
danois,  que  Picard ,  membre 
dé  l'académie  des  sciences  de 
Paris ,  envoyé  par  Louis  XIV 
dans  le  Nord ,  pour  faire  des 
observations ,  conquit  à  la 
I*rance.  Roëmer  travailla  aux 
Observations  astronomiques 
avec  Picard  et  Cassini,  et  fit 
des  découvertes  dans  ce  genre. 
Il  fut  reçu  à  Tacad.  des  scien- 
ces de  raris  en  1672.  Il  en- 
seigna les  mathématiques  au 
Dauphin.,  fils  de  Louis  XIV. 
L'amour  de  sajpremièré  bdrrle 
le  ramena  en  Ijanemarck ,  où 
il  fut  mathématicien  du  roi 
Christiern  V,  et  professeur 
cf  astronomie  ;  il  fut  conseiller 
d'Etat  sous  Frédéric  IV.  Il 
mourut  en  1710.  On  a  impri- 
mé à  Coppenhague ,  en  1735 , 
diverses  observations  de'Roe- 
ijaer,  et  un  autre  ouvrage  , 
sous,  lé  titre  de  Basis  astrono^ 
miœ.  C'est  proprement  une 
méthode  d'observer.  ' 
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RoofiR-ScHABOLi  (Jean) 
diacre  du  diocèse  de  Paris  sa 
patrie  ^  mort  le  9  avril  1768 , 
dans  sa  77^  année ,  avait  reçu 
de  la  nature  un  goût  décidé , 
et  même  une  espèce  de  pas- 
sfoh,  pour  ie  jardmàge.  Dès 
sa  plus  tendr^e  énfanôe,  il  avait 
oublié,  pour  un  amusement 
si  nobiè,  les  goûts  frivoles  et 
inconstans  qui  se  succèdent  à 
cet  âge;  et,  inàl^ré  ses  occu- 
pations ecclésiastiques,  H  ne 
fut  jamais  détourné  de  son 
application  à  Thistôire  natu- 
relle, et  sur-tout  à  ta  bôtani- 
true,  consÙéréa  du  côté  de 
1  économie  champêtre.  H  fit 
dans  cette  partie ,  des  recher- 
ches et  des  découvertes  très- 
intéressanteà.  Après  5o  années 
de  travaux ,  d'observations  et 
d'expériences  ,^l  se  détermina 
à  donner  au  public  un  ouvrage 
immense,  qu'il  avait  médité 
de  bonne  heure,  auquel  il 
avait  rapporté  toutes  ses  étu- 
des ,  et  dont  le  titré  indiqua 
suffisamment  l'objet  et  Tim- 
portancé  :  c'est  la  Théorie  et 
la  pratique  du  Jardinage  et  de 
TAgAculture,  réduites  en  prin- 
cipes, et  démontrées  d'après 
là  physique  des  végétaux.  La 
mort  surprit  l'abbé  Roger, 
après  la  publication  du  pre- 
mier volume  :  la  matière  n'y 
est  encore  qu'effleurée,  soit 
dans  le  Discours  préliminaire, 
soit  dans  le  Dictionnaire  éty- 
mologique et  raisonné  de  tous 
les  termes  servant  à  la  théorie 
et  à  la  pratique  du  jardinage. 
Mais,  quoique  ce  volume  ne 

soit 
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aoit  pour  aimi  dire  qu'une 
Introduction  à  l'ouvrage  ,  il 
tuflSt  cependant  pour  assurer  à 
80Q  auteur  les  noms  de  Colu- 
mille  français  et  de  Législateur 
des  Jardins^  qui  lui  ont  été 
donnés  par  un  excellent  critî*' 
qiie.  La  Pratique  du  Jardinage^ 
ainsi  que  la  Théorie^  foriâ&nt 
deux  ouvrages  qui  ont  été  ré- 
digés après  la  mort  de  l'abbé 
Roger,  sur  ses  Mémoires,  par 
un  naturaliste  célèbre  (Dezal- 
lier  d'Argenville  ),  Le  pre- 
mier parut  en  1770,  en  2  voll 
tn-i%*y  et  le  second,  en  1771  , 
en  I  vol.  in^iz. 

Roger ,  (  Joseph  ^  Louis  ) 
médecin  de  l'acad.  de  Mont- 
pellier, né  à  Stras^bourg,  est 
mort  en  1761.  Il  est  auteur  de 
Thèses  intéressantes  :  De  vi 
Soni  et  Musices  in  corpiis  hu^ 
manum^  1758,  in-8®;  De  per^ 
petua  fibrarum  muscularium 
palpitatione  s  novum  phenome' 
non  in  corpore  humano  detectum, 

« 

RoGEViLtE ,  (Pierre-Domî- 
tiiqùe-Guil  I  au  me-de)  conseil- 
ler au  parlement  de  Nancy  , 
a  donné  un  Dictionnaire  his- 
torique des  ordonnanceset  des 
tribunaux  de  la  Lorraine  et 
du  Barrois,  Nancy,  1777, 
2,  vol.  fn-4**.  —Jurisprudence 
<les  tribunaux  de  Lorraine, 

Î>rëcédé6  de  l'Histoire  du  par- 
ement de  Nancy,  i7**,f/x-4^. 

• 

B.OHÂK,  ('Henri,  duc  de  ) 

Eair   de  France,   prince  de 
léon  ,  naquit  au  château  de 

Tome  F". 
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Bléîû  en  Bretagne  l'ànt  579. 
BenrîlV,  sous  les  yeux  du- 
quel il  donna  des  marque» 
distinguées  de  hravourte    aii 
siège  d'Amiens ,  à  l'âge  de  16 
aUs  ,   l'aima  avec  tendresse* 
Apr^sla  mortdecé  monarque  , 
il  devint  chef  dés  calvinistes 
en  France ,  et  chef  aussi  re- 
doutahîe  par  son  géfclie  que  pat 
son  épée.  Il  soutint ,  au  nonK 
de  ce  parti,  trois  guerres  con- 
tre Louis  XIII.  La  première, 
terminée  à  l'avantage  des  pro- 
testans,  s'alluma-  lorsque  ce 
prince  voulut  rélabîir  la  reli-* 
gion  romaine  dansleBéarn; 
la  deuxième,  à  l'occasion  da 
blocus  que  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu   mit  devant  la  Ro^ 
chèlle;  et  la  troisième  ,  lors* 
que  cette  placé  fut  assiégée 
pour  la  seconde  fois.  La  paix 
de  1629  ayant  éteint  le  feu  dé 
la  guerre  civile,  le  duc  de 
Rohau  se  retira  à  Venise,  Cet* 
te  république  le  choisit  pour 
son  généralissime'  contre  les 
Impériaux.  Lpuis  XIII  l'en- 
leva aux  Vénitiens,  pour  l'en- 
voyer ambassadeur  en  Suisse 
et  chez  les  Grisons.  11  voulait 
aider  ces  peuples  à  faireenireir 
sous  leur  obéissance  la  Valte- 
line,  dont  les  Espagnols  et  les 
Impériaux  soutenaient  la  ré- 
voltew  Rohan,  déclaré  général 
des  &ri$ons  par  les  trois  Li* 
gués,  vint  à  bout,  par  plu<- 
sieurs  victoires ,  dé  chassetr 
entièrement  les  troupes  alle- 
mandes et  espagnoles  de  U 
Valteline  en  1633.  La  France 
ne  paraissant  pas  ctevoir  reti* 
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rer  ses  troupes ,  les  Grisons  sd 
soulevéreni  ;  et  le  duc  de  Ro- 
bail,  mécoulent  de  la  cour, 
fit  un  traito  particulier  ayec 
eux  en  1637 ,  et  se  relira  à 
Genève  pour  éviter  le  ressen- 
timent de  sa  cour.  Il  mourut 
d'une  blessure  qu'il  avait  re- 
çue au  combat  de  Reinfeld 
en  1638,  étant  au  service  du 
duc  de  Saxe-Weimar,  son 
ami.  IL  f^t  enterré  le  27  mai 
dans  l'église  de  S^-Pierre  de 
Genève ,  où  on  lui  dressa  un 
jnagni&que  tombeau  de  mar- 
bre, avec  une  épitaphe  qui 
comprend  les  plus  belles  ac- 
tions de  sa  vie.  Le  duc  de  Ror 
han  fut  un  des  plus  grands 
capitaines  de  son  èièclô.  Vol- 
taire a  fait  sur  lui  les  quatre 
vers  suivans  : 

ifc  Avec  tous  lei  talens,  le  ciel  Tavait 

»  iait  naître  : 
y*  Il  agit  en  héros;  en  sage  il  écrivit. 
»  Il  lut  même- grand -nomme  en 

>>  combattant  son  maître, 
»  £c  plus  grand  lorsc^u'il  le  servit». 

Les  qualités  militaires  étaient 
relevées  en  lui  par  une  dou- 
ceur extrême  dans  le  carac- 
tère ,  par  des  manières  afla- 
blés  et  gracieuses, car  une. gé- 
nérosité qui  a  peu  d  exemples. 
On  ne  remarquait  eu  lui  ni 
ambition ,  ni  hauteur,  ni  vue 
d'intérêt^  il  avait  coutume  de 
dire  que  la gloire^t  l*amourdu 
bien  public  ne  campent  jamais 
où  îintèrtt  particulier  comman- 
de. Le  duc.de  Kohan  avait  eu 
dessein  d'acheter  l'ile  de  Chy  • 
{>re ,  pour  y  introduke  les  fa- 
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milles  protestantes  de  France 
et  d'Allemagne.  Le  grand- 
seigneur  devait  ^la  luicéder, 
moyennant  200^000  écus ,  et 
un  tribut  annuel  de  60,000 liv.; 
mais  la  mort  du  patriarche 
Cyrille,  auquel  il  avait  confié 
cette  affaire,  la  fit  échouer* 
Nous  avons  de  ce  grand  capi- 
taine plusieurs  ouvrages  intë* 
ressan^  :  Les  Intérêts  des  prin- 
ces ,  livre  imprimé  à  Cologne 
en  1666,  in-i2,  dans  lequel 
il  approfondit  les  intérêts  pu* 
biics  de  toutes  les  cours  do 
l'Europe.  —  Le  Parfait  Capi- 
taine ou  l'Abrégé  des  guerres 
des  Commentaires  de  César  ^ 
i/z-i2  ;  il  fait  voir  que  la  tac- 
tique des  anciens  peut  fournit 
beaucoup  de  lumières  pour  la 
tactique  des  .modernes.--  Uir 
Traité  de  la  corruption  de  la 
milice  ancienne.  —  Un  Traité 
du  gouvernement  des  Treize- 
Cantons.  —  Des  Mémoires» 
dont  les  plus  amples  éditions 
sont  en  2  vol.  fn-12.  Us  cou* 
tiennent  ce  qui  s'est  passé  en 
France  depuis  1610  jusqu'en 
1629.  —  Recueil  de  quelques 
Discours  politiques  sur  les  af- 
faires d'Etat  y  depuis  161 2  jus- 
qu'en 1629,  in-o®,  à'  Paris, 
1644,  1693  et  1755;  avec  les 
Mémoires  etLettrasdeHenri, 
duc  de  Rohau^  sur  laguerro 
delà  Valteline,  3  vol.  i«-i2  . 
Genève  et  Paris ,  1757.  C'est 
)a  première  édition  qu'on  ait 
donnée  de  ces  curieux  Afé- 
moîres.  On  en  est  redevable 
aux  soins  du  baron  de  Zurlaur 
:ben  I  qui  les  a  tirés  de  diffâ- 
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» 

tous  manuscrits  authentiqués.  ' 
Il  a  orné  cette  édit  ion  de  notes 
•géographiques ,  historiques  et 

Ï;énéalogiques ,  et  d'une  Pré- 
iace,  qui  contient  une  Vie 
Hbrégée ,  mais'  intéressante 
du  duc  de  Kohan ,  auteur  des 
Mémoires.  Nous  avons  la  Vie 
'du  même  auteur,  composée 

Îwr  i'abbé  Pérau.  lElle  occupe 
es  tomes  XXI  et  XXII  de 
l'Histoire  des  Hommes  illustrés 
dé  Fhincîe.'Quelqû'ennui  que 
'doiv'ent  causer  leà  détails  de 
guerres  finies  depuis  si  long- 
*tems/  les  Mémoires  du  duc 
de  Rohan  fôntisncore  quelque 
'plaisir.  Il  narre  agréablement , 
•avec  assez  de  précision ,  et 
d'un  tod'qâi  lui  concilie' la 
•croyance  de  sôii  lecteur. 

'  RoHkK,  (  Marie-EIéonore 
'fie)  fille  de  Hercule  de  Rofaan- 
'  Guémené,  duci  de  Montbazon, 
religieuse  de  l'ordre  de  Saint- . 
rBenoît  en  1645,  ensuite  abesse 
Tle  la  Trinité  de  Caen ,  mou- 
*!rat  abesse  du*  nionastère  de 
*8*.'- Joseph  à  Paris  en  i68r ,  à 
•53  aiMf.  On  a'  d'elle  quelques 
•owrrages  estiniiables.  tes  prin- 
«icipaux^ont  :'La  Morale*  du 
SSage,  fn^i2;  c'est  une  para- 
phrasedès  prdterbes,  del'ec- 
clésiastique  ^t  de  la  sagesse. 
•*— •  Paraphrase  des  Pseaumes 
de  la  Pénitence  ,  imprimée 
plusieurs  fois  avec  l'ouvrage 
précédent.  ^^  Plusieurs  Ex- 
Hortations  aux  rètures  et  aux 
professions  des  fiUes  qu'elle 
Tecevait*  —  De»;  Portraits  , 
écritsavecaaiex  dedélicatesee. 
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RôHAN ,'(  Armandrôaston 
de  )  ^né  en  1674 ,  évêque  d0 
Strasbourg ,  cardinal ,  grand- 
aumônier  de  France  en  1713, 
cotàmandeur  de  Tordre  du 
S*. -Esprit,  eut  part  à  toule^ 
les  affaires  ecclésiastiques  dé 
son  tems,  et  fit  paraître  beau- 
coup de  zèle  pour  1^  bulle 
U/tigenztus,  L'acâd.  française 
et  celle  des  sciences  se  l'asso- 
cièrent ,  et  lé  perdirent  en 
174^.  On  a  sous  son  nom,  des 
Lettres ,  des  Mândemens,  de» 
Instructions  pastorales  ^  et  I9 
Rituel  de  Strasbourg. 

RoHAULT,  (Jacques)  n^ 
en  i6:&o ,  d'un  marchand  d'A^ 
miens ,  fut  envoyé  à  Pari# 

Îour  y  faire  sa  phifosophié. 
1  s'attacha  sur-tout  à  celle  dô 
Descartes..Glersetier ,  partisaà 
de  ce  philosophe ,  fut  si  en- 
chanté de  lui  avoir  trouvé  ua 
défenseur  dans  RohauFt  9  qu'il 
lui  donna  sa  fille  en  mariagéL 
m'engagea  à  lire  tous  les  ou« 
vragesdeDescarteï,  et  à  les 
enrichir  de  ses  réflexions.  Ce 
ttavail  produisit  la  physique 
que  nous  avons  de  lui ,  et  qu'il 
enseigna  dix  ou  douze  ans  i 
Paris  avant  que  de  la  donnev 
au  public.  Cephilosophemou-' 
rut  en  1675,  âgé  de  55  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  ; 
Un  Traité  de  physique ,  i«-4^ 
ou  2  vol.  iA-i2u  •—  Des  £lé^ 
mens'  de  mathématiques.  --^ 
Dn  Traité  de  mechanique  , 
dans  ses  Œuvres  posthumes  , 
^  vol.  m.i2.— Des  Entretiens 
aor  la  philosophie,  et d'îAtttrK^ 
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?[ui  ont  été  fort  utiles  aq4re- 
ojs.  .  , 

Kôts!SÀRD/abbé ,  cUdevant 
prédicateur  ordinaire  du  roi  ^ 
^  publié  :  La  Consolat.ion  du 
Chrétien^ ou  Motifs  de  con* 
fiance  en  Dieu  dans  les  diver- 
ses circonstances  de  la  vie , 
1775,  2  vol.  zn-12;  nouvelle 
édition,  1780,  2  vol.  in-fa; 

KoLAKD^  maître-ès'^^rtset 
instituteur.  On  a  de  lui  :  Es'» 
prit  des  tragédies  et  t|:agi- 
comédies ,  depuis  1630-' 1761 , 
par  forme  de  Dictionpai^e , 
t7^^*3  V.ol.'i«-i2;  pouyellç 
édition,  soMS  le  titre  de  l)iç.- 
tionnaire  portatif  desTr^gé- 
/dies,  etc.  .1774^3  vol. //z-i^. 
—-Dictionnaire  des  carac%e3 
et  porlr^iils  tjrés  des  Oraisons 
funèbres  qui  ont  paru  depuis 
1 530—1775,  impr.  en  1777  • 

KoLAND,  a  trad.  le  4ern.ièr 
Voyagé  d,u.  capitaine  Çook^ur 
'tour  du  Monde,  ou  se  trou- 
vent les  circonstances  de  3a 
mort,  pubiié  en  allemand  p^r 
&.Zimi7iermann ,  témoin  qcur 
lairé,:'a,vfic  un  Abrégé  i^éJa 
Vie  de  çis  ]5[avigateur  cél^lirp, 
^l  des  notes. .  Berne  ,  1 78a  k 
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(B»*G.);ci-aev.  président  çle? 
(equêtes  du  parlem.  de  ParU , 

S  résident  de  la  ci-^dev.  aoad. 
'Orléans»  décapité  leaoavr.Û 


.1794  *t  (^^  II)  à  Tâge^^-^  ABS. 
On  a  de  ce  magistrat  :  Lettre 
à  l'abbé  Velly  ;^  ^r  les  toBiei 
III  et  IV  4e  9f>jfi  Histoire  de 
France,  au  suj^etdç l'autorité 
des£tats.9  étdudroildu  pai:- 
letuent ,  de  vérifier  les  édits,, 
déclarations  ^  etc.  1766 ,  in^iz. 
—^Discours d'un  des  membre» 
des  requêtes  iduPala^s,. sur  les 
jésuites  vivans  dans  ie  monde 
en  habits  séculiers  j  .176a.  *— 
Comptes  rendus  au  parlemc^at 
en  1763,  de  rexécption  d^ 
arrêts  desB.^i^t  ^7  s^ptem- 
bre  1762 ,  coocernapt  T^xpul* 
Siioa  des  jésuites,  et  l^'installar 
tion  de  l'université  d^i^  le 
cpllége  de  Lquis^le'Uïrand;  et 
plusieurs  ,au()::esCQq»ptes  ren- 
dus sur  d*im^i^es  ç^légea  d0 
jésuites,  1763  et  années  sui- 
y,^ntes,  7;i«4?.--f**Con^te  rendu 
le  27  févr«r  d^.Iniàrrogatoires 
(rouvés  dans  ;  la  bibliothèque 
du  collège  fie  .Loui^4e*Grand , 
et  subi^  pfu:  devant  Argenson , 
lieutenant  de  police  au  GoaH 
n^eueemeul  ^^  pe  ai^^le ,  par 
des  prisonni^^  détenus  à  U 
Bastille  01^  %'Vificgniiefr,  ètc* 
176* ,  £/i-4^i  --Çpmpte  r^ad^ 
Iç  13  niai  1768,  des différena 
JÙLémoirçs,  renvoyés^  par  les 
univers!  tés;^is^  c(aQs.  le^essort 
de  la  cour>^ep  éXjé^nûon  de 
r^rrêt  du  3.^^gt9mbre  1762^ 
.relativeuient  au  plaûid'étude 
à  suivre  dans <  les  ooU^ges  non 
^éueudans  d^s  universités ,  et 
à  la  corr^spoi^dance  à  établir 
^ntre  les  collèges  et  les  univer- 
sités^ .  1770  »  1/1-4?*  —*  Dis6er«^ 
tjitioi^  ^ur:  la  questi^  ;  Si  la 
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inscriptions  doivent  être  rédigées 
enfrançais  où  en  latin?  1782  , 
2V8^  2«  édit.,  1784^  'V4'*- 
—  Hecuell  de  plusieurs  dé  ses 
ouvragés,  1783,  ifi-4^.  —Plan 
d^éducatîon,  1784,  /a-8*^. — 
Recherches  sur  les-  préroga- 
tives des  çl,ameschèz  lés  Gau- 
lois ,  sur  les!  cours  d'Amour , 
ainsi  que  sur  les  privilèges 
qu*!Bti  France  les  mères  no- 
bles Iransmettàiéni  autrefois  à 
leurs  descendans^  quoique  is- 
sus de  pères  roturiers  ,.où  l'on 
exporse  les  vestiges  qui  restent 
de  ces  anciens  iisages;  le  tout 
précédéde  quelquesréfléxions 
#ur  riofluéaoe ,  et  ta  part  que 
les  femmes  ont  eues,, non- 
a^iilemiBQt  dans  tous  les  go^- 
irçpiemens ,  mais  mémq  d^ns 
toutes  les  révolutions,  ainsi 
fjiie  dans  les  sciences  et  les 
arts,Î7H7,  zn-Vi. -^^iDîscoura 
prononcé  a  laséance  publique 
de  ^  adadémie  d^Oirléatis  le  11 
^ce^blM-e  11787  ;  .impriffié  en 

».       »!  •».  ■—  •         ,         , 

■,  t  •    ■ 

•       '    .         (  •  •  .        .    »         • 

inspeeteurrgén^ral.  dç»,mauu- 
jfpct^res.  de  Picardiç  «t  de  la 
généraiité  de  Lyoû^  deux  fois 
luin.istre  de  l'intér^^^f^;.  ;9(ic;m- 
bre  4^.  acadénaies  çle  Rouen , 
Dijon,  Villefraiiçlie  ^  cppres* 
pppd;i^t  d^esacaa^âeascjLeQces 
de.  ]^a.ris,  cie  MoiûpplU^,  des 
arcades  de  Rome,  honoraire 
de  la  eociété  écon'oinique  de 
ÎSeraf^,  naguità  Villefrançhe 
ct'une  famille  ancienne ,  dis- 
tifigniéfi  dans  la >ohê  par  son 
iatig^f  t^.  Il  vit ,  j[0uae,inpprej 
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la-  fortune  s'évanouir  par  io 
défaut  d'ordre  d'une  part,  et 
de  l'autre  ^  par  les  excès  de  I& 
dépense.  Le  dernier  de  cinq 
frères ,  à  qui  l'on  fit  prendre 
parti  dans  Féglise  ,  il  quitta  « 
sç,nl  et  sans  secours ,  la  maison 
pfteruelle  à  l'âge  de  dix-neuf 
ans  1  pour  ne  point  s'engager 
dans  les  ordres,  ni  dans  le 
coinmeroe  auquel  il  répugnait 
également.  Arrivé  à  Nantes , 
il  s'y  plaça  chess  un  armateur 
pour  s  instruire  de  différentes 
choses,  avec  le  ptojet  de  pas»> 
ser  aux  Indes.  Les  arraugo- 
n^^eQs  étaient  pris;  un  crache^ 
ment  de  sang  survint,  et  lui 
Sa  défendre  la  mer,  s'il  n;p 
vp^i^lait  périr.  Il  se  rendit  a 
R^uen ,  <m  un  de  8^  patens% 
inspecteur  des  manufactures^ 
i^ii  proposa  d'entrer  dans  cette 
partie  d'administration.  Il  s'y 
détermina ,  «'y  distinguabienf- 
tôt  par  soa  activité ,  son  tra^ 
vail,.  et  ft'y  trouva  enfin  uti^* 
lement  placé.  Les  voyages*; 
l'étude ,  étales  i^ceupations  do 
ao^  état,  partagèrent  sa  ▼!• 
^(^qu'à  l'époque  où  il  £t  oon* 
paissapce.  ftvoc  M"«PJiiipoar% 
dpnt  les  talfiiis  et  les  cbaraiea 
ne  tajcdèrept  pas  à  le  captivier^ 
Il  était alAi^ifijcé  à  Amie^s«gft 

a  «alité  d'inspecteur  *^  générai 
es  manstfactuces  de  Picardie. 
«C'était '(dit  Mf»»  Roland 
d&ns&çs Mttnoins)  un  homme 
de  quaraotfi  6t  quelques' an- 
nées, haut  dé  stature ,  négligé 
dajgiçisQQ  attitude ,  avec  oetfd 
eapècei  de  roideur  quô  donné 
rhttbitude^  du  cabinet  ;^  mais 
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ses  manières  é  raient  simples 
et  faciles  ;  et  sans  avoir  le 
fleuridu  monde ,  ellesalliaient 
la  politesse  de  l'homme  bien 
né,  à  la  gravité  du  philosophe. 
Se  la  maigreur,  le  teint  acci- 
dentellement jaune,  le  front 
déjà  peu  garni  de  cheveux  , 
et  très-découvert,  n^altératent 

{>oint  des  traits  réguliers;  mais 
es  rendaientplusrespectables 
que  séduisans.  Sa  voix  était 
mâle ,  son  parler  bref,  com- 
me celui  d'un  homme  qui 
•n'aurait  pas  la  respiration  très- 
longue;  son  discours  plein  de 
choses ,  parce  que  sa  tête  était 
ireiàplie  d'idées,  occupait  l'es- 
prit, plus  qe'il  ne  flattait  l'o- 
reille^ sa  diction  était  quel- 
quefois piquante ,  mais  revé- 
ehe,  et  sans  harmonie,  etc.  » 
Roland ,  après  son  mariage 
avec  M»ç  Phlipon ,  passa  à  la 
place  dnaspectenr  du  com- 
merce et  des  manufaÊctut<es  de 
de  la  généralité  de'Lyi»n.IlY 
travaillait  à  la  continuation  (fe 
Bon  Dictionnaire'  dei  MànufaC" 
iuw€SrTpo\ïvYEncytîbp£die^  lors- 
que BrissQt  lui  adressa  quet-^ 
ques.-^  uns  de  ses  ouvrages, 
€omm^'Un  témoignage  de  son 
estime  particulière  :  Brissot 
ne  jouait  alors  d'autre  rôle , 

Îue  celui  d'homme  de  lettres, 
la  conformité  de  leurs  opi- 
nions les  attaoha  l'un  à  l'au- 
Ire;  et,  sans  s'être  encore 
▼us,  ils  devinrent  amis.  En 
1789,  Roland  fut  porté  à  la 
municipalité  de  Lyon.  L'ad-* 
yninistration  des  finances  de 
c«Ue  yiUe,  se  trouvant  endet- 
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tée  de  cruarante  millions  ^  il 
fallut  solliciter  des  secours; 
Rolaiid  fut  député  extraordi- 
nàirement  auprès  de  l'assem- 
blée constituante  pour  en  ob- 
tenir. 11  vit  Brissot  à  Paris. 
Leur  intimité'  se  resserra ,  et 
Roland  revint  à  Lyon  avec  la 
certitude  d'avoir  un  ami  de 
plus,  mais  un  ami  dont  la  des- 
tinée   devait  singulièremept 
influer  sur  la  sienne.  Un  des 
dernierà  actes  de  l'assemblée 
constituante,  fut  la  suppres- 
sion des  inspecteurs  des  ma* 
nufactures  et  du  commerce  ^ 
Roland  et  sa  femme  prirent 
alors  le  parti  de  se  fixer  à 
Paris.  Leurs  liaisons  avec  le^ 
principaux  députés  de  la  pre- 
mière législature,  devinrent 
habituelles,  et  furent  un  ache- 
minement à  leur  fortune.  La 
cour,  qui  cherchait  alors  à 
faire  quelque  chose  qui  lui 
acquit  de  m  popularité ,  jeta 
les  yèox  sur  Roland  ponr  le 
faire  mipistre.  Brissot  lut  Tinr- 
teriuédiaire  de  cette  afiaîre: 
et  encduragê  par  lui ,  Roland 
passa  au  ministère  de  l'întét 
rieur.  Là' première  fois  qu'il 
parut  à  la  cour ,  la  sîmiçli- 
cité  de  soti  costumé,  son  cha- 
peau rond,  et  les  rubans  qui 
nouaient  ses  souliers,  firent 
l'étonnément  des  coiirtisans. 
Cependant  ïloland  acqèrit  une 
grande  prépbndérancedansles 
affaires  publiques,  et  la  rér 
putatioii  d'^n  homme  d*Etar, 
aussi  ferme qup vertueux.  ÏJn 
des  prinisipâlux  événeihens  de 
eûn  ministëta  /  fut  la  fameuse 
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Jjeiive  qu'il  écrivit  à  Louis 
XVI,  Lettre  qui  lui  valut  sa 
disgrâce  jusqu'à  l'époque  du 
10  août  9  où  il  fut  rappelle 
au  conseil-exécutif'  provisoire 
eo  qualité  de  ministre  de  l'in- 
térieur. Son  premier  minis- 
tère n'avait  pasété  marqué  par 
des  événemens  bien  extraor- 
dinaires, le  second  se  montra 
orageux  dès  les  premiers  jours. 
Roland  y  était  entré  l'idole  du 
peuple;  mais  quand  les  fac- 
tieux, qui  subjuguèrent  Paris 
et  la  convention,  ne  le  virent 
pas  dans  leurs  rangs  :  qu'au 
contraire ,  son  courroux  éclata 
contre  eux  ;  qu'il  s'indigna 
d'être  au  ministère  avec  les 
complices  /  des  crimes  qui.  se 
commettaient;  qu'il  voulut 
arrêter  le  sang  qui  coulait  aux 
prisons;  qu'il  provoqua  la  des- 
titution de  la  commune  dila- 
f>idatrice  et  sanguinaire  ;  qu'il 
ui  demanda  des  comptes  , 
B.oland  ne  fut  plus  qu'un  ob- 
jet de  jalousie  et  de  h£iine  , 
dont  on  ^poursuivit  la  perte 

Îar  tous  les  moyens  possibles, 
iorsque  la  désorganisation  de 
toutes  les  parties  de  l'admi- 
nistration publique  fut  com- 
plète, Roland  crut  qu'il  était 
de  son  honneur  de  donner  sa 
démission.  XI  était  chez  lui  le 
soir  du  31  ;siai,  lorsque  six 
hommes  armés  se  présentè- 
rent à  sa  porte;  l'un  d'eux  fit 
lecture  à  Roland  d'un  ordre  de 
l'arrêter  ,  au  nom  du  comité 
révolutionnaire.  «  Je  ne  con- 
nais point  (dit  Roland)  de 
I94  qui  constitue  Tautorité  que 
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vous  me  citez,  et  je  n'obtem- 
pérerai point  aux  ordres  qui 
émanent  d'elle  :  si  vous  em- 
ployez la  violence ,  je  ne  pour- 
rai que  vous  opposer  la  résis- 
tance de  mon  âge;  mais  ]b 
protesterai  coutr'elle  jusqu'au 
damier  instant  ».  Surpris  de 
cette  réponse,  les  satellites  se 
retirent  pour  aller  en  faire  part 
au  conseil  de  la  commune  ; 
pendant  cet  intervalle  Roland 
s'enfuit ,  et  disparut.  Il  était 
depuis  le24juLni792à  Rouen, 
chez  des  amis  qui  ne  se  las- 
saient point  de  lui  donner  asy- 
le ,.  quoiqu'il  y  allât  de  leur 
vie,  lorsque  la  nouvelle  da 
supplice  de  sa  femme  parvin^ 
j  usqu'à  1  u  i.  Roland  tomoa  dans 
une  crise  qui  fit  craindre  que 
ce  ne  fût  sa  dernière  heure» 
Il  reprit  cependant  connais- 
sance, et  avec  elle  tous  les 
accès  du  désespoir.  Lesrai- 
sonnemens  et  les  soins  de  ses 
amis ,  n'apportèrent  point  le 
moindre  calme  à  sa  douleur; 
il  lui  fut  impossible  de  survie 
vre  à  celle  qu'il  avait  tant  ai- 
mée; mais,  pour  n^  pas  com- 
promettre ses  bienfaiteurs ,  il 
se  décida  à  exécuter  son  pro- 
jet hors  de  leur  maison.Quand 
ces  respectables  amis  turent 
bien  convaincus  qu'il  était  im-f 
possible  de  détourner  Roland 
de  sa  résolution,  ils  eurent  le 
courage  de  délibérer  avec  lui 
sur  le  genre  de  mort  qu'il 
choisirait.  Deux  projets  furent 
discutés  :  suivant  le  premier, 
Roland  devait  se  rendre  inco- 
gaitQ  à  Paris ,  se  jeter  au  mi- 
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lieu  de  la  convention ,  et  Të- 
tonner  assez,  pour  la  forcer 
d'entendre  des  vérité»  qu'il 
croyait  utiles  à  son  pays.  II 
aurait  demandé  après  cela, 
d'aller  mourir  sur  réchafaud , 
où  l'on  venait  d'assassiner  sa 
femme.  L'autre  projet  était 
de  se  retirer  à  quelaues  lieues 
de  Rouen,  et  de  se  donner  lui- 
même  le  coup  fatal^  Roland 
fut  pendaiit  quelque  tems  sé- 
duit par  le  premier  projet  ; 
mais,  quand  il  considéra  que 
son  supplice  entraînerait  la 
confiscation  de  ses  biens  ,  et 
qu'il  réduirait  par-là  sa  fille  a 
la  misère ,  sa  tendresse  pnter- 
^«elle  repoussa  ce  projet,  et  il 
préféra  s'arracher  la  vie  de 
ses  propres  mains.  Il  demanda 
une  plume,  et  écrivit  pendant 
tm  quart -d'heure  ,  prit  une 
canne  à  épée,  et  donna  les 
derniers  embrassemens  à  ses 
amis.  Il  était  six  heures  du 
soir  du  i5  du  mois  de  novem- 
bre 1793  ,  quand  Roland  sor- 
tit de  son  asyle;  ilsuivit  la 
route  de  Paris ,  et  lorsqu'il  fut 
au  fiourg-fiaudouin ,  à  quatre 
lieues  à-peu-près  de  Rouen  , 
il  entra  dans  une  avenue  qui 
conduisait  à  une  maison,  s'as- 
sit sur  un  des  bords ,  et  là ,  se 
perça  le  cœur  :  la  mort  fut 

1)rompte ,  sans  doute;  mais  il 
a  reçût  si  paisiblement ,  qu'il 
ne  changea  pas  d'attitude ,  et 
que.  le  lendemain,  quelques 
passans  crurent ,  en  le  voyant 
assis ,  et  appuyé  contre  un  ar- 
bre, qu'il  était  endormi.  Sa 
mort  fut  bientôt  sue  à  Rouen. 
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Le  député  Legendre  y  ëtait 
en  mission;  il  se  rendit  sur 
leslieux ,  s'empara  des  papiers 

Siii  furent  trouvés  dans  la  po* 
le  de  Roland,  et  écrivit  à  la 
convention  :  «  Que  Eoland 
s'était  rendu  justice,  pour  se 
soustraire  au  glaive  de  la  loi  ; 
qu'on  avait  trouvé  quelques 
pièces  dans  ses  poches ,  dont 
une  contenait  une  apologie  de 
sa  vie  et  de  sa  mort;.... que  la 
convention  j  ugerait  sans  doute 
nécessaire  de  faire  planter  sur 
sa  fosse  un  poteau ,  sur  lequel 
serait  une  inscription  qu  i  trans- 
mettrait à  la  postérité  la  fin 
tragique  de  ce  ministre  per- 
vers , .  etc.  »  Le  billet ,  dont 
il  est  parlé  dans  cette  lettre  » 
était  ainsi  conçu  :  «  Qui  que 
»  tu  sois ,  qui  me  trouves  gis- 
>»  sant ,  respecte  mes  restes  : 
»  ce  sont  ceux  d'un  homme 
»  qui'  consacra  toute  sa  vie  à 
»  être  utile,  et  qui  est  mort, 
»  comme  il  a  vécu ,  vertueux 
»  et  honnête.  Puissent  mes 
»  concitoyens ,  prendre  des 
»  senti  meus  plus  doux  et  plus 
»  humains!  Le  sang  qui  coule 
»  par  torrens  dans  ma  patrie 
»  me  dicte  cet  avis.  Won  la 
»  crainte,  mais  l'indignation, 
»  m'a  fait  quitter  ma  retraite; 
»  au  moment  où  j'ai  appris 
»  qu'on  avait  égorgé  ma  fem- 
»  me ,  je  n'ai  pas  voulu  rester 
»  plus  long-tems  sur  une  terre 
»  souillée  de  crimes  ».  TellQ 
fut  la  fin  de  Roland ,  l'un  des 
hommes  qui  ont  acquis  le  plus 
de  célébrité  pendant  la  révo- 
lution. L'activité,  le  courage, 

l'austère 
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Tauslice  probité,  dé  grandes r 
cqnaaiçsances  administratives 
étaient  son  partage  ;  c'en  était 
trop  pour  le  tems  où  il  a  vécu 
et  pouf  les  homines  qui  dis- 
posaieni  alprsdu  301^  des  fran- 
çais. On  a  de  Igi  les  ouvrages 
çuiyans  :  Méinoire  sur  l'édu- 
cation des  troupeausp ,  et  la 


culture  des  laines,  ly^g—gQ , 
i«-4®.  —  Lettres  écrites  dç 
Suisse,  d'Italie ,^  de  Sicile  et  i 
de  Malte  eni  1776  et  1778,^^ 
paris,  1782  i  6  yoh  i«-j2.  — 
L'Art  4ii  fabriquant  d'éipffi^s 
de  laines  rasés  et  sèches,  unies 
et  croisées ,  1780 — 83 ,  /«-4**. 
—  tdJjLTt  de  l'ioiprimçur  d'é- 
toffes en  laine,  1780  et  1783^ 
ia-fol.  —  L*Art  du  fabriquant 
dç  velours  de  coton ,  etc, , 
1780  çt  1783 ,  in.^f".  —  L'Art 
du  tourbier ,  1783 ,  i/1-4**.  — 
Pictionn.  des  Manufactures  , 
et  arts  qui  ei^  dépeudeut  pour 
Y  Encyclopédie  méthodique^  dès 
le  tome  II.— De  l'influence 
des  Lettres  dans  les  provinces, 
comps^réeà  leur  influence  d^ns 
iescapiMles,  1786,  ;>- 8^  — 
pes  Lettres,  des  Rapport», 
des  Jytémqires.  des  Comptes 
irendus* 


B-QLAND,  (  l^arie 'Jeanne 
Philipon  ,  femme  de  l'exmi- 
nistre)  née  à  Jaris  en  1756, 
fut  décapitée  le  8  novén;b,re 
J7?3  (*û  ÛO-  «KUe  lavait  reçu 
le  jour  4'un  ppre  dissipé,  et 
4'MQje  mère  aussj  bonne  que 
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S  occt^per  que  des  soins  d'éle- 
ver ^a  fille,  etellefutheureus^ 
dans  ses  efforts.  La  jeune  Phili; 
pon  p4ssa  ses  i«'e»  ^njo^es  au 
sein  «Jesbeauy-arts,  faisant  ses 
(Jélioes,de  l'étude,  et  s'exer- 
çant  a  rédigjBr,  p^r  écrijt,  se^ 
observations  sur  tout  ce  qui  la 
frappait.  Dès  Wge  (}é  neuîans, 
efle  avait  lu  et  goû<é  piu)arv 
q^et  L'exemple  de  sc^  pj^çeU 
lente  mèrecoutrib'uait ,  autanj 
qup  ses  leçons,  èf  lui  faire  ai* 
Wer  tout  ce  qui  était  beau  \ 
g^n^reux  et  vrai.L'incoi^ijluito 
de  son  père,  loin  d'influer  ^uç 
sa  rfiisou  ou  surdon  cgeur  ppM^ 
lêf  dépraver ,  »e  servit  qu'à 
bâtejr  la  maturité  ^é  Tune^  ef 
qu'à  éclairer  TfUfre.  ]?ni775, 
^ile  ut  connaissai^ce  avec  Ro' 
land  ;  et  en  J78P,  ^le  i'épo^. 
fa  ,  plus  par  estime  q^p  paç 
amour,  plus  pour  la  gloira 
d[attac)ier  sonso|:t  à  celui 
d'un  homj^e  dont  elle  présa- 
geait la  çéiébrîté,  que  par  iii|i 
penchapt  rçel.  Pendant  la  pri^ 
joaière  apnée  de  spn  ^i^riage , 
elle  mit  au  ue^  ïps  Notçs  ^g 
Roland ,  sur  i*litalie  ;  ^  cpr-^ 
rigea  les  épreuves  d'un'ouvrt 
qu'il  iajisait  impriipeA  ?a  p^^ 
ce  l'ayant  appelle  à  Amiens, 
çllè  y  cultiya  la  botanique ,  ^f 
fit  uu  hprbier  dçs  plantes  de 
la  Picardie.  JÈn  1784 ,  ^près  ujn 
yoy^e  en  Ai4ie.tçrre ,  tr^ns- 
planf^  à  y^tefr^ncMe,  patrie 
de>Qn.ipa,rji,  ç]le  s'adopn^  ^ 
1  écpnopiie  cUa|çapétr,ç ,  et  au^ 


yevtmiise.  Spp  ppre  ne  son- 1  soins  dV  l'a  bienï^iiMpce  "ea^ 
ge^it  q,ii  a  devepir riche ,  et  il:  v^rs les  paysans  içnaladW  q^ 
fiç  XHina;^s^  çière  up  W^i) j!  J?aMVf çs.  ÇUeyisitaJ^  S.uissf 
Tome  y.  5« 
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en  1787,  et  rapporta  de  ce 
voyage  un  grand   fonds   de 
connaissances  politiques  et  na- 
turelies.  Les  principes  de  la 
révolution  exaltèrent  soname» 
et  ladisposèrentaurôle  qu'elle 
devait  y  jouer.  En  1701 ,  sa 
maison  était  devenue  le  ren- 
dez-vous de  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  célèbre  dans  fa 
législature  ;  ses  liaisons  avec 
Brissot ,  Vergniaux  et  autres, 
datent  de  cette  époque  ;   la- 
milié  qu'elle  leur  avait  vouée 
survécut  à  leur  pix)scription  ; 
elle  attachait  sa  gloire  à  re- 
connaître et  à  déclarer  comme 
ses  amis ,  ceux  qu'elle  pré- 
voyait bien ,  maleré  leur  dis- 
grâce ,  devoir  jouer  un  grand 
rôle  dans  l'histoire ,  et  elle  les 
a  célébrés  avec  celte  pompe 
de  couleurs  dont  elle  savait 
bien  que  les  reflets  relombe- 
taieut  sur  elle,  te  style  mâle 
et  courageux  qu'on  lui  con- 
naissait ,  lui  fit  souvent  don- 
ner toute  la  gloire  des  trava^ix 
de  son  époux ,  pendant  ses 
deux  ministères,  fille  se  plai- 
sait même  à  laisser  entrevoir 
la  part  qu'elle  y  avait  prise; 
et  telle  était  l'opinion  géné- 
rale à  cet  égard ,  que  lorsque 
la  convention  nationale  »  par 
un  reste  de  vénération  et  de 
reconnaissance  )  se  détermina 
à  prier  Roland  de  ne  point 
abandonner  le  minislére,  Dan- 
ton s'écria  :  Si  Von  fait  une 
htvhation  à  monsieur,  ii  en  faut 
aussi  faire  une  à  madame  Re  -  , 
iand  ;  je  connais  toutes  les  ver-  • 
^us  de  l'êx^mini^tre  «  mais  nou$  ^| 
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avons  besoin  ^hommes  qui  voient 
autrement  que  par  leurs  femmes, 
La  grande  ambition  de  cette 
femme  célèbre  était  de  gou- 
verner :  quand  la  carrière  qui 
devait  la. conduire  à  son  but 
s'ouvrit  devant  elle ,  elle  vou- 
lut être  aimable  pour  y  réus- 
sir. Grande,  vive,  spirituel- 
le ,  elle  fixait  d'abord  fprte- 
nîent  Fattention  de  ceux  qui 
la  voyaient  pour  la  première 
fois.  Quand  on  la  fréquentait , 

Êeu  de  personnes  étaient  à  l'a- 
ri  de  son  regard,  dans  lequel 
on  observait  quelaue  chose  de 
magique  et  de  séduisant ,  qui 
arrachdt   presque  Fadmira- 
tion»  Sa  voix  modulée, douce 
et  flexible  allait  à  l'ame  ;  les 
maximes  rigoureuses  du  ré- 
publicanisme .eu  passant  par 
sa  bouche  ,  prenaient   cette 
teinte  séduisante  qu'une  fem« 
me  seule  peut  répandre  sur 
l'objet  de  son  cul  le.  Avec  de  pa- 
reils avantages  que  n'eût-eile 
pasobtenu,siles  factions,  pour 
qui  les.talens ,  l'esprit  et  les 
grâces  ne  sont  rien ,.  quand  ces 
dons  ne   se   combinent    pas 
avec  leurs  projets  ,  ne  Teus- 
sent  pas  renversée  et  conduite 
d'abîme  en  abîqcie  jusqu'à  Té- 
chafaud.  Après  le  31  mai , 
époque  où  Roland  se  déroba  » 
par  la  fuite,  aux  outrages  et 
au  «upplice  dont  il  se  voyait 
menac»,  elle  crut  pouvoir  res- 
ter à  Paris  sans  danger  i  mais 
on  ne  la  laissa  pas  long  -  teina 
dans  cette  erreur.  £1)^  tut  euir 
prisonnée  d*aboMà  TAbbaye* 
ptiiâ  à  SaiMe^ôlagie ,  où  eltm 
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pAssa  eniriron  cinq  moî0.  Se"* 
parée  cjie  sa  fille  qu  elle  ché- 
rissait ,  et  de  son  mari  dont 
elle  ignorait  le  sort  «  elle  pleu- 
rait sur  Tun  et  sur  l'autre, 
quand  elle  était  sans  téîxtoins;^ 
znais  elle  rassemblait  toutes 
les  forces  de  son  ame  devant 
ses  compagnons  d'infortune  : 
elle  leur  parlait  le  langage  de 
la  philosophie  la  plus  conso* 
lante  et  la  plus  généreuse«. Eu- 
fin  l'on  se  servit ,  pour  la  per- 
dre ,  du  prétexte  de  ses  liai-  ' 
sons  avec  les  Girondins.  Au 
jour  de  son  supplice ^  elle  in- 
téressa par  son  courage  ;  non 
seulement  elle  se  montra  sans 
faiblesse  ,  elle  fit  plus ,  elle 
tut  assez  maîtresse  d'elle-mê- 
zne  pour  arracher  à  un  com- 
pagnon d'infortune  y  qui  mar- 
chait avec  elle  à  Técnafaud  , 
des  sourires  que  la  gaieté  seu- 
le pouvait  inspirer»  Quand  elle 
fut  devant  la  statue  dq  la  li- 
berté qu'on  avait  érigée  sur  la 
place  de  la  révolution ,  et  aui 
•emblablç  iiv  4^au  Theulates, 
recevait  chaque  jour  l'ofiran- 
4e  de  plusieurs  victimes  ha? 
maines  :  O  liberté  ,  dit  -  elle 
^n  s^incUnant  respectueuse^ 
paent ,  ^i/e  dt  crimes  çn  cat^r 
7net  en  ton  nom  J,  On  trouve  la 
peinture  du  caractère  et  des 
t«ilens  de  cette  femme  extra- 
ordinaire^ dans  ses  Mémoires 
qui  ont  été  publiés  après  sa 
jnort  y  sons  le  titre  :  OEuvres 
de  M,  X  Th*  Rolande  femme 
de  l'ex-mini^tre  de  l'intérieur, 
contenant  les  Mémoires  et 
I^otices  historiques  qu'ieUea 
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comppsés  dans  sa  pf  îtfob ,  ea 
1793  >  **^r  sa  vie  privée ,  sur 
son  arrestation ,  3wr.  les  deux, 
ministères  de  son  mari ,  et 
sur  la  réyolution  f  son  procès, 
et  sa  condamnation  à  mort  « 
par  le  tribunal  révolutionnai- 
re ;  ses  ouvrages  pbilosophi* 
qu.es  faits  avant  son  marii^e  ; 
sa  correspondance  et  sesvoy^ 
geSy  précédés  d'un  discourir 
préliminaire,  par  L.C.  Cliam* 
pagneux ,  éditeur ,  et  accom- 
pagné de  notes  et  notices ,  du 
même,  sur  sa  détention ,  3 
voLi«-8*'.  Paris,  an  VIII, 
(  1800  ].  Le»  ouvrages  philof- 
sophiques  de  M"^*.  itoland 
sont  :  De  l'Ame.  —  Dé  la 
Mélancolie,  -r*  Ce  la  Retrai- 
te.-*-De  l'Amitié- — Pensée.* 
diverses  sur  la  morale  et  I4 
religion.  —  De  l'Amoun  — • 
Sur  la  Vieillesse. — ^Spr  So- 
crate ,  etc.  —  Voyage  à  Sou^ 
cis.  — '  Voyage  en  A.ngleterre 
et  en  Suisse, etCr  . 

RoLLB ,  (Michel  )  de  Vem 
çad.  des  sciences  ,^  grand  algé- 
briste,  naquit  le  21  avril  1602, 
à  Ambert ,  petite  ville  de  la 
Basse  Auvergne,-  et  mourut 
le  8  Bovembre  1719^  h'Ub 
homme,  dit  Fontenelle,  ca- 
pable ,  comm^.  lui  »  de  se  sa^ 
crifier  entièrement  à  l'algèbref 
n'e^t  pas  un  présent  que  la 
nature  fasse  tous  les  purs  aux 
sciences.  jSimple  maître  à 
écrire ,  et  ne  tirant  c|ue  de 
cette  profession  sa  subsistatice^ 
et  celle  d'une  famille  nom- 
^eu&e  ;  tout  ce  qu'elle  pow?, 
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vait  lui  laisser  de  loisir ,  lotit 
ce  qu'il  potiyftitUérober  à  son 
fomtneif ,  sa  passion  doiûi- 
Hamte  le  pretiait  ;  et  Ton  s&it, 
Hjouie  racadémicien ,  cfue  lés 
paasiotis  font  toujours   leilr 

S  art  asse2  bonne  ».  O^anAâi , 
onf  lé  nom  est  illustre  dans 
tes  mathéinatiques,  ayant  prof- 
posé   en  ïhSl  un  problème 

2 o'aparémment'il  croyait  dif- 
cite,  Rolle,  toujours  simple 
maître  à  écrire;  et  inconnu 
Ikon  •  seulement  aii  public  « 
mais  même  aux  matbëmati<^ 

r 

cièns,  le  i^ésolut  en  se  [OUant  y 
il  prit  plaisir  d'àflter  beaucoup 
llu-dela  dû  problème  ,  et  dé^^ 
ploya  une  grande  connals^an-^ 
ce  des  nombres;  Lè^  ministre 
Colbert,qui;Mlôn  Fonténetle; 
â^ait  dés  estions  pour  décou^ 
trrir  le  mérite  caché  oil  balis- 
sant ,  retira  R6lie  de  éon  ôbs- 
curiié  ,  et  lui  donna  une  ^râ-^ 
iificsltian<et  buts  uue  pension; 
£u  i685  ,  Rblle  fut  reçu  à 
l'acad.  des  sciences.  Il  avait 
«nseignéf  les  hiatliématiq&es 
à  un  des  fils  dé  Louî^ôis ,  qui 
lui  donna  en  récompense  tmé 
place  lucrative  au  oUreati  dé 
Textrâordinaire  dès  guerres  $ 
maiscette  plaee  Télôlgnait  dé 
l'algèbre  et  de  i'acàd; ,  il  eti 
£t  le  sacrifice ,  et  d'en  était  un 
4ans  l'état  de  Sft  fortune.  En 
aôço  il  publia  un  Traité  d'aU 
géore  où  rôn  remàrnua  sor-* 
tout  sa  métbode  ^  aite  des 
Çàsùadess  t^'Jirésoulles éqiii^ 
tioris  déterminées  de  tous  les 
dtsgrés.  £n  16199»  il  <ionha  une 
ICétbode  pour   réduire  les 
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ëqnatjons  indéterminée^  Aë 
l'algèbre.  U^  a  encore  de  lui 
quelques  autres  ouvragés  sur 
la  métne  science  :  il  la  croyait 
encore  impâtrfaite  et  suscepti- 
ble d'une  étendue  «  qne  r  on 
ne  pensé  pasméme v dit Fon- 
f  énelle ,  a  y  désirer.  Il  en  îné^ 
dit&it  des  élémens  tont  nou- 
veaux. Il  se  signala  «  ainsi  que 
l'abbé  &aUoÂi ,  par  Aon  op- 
position à  la  géôméirîéâeriih 
fini  quin'ena  pas  moins  triom** 
phé. 

-  Roiiiit  /(Charles)  nàquH 
à  Paris  en  1661  ^  et  mourut 
dans  là  même  ville  en  1746 
à  Ngé  de  80  ails:  Leiibm  do 
R^Hifn  ;  rappelle  cëlttt  à\iû 
des  hommes  lés  plâs  tititéè 
que  rimivérsilë  de  î^arîé  ait 
produits ,  au  mlliéâ  <Sé  nom^ 
bbè  immense'  de  professeurs 
cèlèbrëé  formés  ddiis  son  seiii 
qiii  ent  concouru  à  ^  gloire^ 
Fils  d'un  coUletiènR^llin  fut 
reçu  maître  dès  son  ëiif^nce: 
Un  bénédictin  des  Èlancs* 
Manieauï ,  dont  il  sét^àit  là 
messe;  ayant  reçohhu  danà 
ce  jeune  bomme  des  diiipo^ 
sltlbâs  heureuses^  lui  obtint 
tnie  bourse  pour  faire  ses  étn< 
des  au  collège  dd  Pléssîs. 
Charles  Gobinét  eivélâit  alorft 
prlbciplitl  ;  il  derint  l'eprotec* 
tëiir  de  RoUîQ,  oiiisut  ga- 
gner l'amitié  dé  Son  bienfait 

teur  par  son  ciaiilctêre  «  et  soA 
eâftime  par  se5  taîeb».  Après 
àvoir  fait  ses  hùihanités  et  sa 
philosophie  aucotlégedu  Pies* 
sis»  il  £1  trois:  âunëês  de  théo- 
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logié  en  Sorbonne  j  mkiÉ  il 
tiè  poussa  pas  plus  loin  cette 
éîHM ,  et  il  n'a  famais  été  tjoe 
nmsvité.  Le  célèbre  Heriaii , 
sbn  prc^èssènr  d*bamànité» , 
l^i  destinait  sa  p4ade.  titAlin 
tui  SifcbédA  effeetit'jeiïiènt  en 
seconde  en  16^3 ,  en  rhétbri- 

ÎUe  ^n  1687  ^  eft  à  la  chaire 
'élDC}(i6nce  ati  coHége-iroyal 
erji  iem.  A  la  fin  de  1694  ,  il 
ftit  fait  fèbletir ,  placé  qu'on 
hli  lâi^a  pendittif  i  âds  |rotir 
hoiibrêr  àon  inétife.  L'timvèr* 
aSté  prit  une  dbnVelle  fkce  : 
Rblltâ  yriEltiinia  l'étude  du 
âm:  éff  sUbMittià  lesëXëttiees 
»6àdléniioci&s  abx   tragédies. 

L'àbbé  Y ittéiiieiit ,  tie>adja- 

féiit  deiti  prinbipdlitë  da  bbU 
lëge  de  Se^nvaîs,  ftjrânt  été 
ttppèllé  â  la  Cbûr  ;  fit  d(^hèr 

dèheplabe  à  RèOlitt ,  qiiii  ^»u- 

v^tnàcëcôl1)égè)tfi;llb^èn  tp&. 
Cè4n\  dàh»  ce^të  âttViél9  <{à'i) 
M  retira^  pont  te  côtiUt^ër 
à  la  cbmpû^tfibn  déë  biivrttÉé^ 

Îii'^t  illbstl*é  sa  litdindftl^. 
'ut»i\^ersilë  ledhoiSii-Unëèe* 
dOtitté  fdis  pobt-  l^fbttl-  '  éb 
f7ftby^  l'ttcàd.  a^  blÊrt^fet- 
f res  lé  pc^iédàit  dè]^Ui¥  i*foj. 
RôlUb  ^fàit  prift^filèilâmt 
eàtitàable^r  M  dbiteëuir  de 
fMk  ^Vàétètè.pAt'slimQêé- 
tutiôty  pàv  sia  amd^&t  i  ndi* 
la  «IUlpiîéilë  de  sonltaVë.  Au 
lieu  dé  rbugir  de  ià  naisiiance 
H  ^tftit  fe  prielnièr  à  en  par- 
loti  '  CT^it  1f«  r'â/i^i'tf  déi  VycîO" 
pès^é\9ki^\\  dâtoii  une  épi- 
f^nttA^  \ttiût  k  iin  dé  ses 
aftkli^  V  eb  lui  envoc^Ant  uà  cbu-' 
téaa  V  ^  /^  )^  '^^'  '^^ 
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vjfy'l  &  Famàssê.  Ce  n'est  pa^ 
({tt'il  n'eât  éd  même-tems  une 
sorte  de  vanité ,  sur-tout  par 
rappts^t  à  ses  ouvrages,  dont 
lés  ëlbgés  êtnphatiques  de  ses 
pdtfisans   lui  avaient  donné' 
ut»e^  haute  ôphiion.  Il  diiair 
naïvement  ce  qu'il  en  pen- 
sait; et  ses  iugebienà  quoique 
trop  favbthblés,  étaient  moms- 
i'effet  dé  la  présbinption,  que 
dé  la  frâbchii^e  dé  son  carac- 
tère. CëtAit'Uiidë  ceshom- 
rties  qtli  sont  vains  sans  or«^ 
gueil.   RoUîn  partait  bien  ;' 
mâts  il  avait  puis  dé  facilité 
à  écrire  qu'à  parler  ,  et  oh 
trouvait  bidèf  dé  bUiiir  à  iw 
li^@  qu^à  Wnlendt^k'  Sdn  nbni 
pâi^sà  dUbâ  ièù^  Tes  pays  éé 
l'fini^bpè.   PhWléUt-s   princér 
chërchéffent  à  à^oirdfes  rètA^ 
tibbs  àVéc  léil  LédUc  déi  GuA^ 
bërland  i  et  ife  prince  royal  d* 
Prusi^ ,   ëtkiedt  an  tàfig  â» 
ses  admitàf  èérd.Cëfoonhrqùé' 
rhoilorà  dé  bltisiéurs  lettres  y 
dans  Tuné  desquelles  il  liïî 
disait  :  Dès  Hommes  tèh  qûë 
^ui  m&re^éktâ  cèt'é  des  sou--^ 
veraihs.  Qiiâbtau  ibërxte^lft^ 
tërairé  ite  dét  âutëttr  v  àti  l'ë 
tropëxttlte  àè  ^éàû  t^iiiiV'^ 
on  Ibtfépté^ië  trop  ftù|oWî> 
d'hul  tètit-fetiré  que  si  Ton- 
n'en  avait  pâii  ftit  ùii  colosèe*^ 
bn  âetait  di^së  à  lé  trouver 
mbihs  pétiT.  iXbaâ  jbgè'robs  cèe 
écrivain,  éti  illgëâitt  ses  ouvrà^ 
gés  d'âptiès  dèi'përsonttèi  ikOF 
partiales.  LfeS  jptîncibaûx  sont: 
Unèëdît. dé  Quintiliën ,  en  a^ 
toi.  2^-21$  i^  rusage  des  écor' 
tés/âirëa  des  âbtea^  ët'unë^ 
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semblait  répondre  de  sa  pfp« 
^ité.  Naturellement  sérieux, 
il  parlait  peu  et  ne  s'ouyrait 
qu  à  ses  amis  ;  mais  quanâ  il 
se  répandait ^^s  leur  sein, 
rÏQïi  n'égalainis  charmes  dç 
^a  conversation.  On  a  publié 
jea  1767  9  ses  Œuvres  ppstliu* 
^les  t  eu  4  vol.  petit  in-x^ , 
parijcti  lesquelles  on  doit  dis- 
tinguer ses  Fables  «  et  le  ài^ 
cours  judicieux  dont  il' les  a 
ficcompagnées.  S'il  n'a  pa$  la 
naïveté  de  la  Fontâinp ,  on  ne 
pfBUt  lui  rei'user  beaucoup  jdV 
mén^té ,  des  images  riantes , 
tin  goûtdepUilosophiech^fu- 
pêtre  9  et  des  tableaux  agréa- 
bles de  la  nature.  On  t'rouye 
l^ncora  dans  ce  reci^eil  ^es 
idisconrs  et  des  pde^ ,  oui  I Mi- 
rent cpnronnés  par  diverses 
^académies.'  Il  était  mçnibji^ç 
fie  celle  4.e  Marseille.  !p>a  p}u<- 
part  de^  autres  pièces  4.e.P.9 
recueil,auraient  pu  rester  dans 
le  porte-feuille  de  Tédi^ur. 

RoBif: ,  (  7^an-Paul  4p  ) 
Jfrère  du  précédent ,  pr^ixp  de 
l'Oratoire  ,  long-tems  ;iopé  r 
peujT  de  U  tpai^on  de  A&rr 
veille,  piort  le  5  d^o^xqJ^j^^ 
1769,  avait  le  même  pf^r^Cr 
tère  et  autant  de  savbir  que 
^'fl^ç^démijcien.  Il  de,ipei;7ait 
jpje  partie  de  Tannée  à  u^e 
campagne  p.rçs  4e  Forcalq|iier 
pu, il  di^itribuaijt  .des  rje^ije4§> 
^x  panyris?,  dpQjijaiit  4jb^  p^pr 
f^ils  salutaires  et  accam,9irQr 
,4^i^ j§s  propè§.  l.l^;af>pliqiiait 
à  la  médficiue,  à  tjgrici^r 
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avons  de  li|^  ^eu^  voL  în^i^ 
de  Lettres ,  ou  il  prouve  quç 
les  ecçlési^^tiqifi^  peuvent 
exercef  Far^  q^  guérir.  Soi| 
Aûi)ée  ch^cqpètre  ,  en  3  vol. 
in  - 12  ;  ses  Traités  sur  I4 
culture  de  différentes  fleui^. 
prouvent  qu'il  joignait  aui 
connaissances  d  un  agricul- 
teur r.éruditipn  d'un  sayant. 
On  se  pîa^t  même  qu'il  ait 
prodigué  quelquefois  cetl^ 
érudition  f  su^-tput  dai^s  les 
Lettres  dont  nou^  avons  parlé; 
et  voiU  coinme  on  fait  deqx 
vplumes  de  c^  qui  poui[i'ait 
être  renfermé  dani^  ui^jç  petite 
brochure. 

RoM]É  D«  i/isLX ,  (  Jeaa- 
Baptistp-Louis  )  né   à  Graj 
en  Fraoçbp-Comté  le  26  aoùf 
X736 ,  mpiirut  à  Paris  le  10 
jw^rs  179c.  Il  montra  de  bon- 
ne heure  ]un  gouit  décidé  Douf 
les  observations  et  les  recnerr 
c^e^f  et  is'appliqpa  particu* 
lièrenae^t  à  ta  minéralogie. 
U  publia  sur  oeite  science  uj^ 
jgrau4  noi^brq  d'Essais  et  de 
AJ^én^ioirçs  qMi  furent  suivis 
«A  17^3  de  la  Crjrstallc^ni^ 
pjixlet  o|j  descriptioud^sfor* 
ifxes  propre!»  ^  tous  les  corp^ 
du  vègjap  minéral  ,d#ns  l'étaf 
4e  combinaison  isaline,  pier- 
reuse  et  J^ét^liique  »  avep  fir 
gureset  tableanx  synoptiquei 
de  tpus  les  crystaux  connus., 
Pai:is ,  ,4  ypl.  ia-8^  Ce  gfmi 
ouvrage  augfuenla  beauooup 
sa  répiM^tipn  et  attira  ralten* 
iion  4QS:pUj^îqiens,  Il  y  pn^ 
teo4  qiie^l^  jQrjrAtaUisation  e^t 

reffet 
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Vtffèï  d^Me  t)r6priété'  cotâ- 
tBune  à  totts  les  oorps  du  règne 
minéral ,  d'affecter  une  figure 
polyèdre ,  coûsfaDte  et  déter- 
minée dans  chaque  espèce  ; 
que  c'est  un  des  plus  curieux 

{ïbënomènes  de  la  aature  et 
'un  de  ceux  dont  on  peut  dire 
que  la  découverte  semble  ne 
pouvoir  plud  être  contestée ,  à 
raison  du  grand  nombre  d'ob* 
serratîons  qui  viennent  à  son 
appui;  Il  la  définit  ainsi  :  l/Ht 
hi  fondamentale  de  U  nature  , 
en  vertu  de  laquelle  les  parties 
in^rantes  ou  similaires  (tun 
corps  ,  atténuées  ^  dissoutes  et 
égarées  les  unes  des  autres  par 
t interposition  d*un  fluide  s  sont 
d^erminées  à  se  joindre  et  à 
former  des  masses  solides  d'une 
"figure  polyèdre  ,    régulière  et 
ùonstame,  *Lé  quatrième  vol. 
e^t  formé  deplanr.hesoùsont 
]>lus  de  5oo  figures  ;  tous  les 
genres  de  crystaux  y  sont  clas* 
àés  par  le  nombre  et  la  dis* 
position  dé  leurs  angles.  Rien 
ne  prouye  mieux  que  cet  as- 
pect, les  recherches  immen- 
ses et  pénibles  de  l'auteur;' 
son  assiduité  et  sa  patience  à 
<5bservér  j  à'  suivre  la  iiature 
dans  ses  ^us  petits  et  plus  se- 
crets détails.  On  peut  dire  que 
c'est- là  q\ie  son  grand  prin- 
cipe, touchant  la  forme  dé- 
terminée et   invariable  des 
crystaux  ,  reçoit  en  quelque 
faÇon  la*  sanction  des  sens  et 
des  yeài:;  plus  propres  à  con- 
VaincreV8«r-tout  en  physique, 
Cfue  lei  riaisonnemens  les  plds 
lirmineux.'Cependantyratiteur 

Tome  y. 
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lie  se  le  dissimule  pas;  son  sys* 
tême,  ou  si  l'on  veut,  sa  dé« 
couverte  est  combattue  par  de 
grands  adversaires,  et  ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable,  par 
des  naturalistes  célèbres  qui 
prétendent  s'être  convaincus 
par  leurs  propres  yeux  d'un 
état  de  choses  tout  contraire 
à  celui  que  croit  avoir  vu  Ro* 
mé  de  Tlsle.  L'année  suivante 
ît  donna  son  traité  Des  carac- 
tères extérieurs  des  minéraux, 
Paris,  1784,  I  vol.  /«-IP, 
espèce  de  suppl.  k  l'ouv.  pré- 
cédent. On  a  encore  de  lui  une 
Métrologie  ou  table  pour  ser» 
Vir  à  rintelligence  des  poids 
et  mesures  des  anciens  ,  et 
principalement  à  déterminer 
ta  valeur  des  monnaies  grec* 
ques,  romaines,  d'après  leur 
rapport  avec  les  poids ,  lea 
mesures  et  le  numéraire  ac- 
tuel de  la  France ,  1789 ,  za- 
8^.  Ses  autres  ouvrages  moins 
importans  sont  :  Lettre  à  M» 
Bertrand  sur  les  polypes  d*eau 
douce,  1766,  iit-i2.  — Cata^ 
logue  des  cuHosités  de  J^ 
nature  et  de  l'art  du  cabinet 
de  M.  Davila  ,  1767  ,  3  voK 
/n-8*^.  —  Catalogue  raisonné 
d'une  collêct*  de  minéf*aux, 
crystallisations,  madrépores^ 
coquilles  et  autres  curiosités 
de  la  nature  et  de  l'art,  i76c^, 
/«-S**.  —  Catalogue  du  cabi- 
net de  M.  Boucner ,  ta  partie 
d'histoire  naturelle.  —  Des- 
cription méthodique  d'une 
coUection  de'minéraiix,  1773» 
wr-8^'— L'action  du  feu  cen-» 
fnrl  bannie  de  là  surface  dû 
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globe  et  le  soleil  rétabli  âftD$ 
ses  droits,  Paris.,  1779 ,  fn-8S 
210UV.  édit.  sous  le  nom  de 
Tauleur,  1981 ,  i;x-8^  —  Il  a 
en  part  aux  Lettres  de  De- 
meste  au  docteur  Bernard. 
^  Rome  de  l'Isle  était  un  de  ces 
savans  modestes  pour  lesquels 
l'étude  à  bien  plus  d'attraits 
^ue  la  célébrité. 

B.0MET ,  (Nicolas  Antoine  ) 
né  à  Vincelles  en  Champa- 
gne «  le  17  décembre  1741  «  a 
publié  :  Le  Frintems«  poëme 
allégorique  ^  1761  ,  i/ir8?.  — 
'  Lettre  de  Pétrarque  à  Laure, 
^ivie  .d&  remarques  sur  ce 
poète  et  de  la  traduct.de  quel- 
qaes-unes  de  ses  plus  jolies 
pièces  ,  1765  ^  f/z-8***  — Quel- 
ques pièces  fugitives  dans  les 
journaux. 

.  RoMiiiiY  ,  (Jean)  né  à  Ge- 
nève le  29  juin  17 Ï4 ,  mourut 
à  Paris  le  27  pluviôse  de  Tan 
IV  (  i6Jevrier  1796  ).  Il  s'é- 
tait distingué  dans  l'art  de 
f  horlogerie  dont  il  a  exposé 
la  théorie  dans  un  grand  nom- 
l>re  d'art  ides  de  la  première 
Èncyclopéclie,  11  a  fait  le  pre- 
mier une  montre  baftant  les 
secondes  mortes  :  il  eu  pré- 
senta ujtiç  à  Louis  XV  qui 
allait  luie  année  entière  saus 
être  remontée.  On  yoit  son 
échappement  corrigé  dans  les 
^ém.  dé  l'acad..  des  sciences 
pour^  i755..Romilly  concourut 
avec  son  gendre*  Corencé  ,  à 
l'établissement  du  Journal  de 

Paris ,  commencé  h  i^^  jw* 
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vi«r  1777.  Les  obs6lTàtioirs 
météoTologîques  en  tête  d9 
celte  feuille  ,  étaient  de  iul^ 
ce  qui  a  fait  dire  qu'il.^./<w^ 
sait  la  pîuiê  et  le  beau  tems. 
Il  mit  dans  le  n^  19  de  l'an- 
née 1778 ,  une  lettre  contre  la 
possibilité  du  mouvement  per- 

Eétuel.  En  1779  il  eut  lemal- 
eurdepe^rdre  sou  fils  unique^ 
Jean  Eame  deRomilly  »  sud- 
cessivemeQt  pasteur  à  Lon* 
dres  et  à  Genève,  et  de  plusy 
homme  d'un  rare  mérite,  qui 
fut  l'ami  de  J.  J.  Rousseau  « 
Voltaire  et  d'Alembert.  X^bs 
articles  Tolérance  et  Vertu 
dans  Y  Encyclopédie  de  Paris-, 
sont  de  lui ,  et  l'on  a  publié 
après  sa  mort  .3  v.  de  ses  Disc. 
teligieux.  Romilly  père  con- 
serva jusqu'au  dernier  terme 
de  sa  carrière  ,  uqe  rare  vi-' 
gueur  de  corps  et  d*esprit.  Le 
jour  de  sa  mort,  il  s'était  le* 
vé  bien  portant,  il  se  dispo- 
sait à  sortir  comme  à  son  or- 
dinaire ,  quand  tout-à-coup  ^ 
il  se  sentit  incommodé  ^ 
et  a  deux  heures  »  il  n'était 
plus, 

BosmifE, (Charles)  astro- 
nome géographe ,  memb.  de 
la  convention ,  né  à  Riom  en 
1760,  condamné  k  être-  guil- 
lotiné ,  se  donna  la  mort  ie  17 
|uin  1795.  Oaa  de  liji  :  Mé- 
moire où  l'on  propose  uae 
nouvelle  méthode  poûrdét6âr* 
miner  les  loogîludes  en  mer  ^ 
La  3.ochelle ,  1771  ^iVS*.— 
Description  de  la  mâture  de» 
vaisseaux,  avecM#JPerraia.» 
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t778 ,  fit-foï. — ^Description  de 
l'art  de  la  voilure ,  178a  ^  tti- 
fol.— -L'art  de  la  marine  j  etc. 
Paris,  1787,  i/t-4^.— Recher- 
ches faites  par  ordre  de  S;  M. 
Ëritannicrue  f  1765-71 ,  pour 
rectifier  les  cariés  et  penec- 
tionjier  la  nat^igation  du  ca-^ 
xsn\  dé  Bahama,  trad.  de  Tangl. 
^e  Q|iI).Qt.  deBrahm  ^  17^. 
«—  Dictionnaire  de  la  marine 
française ,  1792  «  f»«*&^. 

I  V 

( 

B.oTrDfrL^  (  Jacques  de  ) 
"écrivain  protestant ,  fut  Tamt 
de  Bajie'^ni  lë^cônsulta  sar 
son  projet  dô  dictionnairei 
li'acad.  de  Sedan  où  il  ensei- 
gnait les^  belles-lettres  ,  ayant 
été  dét^ultiô  en  i(38i ,  il  se  re- 
tira à  Mâsfricfat ,  où  il -mou* 
eut  fôrl  égé;  en  171 5.  On  a  de 
Itii  :  Une'Vfe  d'Bpîcure ,  Pa- 
ris ,  16*^9 ,  in^î'2.  —  Un  Dis- 
<y>ur^  btfr  le  chapitre  de  Théo- 
pfarasltg ,  qui  traite  de  la  su- 
perstition, Amsterd.,  i685, 

RoKD«:LSTf(  Guillaume  ) 
jné  /i  Montpellier  en  1507,  J 
professa  le  médecine  avec  ré- 
putation.. C'est  à. sa  aollidittt* 
tion  que  le  roi  Henri  II  fit 
î)âtir'to-  théâtre  •anatomique 
de  sa  patrie.  Xts  appliquait  à 
l'anatomie  avec  toe  ardeur  ^si 
pen  réfléchie'^  qu'il  fit  lUi<^ 
znême  l'ôuvjerture  du  corps 
d'un  desesicxifaBSi  Rondelet 
mourut  n  Réaéînont,  dans  l' Al- 
btgeot^ ,  esr  1Â66  ,  pour  avoir 
trop  mangé  de  figues^  On  a 
de  IttiV:  ^Cae  .SLiMoijre  des 
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Poissons ,  en  latin  ,  ï5â4  ^  % 
vol.  i«*foî. ,  et  en  français^ 
i558,  in»  fol.'  Le  président  de 
Thou  dit  qu'il  a  tiré  cet t^ 
Histoire  des  Gommentairea 
stir  Pline ,  de  Guillaume  Pé« 
licier,  évêque  de  Montpellieri^ 

Îui  n'ont  jamais  vu  le  jour.—-' 
lusieurs  ouvrages  de  méde«« 
eine.  Ils  ne  répendent  point 
à  la  réputation  qu'il  s'était  ac-* 
quise.  C'est  lui' que  Rabelais 
a  joué  sous  le  nom  de  Rondin* 
bilis.  Sa  Vie  se  trouve  dana 
les  Œuvres  de  Laurent  Jou* 
bert ,  son  élève^ 


&tyNiOBT,(Laiirent-Etiefinel 
intéiprête ,  né  à  Paris  le  to 
mai  17^7,  mourut  le  i«'  avril 
1785.  C'était  un  homme  très*» 
versé  dans  les  langues  grecque^ 
latine  et  hébraïque.  Depuis 
5  heures  du  matin  jusqu'à  8 
heures  du  soir^  il  travaillait 
sans  interruption  à  la  révision 
de  divers  ouvrages ,  et  à  1(| 
composition  de  quelques-un». 
On  aoit à cesavant  laborieuifi 
les  ouvrages  suivans  :  Dictiooi* 
naire  latin,  de  J«  Boudot; 
nouv*  édit.  17^7  ,  32  «  36 ,  5o  ^ 
55 ,  60.  i/i-8^  ~  Histoire  Ec- 
cléffibBttque,  deFleurj,  1740^ 
2olihA.  in  •  12.  —  Table  des 
matières  de  cette  éd).t.  —  La 
Sainte-Bible  ,  trad.  par  le  P« 
Càlmet  y  nouv.  édit.  avec  des 
Notçs,  1748-50, 14  vol.  i«4**# 
•«^-Opuscules  deBossuet,i758, 
5  vol.  i«- 12..— Abrégé  do 
l'Histoire  ecclésiastique  ,  par 
labbé  Bacine«  i5  voK  //ï-12. 
-^  ProeusionaU  Ctn^méMenn^ 


46o  R.  O  ^-1 

pour  la  partie  du  chant,  zySa^ 
•bréviaire  de  Citeaux  91752^ 
2vaLiA*l2|  à  rubriques  laU 
ni  franc.  1754 1  in-ii.— Let- 
tres Proviuciales,  de  Pasça.!-^ 
uouv.  édit,  1763-54, iii-ïi.*^ 
piscour^  sur  TÀppel  t  à  la 
tète  du  Recueil  intitulé  :  À{K 
peilanâ^  célèbres  ,  17%*  in-ia. 
-^  La  Pifale^  trad.  en  franc,  ^ 
par  le  Grpijnouv.  édit.i7^, 
$vol.  ;;?-i;»4-r-<j^éflexion9  sur 
ie  désastre  de  Lisix)nne%i756- 
1757,3  vol.  /«-w.T- La  Sainte^ 
Bible  :  en  frana ais  «  p^r  Spcy  j 
Bouv^  édit.  Ayi£4Si[o]\»  .47^773* 
27  vol.  in-4^— Réflexions  par 
f abbé  J^acim ,  sùr  THisf^^re 
ècclésiat.augméifttée  d'unï^isr 
epurs  sur  TSist»  universelle.  di9 
rJËglise»  ^759»  »  vol.  iftri^»— r 
JuatiUcatioa  de  THis^  eacjé-' 
iiastique^  de  Vabbé  Àacinei.i 
Î.760 ^  i«- ifi^.r- Tableau  ^es 
Gontradftbtioqs^  opposées  au^ 
loî  Propositions  f  1760 »  /«-►î*» 
•-«-  Isaïe  vengé.,.  1761 ,  i«  -  }:|> 
•«M<  Mémoire  sur  M  Mie  et  Ws 
ôuvrag»  de  Jféf ôme  Besolgné, 
prêtre,  17^ •  ii^rô^  -r-  Tabt$ 
aes  matières  d¥  Ptctiônoa^ire 
apostolique ,,  1766 ,.  zn  7  8^  -^ 
Apparat  rajal ,  ûnDiotiann* 
franc*  ^^  kt  jaouv»édjt2dï;E65è 
Ia-8^  «^lus^uctien  cbtaétieft* 
Bà  des  pauvirea^des'ouVliters^ 
etc.;  nouv.  édst.  augrn.  i766r« 
iA<-i2.  -—  Explication  des.'i^. 
de  la  Bible  ,.  17^7.^  f«-4.°.-^ 
L'OrdinaÎFe  delà  Messe/atc«« 

ia  manière  de- l'en  tendra  et  de 
la  servir;  bouV.  éditk  17^8 i 
la 48^.  «^Le  Siuroal  romain:, 
A  r<ibrii{nes'£raiiç.  ;  nauv»  éâàk 
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1774,  «1-8**.  —  LeBcéviaire 
romain ,  à  rubrig.  lat.  ;  douv« 
édit. ,  1774-1781^,4  vol.  i^-ff*. 
~  Tableau  âes  princesses  de 
la  maisou  de  f  rance  .,  1774.» 
/«-8^,  —  Dictionnaire  dé  Poi- 
tiers ^  avec  la  préfaK^^.au^au 
1775.,  i»-r8?.  —  Les  Conces- 
sions de  SvAugu^tin  »  en  lat.; 
nouv.  éd.  »<  17^6 ,  i»i8ey|-3a^ 
TT*  Dictionnaire  àpM  mAe^ 
1776-84 1.3  yoli  i»zÀ^'.  "^  ^"** 
sertation  sur  l'Apocalypse  , 
f  77j6 ,  in-4^.  et  în-ia..*^-  Snp- 
plémeoU  i78o,inÔ^ ^^  m-l?^ 
«-*  La  o^rt  .des;£lu8^^nouv. 
^ijUi777,iAria.~Le  Çhre- 
tiearfidèja  à  sa.yocaitiôpj.aoav. 
^dit»  revu^,  |:777.»  i/i.«ijfc  — 
Tftble  pQur  h  jkQ^p^.^t.  de 
U  Bibl^lbèqi90  4^1a'f  rance^ 

du  i\  Lei(Mi|},,tppBu  y^  1778 1 

in^foL  —  Disi^rçajTioft  sur  le 
Rappel  des. Jiiifisf  4  ^  ^ur  le 
cbapit  re  1 1  «  .4e  t' At>9ça|y  pse» 
I77^i'*  Vob:«ti4^.  et,i4*^ifllv^ 

X^ble  de^  matièivBs^iâ  r^f.voL 
des  GËiivres  du  P.Boûrdaîews» 
1778  ,  2  vol.  //1-12.  —  Preces 
ing^ùtùSb  et^é^mrfi^m^»  satris 
^cxipfUrU  et  MiutrgfU.d^n»î¥^ 

-^LTHistoîre  ea<ïlés«fei(tTaU« 
peuir  FEople  Miliiri.  de  Parte  « 
X  79*««».liCafluei)dti]t»ieiix]Ljaïc;, 
I7»a.,  iVx4é>-i*.TaËlis^B.  des 
matièresQoiiienuaa  diainalea  2^ 
vol.  d»'  l!Histc^sê'.ââa  aetetirs 
saorés ,  I1783., .  a»  voL'  în*^.  — 
ËMmeaintpai^daL  di!uae  Dta^ 
S€â:(àltoii\Âur'iè  ^rsÎKasi  des 
Septante»^;  1763^,1  âB^^*'.ei  £»«- 
i:i<  ^.  Fierèkt  Ckris^igrœre  or 

iMifdnggUù' col* 
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9P!f^  C!^imiirgumcHtls,eïC,Xj84^ 
peu  in  -  8^  —  Bibliothèque 
poi^mtive  des  FP.  de  l'Ëglise, 
par  Tricalet  ;  nouv.  édit.  rev. 
9onr.  9t  augment.  1787 ,  B  voL 
(A*8^«.il  a  doaaé  pkisieùrs 
pièces  dans  le  Journal.  Chré" 
ùem^  -fetc.-  •     • 

l  RèifBit  BË  BfiRViAC  (Jean-^ 
An^^ine)  a  donné  :  Monumen- 
foriim  gallàcticorum  Synopsis 
fivè  ad  Ins^riptiones  et  NumiS' 
mata  ^  fuûs  id  rts  gaUaeticas 
Mpe^taT^.    breyeê   Conjecturm  ^ 

''■•n     '  •  ...:.■ 

»  xftflî^PONIÏÇA^  ??E  LA  îilOT- 

Tf  ^fW^pin  à  Ç>a^i^  »  eM  au- 
îf^Sf  4'i«n  Ksaai  historiq.  aur 
rjHqîef-lJiea  d(|  Paris,  JI787, 
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f. 


4^1 


I  :  '  '  »  ' 


'  «->! 


:p,pKQOtr$S£    DE    Iv^    BaS- 

T^jpé^Biîpubl^vé  :  Essai  surirpri- 
ginè  4e^  fiefs  de  là  noblesse 

{Jie  )[a,'^à^te  Auvergne ,  et  sur 
'H^i|^9jf!e:iiatixreïte  de  ^ette 
RPP^iiJ^Çfef  17$4,  m-isi.  ' 

f.bftp^AaD.,(]&ie|Te^dej  né 
S^jQbâteau  de  la  Foissonaière 
clai^Je.yéndôn^iavien  1524, 
4'uaei|amile  noble  ^futéieyé 
^  Pari&au  CQliégê.de  ICili^yarre. 
J^esrs^iencesne  luioffîraatque 
jdet^  opines  #  il  quitta  f  e  .col- 
lège ^;  et  d^vipt  p«iga  du  duc 
ji'Ô  çîéaas,  qui  le jdonnà  à .  Jaq- 
ijiiffs .  Stuart ,  .  roi  d- Ecosse , 
marié  à  M^delèae  de-  Fran- 
ce. Ronsard  demeura  en  Écos- 
^çifup^  de  ce  p^riace  pM  de 


France^où  il  fut  çmployé  par 
le  duc  d'Orléans  dans  diver-* 
3*^  négociations;  Il  accompa-' 
gua  Lazare  B|aïf  à  la  diète  de 
Spire^Çe  sàirantlui  ayant  ins- 
piré du  ^ût  pour  les  belles-t 
lettres,  4  ^Ppi'ît  le  grec  soua 
Dorât,  avec  le  fils  deJBaïf.  On 
dit  que  Roiisard  étudiait  jus- 
:  qu'à  2  heures  après  minuit,  et 
qii*«te  «e  t6<oehant  il  réveillait 
Baïf  qui  prenait  sa  place.  Xes 
muses  eurent  des  charmes  in- 
fiois.àses  ye^x;  il  lescultiva* 
et  avec  un  tel  suecès,  qu'on 
l'appel  la  le  pHnce  des  poètes  *de 
son  tems.  Henri  II,  François 
lî  ;  Charles  ÏX  et  Henri  111 , 
le  comblèrent  de  bienfaits  et 
de  faveurs.  Ronsard  ayantmé- 
rité  le  premier  prix  dfes  Jeux 
fioraux ,  oit  regarda  la,  récom- 
peiïseqyi  était  promise,  com.^ 
me  au-deàsous  du  mérite  .de 
l'ouvragé  ;et  de  la  répjafàtioa 
du  po^te.  La  ville  de  Toulpu^^ 
fit  QonQ  fsiire  .MBe  Minerve  en 
argent  massif ,  et  d'un  pris^ 
considérable  ,'  qu'elle  lui  eof 
wya*  Le  présent  fut  accom?- 
pagqéd'un  décret ,  qui  décla- 
rait Ronsard  lapoèu  frangah 
par  excellence,  ]!iiari^  Stuart^ 
reine  d'Ecoàse ,  aussi  sensible 
à  son  méritfsque  lesTonlou- 
saina ,  lui  donna  un  buffet 
lûrt  riche.,  pu  il  j  avaif  un 
vase  an  forme  de  rosier  ,  r^ 
pr^entani  1^  ^ont-Parnasse  , 
a^  .(laut  duquel  était  lin  Pér 
gasè;,  a,tec  cette  inscrfption»: 

T 

fc<  ÀlkmftAaD,  l*Ap<oi]oadBlanioQi>- 
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On  peut  juger,  par  ces!  deux 
traits ,  de  la  réputation  dont 
ce  poète  â  joui,  et  qu'il  soirtînt 

i*usmraa  lems  de  Malherbe* 
îdileau  e^t  un  de  ceux  qui 
Onl  îeplusconlribnôàlé  faire 
^écbeoir  de  ce  haui^  rang, 

«  Ronsard  ,  ditwt^  pur  ulM'  autre 

»  méthode  y 
•  Béglant  tout,  brottiUa  tout)  fit  pu 

»,fxtà  sa  mode; .   . 
»  Et  touteiois  lon^-tems  eut  un 

»  hëureujK  destin*' 
m  Mais  sa  Muse ,  en  français ,  pàr^^ 

»  lapit  grec  et  latin ,  * 
» 'Vit  dans  rage  luiyant,'  par  tm 
.     .  »  retour  ^otesqùe  , 
»,  Tomber  de  ses  grands  mots  le 

»  faste  pédante5<|uè  h, 

'"j  '  '    '  ... 

Si  qou^  nous  en  rapportons 
«u  [jugement  des  éditeurs  des 
Annales  poétiques ^  ses  défauts 
ont  beaucoup  trop  obscurci 
ses' grandes  qualités.  «  Rôn- 
isard  /disent'ils,  avait  une  par- 
tie de  ce  qu'il  faut  potir  être 
jgrànd  poète.  On  rie  peut  nier 
qu'il  ne  fut  plein  dé  Verve  et 
a  enthousiaéme  :  il  avait  Tima- 
'gination  la  plus  briltajdte'et  la 
plus  féconde.  Bien  bonvaincu 

Sie  le  poète  ddit  préàenler 
^  us  de  tableaux  que  de  récits, 
^n  voit  qu'il  s'attacha  toujours 
à' peindre  ce  qu'il  raconte;  il 
ft  quelquefois  du  sentiment  et 
<Iè  la  flexibilité  , -et  l'on  à  de 
lapeiue  à  concevoir  cdnlmént 
ce  poète ,  si  soûvçnt  guindé 
et' emphatique  V  est  quelque- 
fois si  gracieux.  Personne  , 
peut-être  n'a  été  plus  vive- 
^oient  inspiré.  Ses  verstta  s6nt 
paa  ordiuairemeut  de   bons 


vers  français,  mais  ccr  9011I 
des  vers  poétiques.  On  doit  If 
lire  au  moins  comme  un  poètes 
étranger.  Homère  et  Virgile 
n'apprennent  pas  mieux  que 
lui  à  faire  4e&  vers  français^ 
Il  faut  le  lire  avec  le  mêm^ 
esprit  qu'on  apporte  à  la^teo 
ture  d'Homère  et  de  Virgile; 
il  n'apprend  pais ,  si  l'on  veut^ 
à  être  poète  français  ;•  il  ap- 
prend seulement  à  être  poéfe^ 
si  toutefois  cela  s'apprend»* 
L'usage 'imixiodéré  desjplai- 
8ifs,yoiùf  à^se^travaux  litté- 
raires ,  hâtèrent  nn  peU  U 
vieillesse  de  Ronsard.  Dès  S9 
So«  année  il  était  goutteux, 
infii^me  et  valétudinaire^  It 
conserva  cependant  jusqu'à 
ses  dernièrsf  momens  son  es^ 
prit,  sa  gaieté  et  sa  facilita 
poétique.  Il  eut,  comme  tous 
les  nommes ,  qui  frappent 
trop  les  regards  dû  piibltc ,  uni 
grand  nombre  d'aamiràtçura 
et  quelques  ennemis*  Melîû 
de  St:i-*Crelaî»  rie  répat^nait 
guères.  '  Mais  :  Rdbelais^  était 
celui  .qu'il  redoutait  le  plus, 
II  avkït  fbujbiirs  le  sK>iii'de 
s'informer  où  le  yoviat  curô 
de  Méudon  allait ,  afifi-dene 
pas  s'y  trouver,  t^  poésies 
dé  Kôn^afd  parurent  en  i  567  â 
Pariîs-etf  6 1:  in-^ ,  et  eh  1604 
enidvoli  f^-iz.  Qny  troave 
des  hy rtinçfe ,  des  odtes  ,  des 
églogues ,  ides  épigrammes  ^ 
des  sonnets ,  un  poëme  inti* 
tulë  la  Franciade,  etc. 

Rb»^tr,  (  Cb-  -  Mii'*'H;  ) 
poète^iMIiliétiquey  généfaldji 
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fermée  révolutionnaire,  dé- 
capité le  Zcfmars  1794 ,  a  rage 
de  42  ans,  est  auteur  de  la 
Mort  de  M.  J.  Léopold ,  duc 
de  Brunswick,  Liméboui^, 
1787 ,  ;«-8^— De  Louis  XU, 
père  du  peuple ,  trag.  dédiée 
à  la  garae  nationale ,  1790 , 
i«-8**.  —  De  la  ligué  des  fana- 
tiques et  des  tyraus,  tragédie 
en  3  actes  et  eii  vers,  1791 , 
ïn-8^.— D'Aréanphile  ou  la 
révolution  de  Cyrène,  trag. 
.en  5  actes,  en  vers,  179a , 


annëet  t  deja  composiliQu  du 


Roque,  (  Gilles- André  de 
la  ^  sieur  de  la  I^ontiére,  geA- 
tilnomme  normand ,  né  dans 
le  village  de  Gofmelles,  prés 
de  Caen ,,  ena597,  mort  à 
Paris  en  1687  •  à  90  ans,  a 
fait  plusieurs  ouvrages  sur  les 
généalogies  et  le  blason.  Les 
principaux  sont  :  Un  Traité 
curieux  de  la  noblesse, et  ses 
diverses  espèces^  f/s*4^,  ^ouen 
1754. — Traité  du  Ban  ^  //»  la, 
qui  est  bon.  -r^  L^  généfilo- 
gie  de  la  maison  d'Harcourt, 
In-fol.  4  vol.  i66i;  curieuse 
par  le  grand  nombre  dé  titres 
qu'il  rapporte.  —  Traité  des 
noms  et  surnoms,  2/1-12»  su- 
perficiel.^— Histoire  généàlo- 
Sique  des  maisons  nobles  de 
Tormandie,  à  Caen,  1654, 
in-foL  . 

Roque  ,  (  Antoiiie  de  la  ) 
poète,  né  à  Marseille  en  1672, 
jnoTi  à  Paris  en  17449  cbeva- 
lierde  l'ordre  militaire  de  SK 
^ouis ,  fut  chargé  ,  durant  23 


Mercure» 

RoiQUE ,  (  Jean  de  là  )  frè- 
re du  précédent ,  n^embre  de 
l'aqad.  des  belles -lettres  de 
Marseille,  mort  à  Paris  en 
1745 ,  à  84  ans ,  avait  fait  plu- 
sieurs voyages  dans  le  Levant. 
Il  travailla  au  Mercure  avec 
son  frère ,  dont  il  partageait 
le  goût  et  les  talens.  On  a  de 
lui:  Voyage  de TArabie heu- 
reuse ,  m-t2.  —  Voyage  de 
la  Palestine ,  i)i-i2.— Vojiage 
de  Syrie  et  du  Mont-Libân, 
avec  un  Abrégé  de  la  vie  de 
du  Chasteuil,  za-12.  Il  avait 
promis  de  donner  son  Voyage 
littéraire  en  Normandie  ;  il 
ne  tint  pas  parole ,  mais  il  en 
donna  la  substance  dans  18 
lettres  publiées  dans  le  Mer^ 
cUrc  de  France, 

iLoQUELAURE^  (  Armand 
de  Bessuejols  de  )  évéque 
de  Senlis  •  pi*emier  aumônier 
du  roi ,  oe  l'acad.  franc,  j  né 
en  ijjip.  On  a  de  lui  :  Orai- 
son tiiiiébré  dé  la  reine  d'Es- 
pagne, 1761,  ?n-4^— Orai*. 
son  00  J^église  des  carmélites 
de  S*.-Dénîs,  pour  la  céré- 
monie dé  la  prise  du  voi|e  de 
profession  de  M"^'^.  Louise- 
Marie  deï'rance,  1771,  fn- 
4* —Oraison  funèbre  deLouît 
XV  ,  1774  9  in-^^. — Discour* 
de  réception  à  Tacad.  fran^. 

Roques  ,  (  Pierre  )  né  à  I4 
Câune,  petite  ville  du  haut 
I^anguedoc ,  l'aji  i6S5,  de  pa- 
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rens  calvinistes ,  mourut  mi- 
nistre de  rédise  françah^e  à 
Bâie,  en  1740.  Opa  de  lui  un 
f  rès-grand  nombre  d'ouvrk^e» 
pleins  d'éruditiony'màisiécrits 
d'un  style  négligé.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Le  Tableau  de 
la  conduite  du  chrétien.-^Le 
Pasteur  évangeliquc,  w-4**  : 
ouvrage  estimé  des  protçstans 
et  traduit  en  diverses  tangues. 
—  I4es  Ëtémens  des  vérités 
histor. ,  dogmatiqpies  et  mo- 
rales» que  tes  écrits  sacrés 
rentermént, — Le  vrai  piélis- 

,  me.— ^pes  Sermons,  pleins 
d'une  morale  exacte  ;  mais 
dont  Tétoquence  est  peu  pa- 
thétique. —  Les  Devoirs  des 
sujets.— Traité  des  tribunaux 

*  de  jùdicature.  —  Une  édition 
augmentée  du  Dictionn.  de 
Moreri,  à  Baie»  en  1731 ,  6 
vol,  z/i-fol.  — ^  Là  pretnîère 
continuation  des  discours.de 
Saurin,sur  la  Bible.-^Lanôu- 
velteédii.  de  la  Bible  de  Mar- 
tin, éiiavol.  i/2-4^— Diver- 
ses pièces  dans  te  journal  Hel- 
vétique et  dans  ta  Bibliotiie- 
que  germanique.  '      '  \ 

'  Rose, (Guillaume) pré'di- 
cateur  de  Henri  ÏIÏ  ',  éyéqùe 
de  Sentis  ,  et  le  plus  fam^u^ 
ligueur'  qui  fut  en  France , 
ipéurut  erf  i6o2.  On  lui  fit 
faire  amende  honorable  le 
àS  septembre  iS^^'k  la  gt-afad- 
cbambre^  avec  ses  habits  épis- 
çppaux,,  qu'il  n^  voulut. pas 
«Quitter,  On  lui  ôftribue  :  De 
jùsta  reipublicœ  christiahœ  24 
reges  împîos' auctoritite^^  Pari- 
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szis^  tSgo ,  zit-y.CTest  ce  pr* 
iat  finrieux  que  les  auteurs  de 
la  satire  Ménippée,  mirent 
à  la  ti^te.  de  '  la  procession  de 
la  ligue:' 

Rose,  (Toussaint)  marquis 
dé  Coye,  Becrétaire  dq  ca- 
binet du  roi ,  président  de  la 
chambre  des  comptes  de  Pa- 
ris, et  memb.  de  Tacad.  franÇé 
avaitété  d'abord  secrétaire  du 
cardinal  de  Retz ,  ensuite  du 
cardinal  Mazarin ,  qui  le  don- 
na à  LouisXI  V^  Il  étair  d'une 
bonne  fapillp  de  Provins,  et 
il  mourut  à  Paris  en  ï^oi ,  à 
86  ans.  C'était  un  courtisan 
fin  et  délié ,  un  homme  de 
beaucoup  d'esprit  et  d'un  çom* 
merce  agréable.  I!  fut  lié  avec 
tous  les  grands  écrivains  du 
siècle' de  Louis  XIV ,  et  sur- 
tout avec  Molière.  Lorsque 
celui-ci  eut  donné  le  Médecin 
malgré  Hfi  ,  où  l'on  trouve  la 
jolie  ctianson  :  QuOs  sont  âonats 
houteîUe  joîU  *  etc.  le 'prési- 
dent Rosé  se'  trouva  av^ep  lui 
dans  une  compagnie  nombreu- 
se :  il*^  accusa,  Molièrb ,  d'un  air 
fort  ^érievix,  d'avoir  pris  cette 
chanson  dans  un  ancien.  Le 
poète  comique  soutint  qu'elle 
était  dé  lui  ;  alors  Rose  lui 
dit  qu'elle  était  traduite  d'une 
épigranime  latine,  qu'il  lui 
^récira  sur-le-champ  t  Quant 
dulçes  ,  amphoTfL  (imœna  J  Mo- 
lière resta  confondu  ;  et  son 
ami ,  après  avoir  joui  de  son 
embarras ,  s'avoua  l'auteur  de 
fépigramme.  Cette  petite  scè- 
ne diVertit  beaucoup.  Le  pré- 
sident 
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Rident  Bose  portait  ce  genre 
de  gaieté  dans  les  objets  qui 

f cuvaient  l'intéresser  Je  plus. 
L  avait  marié  sa  fille  avec  un 
magistrat ,  qui  venait  lui  faire 
des  plaintes  fréquentes  sur 
l'humaur  frivole  et  dépensière 
de  sa  femme.  Assure^  bien  ma 
fiUe  «  lui  dit  Rose ,  lassé  de 
ses  remontrances  »  que  si  elle 
vous  donne  sujet  He  yous  plains 
dre ,  elU  sera  déshéritée.  C'est 
le  président  Rose  qui  obtint 
&  l'acad.  franc,  l'honneur  de 
haranguer  le  roi ,  comme  les 
cours  souveraines.  Il  y  a  deux 
voL  f/i-i2  de  Lettres  de  Louis 
XIV,  qu'on  croit  rédigées 
par  lui. 

Rose,  (Louis)  littérateur 
artésien,  moft  à  Lille  en  tjj^, 
a  composé  le  Bon  fermier,  ou 
Fami  des  laboureurs,  in^j2; 
et  £raste ,  ou  l'ami  de  la  jeur 
nesse ,  en  société  avec  M.  Fi- 
lassier ,  i/2-8*.  Ce  dernier  ou- 
vrage est  bien  fait. 

Rose,  ci-dev.  abbé,  a  don- 
né un  Traité  élémentaire  de 
morale ,  Besançon  ,  1767  ,  2 
vol.  i«-i2.--*La  Morale  évan- 
gélique  comparée  à  celle  des 
difiérentes  sectes  de  reli- 
gion et  de  philosophie ,  Be- 
sançon ,  1772,  2  vol.  in-i^. — 
]N£ém.  sur  une  courbe  à  don- 
ble  courbure,  Besançon,  1770^ 

B.0SB  d'Epinoy,  médecin  j 
tt  publié  :  Avis  aux  mères  qui 

Tome  y. 
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veulent  allaiter ,  1785 ,  în-S^. 
Rosier  ,  (  Hugues  Sureau 
du  )  né  à  Rozoi  ^n  Picardie , 
ministre  protestant ,  mourut 
de  la  peste  à  Francfort  avec 
toute  sa  famille.  Il  est  plus 
célèbre  parie  rote  qu'il  joua 
à  l'époque  de  la  S'.-Barthele- 
my  que  par  ses  ouvrages.  La 
cour  de  Charles  IX  le  mit 
entre  l'alternative  de  la  mort 
ou  d'une  forte  récompense 
pour  qu'il  abjurât  et  qu  il  sé- 
duisit par  son  exemple  et  sed 
exhortations  lé  roi  de  Navar- 
re et  le  prince  de  Condé.  Il 
réussit^mais  devenu  libre  dans 
la  suite,  il  désavoua  son  abju- 
ration ,  demanda  pardon  saiX 
princes  de  les  avoir  trompés 
et  dévoila  tous  lés  ressorts  de 
cette  intrigue.  On  a  de  lui 
qiielques  ouvrages  de  contro- 
verse. 

Rosières  ,  (  François  de  ) 
archidiacre  de  Toul ,  mort  en 
it6o7,  prétendit  prduver  que 
la  France  appartenait  à  la 
maison  de  Lorraine  ,  dans  ses 
StemmatahotharingiàB ac  Barri 
Ducum  ,  /n-fol.  Il  fit  amende 
honorable  en  présence  de 
Henri  III ,  fut  enfermé  à  la 
Bastille  ;  et  il  lui  fallut  toute 
là  protection  de  la  maison  de 
Guise,  pour  échapper  à  uû 
plus  grand  châtiment. 

RosNAY.  (  de)  On  a  de  hii  : 
La  Physique  des  Dames  ou 
les  quatre  Elémens  ,  1773 , 
fn-i2  ,  traduit  en  allemand , 
Leipzig ,  1774  9  in-^. 

59 
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RosNY ,  (  A.  Joseph  )  tïé  à 
Paris  le  29  août  1771 ,  a  don- 
né :  Vie  de  Florian,  formant 
le  tome  i5  de  ses  Œuvres  ^  i 
voL  in-iS ,  orné  de  4  gravures, 
£  édit.  —  Les  infortunes  de 
la  Galetièrre ,  pendant  le  ré- 
gime décemviral ,  contenant 
ses  persécutions  et   sa  fuite 
êous  ilobespierre ,  son  naufra- 
ge et  son  séjour  dans  une  isie 
déserte ,  suivi  de  son  retour 
en  France,  i  volume i/1-12, 
ou  2  volumes  fn-i8, 4^^^^* — 
Adèle  et  Germeuil*  ou  Ther- 
mitage  des  Monts  Pyrénées , 
a  vol.  f«-i8,  fig.  a  édit, — 
Isidore  et  Juliette ,  anecdote 
du   i5«  siècle,  i  vol.  i«-j8. 
«-  Gernance ,  ou  la  force  des 
passions  ,  i  vol.  iii-l8 ,  fig.  3 
édit.-— Les  six  I^ouvelles,  ou 
la  confession  de  six  femmes 
du  jour,  I  vol.  in- 18,  orné  de 
figures,  deux  éditions.— L* A- 
xiecdotedu  jour,  ou  histoire 
d'une  détention  à  la   prison 
de***,  I  vol.  i«-i8,6g.  — 
ïirmin  «  ou  le  jouet  de  la  for- 
tune, hist.  d'un  jeune  émigré, 
a  vol.  £«-i8,  avec  fig.  3  édit. 
—  Joseph  et  Caroline,  ou  le 
berger  de  la  Sologne ,  2  vol. 
in-iQ  ,  fig,,  3  édit.-—  Calixïa 
de  Pormenthall ,  ou  les  victi- 
mes de  l*indi£rérence ,  anec- 
dote helvéticfue,  i  vol.  /rt-i8, 
fig. — La  laitière  de  S*.-Ouen , 
suivie  de  Lorino  ,  ou  Técole 
des  femmes,  anecdote  italien- 
ne ,  I  volw  i/i-18 ,  fig.  —  Mes 
Loisirs,  ou  mélanges  de  lit- 
térature, I  vol.  in-i8,  orné 
de  fig.  —  L'Observateur  sen* 
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tîmental ,  ou  coup-d*œil  sur 
la  société  depuis  la  révolution, 
2  vol.  £p-i8  ,  fig.— L'Optique 
du  jour,  ou  le  fo^er  de  Mon- 
tansier,  i   vol,  in-iS,  fig.  2 
édit, — Le  Préteur  sur  gage , 
ou  l'intérieur   d'une  miaisoii 
de  prêt,  i  vol.  zii-i8 ,  avec  fig. 
—  JLe  Tableau  comique ,  ou 
l'intérieur  d'une    troupe  de 
comédiens,  i  vol,  zn-io,  fig. 
Ces  trois  derniers  ouvrages 
font  suite.— Claude  et  Clau- 
dine ,  roman  pastoral ,  imi- 
té d'Estelle  de  Florian  ,  i 
vol.  211-18,  fig.  2  édit.  —  Le 
Bonheur  rur^,  ou  tableau  de 
la  vie  champêtre  ,  divisé  eoi 
12  liv. ,  I  vol.  iii-4^ ,  et  f«-8*. 
orné  de  fîg4  2  édit. — ^Théâtre, 
2  vol.  in- 18,  contenant  la  Fa- 
mille indigente  ,  en  2  actes; 
Adonis,  ou  le  bon  nègre;  le 
Régime  décemviral,  drame 
en  3  actes  ;  l'Amour  au  vil- 
lage ,  opéra  -  comique ,  en  i 
acle  ;  G.ernance,  corn,  en  3 
actes;  le  Château  de  Nora  , 
opéra  en  3  actes;  les  Trois  ri- 
vaux, corn,  eu  2  actes,  etc. — 
Constance,  ou  la  jeune  amé- 
ricaine ,  hist.  véritable,  2  vol, 
in-i8 ,  avec  fig.  —  L'Enfant 
des  déserts ,  3  vol.  i/z*i8,  orné 
de  fig.— L'Enfant  de  36  pères, 
4  vol.  in-S^.  —  Le  Rêve  d'un 
philosophe ,  ou  voici    touta- 
mon  ambition  ,  i  vol.  in-iH. 
—  Thorello  ,  ou  le  péruvien 
à  Paris,  4  vol.  zn-i8. 

RossEii.  On  a  de  lui  :  La 
Vertu  éprouvée  ou  les  mal- 
hQViv%  de  Job  mis  en  vers  fraa- 
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çflis.  On  lui  attribue  les  bèu-  |i 
quels  de  noce  ou  les  deux  bou* 
quetièpes,  dialogue  sur  le  ma* 
riagedu  Dauphin,  1770,  inS^, 

RossEL,  avocat  à  Paris  , 
^estauteurde  THist.du  patrio- 
tisme français  I  ou  nouvelle 
Histoire  de  France,  1770 ,  6 
vol.  iit-12.-— «Et  d'un  Discours 
sur  Tutilité  et  les  avantages 
d'une  société  acad.  consacrée 
en  même-tems  à  la  religion 
et  aux  lettres  ,  couronné  à 
Rouen  ,  t77i ,  177a ,  //ï-8^ 

B.OSSET ,  (  François  de  )  la- 
borieux traducteur  français  du 
i8«  siècle.  On  a  de  lui  :  Des 
.Versions  de  Roland  le  furieux 
et-  de  Dom  Quichotte  ,  qui 
ont  été  effacées  par  celles  qui 
sont  venues  après. — Histoires 
tragiques  arrivées  de  notre 
tems.  -*-  Le  roman  des  Che- 
valiers de  la  gloire  ,  Paris , 
î6i3,f/i-4^  —  L'admirable 
histoire  du  chevalier  du  So- 
leil, traduite  du  castillan  par 
cet  auteur  et  par  Louis  Douel, 
çmprimée  à  raris  en  1620,  et 
«nn.  suiv.  en  8  vol.  in-h^ 

RosBET  ,  (  Pierre  Fulcran 
ie  )  conseiller  à  la  cour  des 
aides  de  Montpellier ,  sa  pa- 
trie; mort  en  1788,  dans  un 
âge  fort  avancée  II  a  donné 
un  poëme  estimable  sur  l'a- 
griculture, en  deux  parties  et 
en  huit  chants,  intitulé  :  FA- 

Î^riculture,  ou  les  Géorgiques 
rançaises,  i774,f/i-4®  ;  2*  édit. 
^777  >  ''*-i^  9  *•  partie  »  1783, 
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zii-4*4  3*  édit.  2  vot.  fii-i2«— 
Hymni  novi  s  avec  la  traduct. 
1784,1/1-12. 

R0SSI6KÔL,  (Jean-Joseph) 
ex-jésuite,né  le  3  juillet  1726. 
On  a  de  lui  :  Thèses  générales 
de  théologie  ,  de  phiiosophier 
et  de  mathématiques  ,  1767  ^ 
fn-4*^.  —  Thèses  générales  do 
physique  ,  d'astronomie  et 
d'histoire  naturelle  ,  1769  , 
ra-4^  —  Elémeus  de  géomé- 
trie, Mijan,  1774,  in- 12, 
trad.  en  anglais ,  1781  ,  zn-8*'. 

—  Théorie  des  sensations  » 
ihià,  1774 ,  zn- 12;  nouv.  édit» 
Embrun,  1777 ,  tn-12.— Plan 
d'études  à  l'usage  des  collèges^ 
Embrun,  1776,  i«-8^— Vue^ 
sur  l'Eucharistie,  ihià^  1776  ^ 
zV8^.  —  Lettre  au  journalisto 
ecclésiastique,  ïbid,  1777  # 
in-12.'^  Vue  nouvelle  sur  lo 
mouvement,  i^f<f.  1777*  W12, 

—  Seconde  vue  du  mouve- 
ment accéléré ,  1779 ,  fii-8^« 

RoTHBUN  ,^(  Charles  d*Or* 
léans  de  )  naquit  à  Paris  ea 
1691  y  et  mourut  en  i744«  ^' 
fut  le  plus  intime  ami  au  car- 
dinal de  PolîgQacj  il  l'accom- 
pagna dans  son  voyage  de 
Rome  en  1723.  Ce  fut  à  lui 
que  le  cardinal  remit  son  dock 
me  de  Vjiati'Lucrèce^Ijajybé 
Rothelin  en  mourant ,  le  re- 
ndit à  son  tour  à  le  Beau.  Ea 
1728^  il  fut  reçu  à  l'acad.  fran- 
çaise; en  1732,  H  entra  en 
qualité  d'honoraire  dans  Ta- 
cad.  des  inscriptions  et  belles- 
lettres..  Voltaire  ne  k»  sépa^ 
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point  da  cardinal  de  Polignac, 
eon  ami ,  dans  son  voyage  du 
temple  du  goût. 

«  Cher  RothelÎD  ,  vous  fûtes   du 

*»  voyage , 
»  Vous  <]|ue  le  goût  ne  cesse  dlns- 

»  pirer; 
a»  Vous. dont  Tesprit  si  délicat,  si 

»  sage,  ^ 

i>  Vous  dont  Texemple  a  daigne  me 

»  montrer 
»  Par  quels  chemins  on  peut ,  sans 

»  s^égarer, 
a»  Chercher  ce  goût,  ce  dieu  que 

»  dans  cet  âge, 
fo  Maints  beaux  esprits  font  gloire 

»  d^jgnorer  ». 

Hotbeliu  mourut  d'une  ma* 
ladie  de  poitrine.  Entouré  d'a- 
Xnïs  penaaut  cette  maladie  »  il 
leur  dérobait  sous  un  air  se- 
rein el  riant ,  la  violence  de 
ses  maux  et  les  dangers  de  sa 
situation.  Il  çrpt  voir  un  jour 
dans  les  yeux  de  l'un  d'eux  ^ 
qu'il  n'était  pas  la  dupe  de  cet 
effort,  il  }e  fit  approcher,  et 
lui  dit  d'une  yoix  presqu'é- 
teinte.  —  !Ne  désabusez  per- 
sonne ;  je  mefs  sur  mon  visage 
de  la  tranquillité  el  de  la  gaie- 
té, ne  pouvant  faire  pi  us.  pour 
mes  «mis.  —  Son  goût  pour 
les  antiquités  et  la  littérature 
lui  fit  rassembler  on  riche  ca- 
binet de  médailles  antiques 
et  i'ormiîr  une  nombreuse  bi- 
bliothèque dont  le  catalogue 
dressé  par  Gabriel  Martin  , 
est  un  des  plus  recherchés  par 
les  bibliographes.  Il  se  faisait 
un  plaisir  d'encourager  et  de 
favoriser  les  hommes  de  let- 
tres ,  et  il  leur  faisait  part  de 
Bes  lumières  et  de  ses  livres.  | 
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i  II  sacrifiait  tout  au  plaisir  d« 
cultiver  leslettres  en  paix.  Le» 
langues  vivantes  et  les  langues 
mortes  lui  étaient  tamilières^ 

RoTouRS,  (Noel-François- 
Mathieu  Angot  des  )  né  à 
Falaise  le  25  mars  1739  9  ci* 
dev.  membre  de  racadémie 
de  Rouen,  adjoint  du  comité 
des  monnoies  xle  l'assemblée 
nation,  constituante,  premier 
commis  de  l'administrât,  g^-* 
né  raie  des  finances  an  dépar-^ 
tement  des  mpui^oi^s  «  a  pu<* 
btié  les  ouvrages  sut  vans  :  Al« 
manach  des  monôoies,  années 
1784.85-86-87-88  et  89 , 1  vol. 
in -12.  —  Observations  sur  la 
déclaration  du  30  octob.17859 
et  l'augmentation  progressive 
du  prix  des  matières  d'or  et 
d'argent ,  depuis  le  i«'  janvier 
1726  ,  février  1787  «  in^/^.  et 
i/?-8^.— Notice  des  principaux 
réglemens  publiés  en  Angle- 
terre, concernant  les  pauvres, 
à  laquelle  on  a  joint  quelques 
réflexions  qui  pourront  la  ren- 
dre utile  aux  assemblées  pro- 
vinpiales  ,  Paris ,  1788,  f/i-tf*. 

—  Réponse  à  une  critique  de 
l'Art  du  Monnoyage,  etc., 
Paris,  1789, /n-12.  Ces  trois 
derniers  ouvr.  ont  été  insérés 
dans  l'Encyclopédie  Mérhotliq, 
par  ses  éditeurs  ,  partie  des 
Arts  et  Métiers,  tom.V  et  VI. 

—  Observations  sur  la  ques-* 
tion  de  savoir  s'il  convient  de 
fixer  invariablement  le  titre 
des  métaux  monnoyés ,  et  s'il 
ne  serait  pas  utile  que  la  dîf« 
férence  tolérée  dans  les  xnoa«- 
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noies  sous  ie  nom  de  remide  ^ 
soif  toujours  en  dehors ,  etc. 
proposée  par  l'assemblée  na- 
tionale, dans  son  décret  du 
6  mai  1790 ,  juin  1790 ,  in-8®. 
Réponse  très-sommaire  aux 
observations  de  Clavière ,  sur 
le  projet  d'une  refonte  génér. 
des  montioies. — Observations 
sur  la  Lettre  de  Clavière ,  au 
comité  des  monnoies  ,  et  sur 
celte  deBaux  à  Clavière^  1790, 
fa-8^— Résumé  des  rapports 
fclu  comité  des  monnoies ,  im- 
primé par  ordre  dé  Tassemb. 
nation. ,  1790 ,  in-8^.  —  Ana- 
lyse de  Touvr.  de  Mirabeau  « 
i^ur  la  constitutioQ  monétaire , 
présentée  à  Tassemb.  nation^ , 
par  son  comité  des  monnoies, 
janvier  1791 ,  fiz-8°.  Indépen- 
damment des  deux  précédens 
ouvrages  qu'il  a  rédigés  seul , 
il  a  participé  à  la  rédaction  de 

{>lusieurs  des  autres  rapports 
àits  au  nom  de  ce  comité. — 
Observations  sur  le  Mémoire 
de  la  commission  des  moa- 
noies ,  relatif  à  la  refonte  des 
monnoies  et  aux  nouv.  em- 
preintes ,  présenté  par  le  mi- 
nistre des  contribut.  publiçf. , 
A  la  convention  nationale  ,  ie 
30  octobre  179a,  npv.  1792, 
z/i-8^.  —  Observations  sur  nos 
nouvelles  monnoies  de  cuivre, 
vendém.  an  V  (  i**  oct.  1796), 
in  -  8**.  —  Observations  sur  la 
résolu tioîi  prise  par  le  conseil 
des  cinq-cents ,  dans  sa  séance 
du  22  vendém.  an  V,  porfïint 
fixation  des  retenues  à  faire 
pour  les  frais  de  fabrication 
des  mranoies,  brumaire  an  V 
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(  octob.  1796) ,  in-W^,  —  Quel- 
ques Réflexions  sur  les  niotifs 
auxquels  on  attribue  la  rareté 
du  numéraire,  l'accroissement 
du  taux  de  l'intérêt ,  l'aug* 
mentatiou  du  prix  des  den« 
rées,  et  la  diminution  de  ce- 
lui des  immeubles;  sur  Téta* 
blissement  d*une  banque;  sur 
la  discussion  concernant  le 
paiement  dçs  transact.  ;  sur 
un  nouveau  mode  d'anticipat^ 
propre  à  accélérer  le  paie- 
ment des  créanciers  de  1  état  4 
et  sur  la  responsabilité  du  di- 
rectoire exécutif,  relative  à 
la  négociation  des  traités  de 
paix  ,  publiées  sous  le  nom 
d'André  Ostrogothus  ,  Paris  , 
12  nivpse  an  V  (!«'  janv.1797) 

RoTROU  ,  (  Jean)  naquit  à 
Dreux  en  1609.  Il  acheta  la 
charge  de  lieutenant-particu- 
lier au  bailliage,  de  cette  ville, 
qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort^ 
arrivée  en  loSo*  Il  fut  enlevé 
par  la  maladie  épidémique 
qui  désolait  alors  sa  patrie^ 
En  vain  ses  amis  de  Paris  le 
pressèrent  de  quitter  ce  lieu 
empesté,  il  leur  répondit  que 
sa  conscience  ne  le  lui  permet» 
tait  pas  ,  et  qu'étant  le  seul 

3 ni  pût  maintenir  le  bon-or-^ 
re  dansi  ces  circonstances  mal* 
heureuses ,  il  serait  un  mau-* 
vais  citoyen  s'il  disparaissait. 
On  voit  par  ce  trait  que  Ro- 
trou  était  un  homme  de  bien. 
Quoique  pensionnaire  du  car- 
dinal de  Richelieu  ,  il  refusa 
4e  se  prêter  au  déctxainement 
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de  ce'miuistre  contre  h  Czd. 
Corneille  fut  toujours  à  ses 
yeux  un  grand  homme ,  et  il 
rechercha  vivement  son  ami- 
tié. Rotrou  était  joueur ,  et 
par  conséquent  exposé  à  man- 
quer souvent  d'argent.  On  rap 
porte  un  moyen  assez  singu- 
lier qu'il  avait  trouvé  pour 
s'empêcher  de  dissiper  trop 
tôt  ce  qu'il  avait.  Lorsque  les 
comédiîens  lui  apportaient  un 
présent  pour  le  remercier 
d'une  de  ses  pièces,  il  jetait 
les  louis  sur  un  tas  de  lagots 
^u'il  tenait  enfermés  :  quand 
il  avait  besoin  d'argent ,  il 
était  obligé  de  secouer  ces  fa- 
gots ;  mais  ne  pouvant  pren- 
dre tout  à  la  fois,  il  avait  tou- 

*  jours  quelque  chose  en  réser- 
ve. Rotrou  se  distingua  de  la 
foule  des  poètes  de  son  tems, 
par  son  génie  véritablement 
tragique  ,  par  l'élévation  de 
ses  sentimens ,  par  l'heureux 
contraste  des  caractères  ,  par 
la  force  du  style.  Il  ne  lui 
manquait  que  la  correction 
du  langage  et  la  régularité 
des  plans.  Ce  poète  travaillait 
avec  une  facilité  extrême  ;  il 
composa  37  Pièces  de  théâtre, 
tant  tragédies  que  comédies. 
Celles  que  l'on  connaît  sont  : 
Chosroès ,  tragédie  ,  l'une  de 
ses  meilleures  pièces  ,  retou- 
chée par  d'Dssé,  et  remisCain- 
•i  au  théâtre  en  1704;  elle  fut 

,  imprimée  avec  l'ancien  texte 
^  côté ,  la  même  année,  i  vol. 
in-i2.  Florimonde  ;  c'est  sa 
dernière  pièce ,  qui  fut  repré- 
tentée  eu  ^54,  rr.Amigohe 
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est  une  de  ses  meilleures  tra» 
gédies;  elle  n'est  pourtant  pas 
^dans  les  règles  du  théâtre  ,  il 
fait  mourir  les  deux  frères 
d'Antigone,  Ethéocle  etPo- 
linice ,  enfaus  de  Jocaste,  dès 
le  commencement  du  3^  acte. 
Venceslas,  tragédie ,  remisa 
au  théâtre  par  Marmontel  qui 
t'a  retouchée ,  se  joue  encore 
avec  succès.  On  trouve  quel- 
ques-unes de  ses  Pièces  dans 
le  Théâtre  Français,  Paris, 
1737  ,  1%  vol.  iii-12. 

ROUBAUD  ou  RoiTBEAtT. 

On  a  de  lui  :  Histoire  génér. 
de  l'Asie ,  l'Afrique  et  i'A- 
mériaue ,  1770-71, 5  vol.fii-4**. 
i5  vol,  fn- 12.  Il  a  eu  part  aux 
uQuvelles  Ephémérides  du 
citoyen,  à  la  Gazette  d'Agri- 
culture, du  Commerce,  Arts 
et  Finances ,  et  au  Journal 
d'Agriculture  et  du  Com- 
merce. 

RouBAtm, docteur  endroit, 
a  fait  un  Discours  sur  ce  su- 
jet :  Le  désintéressement  est 
la  marque  la  moins  équivocpie 
d'ttîie  grande  ame,i773,  m-b^. 

RouBATTD ,  abbé ,  mort  dé- 
puis la  révolution.  Ses  Nou" 
veaax  Synonymes  français  sont 
un  des  meilleurs  livres  qui 
aient  paru  à  la  fin  du  18^  siè- 
cle. Roubaud  n'a  pas  sans  dou- 
te effacé  la  gloire  que  son  pré' 
décesseur ,  Girard  ,  avait  ac- 
quise dans  la  même  carrière; 
mais  il  l'aparcourue  avec  des 
tAlç9i  ûlUévem  9  «t  le  soq;:^ 
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«  coaronné  ses  efforU.  On  lui 
a  reproché  d'avoir  souvent  mis 
une  recherche  pénible  dans 
son  travail  ;  mais  si  quelques- 
uns  de  ses  articles  offrent  ce 
défaut ,  ils  sont  rachetés  par 
les  rapprochemens  les  plus 
heureux ,  et  par  une  connais- 
sance aussi  savante  qu'appro- 
fondie de  la  langue  française. 
Les  Nouveaux  Synonymesfranr 
f^z/i  parurent  en  1785, en  4vol. 
in  -  8**.  Il  y  en  a  eu  plusieurs 
éditions. 

RdXTBAtTi:.T  a  traduit  la  Vie 
et  le  Tableau  des  vertus  de 
Benoî|  Joseph  Labre,  1784, 

RoTTBO  ,  menuisier,  a  don- 
né :  L'Art  du  Menuisier.  1769, 
i/ï-fol. — L'Art  du  Menuisier 
carosssier,  1771.  —  L'Art  du 
menuisier  en  meubles,  1773 , 
in-fol.  —  L'Art  du  menuisier 
ébéniste,  1774,  zVfol. — L'Art 
du  treillageur  ou  menuiserie 
des  jardins ,  1776 ,  /«-fôl. — 
Traité  de  la  construction  des 
4héâtreset  des  machipes  théâ- 
trales ,  J777 ,  z/i-fol. 

RoucHÈR ,  (  J,  A.  )  naquit 
à  Montpellier  le  22  février 
2745  ,  et  fut  décapité  sous  la 
lyrannie  décemvirale ,  le  7 
thermidor  an  II  (juillet  1794) 
a  l'âge  de  49  ans.  Si ,  comme 
auteur  du  poëme  des  Mois  ^ 
et  comme  traducteur  de  la 
Kzchesse  des  nations^^par  Smith^ 

1§  nom  de  Roucher  rappelle 
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destalans  estimables,  les  per- 
sécutions qu'il  a    éprouvées 
pendant  le  règne  de  la  terreur^ 
et  sa  mort  déplorable,  doivent 
sur-tout  exciter  l'intérêt   le 
plus   vif.   Roucher  était  né 
avec  une  ame  ardente.  Il  fut 
bon  époux ,  bon  père  et  boa 
ami.  Quoique  soh  poëme  desr 
Mois n ait  pas  obtenu,  après 
l'impression ,  un  aussi  grand 
succès  que  la  lecture  du  ma* 
nuscrit  dans  les  sociétés ,  sem- 
blait l'annoncer,  l'auteur  n'en 
doit  pas  moins  être  niis  dans 
la  classe  du  petit  nombre  dei 
poètes  français  qui  se  sont  dis* 
tiugués  à^la  fin  du  i8«  siècle. 
Il  jouissait  même  d'une  répu- 
tation qui  avait  excité  Tenvie ,. 
et  c'est   asse4  prouver  qu'il 
avait  du  talent.  Il  n'avait  pas, 
sans  doute  le  génie  qui  cons- 
titue les  grands  poètes ,  mais 
il  avait  l'art  de  rendre  souvent 
en  beaux  vers  ce  qui  l'avait 
frappé  ,  et  personne  ne  peut 
disconvenir  que  son  poème 
ne  renfermie  d'excelleus  mor- 
ceaux de  poésie  descriptiva. 
La  Harpe   en  le  critiquant 
avec  sévérité  ,  convient  qua. 
dans  la  description  il  a  l'ex* 
pression  du  poète;  et  {)our  ap- 
puyer son  jugement,  il  cita 
les  vers  suivans,qui  peignent 
les  effets  du  veut  du  sud  q\ismà 
il  amène  le  dégel  : 

«  Il  détend  par  dégrés  les  chaînes 

»  de  la  glace. 
»  La  neige  sur  les  rocs  élevée  e^ 

«monceaux , 
»  Distille  goutte  â  goutte ,  et  luit  i 

»  longs  ruisseaux» 
*   . 
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»  Us  courent  â  travers  les  terres 

9»  éboulées  9 
»  £t  creusant  des  ravins  ^  inondant 

«>  des  vallées, 
»  Retracent  à  nos  yeux  un  globe 

»  submergé, 
»  Qui  des  profondes  mers  s^est  enfin 

»  dégagé, 
^  Et  dont  les  monts  naissans  élan- 

M  ces  dans  les  nues , 
n  Sèchent  Thumidité  de  leurs  têtes 

»  chenues'; 
»  Cependant  qu*à  leurs  pieds  les 

»  Ilôts  encore  errans^ 
a  S^étendent  en  marais  ,  ou  roulent 

»  en  torreus  ». 

Voilà ,  dit  la  Harpe ,  voilà 
de  la  véritable  élégance  :  tou- 
tes les  expressions  sont  à  l'au- 
teur qui  les  a  combinées ,  et 
pas  une  n*est  recherchée  ni 
fausse;  mais  le  même  cH ti- 
que ,  lorsqu'il  juge  l'ensemble 
du  poëme  des  Mois  ,  ajoute  : 
M  L'auteur  n'avait  pas  la  i'«. 
idée  de  l'essence  au  poeine. 
Il  devait  s'attacher  à  l'unité 
d'un  dessein  quelconque  , 
celui  i  par  exemple ,  d'ensei- 
gner les  travaux  rustiques 
Î>ropres  à  chacifue  mois  dans 
es  difierens  climats ,  dont  la 
variété  eut  été  la  source  com- 
mune desépisodes.  Il  fallait  de 
même  qu'il  y  eut  unité  dans 
l'esprit  moral  et  religieux. 
Rien  n'est  plus  mal  imaginé 
que  de  construire  la  niachine 
d'un  poëme  sur  les  recherches 
plus  ou  moins  conjecturaleâ 
des  philosophes.  Rien  ,  par 
exemple  ,  n'est  plus  froid  que 
de  se  passionner  comme  Rou- 
cher  ,  pour  un  Soleil  Hercule  , 
pour  u^  Soleil  conquérant  qui 
pend  son  armure i  qui  va  com^ 
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battre  ^  et  combattre  quoi? 
Toutes  ces  allégories  sont  ri- 
dicules. Montrez-moi  le  soleil, 
ajoute  la  Harpe,  comme  un 
être  bienfaisant,  ouvrage  d'un 
dieu  bienfaiteur  ;  m.ontrez  - 
moi  la  sagesse  et  la  bonté  de 
Dieu  dans  l'harmonie  réelle 
et  dans  le  désordre  apparent 
du  monde  physique ,  et  tout 
le  monde  vous  entendra  et 
aimera  à  vous  entendre,  parce 
qu'il  y  a  là  de  l'utile;  au  lieu 
que  dans  vos  fictions  creuses, 
il  n'y  a  qu'une  commémora- 
tion de  vieilles  sottises  ,  qui 
bient  loin  de  valoir  la  vériié, 
ne  valent  pas,à  beaucoup  prés, 
les  fictions  des  grecs  >»•  Le 
poëme  des  Mois  n'est  pas  sans 
doute  exempt  de  reproches; 
mais  le  jugement  qu  en  porta 
la  Harpe ,  paraîtra  peut-être 
un  peu  sévère,  Quant  à  la 
vie  de  Roucher ,  il  s'était  fait 
des  ennemis  parmi  les  parti- 
sans de  l'anarchie  qui  vou- 
laient la  faire  triompher.  li 
eut  le  courage  dans  de*  mo- 
m.ens  difficiles  de  signaler  les 
scélérats.  Ceux-ci  jurèrent  dès 
lors  sa  perte  :  plusieu^-s  fois 
ils  le  firent  poursuivre  par  des 
brigands  qui  leur  étaient  dé- 
voués, et  ce  fut  par  une  espèce 
de  miracle  qu  il  échappa  â 
leurs  coups  meurtriers.  Ces 
monstres  triomphèrent  lors- 
que l'a^reuse  loi  contre  les 
suspects  fut  promulguée.  Rou- 
cher fut  une  de  leurs  premiè- 
res victimes.  Il  fut  enfermé  à 
S*«.-Pélaeie  et  ensuite  trans- 
i  féré  -à  o^'Lazare.  Fendant 

le 


R  OU 

)e  tems  de  sa  captivité,  Rw- 
cher  s'occupa  de  l'éducation 
de  ses  enfans  qu'il  aimait  ten- 
drement. Depuis  sa  morf  on 
a  publié  deux  vol.  de  lettres 
qu'il  a  écrites  dans  sa  prison  , 
et  qui  ont  pour  titre  :  Conso- 
lations  de  ma  captivités  Deux 
lour^  avant  de  paraître  devant 
l'affreux  tribunal  révolution-  i 
naire,  Roucher  fut  averti  qu'il 
était  inscrit  sur  une^  liste  de 
proscription.   11  brûla    alors 
tous  ses  papiers  et  remit  entre 
les  mains  d'un  prisonnier  qui 
était  son  ami,  les  lettres  qu'il 
avait  reçues  de  sa  famille.  La 
veille  il  fit  faire  son  portrait  et 
écrivit  au  bas  les  vers  suivans: 

A  ma  femme  ,  à  mes  amis  ^  à 
'  mes  enfans. 

«  Nevousétonnâz  pas,  objets  sacrés 

»  et  doux , 
»  Si  quelque  air  <le  tristesse  obscur- 

»  cit  mon  visage  ; 
»  Quand  iin  savant  crayon  dessinait 

n  cette  image, 
»  Tattendais  réchalaud ,  et  je  pen- 

'  3»  sais  à  TOUS  ». 

J^  soir  il  fut  transféré  à 
la  Conciergerie ,  et  le  lende- 
knain  it  fut  condamné  comme 
fchef  d'une  conspiration  tra- 
înée dans  la  prison  de  SvLa- 
zare,  contre  la  sûreté  de  la 
république,  et  tiendant  à  ré- 
tablir la  royauté.  Le  xiaéme 
jour  à  è  beure*~du  soir  Rou- 
cher reçut  la  mort  après  avoir 
vu  égorger  37  victimes.  Wous 
avons  -de  ce  pûëte  infortuné 
les  ouvrages'  suivans  :  Les 
Àloîs ,  poème  en  12  chants, 
X779  i^  ^^^'  m-4^  t  4  ^^'*  **** 
Tome  F. 
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i2.«-»Maximilien  Jules  Léo- 
pold  ,  duc  de  Brunswick  ; 
poëmequia  concouru  pour  le 
prix  de  l'acad.  franc. ,  1786, 
i/i-8**  —  Recherches  sur  la 
nature  et  les  causes  de  la  ri* 
chesse  des  nations,  trad.  de 
l'angl.  de  M.  Smith  sur  la  4« 
édit*  et  suivies  d'un  vol.  de  no* 
tes  par  Condorcet,  1790,3  vol. 
i.n-  h**.— Des  Poésies  fugitives;^ 
et  2  vol.  de  Lettres  publiées 
depuis  sa  mort ,  in-S^. 

Bou£LLE,(G-uillaume-I*rant 
çoi^)  naquit  eu  1703  à  Mat« 
Thieu  près  de  Gaen  ,  lieu  na- 
tal du  père  du  fameux  Marpt, 
çt  mournt  à  Paris  en  1770.  Il 
était  de  Tacad.  deS  sciences , 
deplusiet^rsacad.étrar^g,  ,  et 
démonstrat.  en  chimie  au  jar- 
din ro^aldes  plantes.  Rouello 
est  un  des  savans  qui  a  le  plu$ 
étendu  les  bornes  de  la  chi«* 
mie ,  et  qui  lui  a  fait  le  plus 
de  part^isans.  Les  Mém*  de 
Tacad.  des  scienc.  renferment 
divers  écrits  de  lui  ;  et  il  a 
laissé  en  manuscrit  des  ieçoas 
de  chimie.  Il  a  publié  une 
Analyse  des  eaux  de  Pa^y, 
1755-,  in-^\èi^^ 


'  -  RouoE ,{  George  Louis  le  ) 
ingénieur  et  géographe  du 
roi.  On  a  de  lui  :  Théâtre  de 
la, guerre  eu  Allemagne  en 
^733-3'>  »  ï*^"S,  1741.  •— Iû> 
troduction  à  la  géographie  , 
£7/^8,  w-4^ — Description  du 
château  dé  Chambord  ,  ea 
J4  pi.  1760  4  i«-4bi.— Recueil 
des  plans  et  des  cartes  des pria- 

69 
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/*/j>/.'«-4''.— Atlas  des 

^■niirei  et  des  voyageurs, 

»"?"  a  vol  in-.t°. —  Le  par- 

'Z^lde-de-minp,  1760,/^- 

^  ,^  Journal  du   camp  de 

^'nipiogne  de  1731  ,  Paris  , 

j-fir ,  //i-S".  —  Curiosîlés  de 

Paris  .    Versailiea  ,    Marlj  , 

Vioceunes,  S'.-Cloud  et  des 

aarirons  ,  176* ,  2e  édîl.  1766, 

"1771  ,  in-i2  ;   dernière  édit. 

1778  >  3  vol.  in-'ia.  —  Curio- 

silès  de  Londres  et  de  l'Au- 

glelerre ,  rrad.  de  l'acisl.  on  y 

ajoiut  un  Abrégé  deThistoi- 

Te  et  des  curiosités  de  la  Hol- 

.  lande,  i770,ia-ia,  elc. 

.  _  RoroE,  (le)  a  publié  :  Prio- 
cipes  du  culiivaiçnr  ,avecuii 
Trailé  des  maladies  des  culli- 
Valeur3,i773,  a  vol.  in-12.— 
ies  Piisse-tems  agréables  des 
eaux  minérales  de  Bagnèrea 
et  leurs  propriétés  ,  1785,  a 
vol.  tn-i2. 

KOTJOEOL  a  publié  :  Re- 
cherches histor.  sur  la  vitle 
de  Bar  -  sur  -  Seiae ,  Dijon 
1783,  in-lZ. 
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j  ,    AOTrOBTDELlSLB,(JoSep1l) 

/  i^Ù^/eit  auteur  de  l'Hymne  appel- 
i^,/^^/jée  Marwillaise,  1792.— Et 

de  l'Hymne  à  l'Espérance , 

1796. 


RoooiES  -  Labebgerie  , 
(  J,  B  )  né  à  Bonneuil ,  com- 
mune du  départ. de  laVienne, 
en  1758  ,  agriculteur  ,  de  la 
société  ci-dev.  roy.  d'agricul- 
ture deParis.de  1  institut  uat. 
des  soc.  d'agriculture  de  Paris, 
de  Châlous ,  do  lycée  d'Alen* 
çoo  ,  de  la  société  libre  des 
sciences  et  arts  de  Paris,  pré- 
fet du  départ,  de  l'Yonne ,  a 
donné  :  Essai  sur  les  abus  con- 


traires aux  progrès  de  l'aeri- 
culiure,  imprimé  par  Didot, 
1787 ,  à  Paris ,  I  vol.— Traité 
d'agriculture  pratique ,  an III 
de  la  républiuue ,  Paris,  de 
l'impr.  de  la  Feuille  du  culti- 
vateur, I  vol, —  Rapport  gé- 
néral sur  les  étangs  de  la  répu- 
blique ,  imprim.  par  ordredu 
gouYeruement ,  an  IV,  i  vol. 
^  Ëseai  politique  et  philoso- 
phique :sur  le  commerce  , 
Paris ,  an  VI  ,  Forgei  *  impr. 
I  vol.  —  Mém.  sur  l'emploi, 
le  commerce  et  la  culture  du 
chanvre  ,  impr.  par  ordre  de 
l'institut  national. 

RouGHON  ,^N.F.)  méd. 
Ou  «  de  lui  :  Lettre  sur  la  cau- 
se de  la  mort  de  M.  Charles, 
Besançon,  1768,  in-S°.~.  Codex 
physhlùgicui .  1776,  in-8".— 
Contiderationts  patbologico-u- 
tniot.  ds  oimtibut  humani  eorr 
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porh  fitnctwniBus  ,  1787*88  i 

RouiLLii  ^  (  Guillaume  le  ) 
jurisconsulte,  né  à  Alençoa 
€É  1494  f  M  i^t  connaître  par 
lin  ouirr.  intitulé  :  Commen- 
taire sur  la  coutume  de  Nof* 
xnandieen  i534»in-folio,  et. 
^imprinàé  en  1539*  On  a  en* 
Gore  de  lui  un  ouvrs^e  d'un 
autre  genre ,  intitulé  :  K^cueil 
de  l'anticf ne  préetceUence  de 
la  Gaule  et  des  gaulois ,  im« 

Ïrimé  à  Poitiers  en  1S46 ,  in- 
^t^éimi^n  à  Paris  en  i55i; 
et  une  pièce  de  vers  qui  a 
pour  titre  :  Us  Rossignols  du 
parc  iAUnçon^  à  l'occasion  de 
l'arrivée  de  la  reine  de  Na- 
Tarre  en  cette  ville,  l'an  1544. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort, 

RoniLté,  (Guillaume)  ce- 
lèbre  imprimeur  de  Lyon, 
est  auteur  du  Promptuaîre  des 
médailles ,  en  latin ,  français  et 
espagnol  ;  la  i'«.  partie  con- 
tient les  portraits  des  grands- 
bommes  ;  et  la  seconde ,  des 
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av^  le  F.  Brumoi ,  i  la  révi« 
sion  et  à  la  continuation  des 
Révolutions  d'Espagne,  que 
le  F«  d'Orléans  avait  iaisséea 
imparfaites.  Il  avait  travaillé 
an  journal  de  Trévoux  depuis 
1733  juscru'en  1737*  La  %^^ 
Lettre  de  l'examen  au  poëma 
de  Racine ,  sur  la  Grâce ,  est 
de  lui.  Cesavant  jésuite  mou* 
rut  à  Paris  en  1740 ,  âgé  à% 
$9  ans ,  aimé  et  estimé. 

RouiLti  ,  (Augustin)  a 
fait  le  Répertoire  universel 
portatifcontenant  desExtraitt 
raisonnes  de  tous  les  meilleurs 
ouvrages  connus  dans  tpus  les 
genres,  eiccepté  la  métaphy*. 
sique ,  1788^  2  vol.  fii-8^* 

Rouillé  D'OKFKtnL  ,  est 
auteur  de  l'Ami  desfrançais^ 
Constantinople ,  1771 ,  i«-8*» 
-^  De  l'Alambic  moral  ou 
Analyse  raisonnée  de  tout  coi 
qui  a  rapport  à  l'Homme  « 
1773 ,  /«-8^.  —  Del'Alambie 
des  lois ,  177* ,  f«-8^. 


médailles  ;  pn  prétend  que 
l'une  et  l'ail tre  sont  peu  e:xac<» 
tes.  Ce  livre  a  paru  à  Lyon , 
j553,/n-4^ 


RouLAND ,  profess,  et  dé- 
monstrateur de  physique  eX' 
Eérimentale«  On  lui  doit  sTa* 
leau  histor.  des  proprîétés 
Iet  phénomènes  de  l'air ,  1784  9 
gr.  f«-8*. — Descriptionet  usa- 
ge d'un  cabinet  de  physique 
expérienc.  par  Sigaud  de  la 
Fond  ;  2«  édit.  reyue,  corrig. 
et  augm.  1785 ,  a  vol.  in-S*.*^ 
Esjiai  sur  différentes  ^espèces 
d'air  fixe  ou  de  gaz,  par  Si- 


t'ut  associé  à  la  composition 
de  l'Histoire  Romaine  du  P. 


Qilrou  ,  en  zi  vol.  in'/{*\  à. 
laquelle  il  ne  contribua  que 

Kur  les  dissertations  et  les 
nnes  notes  dont  cet  ouvra- 
ge est  j^eiapUi  II  eut  aussi  part 


Igaud  de  la  Fond ,  pour  servir 
de  suite  et  de  ^pl.  aux  J^^ 


%0  t! 

^\x^  On  Uû  donna  un  brevet 
'e  médecin  du  roi ,  et  de  aou 
voyéf  maisaa  missiop  n'eut 
^aa  :li^\|  :  il  s»  retira  chez  les 
Q«f>i^Hi9  eaBrett^^gae;  epsfiite 
i^  P9f^d«i3s  IVdre  de  Cl^ny, 
o«i»9o^ft  le  nom  4'abbé  ^on^ 
AQiHii',  ireixerça  la  «a^ci^we 
air^.d'Autaiit  {>lus,de. députa- 
tàpot  q^'il  n'éuûpas  médç* 
QÀa»  Quelque  teim  âpre»  sa 
mort^  son  frèr^mU  en  orclre 
969  tonnuscrits,  et  les  publia 
tQua  Je  titr&  de  :  ,Rêmfi4^s . sê-^ 
^rm  s  éj^romis  ^  par  défunt 
M.  L*AbbéIlo|i8iseau,<ci^dev. 
cstp.uoin ,  et  méd^in  de  sa 
JBtMJesÉté ,  F^uris ,  i%7i  in^i^ 
Ceiifre.aété  r^wgfW^  plu- 
sieurs; fois»  et  niia^  à;ÇQn|i:i- 
bttiioîi  ^àf:  des.cjompilajIiQiirf». 

I      •  «     •    V  •  ..,        ^. 

-  RovâftiE^ir  ^.(Jean-BAp^iate) 
aaquii  à  Paris  en  i66i9,9ui- 
▼aiié  lesiutis^  ou  em  i6?i#  s^i* 
¥iuit  les^auirqs^  ^et  moii^iitià 
Bruxelles  lj0t  17  vem^*  ll^Vr 
PleiQid'<entb(HtftiMJfaLe^  d^  ^er- 
ye,  0t  de  force*  »  «ensible  ^t^ 
tout*  ài'harnaMMM^  9  I^QA^seAU 
■ééftit  au  cl&ûix  4^  ficpnef-^ 
ftoBs ,  la  FioKesaecpnftmte  dfii 
la  sixoLfiL  II  a  surpassé  :tMalea 
poètes  Jyriquels  <fui  l'£|vai#iit 
devâaeé  dans  la'Gâiririè»re  diSi ; 
èftifis|ii'ila  paroiMirn  e»  e  t^ciun 
ëe  ;SQ&suficesaeiirs  jn'a  poetmg^ 
la.  gloire  qu'il  a  si:.justfmeoli 
flCK|Uisa*  Quoique  Ao^saenu 
fut  .fils  .d'un  cordonnier ,  aon 

Csre  lui  prooura  une  excei-' 
»te  édueatioo*  Xe.  feuite 
TlcMMseati  se  fit  rttmarqitei:  |>ar 
de  fetilo»  fiéfiei  ^ 
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pleines  4'^&prit  et  d'imagina- 
tion, îl  avait  à  peine  20  ans  » 
qu'il  était  dé}à  recherché  par 
les  peJT^nnes.  du.  plus  haut 
rang  et  ^^g^ut  le  plus  délicat*^ 
Dèa  16^8 ,  il  fut  reçu  en  qua^ 
lité  de  page  chezBo^r9peaux9 
ambassadeur  de  Fronce  en  D»* 
nemarcK»  Le  maréchal  deTal- 
lard  ieebaisit  ensuite  pour  sQn 
secrétaire  ,  lorsqu'il  passa  e4 
Angleterre.  C^.fut  à  Londres 
qu'il  lia  une  amitié  étroite 
avec  S%-j^vremaut«  Rouillé  « 
directeur  des  finances ,  le  prit 
enfin  auprès  de  lui.  Cha  «: 
mi{UrUui  offrit  une  dire^ctioa 
dçs  f^r^mf^s^g^néralçs  en  pro- 
viuçe,j;îskft}8,  il>e  voulut  jar 
.mais  l#çfi^t,ef>  Il  ^tait  a»' 
comWe. .  4^  ,  t*  gloire,  Jors-j 
qu'unç  affwQ  fâcheuse  fut 

ÊQUiR  ÙM.ûi;»e.;9^Qurçe  de.jpoalT 
^aquinueifiqtrentqu'avecs^ 
vie*  I^e  cafii^  dp{ùl*9urent  était 
ailorsi  le  r^odc^^^^ûMs  littéraire 
\  9I  ppU(iqMe.4^oi3ifs  de  ]?a7 
'  ris  :  L»  Motte  et  Eouaseaii 
étaîeat  leis  ycl^fs  de  ce  Par-^ 
nassç.  Lpisque  l'opéra  d'H^:: 
sio^  yit  ie  j(M4ren47p8,  ]Rou* 

W^è.fit  «,#WrM^  air  du  prplpt 
gue  ^(^  t  op^a,  cinq  CQOpletf 
coi|t?e  les  fut^ura  ^t&  paroljBs» 
de  .te.  flRP^HiMe  et  du  ballet 
Ceapremiers  couplets,  qu'on  - 
croit  être  .incontestablement 
de  ce  poète  1  furent  suivis 
d'une  foule  dtautrea  9  où  tout 
ce  q4ie  le  talent  inspiré  par  I4 
hm^  B  P^rU  YBMgeiince  et  par 
la  déWuahe^  peut  enfanter  de 
plus  lAonsiTMeu^ ,  se  Uxiiuv^, 

f  éwi.l^QmiU9»ttf  «rîft  Sm^ 
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inondëa  de  ces  horreur»/  Les 
tribunaux  ,  fatigqés  par-  les 
plaiqtes  des  personnes  ontra- 

Séesi  «  recherchèrent  ratiteur 
e  ces  infamies. Tottt  le  mon* 
de  nomma  Rousseau;  on  crut 
y  reconnaître  sa  vervte.  Ses 
Epigrammes ,  qu'il  appellait 
les  gloiia  patri  de  ses  FseaU' 
mes ,  plusieurs  couplets  ma- 
Kns  contjre  diverses  personnes, 
reài  Contes  libres  ^  son  pen- 
chant à  la  mëdiSaàce',  sem- 
Maient  déposer  contre  lui,  aux 
j^eugç'  de  ses  adversaires.  On 
i%p))r6cha  lés  circonstances  ; 
6ù.  rappella  les  différetis  pro- 
pos qu'on   lui  avait  enten- 
TéàdSx  tenir.  Oh  observa  que 
fes  tictîtnes  immolées  dans 
%Ki;Cbuplets ,  étaiehl' précisé- 
i^ent  tes  persoiit)és  qu'il  haïs* 
fôitreplus.  Màl^é  niôsi  pré- 
emptions; il  é<àf<t'im^)jssible 
^'ou  portât  im  jugement  cer- 
tain 'sur  cette  fànéstè  affaire , 
tmrce  que  d'un  autre  cof é .  on 
éàvaît  que  Rousseau  at^it  des 
ennemis  vioIens,tru*il  devait 
ftùtaot  à  l'envie  qu^inspiraient 
lied  talens ,  qu'à  son  esprit  sati- 
fiiqfue*  Ce  poéte'n'èût 'jamais 
iété  condamné,  s'il  se  fût  borné 
À  liîer  qu'il  était  l'autéut  des 
couplets.  Mais  non  content  de 
TOUidir' paraître  innocent,  il 
voulut  que  le  géoo&ètre  Sau- 
rin  fût  coupable  du  cri^ë  dont 
on  l'acciMait.  Guillaume  Ar- 
hbuld ,  jeune  savetier  «  esprit 
faible ,  fat  «  dit-on ,  Tinstru- 
xnéttt  que  Rousseau*  mit  en 
teuvré  pour  accabler  son  en- 

«eàiî^  Vie  jawtf raW^^^poia  > 
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que  Saurm  lui  avait  remis  lei 
couplets,  et  qu'il  les  avait  don- 
nés à  un  petit  décroteur  pour 
les  faire  passer  en  d'autfei 
mains.  Le  procès  porté  aa 
châtelet  passa  au  parlement  « 
et  le  coup  dont  Rousseau  vour 
lait  accabler  le  géomètre  re^ 
tomba  sur  satète.  Saurin  fit  v» 
loir  le  contraste  de  se^  mœurs 
et  de  celles  de  son  ennemL 
Il  l'attaqua  tiemme  suborneur 
de  ténioins,  en  particulier  de 
ce  Guillaume  Arnould ,  aa* 

Ïuel  il  avait  dotiné  de  l'argent* 
<ës  preutes  de  celte  subor- 
nation parurent  évidentes,  el' 
le  suborneur  fut  banni  à  per* 
pétuité  du  royaume.  Cet  ar* 
rêt ,  rendu  le  7  avril  1712 , 
fut  affiché  à  la  Grève.  Rous- 
seau se  retira  en  Suisse, oà 
le  eôttïtë  da  laïc,  amfeassa* 
deur^de  France  auprès  da 
cdfps  helvétique  9  lui  rendit 
la  v\é  dt>uce  et  agréable.  A 
làipâix*^  de  Bade,  conclue  en 
1714,' le  prinoe  Eugène  de* 
mattdâ  Rousseau  au  comte  « 
qui  l'avait  meué  avec  iui| 
et  ce  seigneur  n'osa  pas  le  loi 
refuser.  Lepoètefrança»  passa 
à  Vienne  avec  le  prince,  aor 
près  duquel  il  demeura  préi 
de  trois  ans.  La  malheureuse 
affaire  du  comte  deBoimeval 
lui  attira  une  disgrâce,  que 
ses  partisans  et  ses  adversaires 
ont  attribuée  à  des  causes  bien 
différentes.  Rousseau,  obligé 
de  quitter  la  cour  de  Vienne, 
se  retira  à  Bruxelles.  Ce  fat 
dans  cef  te  ville  que  oonunen* 
cèpeat^HM  iiKmill«eief  aveu 


tTokatre.  Rous^&u  ây^îtlc^p- 
nucepoèteaucoUégedeLo.uU- 
Ifi-Graud,  etavaU  admiré  isa 
tsciliié  pour  la  poésie.    Le 
jeune  Arouet  cultiva  une  con- 
naissance qui  pouvait  lui  être 
si  utile  ;  il  lui  faisait  hommage 
de  tous  ses  ouvrages.  Rous- 
seau, flatté  de  ces  déféreuces, 
le  peignait  comm^  un  homme 
destiné  à  faire  un  jour  la  gloire 
dé  9on  siècle»  V^uteur  d6  la 
Henriade  ne  cessa^  de  le  con- 
sulter sur  ses -essais,  et  leur 
nmilié  fut  de  ^our  eu  jour  plus 
vive.  Ils  se.  virent   malneu- 
reusemeol  à  Bruxelles,  et  la 
liaine  la  plus  amèi^e  entra  dans 
1)B  cœur  de  l'un  et  de  Vautre. 
Quoique  Rousseau  eût  i^eçu 
1  accueil  le  plus  favorable  à 
Bruxelles,  il  ne  pouvait  qu- 
Uier  Paris.  Le  régent^,  sol  li- 
cite par  le  grand-prieur  de 
Vendôme  et  le  baron  de  Bre- 
teuil,  lui  accorda  des  liçtti^es 
de  rappel.  Mais  le  podte,  avant 
que  d'en  proËl^er,  demanda 
qu'on  revit  son  procès  ;  ilvou? 
|ait  être  rappelé,  non  à  titre 
4^ .  grâce ,  mais  iar  un  J  uge  - 


les^etionhairesperdireitlleurfl 
fonds.  Cet  illustre  infortuné  , 
parvenu  à  un  âge  où  les  biens 
de  la  fortune  sont  les  ^lus  nër 
cessaires,  ne  subsista  plus  que 
des  secours  de  quelquesamis. 
La  généreuse  amitié  de  Bou« 
tet ,  notaire  à  Paris  ,  prévint 
dans  tous  les  tems  ses  besoins. 
Il  trouva  une  ressou  rce  encore 
plusgriàDde  dans  le  duc  d'A* 
remberg^  qui  loi  donna  sa  ta<« 
ble  à  Bruxelles.  Ce  seigneur  • 
ayant  été  obligé  en  ii[]^  d'al- 
ler à  l'armée  en  Allemagne  « 
lui  assura  une  pension  de  ï5oo 
livres  ;  mais  Rousseau  eut  en« 
core  le  malheur  de  perdre  les 
bonnes-'graces  de  son  bienfai<* 
teur.  Il  eut  l'imprudence  de 
publier  dans  un  journal ,  que 
Voltaire  l'avait  accusé ,  auprès 
du  duc  d'Aremberg,  d'être 
l'auteiur  des  couplets  pour  les« 
quels  il  avait  été  banni  d^ 
France.  Voltaire,  qui  aurait 
dû  dédaigner  cette  imputa* 
tton,  aima  mieux  s'en  plain* 
dre  à  ce.  prince,  qui  priva 
Rousseau  ae.  ses  bienfaits.  La 
ville  de  Bruxelles  devint  peut 


snept  solennel/ pa  deipande  1  Uû,  après  cette  disgrâce,  un 


fut  rejetée.  Pour  se  consoler 
de. cette  nouvelle  cruauté  du 
«ort,  il  se  mit  à  voyager.  Eu 
XTai ,  ï\  passa  eu  Angleterre , 
où'âl  fit  imprimer  à  Londres 
le  Recueil  de  ses  Œuvres^  en 
^  vol.  in-^.  Cette  édition, 
publiée,  en  1723  ,  lui  valut 
environ,  dix  milie  écus.  Il  les 
pkçi^  9ur  la  Compagnie  dOs- 
$ende;  mais  les  affaires  decelte 


séjour  insupportable.  Le  corn* 

te  du  Luc,  et  M.deSénozâ]>t 
receveur-général  du  clergé, 
instruits  de  ses  chagrins,  le 
firent  venir  secrètement  à  P»> 
ris,  dans  l'espérance  d'avancer 
la  fin  de  sou  banissement,» 
Rousseau  y  fit  un  séjour  da^ 
trois  mois;  mais  ses  protec*» 
teurs  n'ayant  pas  pu:lui  obte^ 
nir  de  aauf- conduit  pour  un 


«omftagnie  s'étant  dérangées ;:1  an,  il  retourna  à^ruxelle^^ie 
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3  féirrîef  X740,  où  il  ttôurat 

iannéesuivantedansdegrands 
sentimens  de  religion.  Avant 
que  de  recevoir  le  viatique,  il 
protesta  qu'il  n'était  point  l'au- 
teur des  horribles  Couplets 
qui  avaient  empoisonné  sa  vie. 
Piron  a  fait  cette  épitaplie  à 
THorace  français  : 

«  Ci  ^t  l'illiistre  et  insliieunnix 
.   .      tinouMBAU; 
a»  hd  Brabant  iiit  sa  patrie ,  et  Paris 
»  son  berceau. 
»  Voici  Fabrégé  de  sa  vie , 
*  9»  Qui  fut  trop  longue  de  moitié  : 
»  H  hit  trente  ans  digne  d^enyie , 
.  •»  £t  trente  ans  digne  de  pitié  ». 

6n  a  de  J.*B.  Ronsseau  les 
Oovraees  suivans  :  Quatre  li- 
vret d  Odes,  dont  le  premier 
est  d'iodes  sacrées ,  tirées  des 
Psea  urnes.  Rousseau  «dans  ce 
genre ,  est  le  premier  poète 
français.  —  Deux  livres  d'£- 
pitres  en  vers.  Quoiqu'elles  ne 
manquent  pas  de  beautés  «  il 
y  r^^be  un  fonds  de  misan- 
thropie quiles  dépare.  -^Des 
Cantates.  Il  est  le  crëatecnr  de 
ee  poëme,  dans  lequel  ii  n'a 
point  eu  d'égal.  Les  siennes 
respirent  cette  poésie  4'ex- 
jpression,  ce  style  pitttit^s- 
que  «  ces  tours  heureux  v  ces 
grâces  légères  9  qui  fontl^tte 
▼ér!tafblecaractéi*edêt)e  ^mte. 
■^  Des  Allégories  ^  dont  pki- 
f ièur^  ik>nt  heureuses;  mais 
août  quelqtîiss-anes  paraissent 
•forcées.  T-:  £ies  £ptgrftinm>es9 
t{iii  roût  itiis  au  ^  de^sUs  de 
'J^iartîafl  et  de  Marof.  Il*  faut  \ 
H^ublier  celles  que  la  iîceitoe  et  i 


la  débâuehe  lui  avateilf  ititifû 
rées.  — ^  Un  livre  de  Poésies 
diverses,  qui  manquent  quel- 
quefois de  légèreté  et  de  déliv 
caresse.  ^^  Quatre  comédies 
en  vers  :  le  FUtteur  ^  dont 
le  caractère-  est  très-bien  re- 

■ 

présenté;  les  jiïeùx  ckiméti-^ 
ques  s  pièce  qtii  eut  beaucoup 
moins  desu<fcès,  qooiqu'elto 
offire  d'asseï^  bonnes  tirades  ; 
le  Capfi'ciêux,  et  la  Dtqnde' 
so'-même  »  pièces  d'un  très- 
faible  mérite.—  Deiix  comé- 
dies en  prose:  U  Café  et/!a 
Ceinture  magique  ^  qui  ne  va<^ 
lent  pas  mieux.— ^^Un Recueil 
de  Lettres  en  prose.  Ce  Re- 
cueil a  {ait  tout  à-la-fois  tort 
et  honneur  a  sa  mémoire. 
Rousseau  y  dit  le  pour  et  le 
contre  stir  les  mêmes  person- 
nes. On  y  trouve  cependant 
quelques  anecdotes,  et  des 
fugemens  exacts  sur  plusieurs 
écrivains.  Il  y  a  eu  beaucoup 
d'édit.  d^s  Œuvres  de  J.-& 
Rousseau  eii  2  vol.  ia^i%  et  en 
I  vol. 

Ron^sÈAiT,  (Jean-Jacques) 
naquit  à  Gëftève  en  1712 ,  et 
mourut' à  Ermenonville  lén 
juillet  1778.  Malgré  ses  para^ 
daxés  et  ses  singularités  ^  ses 
éntiétttis  même  n  ont  bu  lof 
enlever'  la  gloire  d'être  recri* 
raiu  le  plus  éloquent  du  18* 
siècle.  !l  était  fils  Id'un  herio^ 
ger  dé  'Oenéve:  Sauftiaaanoé 
coûta  *la  vie  à  sa  i^t'e  ;  et  ee 
fut,  dit'-'il,  le  prenitèr  de  ses 
malheurs.  Pendant  ao^  eo^ 
fapoeî  îtAïf  faible  et 
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tant  Cetwndant  son  eofps  le  ' 
fortifia  peu*à-peu ,  et  son  es- 
prit ne  tarda  pas  à  donner  les 
plus  heureuses  espérances.  Son 
^père»  qui  était  un  artiste  ins- 
truit, avait  à  côté  desinstru- 
mens  de  son  art  «  un  Plutarque 
et  un  Tacite»  Ces  1  ivres  fureut 
de  bonne  heure  familiers  au 
^eune  Rousseau  ,  et  il  montra 
dès  son  enfance  un  esprit  pen- 
seur et  un  caractère  bouillant. 
Une  étourderiede  jeune  hom- 
me lui  fit  abandonner  U  mai- 
ton  paternelle.  Se  trouvant  fu- 
gitii  en  pays  étranger ,  et  sans 
ressources ,  il  changea  de  re- 
ligion pour  avoir  du  pain.  L'é- 
▼éque  d* Annecy  ,  auquel  il 
avait  demandé  un  asy  le,  char- 
gea de  son  éducation  M™^  de 
Wareus,  quiavait  abandonné 
en  1726  une  partie  de  ses  biens 
et  la  religion  protestante  pour 
ee  faire  catholique.  Cette  da- 
xue  généreuse  servit  de  mère 
et  d  amie  au  nouveau  prosé- 
lyte. La-  nécessité  de  se  pro- 
curer un  état,  et  peut-être 
riaconstance,obligérentRous- 
seau  de  quitter  souvent  cette 
tendre  mère.  11  vint  à  Paris 
en  1741  ;  il  y  fot  long*tems 
dans  une  situation  gênée.  Ce 
se  fut quen  1743 ,  qu'il  sortit 
de  l'obscurité. où  il  avait  été 
enseveli  jusqu'alors.  Ses  amis 
le  placèrent  auprès  de  Mon- 
taigu«  ambassadeur  de  France 
à.  Venise.  Son  caractère  avait 
toujours  été,  comme  il  l'avoue 
lui  -  même,  une  orgueilleuse 
misanthropie^  et  une  certaine  ai^ 
greur  contre  lesriches  et  les 'beu% 

Tome  V. 
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reux  de  ce  monde.  La  mésin- 
telligence se  mit  bientôt  entre 
l'ambassadeur  et  son  secré- 
taire. De  retour  à  Paris,  la 
place  de  commis  qu'il  obtint 
chez  un  fermier  -  général , 
homme  d'esprit  (Dupin)i  lui 
donna  quelqu'aisance ,  et  il 
s'en  servit  pour  aider  M™«  de 
Warens ,  sa  bienfaitrice.  En- 
fin, l'année  1750  fut  l'époque 
de  sa  première  apparitionsur 
la  scène  littéraire.  L'académie 
de  Dijon  avait  proposé  cette 
question  :  Si  le  YétabUssement 
des  sciences  et  des  arts  a  contrit 
bué  à  épurer  Us  maurs,  Rous- 
seau voulut  d'abord  soutenir 
l'affirmative.  Cest  le  Pont-aux* 
Anes^  lui  dit  un  philosophe  : 
prene%^  la  négative,  et  je  vous 
promets  le  plus  grand  succès. 
En  effet ,  son  Discours  sur  les 
sciences  fut  couronné  par  l'a- 
cadémie. Rousseau  fit  ensuite 
paraître  son  Discours  sur  les 
causes  de  l'inégalité  parmi  les 
hommes,  et  sur  l'origine  des 
sociétés.  Ce  Discours ,  et  sur^ 
tout  sa  Dédicace  à  la  républi- 
que de  Genève ,  sont  des  chef- 
d'œuvresd'une  éloquence  dont 
les  anciens  seuls  nous  avaient 
donné  l'idée.  Sa  Lettre  à  d' A-* 
lembertsur  le  projet  d'établir 
un  théâtre  à  Genève,  publiée 
en  1707 ,  renferme^  à  côté  de 
quelques  paradoxes,  les  vé- 
rités les  plus  importantes  et 
les  mieux  développées.  Cette 
Lettre  fut  la  première  source 
de  la  haine  que  Voltaire  lui 
voua.  Ce  quon  trouvait  de 
singulier,  c'est  que  cet  ènneioi 
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des  spectacles  avait  fait  im- 
primer une  Comédie,  et  qu'il 
avait  donné  en  1762  au  théâ- 
tre ,  une  Pastorale ,  dont  il  fit 
]a  poésie  et  la  musique.  Son 
Dicl  lonnaire  de  musique  offre 
plusieurs  articles  excellens  ; 
mais  un  plus  grand  nombre 
rempli  d'inexactitudes.  Rous- 
seau avait  donné,  peu  de  tems 
après  le  brillant  succès  du 
Devin  du  village ,  une  Jjettre 
sur  la  Musique  française ,  ou 
plutôt  contre  la  musique  fran- 

Î^aise,  écrite  avec  autant  de 
iberté  que  de  feu.  Les  parti- 
sans outrés  de  notre  Opéra,  le 
traitèrent  avec  autant  de  fu- 
reur, que  s'il  avait  conspiré 
contre  l'Etat.  Une  foule  d  en- 
thuusiâsles.imbécilles  s'épuisa 
<eu  clameurs.  Il  fut  insulté  , 
menacé ,  chansouné.  Le  fana- 
tisme harmonique  alla/usqu'à 
le  pendreeu  effigie...  En  1761 , 
il  publia  la  INouvelie  Héloïse, 
en  6  parties  i/t-ia,  roman 
épistolaire  rempli  de- beautés 
et  de  défauts.  Un  an  après, 
parut  l'Eniile ,  qui  fit  encore 
plus  de  bruit  que  sa  Nouvelle 
iïéloïse.  On  sait  quece roman 
moral  roule  principalement 
surl'éducation.'Rousseaù  veut 
qu'on  suive  en  tout  la  nature; 
et  si  son  système  s'éloigne,  en 
quelques  endroits  des  idées 
reçues,  il  mérite  à  plusieurs 
égards  d'être  mis  en  pratique , 
et  il  l'a  été  avec  quelques 
mod  ifications  nécessai  res.  Les 
préceptes  de  l'auleur  sont  ex- 
primés avec  celle  force,  et 
cette  noblesse  d'un  cœur  remf* 
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pli  des  grandes  vérités  de  Im 
morale*  Tout  ce  qu'il  dit  con- 
tre le  luxe,  contre  les  specta- 
cles, contre  Jes  vices  et  les 
préjugés  de  son  siècle ,  est  di- 
gne tout-à-la-fois  de  Platon 
et  dB  Tacite.  Son  style  est  à 
lui.  II  paraît  pourtant  quelque- 
fois ,  par  une  sorte  de  rudesse 
etd'âpreléaffectées ,  chercher 
à  se  rapprocher  de  celai  de 
Montaigne ,  dont  il  est  grand 
admirateur,  et  dont  il  a  ra- 
jeuni plusieurs  sentimenset 
plusieurs  expressions.  lie  par- 
lement de  Paris  condanina  ce 
livre  en  1762,  et  .poursuivit 
criminellement  l'anteur ,  mi 
fut  obligé  de  prendre  la  faite 
à  la  hâte.  Il  dirigea  ses  pas 
vers  sa  patrie,  qui  lui  ferma 
ses  portes.    Proscrit.*dans  la 
ville  qui  lui  avait  donné  le 
jour,  il  chercha  un  asyle  en 
Suisse,  et. le  trouva  dans  la 

grincipauté  de  Neuf-Châtel. 
on  premier  soin  fut  dedé- 
fendre  son  Emile  contre  le 
mandement  de  l'archevêque 
de  Paris,  qui  avait  anathéma- 
tisé  ce  livre  ;  et  il  le  fit  dans 
une  lettre  pleine  de  l'éloquen- 
ce la  plus  sublime.Les  Lettres 
de  la  Montagne  virent  le  jour 
bientôt  après;  mais  ce  livre , 
bien  moins  éloquent ,  et  sur- 
chargé de  discussions  en- 
nuyeuses sur  les  magistrats  et 
les  pasteurs  de  Genève ,  irrifa 
les  ministres  protestans ,  sans 
le  réconcilier. avec  ieamiuis- 
ti^s  de  l'Eglise  roqiaifie.Hous* 
seau  avait  abandonné  solen^ 
aelleiQBnt  c^te  dernière  reli* 
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|îon;  et  cequ*il  y  a  d'étrange^ 
c'est  qu'il  était  résolu  alors  <l0 
venir  vivre  en  France  dans  un 
pays  catkolique.  Les  pasteurs 
prolestans  ne  lui  surent  aucun 
gré  de  ce  changement  ;  et  la 
protection  du  roi  ^ePi'Usse, 
comme  souver.  de  la  princip. 
de  Neuf-€faâtel,  ne  put  le 
8ou8traireau:3iC  tracasseries  que 
le  past«eur  de  Moutiers-Tra* 
▼ers,  village  où  il  s'était  re- 
tiré, lui  suscita.  Il  prêcha  con- 
tre RousBeau-,  et  ses  sermons 
|>roâ  uisiren t  une  fermentation 
si  grànde  parmi  le  peuple, 
que  pendant  la  nuit  dci  6  an  7 
septembre  1765 ,  on  lança  des 
pierres  contre  les  fenêtres;  du 
philosophe  genevois.  Ce  der^ 
nier,  craignant  de  nouvelles 
insultes^,  chercha  eu  vain  un 
asyle  dans  le  canton  de  Berne. 
Ce  canton  V allié  de  la  repu* 
blique  de  C^^iève ,  ne  voulut 
point  souffrir  dans  son  terri- 
toire un  homme  que  cette  ré- 
publique avait  procrit.  Il  sup- 
}>}ia'  en  vain  les  magistrats  de 
e  renfermerdans  une  prison, 
pour  qu'il  pûtattendreuH  tems 
lay^orable  pour  voyager  :  cette 

Sraceluifutrefusèe.Gontraint 
é  se  mettre  en  routèau  com- 
moncement  d'une  saison  très- 
rigoureuse,  il  arriva  dans  un ^ 
^tat  misérable  à  Strasbourg. 
I^e  maréchal  de  Gontades  qui 
y  commandait ,  lui  procura 
tous  les  soulâgemens ,  qu'il 
pouvait  espérer  d'un  seigneur 
g^uérenx  etd'unhomme  comr 

Eitiss&nt.- Il  attendit  tranquil- 
ifinsat  ie  bea^^  tesgis  p9U^  pa»* 
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ser  à  taris ,,  où  était  alors  I9 
célèbte  Hume  ,  qui  devait 
l'emmener  avec  lui  en  Angle- 
terre. Après  avoir  tait  quel- 
que séjour  '  dans  la  capitale  , 
Kousseau  partit  effectivement 
pour  Londres  en  1766,  H  urne  , 
touché  de  sa  situation  et  da 
ses  malheurs ,  lui  procura  un 
établissement  très-agréable  à 
la  campagne.  Mais  le  philoso* 

{)be  de  Genève  ne  se  plut  pas 
ong*tems  dans  sa  nouvelle  re- 
traite. Il  n'avait  pas  fait  sur 
les  anglais  la  même  sensation  y 
que  sur  les  parisiens.  Son  hu- 
meur libre ,  roide  et  mélan- 
colique, n'était  pas  une  singu* 
larité  en  Angleterre.  Il  ne  pa- 
rut bientôt  qu'un  homme  or- 
dinaire. On  remplit  les  feuil- 
les périodiques,  dont  Londrest 
est  inondé ,  de  satires  contre 
lui.  On  fit  imprimer  sur-tout 
une  Lettre  prétendue  du  roi 
de  iPrusse  à  Kousseaa,  dans 
lacfuelle  les  principes  et  la  con- 
duite de  ce  nouveau  Diogèno 
étaient  tournés  en  ridicule, 
Rousseau  crut  que  c'était  uns 
conspiration  de  Hume  et  de 
quelques  philosophes  de  Pa- 
ris, contre  sa  gloire  et  son  re- 
pos. Il  lui  écrivit  une  lettre  de 
reproche,  remplie  d'expres- 
sions outrageantes.  Il  le  ré- 
garda dès  -  lors  comme  un 
homme  méchant  et  perfide  , 
qui  l'avait  attiré  dans  son  île, 

Eour  l'immoler  à  la  risée  pu- 
lique.  Cette  idée  n'était  vrai- 
semblablement qu'une  chimè* 
re,  nourrie  par  i'amouppropre 
et  ri0qui4tudad'€Sf>ritrQiK>i 
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qu'il  en  soit ,  le  philosof>he  de 
Genève  revint  en  France.  Eu 
passant  à  Amiens  il  vit  Gres- 
set ,  qui  le  sonda  sur  ses  mal- 
heurs et  sur  ses  disputes;  il 
se  contenta  de  lui  répondre: 
y'ous  avex^  eu  tan  défaire  par^ 
ifir  un  perroquet ,  mais  vous  ne 
sauriex  faire  parler  un  Ours. 
Cependant  les.  magistruts  de 
cette  ville  voulurent  l^i  en- 
voyer le  vin  d'honneur;  mais 
il  le  refusa.  Son  imagination 
blessée  ne  voyait  dans  ces  at- 
tentions flatteuses  «  que  d^s 
respects  dérisoires.  Ces  idées  » 
fausses  et  bizarres ,  ne  l'em* 
péchèrent  pas  de  soupirer 
«près  le  séjour  de  Paris ,  où 
certainement  il  était  plus  en 
spectacle  que  par«tout  a^illeurs. 
Ses  protecteurs  obtinrent  qu'il 
y  demeurerait,  à  condition 
qu'il  n'écrirait  ni  sur  les  ma- 
tières de  la  religion,  ni  sur 
celles  du  gouvernement  :  il 
tint  parole ,  car  il  n'écrivit  pas 
du  tout.  Il  se  contenta  de  vi- 
vre en  philosophe  paisible, 
borné  à  la  société<le  quelques 
amis  sûrs,  fuyant  celle  des 
grands,- paraissant  détrompé 
de  toutes  les  illusions,  et  n'afr 
fichant  ni  la  philpsophie  ni  le 
bèUesprit.  Cet  homme  célé^ 
bre  mourut  a  Ermenonville.» 
oia  Girardin  lui  avait  donné 
un  asy  le ,  et  où  il  lui  éleva  un 
tombeau.  «Tout  est  prodige 
(dit  un  Critique  )  dans  cet 
auteur,  soitdu  côté  du  bien , 
soit  du  côté  du  mal*  Qqoi« 
qu  on  ait  beaucoup  écrit  coa- 
tre  lui  Y  on  ne  ft'est  pas  encooe 
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aviçé  de  remonter  fitsqu'à  I» 
source  de  son  mérite  et  de  ses 
égaremens.  Un  homme  aussi 
célèbre  méritait  bien  d'être 
approfondi.  Nous  allons  haaar- 
derquelquescon)ectures,pQur 
donner,  s'il  est  possible,  fez- 
plication  de  ce  phénomèos 
moral  et  littéraire.  Il  est  d'à* 
bord  à  propos  <te  remarquer 
qu'il -n'est  famais  sorti  de  sa 
plume  rien  de  médiocre:pre- 
mier  trait  qui  le  distingue  de 
tous  les  autres  .écrivains.  La 
raisondecettesopériorké  n'est 
pas  di&ile  à  toouver  f  elle  est 
toute  à  3a  gloire.  Quaiquené 
avec  les  plus  grands  talena,  il 
a  eu  la  sage  précaution  de  ne 
se  montrer  au  public»  que 
quaud  il  s'est  cru  capable  de 
i  étonner  par  ses  f^reiuiers  es* 
sais ,  et  de  nourrir  son  admi- 
ration par  de  nouvelles  pro* 
ductioiis  aussi  vigou  reuses  que 
les  premières^  La  trempe  de 
son  caractère  a  vraisemblable-» 
ment  beaucoup  influé  sur  ia 
nature,  de  ses  opinions.  Pétri 
de  la  plus  vive  sensibilité» 
emporté  par  un  tempéram^fc 
plein  de  bile  et  de  feu ,  aigri 
par  les  contradictions ,  les  cir* 
constances  de  sa  vie  ont  été  la 
soerce  de  sa  misanthropie»  et 
celte  misanthropie  est  deve- 
nue à  son  tour  le.iséhiculede 
ses  talens.  En  adoptant  ces  ré* 
flexions,  il  ne  sera  pas  im- 
possible d'expliquer  pourquoi 
tout  est  devenu  problématiquQ 
saus  sa  plume.  De«là  oes  rai- 
sonnemens  en  favenr.et  eontie 
lediiel  ;  l'apologie  du  suïcida  # 
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9f  k  Gondamnation  de  cette 
frénésie;  la  facilité  à  pallier 
le  crime  de  Tadultère ,  et  les 
raisons  les  plus  fortes  pour  ea 
Caire  sentir  l'horreur.  De-là 
taat.de  déclamations  contre 
Fikomœe  social  »  et  tant  de 
transports  pour  l'humanité  ; 
ces  sorties  violentes  contre  les 
philosophes  ^  etcette  manie  à 
favoriser  kurs  sent  imens.  De- 
là l'existence  de  Dieu  atta- 
quée par  des  sophismes^  et  les 
athées  confondus  par  des  ar- 
gumens.  invincibles:  la  reli- 
gion chrétiennecomhattuapar 
des  objections  captieuses,  et 
célébrée  par  les  plus  sublime» 
éloges*  Nous  ne  finirions  pas , 
^  nous  voulions  entrer  dans  la 
discussion  de  toutes  cescon- 
trariétés.  Quant  à  ses  ouvra- 
ges polémiques,  nous  remar- 
querons que  dans  ses  débats  « 
9oit  littéraires,  soit  personnels, 
en  montrant  tcmjours  autant 
de  génie  que  de  sensibilité,  il 
Be  s'est  jamais  écarté  des  rè- 
gles, de- l'honnêteté  et  delà 
aécencai&iende  plus.inju- 
x>ienx,  de  plus  grossier,  de 

Ïhis  contraire  à- la  dignité  des 
rt très;,  que  tout  ce  qu^ona 
débité  contre  lui.  Au  milieu 
de  t£iutes  ces  attaques,  sacon* 
tei»Ace  a  toujours  été  la  mé- 
a:ne.'  Vraiment  philosophe,  ila 
eonstamment  dédaigné  d'em- 
ployer des  armes  indignes  de 
ses  sentimens ,  de  son  mérite 
et  du iJublic».  Cette  conduite 
extraordinaire  a  piqué  la  cu- 
riosité, et  chacun,  suivant  ses 
GpimuUj  a  ¥Oiilii«ppx<o£o&dû 
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le  oatactire  «nguliier  de  cet 
homme  célèbre.  Ses  ennemis 
n'ont  pas  manqué  de  relever, 
avec  amertume  ses  fautes  et 
même  ses  faiblesses  ;  et  il  faut 
convenir  que  Rousseau  n'en 
est  pas  exempt.  Sa  vie  offr# 
même  plusieurs  événemeni 
qui  flétrissent  sa  mémoire  » 
entr'autres  l'abandon  de  ses 
enfans ,  et  la  publicité  qu'il  a 
donnée  à  ses  aven  tur.  galantes 
et  à  plusieurs  actions  peu  dé* 
licateSrSespartisansont  trouvé 
de  l'héroïsme  dans  l'aveu  qu'il 
a  fait  de  ses  égaremens  aans 
ses  Confessions.  Mais  av66 
cette  logique  favorable  aux 
passions,  il  n'est  point  de  cri* 
mes  qu'on  ne  puisse  excuser» 
Si  l'on  en  croit  M««  de  Staël  « 
Rousseau  fut  dévoré  de  cha«> 
^rins  cuisans  jusqu'au  dernier 
mstant  de  sa  vie.  Aussi  assure* 
t -elle ,  que  ne  pouvant  pins  edt 
supporter  le  fardeau  ,  il  sa 
donna  lui  -  même  la  morlé 
Cette  conjecture  a  été  tour-à« 
tour  appuyée  et  combattues 
Mj^^  de  Staël  fonde  son  ôpi* 
nion  sur  les  faits  suivant  ^ 
H  On  sera  peut-être  étonné^ 
(dit-elle)  de  ce  que  je  regarda 
comme  certain  que  Rousseau 
s'est  donné  la  mort.  Mais  le 
même  genevois  dont  j'ai  déjà 
parlé ,  reçut  Une  lettre  de  lui 
quelque  tems  avant  sa  mort, 
qui  semblait  annoncer  cedes^ 
sein- Depuis»  s'étant  informé 
avec  un  soin  extrême  de  ses 
derniers  momens ,  il  a  su  que 
le  matin  du  jour  où  Rousseau 

mouruty  il  se  lera  ea 
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santé;  mais  dit  cependant  qu*il 
allait  voir  le  soleil  poui*  la  der- 
nière fois,  et  prit ,  avant  de. 
sortir,  du  café  qu'il  fit  lui- 
même.Il  rentra  quelques  heu- 
res après;  et  commençant  alors 
à  soufirir  horriblement ,  il  dé- 
fendit conalamment  qu'on  ap- 
peliat  du  secours  9  et  qu'on 
.avertit  personne^ Peu  de  jours 
avant  ce  triste  jour,  il  s  était 
apperçu  des  viles  inclinations 
de  sa  femme  pour  un  homme 
de  l'état  le  plus  bas  :  il  parut 
accablé  de  cette  découverte , 
et  resta  huit  heures  de  suite 
sur  le  bord  de  l'eau  dans  une 
méditation  profonde.  Il  me 
semble  que  si  l'on  réunit  ces 
détails  à  sa  tristesse; habituel- 
le! à  l'accroissement  extraor* 
dinaire  de  ses.  terreurs  et  de 
aies  défiances ,   il  n'est  plus 

Eermis  de4Quler  quecemalr 
eureux  hommen  ait  terminé 
volontairement  sa  vie  >^.  Bans 
ime  réponse  à  M'^^^  de  Viassy , 
M^ip.  oe  Stai^  ajoute  :  a  Un 
genevois ,  secrétaire  de  mon 

Îère»  M.  Neckèr,et  quia  passé 
i  i^lua  grande  partie  de  sa  vie 
aveo  B.ousseau  ;  un  autre, 
«ommé  Mouton,  homme  de 
l^aucoup  d'esprit,  et  confi* 
t^ent  de  ses  dernières  pensées, 
n'ont  assuré  ce  que  j  ai  écrit  • 
et>  des  lettres  qne  j'ai  vi^es^e 
\ui,  peudetemsavantsamort, 
aQWBçaient  le  dessein,  dé  ter- 
9;^Uier  9a  vie>^.  Quoi  qu'il  en 
Aoit^  de  toutes  les  oircons- 
iances  qui  semblent  venir  à 
l'appui  de  la  >  copjecture  de 
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fait  autant  de  bruit  que  la 
mort  de  cet  écrivain.^— Voici 
la  notice  bibliographique  de 
ses  ouvrages ,  suivant  l'ordre 
des  dates  où  ils  ont  été  publiés. 
Réponse  à  un  Mémoire  inti- 
tulé :  Si  le  monde  que  nous 
habitons  est  une  sphère  ou  mu 
sphéroïde^  dans  le  Mercure  de 
France  s  1J3^.  — Le  Verger 
de  M™<  la  baronne  dé  Warens, 
1 739 ,  î«-8*.  —  Discotff s  qui  a 
remporté  le  prix  à  l'acad.  de 
Dijon  en  1750  sur  cette  ques- 
tion :  Si. le  rétahUssemem  des 
sciences  u  des  arts  a  contribué  à 
éptur^r  les  mœurs ,  l75o,  2^-4^ 
•«"Observations  sur  la  réponse 
qui  a;été  faite  à  son  Discours 
par  ieiroi  de  Pologne ,  17S1 , 
inS^.  --,  Lettre  au  sujet  de  la 
réftFtaldonde  Gauthier,  1751, 
in^^.  -^Lettre  sur  la  nouvelle 
réfutatÛNi  de  son  Discours, 
par  un  académ^icien  de  Dijon , 
1751 ,  i/»-8^-  —  Dernière  Ré-» 
ponse.-^Le  Devin  du  village» 
intermède;.  1752,  £n-8^.  — 
Lettre  sur.  la  musique^franç.» 
1753 ,  ia-8^  —  Narcisse ,  ou 
l'Amant  de  lui-même,  comé- 
die,  176* ,  ift-8^.  —  Discottr» 
sur  l'origine  et  les  foadeniensi 
de  l'inégalité  parmi  les  hom*^ 
mes,  1755,  ift  -  8**. -î- J,-J.. 
B:ouase»u  à  d'Alembert  ^«aar 
son  Article  Genève  »  dans  Je  7^ 
vol.  de  {' Encyclopédi€\^  17Ô8  •> 
z»-8**.  —  Discours  s«r  l'éco- 
nomie polit  ique^  17^8,  inr^^. 
—  Prétace^de  la  nouvelle  Hé- 
loïse  V 1761 ,  inri^  '^•^loi  nott— 
veUe  Héloàse.^.'ou  Lettres  de 
d«M  Akh^bsi»  byd^iM^.d'uoS' 
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pBihe  ville  au  pied  des  Alpe», 
1761 , 6  vol.  i«-ia.  —  Extrait 
du  projet  de  paix  perpétuelle 
de  l'abbé  de  S*. -Pierre,  1761, 
2/2-8^  —  Du  Contrat  social^ 
176a ,  f«-8^  ;  nouv.  édit.  avec 
les  Considérations  sur  le  gou- 
vernement de  Pologne  et  sur  la 
réformation  projetée  en  1772 , 
et  le  Discours  sur  l'économie 
politique,  1792,  2  vol.  i/i-18. 
—Emile,  ou  de  l'Education, 
1762 , 4  vol.  i«-i2  et  4  vol.  in- 
8^  —  Allée  de  Sylvie ,  1763, 
i/z-i2.  —  J.-J.  Rousseau  à 
Cil.  Beaumont ,  archevêque 
de  Paris,  etc.  1763,  in-8®.  — 
Xettresécritesde  la  Montagne , 
1764,  f/i-8^,  1765,  2  parties 
i«-i2.—  De  l'Imitation  théâ- 
trale, 1764,  i/»*i2. —Lettres 
à  Voltaire ,  sur  son  poëme  de 
.la  loi  naturelle  et  sur  le  désas- 
tre de  Lisbonne ,  1764,  z/i-8^. 
—    Recueil  des  Lettres  de 
J.O*.  Rousseau ,  et  autres  Piè- 
ces relatives  à  sa  persécixtion 
et  à  sa  défense  ,  1 766 ,  za-  i  2. 
—^Précis  en  réponse  à  l'exposé 
succinct  de  M.  Hume ,  1767 , 
i«-8^— Diclionn,  de  musique, 
1767,  in-4°.  — Quelle  est  la 
vertu  la  plus  nécessaire  aux 
liéros ,  et  quels  sont  les  héros 
à  qui  cette  vertu  a  manqué  ? 
discours  présenté  à  l'acao.  de 
Corne  en  1761,  1760,  fn-8^ 
«— 'Pygmalion ,  scène  lyrique, 
1775 ,  fa*8®. — Après  sa  mort , 
on  a  publié  encore  séparément 
les  ouvrages  suivans  :  Emile 
et  Sophie ,  ou  les  Solitaires  , 
9uite  d'Emile  ou.de  l'J^duca- 
tiow ,  1780^  i/i-8^  1^  Gonfes- 
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sions  et  Rêveries  du  Prome- 
neur solitaire ,  4  vol.  i«-8^  — 
Il  a  été  fait  une  multitude 
d'éditions  des  Œuvres  de  cet 
auteur,  tant  en  France  que 
chez  l'étranger.  Les  plus  re- 
marquables sont  la  superbe 
collection  grand  iA-4^ ,  papier 
vélin,  commencée  par  Defer- 
Maison -Neuve,  et  achevée* 
par  son  successeur  (Dufour  }j 
Cette  magnifiqaie  éditiouest 
composée  de  18  vol.  avec  fig* 

—  Celle  en  17  vol.  i«-4®,  im- 
primée à  Lyon.  —  Celle  en 
36  vol  zlt-8^  —  Celle  de  Kell 
en  37  vol.  gr.-z"«-i8.  —  Celle 
des  libraires-associés,  même 
format  et  même  nombre  de 
vol.  Il  y  a  encore  plusieurs 
autres'éditions  qui  varient  par 
leur  nombre  et  leur  format. 

Rousseau,  (  Pierre  )  de 
Toulouse ,  mort  en  novembre 
1785 ,  était  l'éditeur  du  Jour" 
nal  encyclopédique  depuis  son 
commencement  en  1756,  jus- 
qu'à sa  mort.  Il  a  encore  donné 
plusieurs  Pièces  de  théâtre  : 
Le  Berceau ,  divertissement, 

—  Le  Faux- Pas.  —  La  Mort 
de  Bucéphale ,  trag.  en  i  acte 
et  en  vers.  ^— .La  Coquette 
sans  le  savoir  ^  comédie  en 
I  acte,  1744,  zn-8^  —  La 
Rivale  suivante ,  ;^comédie  en 
I  acte  et  en  vers,  1747,  f/»-8*. 
— L'Aùnée  merveilleuse,  co- 
médie en  I  acte  et  en  vers , 
suivie  d'un  divertissement , 
1748,  7fl-8®.  -^  La  Ruse  inu- 
tile ,  com'.  en  z  acte  et  en>  vers  « 
17^9 ,  ««-8^  T^  L'Etourdi  cor- 
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rigé ,  ou  TEcole  des  P&res  , 
corn,  en  3  actes,  en  vers,  avec 
divertiss.,  1750.  — ^  L'Esprit 
du  jour  f  corn*  en  I  acte  et  en 
vers,  1754.  —  Les  Méprises , 
coméd.  1 770 ,  i«-8^ 

Rousseau.  (  Thomas  )  On 
a  de  lui  :  Tableau  du  meilleur 
'Gouvernement  possible,  ou 
rUtopte  de  Th.  Morus ,  tra- 
duction nouv.,  1780,  iif-8®.  — 
Satire  à  M,  François ,  peintre , 
X781,  ia-8^— Satire  à  M.  de  la 
6***,  1786,  fn-S^  —  Lettres 
sur  les  Spectacles  des  Boule- 
vards, 1780 ,  in-ia.  —  Epître 
au  sage  instituteur  des  comi- 
ces agricoles,  membre  de  l'as- 
semblée des  notables,  1787 , 
in-8^.  •—  Dissert,  sur  le  com- 
merce, trad.du  latin  du  mar- 
quis de  Belloni,  1787,  grand 
in-8^.  — Discours  au  roi,  sur 
la  protection  qu'il  accorde  au 
commerce,  1787,  inS^,  ---Les 
fastes  du  Commerce ,  poëme 
épique  en  12'  chants ,  1788  , 
gr.  in-8^  —  Précis  historique 
sur  l'Edit  de  liantes,  et  sa 
révocation,  Londres,  1788, 
îa-8®. 

Rousseau  ,  oi-dev.  béné- 
dictin ,  né  à  Reims ,  a  donné  : 
Mém.  pour  la  ville  de  Reims 
contre  le  chapitre,  i'jb*9in-4^, 
-~  Le  Cœnobitophile ,  1768^ 
m^i%.  —lia  travaillé  à  l'Hist. 
de  Champa^e. 

Rousseau.  {  J.-B.  )  ,On  a 
^e  lui  :  Abrégé  d'htst.  natur. 
d'après  fiuffou  ^  classée  par 
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ordres,  genres  et  esp&oes,  se- 
lon le  système  de  Linné ,  des- 
tiné à  l'usage  des  écoles  cen- 
trales, I  vol.  iit-8^  orné  de  54 
planches. 

Roussel,  (Michel)  cano- 
niste  normand  du  17^  siècle  , 
est  auteur  d'une  Histoire  de 
la  f  urisdiction  du  pape  ,  où  il 
prend  la  défense  des  libertés 
de  l'Eglise  gallicane  :  il  a  plai- 
dé la  causedessouverainsdans 
Vantî^Mariana» 

Roussel,  (Guillaume)  bé^ 
nédictin  de  la  congrégation  de 
S<.-Maur ,  de  Couches  en  I^or> 
mandie ,  a  eu  la  première  idée 
de  l'Histoire  littéraire  delà 
France,  exécutée  depuis  par 
dom  Rivet.  Il  mourut  à  Ar- 
genteuil  en  1717,  à  69  ans. 
On  a  de  lui  une  bonne  traduc- 
tion française  des  Lettres  de 
S^- Jérôme,  réimpr.  en  iji^f 
en  3  vol.  iit-8^.  —  Un  Eloge 
du  Père  Mabillon ,  en  prose 
quarrée*. 

Roussel,  (Joseph)  avocat , 
mort  à  Bagnolen  Languedoc, 
sa  patrie,  en  1778.  On  a  de 
lui  :  Instruction  pour  les  sei- 
gneurs et  leurs  gens  d'affaires, 
1770,  fii-i2.  — -  L'Agenda, 
ou  Manuel  des  gens  d'affaires^ 
177a  ,  in- 12.  —  Mémoire  et 
Consultation  pour  la  comtesse 
de  Launion,  iA-4^. 

Roussel,  (  H.-F.-A.)  mé- 
decin ,  a  donné  :  Dissertaùo  is 
vmriUHerpuumêptcitbus^  cou* 
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éîs ,  symptomatihus  ^  Gaen  en 
1769,  ï«-8^  —  Recherches 
sur  la  petite-véroie  ,  Gaen  , 

Roussel  ,  (Pierre)  médecin 
associé  de  Tiust.  national ,  né 
à  Ax ,  diocèse  de  Pamiers  en 
1742,  est  auteur  du  S3Fdtéme 
physique  et  moral  4e  la  fem- 
ine ,  1775 ,  i«- 12  ;  nouv.  édit. 
1783,  f/ï-i2.  —  D'im  Eloge 
historique  de  Théophile  de 
Bordeu ,  1778 ,  f«-8** ,  etc. 

Roussel  a  publié  :  Instruc- 
tion sur  Tordre  et  l'arrange- 
ment du  jardinier  botanique , 
établi  dans  le  jardin  de  la  ville 
d*Orléans,  i^^^^  in-jz. 

Roussel  de  Berardiëre, 
(Jean-Henri)  avocat ,  a  donné 
liu  Discours  quia  remporté  le 
prix  de  l'acad^  de  Mantoue  , 
1773 ,  i«-8*.  —  Il  est  l'auteuj 
de  Tune  des  trois  dissertations 
sur  huit  questions  proposées 
en  Russie  sur  les  lois  crimi- 
nelles» 

•  Roussel  deBhéville» 
avocat ,  a  publié  :  Essai  sur 
les  convenances  grammatica- 
les de  la  langue  franc. ,  Lyon , 
J784,  f«.8^ 

Roussel  de  la  Cour.  On 
a  de  lui  :  Extraits  des  asser- 
tions dangereuses*  et  perni- 
cieuses en  tout  genre  des  soi- 
disant  jésuites,  etc.  1761,  etc. 
1762,  4  vol.  i«-i2,  —  La  Ri- 
chesse de  l'Etat  j  1763,  i«-8\ 

Tome  y. 


1 
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—  Quelques  comptes  concer- 
nant l'administration  des  col- 
lèges des  jésuites ,  ry64,  etc. 
/>i-4?.  —  Réflexions  morales 
sur  le  livre  de  Tobie,  1774, 
Z/K-12.  —  Richesse  du  roi  de 
France,  fondée  uniquement 
surlezète  de  ses  sujets,  1775, 
/n-4**.  —  Discours  intéres^ns 
«ur  divers  sujets  de  morale , 
1776,  zn-i2.  •—  Réflexions 
chrétiennes  sur  le  S*.-Evan- 
gile,  1777»  tn-12,. — Lettres 
sur  les  Spectacles.  •—  Réflex, 
sur  les  avantages  inestimables 
de  l'agriculture. 

Roussel  de  Vàuzèmé, 
médecin,  a  publié  un  livre 
sur  son  art ,  intitulé  :  De  Sec- 
tione  symphîseos  ossium  pubh 
admittendo^  ^77^5  nouv.  édit» 
1779,  zn-ia. 

Rousselin,  (Ome^Char].- 
Alexandre)  né  à  Paris  en  1773, 
ex-chef  de  la  i'«  division  du 
département  de  l'intérieur  , 
ex -secrétaire -général  de  la 
guerre,  homme  de  lettres, 
membre  de  l'acad.  de  Man- 
heim  et  du  portique  républi-- 
cain,  a  donné  :  La  Vie  du 
général  Hoche  en  l'an  V,  à 
Paris ,  2  vol.  f/i-8®;  2®  édition , 
idem ,  en  l'an  VI,  chez  Buis- 
son; 3«  édition,  en  l'an  VIII, 
réimpr.  en  i  vol,  /;î*I2,  avec 
une  Notice  du  même  auteur 
sur  le  général  Chérin. 

R0USSELOT  ,  chirurgien  , 
mort  le 6 mai  1772, a  publié: 
Nouvelles  observations  y  q^ 
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raéthode  certaine  sur  le  trai- 
tement des  cors,  Paris,  1762, 
2/1-12. —  Toilette  des  pieds, 
ou  Traité  de  la  guérison  des 
cors  et  autres  maladies  de  la 
peau  ,  et  dissertation  abrégée 
sur  le  traitement  et  la  guéri- 
son  des  cancers ,  1769,  in-iz, 

BpussET,  a  donné  une  édit. 
du  Droit  public  de  l'Europe 
fondé  sur  les  traités,  pari'ao- 
t>e  Mably  ,  avec  des  rémar- 
ques ,  Genève,  1776  ,  3  vol. 
f/i-12. 

RoussiER,  (Pierre  Joseph) 
tié  à  Marseille ,  ci-dev.  cha- 
tioine  ,  et  correspondant  de 
l'acad.  des  inscriptioi».  On  a 
de  lui  :  Nouvelle  manière  de 
chiffrer  la  basse  continue  , 
1706.  — Traité  des  accords  et 
de  leur  succession  selon  le  sys- 
tème de  la  basse  fondamen- 
tale 9  1764  »  //z-H^  —  Obser- 
vations sur  différens  points 
d'harmonie,  1760,  f«-8^, — 
Mémoires  sur  la  musique 
des  anciens  ,  1770.  —  Lettre 
a  l'auteurdu  journal  des  beaux 
arts,  touchant  la  division  du 
zodiaque  et  l'institution  de  la 
semaine  pianelau'et  1771,;/?- 
J2. — Deuxième  lettre. — Har- 
jnonie  pratiqué,  1776 ,  z«-4^ 
—  Mém,  sur.  la  nouvelle  har- 
pe de  M.  (  ousineau  ,  17B2, 
i«-8®. —  Mém.  sur  le  clavecin 
chromatique  de  M.  de  la  Bor- 
de ,  Ï7H2  ,  z/i-4^.  —  Lettre  sur 
racception  du  mot  Basse  fon- 
dameulaie   dans  le  sens  des 

« 

italiens  et  celui  de  Bameau 
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dans  le  journal  Ëncycl.,  1783, 
—  Notes  et  Observations  aur 
le  Mém.  de. M.  Amiot  sur  la 
musique  des  chinois  et  sur 
les  pierres  sonores  delà  Chine 
178*. 

RoussiLHÉ,  (Pierre)  est 
auteurde  l'Institution  au  droit 
de  légltinoie,  Avigi^on,  1770, 
2  vol.  in-i2.— Etdil  Traité  de^ 
la  dot ,  Clermont  -  Ferraud  » 
178* ,  in-i.2. 

Routier  ,  (  Charles  )  avo- 
cat ,  a  donné  :  Pratique  béné- 
ficiale  suivant  l'usage  général 
et  celui  de  la  province  de 
Normandie  »  Rouen ,  1773  9 
/n-4*^,   . 

^ouTH ,(  Bernard  )  jésuite 
irlandais,  né  le  11  fév?  1695, 
s'est  distingué  par  les  ouvra^ 
ges  suivans  :  Vers  sur  le  ma-» 
riage  du  roi.— «Lettres  sur  les 
voyages  de  Cy rus.  —  Lettres 
sur  le  Paradis  perdu.— Lettres 
à  l'abbé  Terrasson ,  sur  l'hist. 
de  S  ethos.— Recherches  sur 
la  manière  d'inhumer  les  an- 
ciens. Il  a  travaillé  aux  Mém. 
de  Trévoux  pendant  les  an- 
nées 1739- 1743,  ®^  ^  donné 
un  vol.  de  l'Hist.  Romaine, 
après  la  mort  des  Pères  Ca- 
trou  et  Rouillé.  Après  la  des- 
truction de  la  société  en  Fran- 
ce ,  en  1762,  il  se  retira  à 
Mons  où  il  mourut  le  j.b  jan- 
vier 1768. , 

RouTHUER  (Guilkunae)  se- 
crétaire en  chef  de  la  Jdairi» 


R  O  t^ 

Su  Ti*B  arrondisssemenf ,  né  à 
Châlons  -  sur-  Marne  »  le  17 
février  1776,8  publié  un  Pro- 
jet de  règlement  instructif, 
relatif  aux  sous* préfectures 
et  autres  ndministrations  ,  an 
yill  (  1800  ).  —  Et  un  pro- 
jet  de  règlement  pour  la  dis-> 
tributîon  des  pouares  ^"^8  pag. 
f«-4^  an  IX  (1800). 
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CFt  le  commerce,  Paris,  1770^ 
in '12. 


RonviERE  n  Eyssatier  , 
(  Charles  -  Vincent  -  Auguste^ 
de  la  ^  né  à  Aix  en  Provence 
le  20  janvier  1712,  mort./,  a 
donné  :  Mém.  sur  une  espèce 
de  chenilles  qui  produisent, 
de  U  àoie, Beziers,  i'jf>2^in'&^. 


RotJVEYRE  DtJPLAîi.  (  Jean 
Jacques  )  On  a  de  lui  :  Ode 
sur  l'attentat  du  5  j an v.  1757, 
în-4^,  —  Panégyrique  de  S^- 
liouis,  1758^  fn-4^— La  mort 
du  héros  chrétien  que  la  Fran- 
ce vient  de  perdre  ,  '  1766  , 

RoirviEiiE  j  (  Armand  de  ) 
trvocat  à  Aix.  Aucun  biogra- 
phe n'a  parlé  encore  de  cet 
auteur  connu  dans  la  juris- 
pruidencepar  deux  bons  ouvr. 
ititittilés  :  Traité  du  droit  de 
rétour  des  dots ,  donations  et 
testamens  mutuels  ,  Paris  , 
1637 ,  a  vol.  i«-i2.  •—  Traité 
de  la  révocation  des  donations, 
Toulouse ,  1738 ,  f/î-4®. 

RouviÈRE ,  (  Audîn  )  est 
«lUteur  de  la  Topographie  mé- 
^iicale  de  Paris ,  179*. — D'un 
JMCém.  sur  la  nécessité  de  l'i- 
noculation à  Paris  et  l'utilité 
d'un  hospice  destiné  à  cette 
opération ,  1795 ,  i«-8**; 

RouviÈRE ,  (  la)  bonnetier, 
a  publié  :  Essai  sur  les  nou- 
velles découvertes  intéressan- 
tes pour  les  ârtsf  ^  l'agriculture 


Roux ,  (  Augustin)  de  Ya^ 
Cad.  de  Bordeaux ,  sa  patrie  ^ 
docteur  en  médecine  dans  l'u- 
niversité de  cette  villçtet  doo 
teur-régent  à  Paris,  naquit  en 
1726,  et  mourut  en  1776.  Son 
caractère  doux  ethônnêfe  lui 
avait  fait  des  amis,  et  ses  con- 
naissances en  médecine  et  ei^ 
littérature  lui  procurèrent  deft 
protecteurs.  Il  continua  le  jour- 
nal de  médecine ,  commencé 
par  Vander- Monde ,  depuis 
le  mois  de  juillet  1754  ju$- 
qu'en  1776.  On  â  encore  da 
lui  :Recherc.  sur  les  moyens 
de  refroidir  les  liqueurs,  1768^ 
m-i2. —  Ea  traduction  de 
l'Essai  sur  Teau  de  chaux  da 
Whytt ,  pour  la  guériâon  de 
la  pierre,  1767 ,  f«-i 2.  — An- 
nales typographiques,  depuis 
1767  jusqu  en  1762.  Ce  jour- 
nal était  bien  fait  et  utile.--' 
Traité  de  ia  culture  et  de  la 
plantatioir  des  arbres  à  ouvrerv 
Paris ,  1750 ,  z;z-i2.  — •  Ency- 
clopédie portative,  1776^  2  r. 
zVr-i2.  —  Mémr.  de  chimie' ^ 
extraits  deceuxd'Uf)sal,i764, 
I  vol.  z»-i2.  Il  avait  entre- 
pris u^ne  histoire  des  trois  rè*- 
4nes^  de  In  nature  5  qut  û'èt^l 
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pas  achevée  à  sa  mort  ;  on 
n^a  publié  que  les  pierres  et 
les  miuéraux ,  1781  ,  m-4^    * 

.Roux ,  {  Raymond)  ancien 

Kofesseur  de  philosophie  en 
intversité  de  Paris  au  collè- 
ge des  Grassins  ,  a  donné  : 
Leçons  élémenraires  du  calcul 
infinilesimal,  1784,  i/i-S^ 

Roux ,  (  Sylvestre  François 
le)  à  Paris. On  a  de  lui  :  Es- 
sais de  géométrie  sûr  les  plans 
et  les  surfaces  courbes ,  ou  élé- 
mens  de  géométrie  descripti- 
ve ,  179*'»  i/i-8^ 

Boux ,  chirurgien -major 
de  l'hôpital  de  Dijon,  associé 
de  Tacad.  de  cette  ville ,  et 
correspondant  de  la  ci-devant 
société  roy.  de  Paris,  est  au* 
leur  des  ouvr.  suivaps  :  Obser^ 
vations sur  lespertes  de  sang 
des  femnaes  en  couche  et  sur 
]e  moyen  de  les  guérir,  Dijon 
1776  ,  /«'S**.  —  Obseivat.  sur 
la  rage ,  1780 ,  f/i-4^.  r^'  Dis- 
sertât, sur  la  ra^e ,  qui  a  rem- 
porté le  premier  prix  de  la 
société  rov.  de  médecine  de 
Paris,  1703,  z«-4^. 

Roux,^(le)  physicien,  a  don- 
né :  Supplément  à  la.4«  édit. 
de  l'art  .de  nager,  avec  des 
avis  pour  se  baigner  utilement 

Îkr  Thévenot ,  1781 ,  za-8^— 
raitéabrégé  d'un  mouvement 
pèrpétMel  en  partie  méchani- 
queet  en  partie  élémentaire  , 
1784 ,  //l-6^ 


FOU 

.  Roux  DU  TiiXET ,  (  J.  J.  ley 
professeur  de  médecine  ,  a 
tait  une  Table  indicative  des 
matières  et  des  auteurs  pour 
les  65  premiers  vol.  du  jour* 
nal  de  médecine,  l'jS^^în-^^. 
—  Le  Fonctionnaire ,  1790  » 
//i-8^.  —  À  l'assemblée  natio- 
nale ou  réflexions  sur  le  choix 
d'un  instituteur  du  Dauphin, 
1791,  £n-8^.  — Rapport  suc 
l'Opéra  9  présenté  au  corps 
municipal  le  17  août  r79i , 
771-8^.11  est  aujourd'hui  un  des 
rédacteurs  du  journal  de  mé* 
decine. 

'  RouTEL,  (Jean^  fila  d*un 
riche  négociant  de  Caen,morl: 
eu  i585  ,  est  auteur  de  Poé- 
sies latines  et  de  quelques  ha- 
rangues qui  furent  imprimées 
en  i63ÔàCaen, 

« 

Router  ,  (  Claude  Marie  ) 
avocat)  a  publié  :  Coutumes  du 
Bourbonnais  commentées  et 
expliquées^  Moulins,  1779  ^ 

RouzEAtT,  (du)  abbé  à  Pa- 
ris. On  a  de  lui  :  Ëloge  de  la 
reine ,  accompagné  de  quel- 
ques anecdotes  sur  la  vie  de 
cette  princesse ,  1769,  fn-8**. 
— Ode  sur  le  mariage  de  M. 
le  Dauphin,  suivie  aune  épi- 
Irc  à  M.  le  cardinal  de  Bernis 
sur  le  çiême  sujet.,  1770,  /«- 
8^— Eloge  de  N,  de  Catiuat 
^uivi  de  Notes*  histor.  et  mo- 
rales ^  1775,  f«-8^ 

ILoY ,  (  Lov^sle  )  Regius  9  né 


R  O  Y 

à  Coutanc69  en  Normandie, 
mort  en  1677 ,  remplit  en 
1570  la  chaire  de  professeur 
en  langue  grecque  au  collège- 
royal  à  Paris.  C'était  utihom- 
xçie  d'une  impétuosité  de  ca- 
ractère insupportable.  Il  écri- 
vait assez  bien  en  latin.  Ses 
ouvrages  sont  :  La  Vie  de 
Guillaume  Budé ,  en  latin  élé- 
gant ,  Paris,  1677,  f«-4°.— 
La,  traduct.  franc,  du  Timée 
4e  Platon ,  zii-4^  et  de  plu- 
sieurs autres  ouvrages  grecs. 
«— besLettres,  iô6o,z»-*4^.etc. 

.  P.0Y ,  (Pierre  le)  aumônier 
du  jeune  cardinal  de  JBourbon , 
et  çbanoine  de  Rouen ,  pu- 
blia^ en  1593,  la  Vertu  du 
cathohicon  ^Espagne»  Cet  écrit 
passa  pour  ingénieux  lorsqu'il 
parut  «  et  il  n  a  pas  encore  per- 
qu  cette  réputation.  Il  fit  naî- 
tre l'idée  .d^  .  tous  }es  autres 
écrits  qui  composant  la  fa- 
neuse satireMépippée»  en  3 

Roy,  (Guillaume le)  né 
à.  GaeUf  en  Normandie,  l'an 
161O9  abbé  de  Haute-Fontaine, 
ami  des  solitaires  de  Port- 
royal,mourut  dans  son  abbaye 
e^  1684.  On  a  de  lui  :  Des 
instriiotionsrecueilliesdes  ser- 
mons de  S^- Augustin,  sur  les 
EieAumes ,  en  7  vol.  i/i-12.  — 
a  Solitude  chrétienne ,  en  3 
vol.  iii-i2.  : —  Un  grand  nom- 
hre  de  lettres ,  de  traductions 
et  d'autres  ouvr.  écrits  d'un 
style  noble  et  ferme,  mais  un 
pou  moaotQne„ .  . 
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Roy,  (  Jacques  le  )  baron 
du  S^-Èmpire ,  né  à  Bruxel- 
les, moDt  à  Lvon  en  1719 ,  â 
86  ans ,  s'est'bean<^oup  occu* 
pé  de  l'Histoire  de  son  pays. 
On  a  de  lui  :  Notitîa  Marchîo-» 
notas  sanctz  împerii,  1678^  zn- 
fol.  avec  fig.  —  Topographia 
Brabantia  ^  1692  ^  in-foU  — 
Castella  et  Prœtoria  nobilium  s 
1696^  i«.fol.  —  Le  Théâtre 
profane  du  Brabant ,  1730 ,  % 
voL  i/z*foL  avec  fig. 

RoY ,(  Charles  le  )  fils  du 
fameux  Julien  le  Roy ,  à  qui 
l'horlogerie  de  France  doit 
ses  progrès,  était  d'une  miau* 
vaise  constitution  ;  ce  qui  le 
décida  à  embrasser  le  parti 
de  la  médecine  ^  qui  pouvait 
lui,  procurer  des  secours.  Un. 
voyage  qu'il  fit  à  cheval  ,  à 
Montpellier  ,  lui  rendit  de  la 
vigueur.  Il  y  prit  le  bonqet  de. 
docteur ,  et  s'y  maria.  L'apad. 
des  sçiencdont  il  étoit.mem.b^ 
lui  doit  plusieurs  Mém.  qu'il 
;a  réunis,  en  1771 ,  en  i  voL 
za-8^  ,  sous  le  titre  de  Mélan- 
ges  de  physique  et  de  méde- 
cine.  En  1777 ,  il  revii^t  à  Pa^ 
ris ,  où  il  ne  se  ménagea  pas 
assez  sur  le  soin  qu'il  prenait 
de  ses  malades*  Il  mourut, 
d'un  squirreau  pilore,  qui  ne 
laissait  passer  aucune  nourri- 
ture, le  i«  décemb.  1779.  ^^  *' 
encore  de  lui:  Des  Mém,  sur 
les  fièvres  aiguës,  1766,  («-8**^ 
-r^  Usage  et  efiets  dç  l'écorce 
du  Garou ,  1767 ,  in^i^rtm^Dt 
aquarum  inîneraUum  naiura  et 

u$Us  i!^if^%  //i-8^*— Pronps- 
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tics  dans  les  maladies  aiguës , 

1777,  m- 12. 

B.OY,  (  Charles  le  )  de  la 
Carbinaye ,  prote  de  1  impri- 
merie de  Félix  Faucon ,  im- 
primeur du  roi  à  Poitiers  , 
mort  en  juillet  en  1739 ,  fit 
paraître,  dans  la  même  année, 
nn  Traité  d'orthographe  ,  fn- 
8%  qui  fit  oublier  tous  les  pré- 
cédens ,  comme  il  est  d'usage 
dans  une  langue  vivante,  dont 
les  changemens  successifs 
deviennent  loi.  Lestéûexions 
qui    accompagnent    le  parti 

au'il  prend  sur  chaque  mol 
ont  l'orthographe  est  équi- 
voque, sont  satisfaisantes.  Une 
des  plus  judicieuses ,  est  de 
supprimer  les  lettres  qui  ne 
se  prononcent  pas,  lorsqu'il 
y  a  des  mots  où  ces  mêmes 
lettres  se  prononcent,  comme 
espée^  espace  y  le  Roi  suppri- 
me l's  d'éspée  ,  et  met  le  pre- 
mier é'avec  un  accent  aigu  « 
ce  qui  rend  exactement  la 
prononciation  ,  dont  on  cher-* 
che  toujours  à  se  rapprocher 
dans  l'orrhographe.  Mais  com- 
me onnele  fait  que  peu  à 
Feu  pour  ne  pas  tomber  dans 
inconvénient  de  Richelet  et 
autres  grammairien3,qui  pbdr 
îlvoir  tro^  généralisé  ce  pro- 
jet ,  n'ont  pas  été  suivis,  cha- 
tfue  édil.  dé  ce  dicl-ionndire' 
éprouve  des  changemens ,  en 
suivant  ceux  qu  indique  •  le 
Dictionnaire  de  t'acad.  Reâtànt 
s'en  est  bccupé ,  et  ce  iHc* 
tionnaite  a  pris  son  nom  i  au 
Meu  de  celui  du  véritaUe^au' 


mot 

teur.  La  dernière  édit.  est  â« 

1785. 

Ro  Y,  (Pîerf  frCharles)  poéta 
lyrique,  né  à  Paris  en  1683, 
mourut  en  1763.  Roy  eut  dé» 
sa  jeunesse  le  talent  de  la  poé* 
sie.  Les  premiers  essais  de  sa 
muse  naissante  annoncèrent 
un  heureux  avenir.  Il  se  con<* 
sacra  à  ropéra,et  il  travailla  eo 
concurrence  avec  la  Mothe  et 
Danchet.  Il  a  donné  plusi&urf 
ouvrages  en  ce  genre.  Les 
principaux  sont  :  Philomèle| 
Bradamante ,  fiippodamie  , 
Creiise  ,  Callhirhoé  ,  Ariane 
et  Thésée,  Sémiramis,  les 
;£lémens  ,  les  Stratagèmes  de 
'l'amour,  le  Ballet  des  Sens^ 
tes  Grâces ,  le  Ballet  de  la 
paix,  le  Temple  de  Gnide, 
les  Augustàiês,la  Félicité,  les 
Quatre  parties  du  monde  , 
1  Année  Galante,  les  Fêtes  de 
.Thétis,  et  le  Bal  militaire. 
.Ces  ouvrages  ont  été  l'objet- 
de  beaucoup  d'éloges ,  mais  ' 
«n  même  -  te^ls  d  une  justo 
.critique.  Le  temsles  a  mis 
à  leur  place,  et  il  n'^y  a  guè- 
res  que  les  Èlémens  et  Cal-* 
jlirhoé  qui  paraissent  dignes 
'du  théâtre.  La  versification 
jde  Rôy  est  ingénieuse ,  mais 
iquelquefbis  prosaïque  et  se- 
iche. L'auteur  avait  plus  de 
goût  que  de' génie.  Il  avait 
composé  un  grand  nombre  de 
ces  Bevets  de  cûlcte,  •  dont  il 
^existe  une  collection  qu'on  ne 
jlit  plus.  Ce  poète,  non  con- 
itent  d'avoir  déchiré  plusieurs 

ànenjibres  de  l'acnd*  iraB^ise  * 
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«nparticulîer,attaqua  le  corps 
ei]tier  par  une  allégorie  sat- 
rique  9  connue  sous  le  nom  de 
Coche.  Cette  satire  lui  ferma 

f)our  toujours  les  portes  de 
acad.  Le  célèbre  Rameau 
préférait  aux  poëmes  de  Roy 
ceux  de  Cabuzac  ,  dont  les 
talens  étaient  inférieurs^  mais 

3ui  avait  peut  -  être  plus  de 
ocilité  pour  se  prêter  aux 
caprices  du  musicien.  Cette 
préférence  anima  la  verve  du 
poète  Roy  coutre  Rameau.  Il 
enfanta  cette  allégorie  san- 
glante, où  i'Orpbée  de  notre 
xnusique  est  désigné  sous  le 
nom  de  Marsyas.  Cet  écrivain 
fut  conseiller  au  cbâtelet,  élè- 
ve de  l'acad.des  inscriptions, 
trésorier  de  la  chancellerie  de 
la  cour  des  aides  de  Clermout, 
et  chevalier  de  Tordre  de  S'. 
Michel.  Sa  mort  excita  peu 
de  regrets.  Son  penchant  à  la 
satirts  lui  avait  fait  des  enne- 
jxiis  de  la  plupart  des  gens  de, 
lettres.  Outre  ses  opéras ,  on 
a  encore  de  lui  un  Recueil 
de  poésies  et  d'autres  ouvra- 
ges en  deux  vol.  /«-8^  Tout, 
n'y  est  pas  bon;  mais  il  y  a 
àe  tems  en  tems  des  vers  heu- 
reux et  des  pensées  tournées 
avec  délicatesse.  On  connaît 
fion  poëme  sur  la  maladie  du 
roi ,  qui  fit  naître  cette  jolie 
épigramme  : 

jn  Notre  monarque ,  après  sa  mala- 

»  die; 
9>  £caic  â  Metz  attaqué  d*însomnie  : 
i«>  Ah  1  que  de  gens  Tauraient  guéri 

»  d'abord  ! 
^oy  y  le  poétç ,  à  Fari^  ver^e^ 
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La  pièce  arrive ,  on  la  lit  >  le  roi 

»  dort.... 
3»  De  Saiut-Michelr  la  muse  soit 

»  bénie  1 

Roy  ,  (  Chrétien  le  )  de  Se- 
dan, habile  professeur  d'élo- 
quence au  collège  du  Cardi- 
nal le  Moine ,  à  Paris,  y  est 
mort  le  11  m^i  1780.  ïi  est 
auteuf  de  poésies  et  discours 
latins,  relatifs  à  des  évéue- 
mens ,  eatr'autres ,  Quantum 
hituris  debeat  Virtus^  i?^!» 
i;z-4^,  qui  affaiblit  les  argu- 
mens,  mais  u'ôte  rien  à  l'élo- 
quence de  Rousseau.  —  Let- 
tre sur  l'éducation  du  collég9 
de  Sorréze.  — -  Lettre  en  fa- 
veur du  commerce ,  etc. 

RoY  d'Eguilly  ,  (  Jérôme 
le  )  poète  frauçais  ,  né  à  Or- 
léans, a  publié  une  «Ode  sur 
le  rétablissement  de  la  santé 
du  roi,  1744*  —Les Anglais 
vaincus  par  les  français,  1745* 
— Augustin ,  poëme  en  cinq 
chants ,  in-S^ ,  1768 ,  année  de 
sa  mort. 

Roy,  (  Jçan)ci-dev.  abbé, 
ne  à  Bourges  le  9  octqbre  1744* 
On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vans  :  Les  Mœurs  ,  com.  eu 
vers  et  en  5  actes,  177*,  i«- 
12.  —  Essai  de  philosophie 
morale ,  177*,  2  vol,  fn-12.— 
La  Folie  du  sexe  ,  romau , 
177*. — Voilà  le  ton ,  com.  ea 
3  actes  et  en  vers,  177*»  */i-i2. 
—  Fragmens  histor.,  177*. — 
Gentillesses  françaises.— Dis- 
cours sur  l'étude  pour  un  pas- 
teur des  âmes  ,  1776  ^  i/i-i2« 
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—Discours  en  vers,  sur  la  ser- 
vitude  abolie,  1781  ,  in-tz. 
' — L'Ami  (Jes  vieillards,  1783, 
a  vol.  in^iS, — Le  Mentor  uni- 
versel ,  1784,  24  cahiers  i/M2. 
— Le  petit  Voyageur,  i/i-12, 
1-5,  1786,  f«- 12.— Nouvelle 
Hist.  des  cardinaux  français  , 
1781-88 , 6  vol.  zlI.4^  et  m-8^ 

B.OY  DE  JONCADES  ,  (  A.  ) 

médecui  à  Paris,  a  donné  : 
Les  lois  de  la  nature  appli- 
rablçs  aux  lois  phvsiques  de 
la  médecine  et  au  bien  géné- 
rales de  l'humanité  ,  1788, 2 
vol.  fn-i2. 

Roy  ,  (  Alphonse^Vincent- 
Antoine  le  )  médecin ,  né  à 
Rouen  le  23  août  1742.  On  a 
de  lui  :  Recherches  sur  les 
habiliemens  des  femmes  et 
sur  lesaccouchemens,  1772, 
fn- 12.— Lettre  sur  la  manière 
de  terminer  l'accouchement, 
dans  lequel  le  bras  de  l'enfant 
est  sorti  de  la  matrice,  et  exa- 
.men  de  l'opinion  de  Levret 
sur  ce  sujet,  1774*  ««-i2. — 
La  pratique  de  l'art  desaccou- 
chemens,  1776 ,  £n-8®.— Alph. 
le  Roi  à  son  Critique ,  1776 , 
i/z-8*.  —  Recherches  histor. 
et  pratiques  sur  la  section  de 
la  symphise  du  pubis,  1778. 
— (Jonsnhation  chimico-léga- 
le  sur  la  question  :  Rapproche 
de  certaines  personnes  nuit^-elle 
à  la  fermentation  des  liqueurs  ? 
1780  ,  i/i-b**.— Essai  sur  l'his- 
toire naturelle  de  la  grossesse 
et  dé  l'accouchement,  1787, 
gr.  in-^.  —  Motifs  et  plans 
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de  Tétablisement  dans  Phôpi- 
tal  de  la  Salpétrière  d'un  sémi- 
naire de  médecine  pour  l'en- 
seignement des  maladies  des 
femmes  et  de  la  conservation 
des  enfaus,  1790,  zii-8*^. — 
L'Enfant  qui  nait  en  5  mois 
peut-il  conserver  la  vie  ?  ques- 
tion médico-légale ,  dans  la- 
quelle on  expose  quelques 
lois  de  la  nature  propres  à 
donner  quelques  éclaircisse- 
meus  sur  ce  qu'est  la  vie» 
1790 ,  în-^. 

i 

\ 

Rot  ,  (Charles-François  le) 
d*Orléans ,  ci  -  dev.  de  l'Ora- 
toire ^  a  publié  :  Discours  de 
S^.-Athanase.  —  Défense  de 
la  déclaration  de  l'assemblée 
du  clergé  en  i68à,  trad.  du 
latin  de  Bossuet ,  1745 ,  2  vol. 
z/ï-4**.  —  Réflexions  sur  les 
lettres  de  M.  Villefro^,  à  ses 
élèves,  1752 ,  z«-8^-»-Œuvres 
posthumes  de  M,  Bossuet  » 
17^3  9  3  vol.  ia-4**. — Les  Con- 
férences ecclésiastiques ,  par 
le  P.  Semelier,  publiées  et 
augm.,  1755,4 vol.  z/i- 12. — 
Sur  le  décalogue ,  1759 , 4  voL 
i/z-12. — Dissertations  sur  les 
pseaumeset  préfaces,  sur  cha- 
qu'un  des  livres  sapientiaux 
composées  en  latin ,  par  Bos- 
suet ,  trad.  eu  français  et  ac- 
comp.  de  notes,  1775,  iii-12. 

Ror ,  (  Charles  le  )  mathé- 
maticien à  Bayeux,  a  trad» 
de  l'angl.  :  Traité  d'Optique, 
de  Smith ,  enrichi  de  nouvel- 
les obsejrvations,  1767,  M1-4**; 

—  Et 
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~Et  il  a  donné  plusieurs  Mé- 
moires dans  les  Recueils. 

Boy,  (  Henri  Martin  le  ) 
|ibbé  ,  prédicateur  du  roi  , 
membre  de  Tacad.  de  l'im- 
maculée  concept,  de  Rouen, 
Hé  à  Elbeuf ,  mourut  à  Rouen 
en  juin  1779.  On  a  de  lui  : 
Oraison  funèbre  de  Jacques 
II ,  1764,  f« -4**,— Oraison  fu- 
nèbre de  Maria  Lecsinzka, 
reine  de  France ,  1768 ,  //1-4*. 
«^Eloge  abrégé  de  Louis XV , 
1774,  Z/1-12.— Le  Paradis  per-, 
du,  poëme,  trad.  de  i'angl. 
de  Milton  ,  en  vers  français , 
Rouen,  tom*  i ,  1776 ,  tom*  2, 
1776. 

Rot  ,  (  J.  F.  )  maître  de 
mathématiques  ,  a  publié  : 
Règles  générales  et  démon- 
trées de  Tarithmétiaue  mises 
à  la  portée  et  à  1  usage  de 
toutes  sortes  de  personnes , 

1789 ,  f/l-12. 

RoY ,  (Pierre  le)  horloger 
du  roi ,  de  i'acad.  d'Angers  , 
mort  le  26  août  1786.  Cet  ar- 
tiste estimable  a  soutenu  dans 
rhorlogerie  la  gloire  du  fa- 
meux Julien  le  Roy,  son  père; 
il  a  même  fait  des  découver- 
tes importantes  dans  cet  art. 
Ses  montres  marines  lui  méri- 
tèrent le  prix  de  Tacad.  des 
sciences  et  les  bienfaits  de 
liouis  XV.  Le  Roi  avait  Tes- 

f»rit  cultivé  ,  il  était  particu- 
ièrement  versé  dans  la  pby* 
siqne  et  l'astronomie  comme 

Joint  r. 
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le  prouvent  ses  ouvrages.  On 
a  de  lui  :  Mémoires  pour  les 
horlogers  de  Paris,  1760,  /«- 
40,  —  Ëtrenne^  chronométri- 
ques  ,  1768  et  60.  —  Exposé 
succinct  des  travaux  de  M'*. 
Harrison  et  le  Roy  ,  dans  la 
recherche  des  Longitudes  en  ' 
mer ,  1768 ,  zn-4*.  —  Précis 
des  recherches  pour  la  déter- 
mination des  longitudes  en 
mer,  par  la  mesure  artificiel- 
le du  tems ,  1773  ♦  '«-4^-  — 
Suite  ,  1774»  i«-4®-  —  Lettre 
à  M.  le  baron  de  Marivetz  ^ 
m-8^ ,  1785. 

RoY  ,  (  Julien-David  le  ) 
frère  du  précédent,  de  Tacad. 
royale  des  sciences,  de  l'insti- 
tut nat.  et  de  l'institut  de  Bo- 
logne, mort  d'apoplexie  à 
Paris  le  i*'  pluviôse  an  VIII 
(  1800  ) ,  a  donné  les  ouvrages 
suivans  :  Les  ruines  des  plus 
beaux  monumens  de  la  Grécet 
considérés  du  côté  de  l'Hist. 
et  de  l'architecture,  1768,  i«- 
fol.  ;  nouv.  édit.  1769,  /«-fol. 
—  Hist.  de  la  disposition  et 
des  formes  différentes,  qua 
les  chrétiens  ont  données  à 
leurs  temples  ,  1764, /ii-8^. 
-^  Observations  sur  les  édifi- 
ces des  anciens  peuples,  Paris, 
1767  ,i«-8^r-La  Marine  des 
anciens  peuples  expliquée  et 
considérée  par  rapport  aux 
lumières  qu'on  en  peut  tirer 
pour  perfectionner  la  marine 
moderne, avec  des  fig,  1777, 
in-iy*.  — i  Les  navires  des  an- 
ciens considérés  par  rapport 
à  leurs  voiles  et  àl  usage  qu'on 
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«n  pourrait  faire  dans  notre 
«larine.  On  y  a  joint  des  ob- 
aervalions  relatives  à  la  ma- 
rine et  à  la  géographie,  1783, 
j„.yo,  —  Recherches  sur  le 
vaisseau  long  des  anciens ,  sur 
les  voiles  latines  et  sur  les 
moyens  de  diminuer  les  dan 
cers  que  courent  les  naviga- 
teurs, 178*.  in-8^— Mém. 
8ur  les  travaux  qui  ont  raj)- 
port  à  l'exploitation  de  la  mâ- 
ture dans  les  Pyrénées^  1796, 

B.  o  y  ,  (  le  )  ancien  com- 
missaire de  la  marine,  a  pu- 
blié :  Eloge  de  Charles  Saint- 
Maure,  duc  de  Montausier, 
1787 ,  i/i-8''.— Eloge  de  Eon- 
tenelle,'i784,  i»-8^ 

Roy,  (le)  est  auteur  d'une 
Epîtré  à  M"^e  la  Dauphine.— 
Pela  mort  de  J*^  C,  1749. — 
D'une  Epîtfe  à  M.  Moreau. 
--D'une  requête  au  roi ,  pour 
la  dame  Cali».— La  Scamnô- 
Énanie,  poëme  ,  1763,  in-8^. 

R0YDEB0SR0GER,(le)  a 

donné  :  Elémens  de  la  guerre , 
1773  •  ''«'8**.  —  Principes  de 
l'art  de  la  guerre ,  développés 
d'après  les  meilleurs  exenâ- 
ples ,  Yverdun  ,  1779^  2  vol. 
în-12,  , 

RoY  DE  LOZEMBRUNË  ,  (le) 

a»publié  :  Essai  de  morale  , 
'  1782 ,  2  vol.  f7z-8^  —  Anec- 
doles  et  remarques  sur  l'édù- 
cation  publique ,  1783 ,  i/2-8^ 
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—  Œuvres  mêlées  en  ver^el 
en  prose  »  1783 ,  2.  voL  inriQ^ 


RoYE ,  (  Gui  de  )  fils  de 
Matthieu,  seigneur  de  Roye, 
grand-maître  des  arbajêtners 
dé  France,  d'une  illustre  mai- 
son originaire  de  Picardie,  fut 
successivement  chanoine  de 
Noyon ,  doyen  de  S^-Quen- 
tin  ,  évêque  de  Verdun,  de 
Castres  et  de  Dol,  archevê- 
que de  Tours ,  de  Sens  ,  et 
enfin  archevêque  de  Reims  en 
i39r ,  par  la  faveur  des  papes 
d  Avignon ,  Clément  VII  et 
Renoît  XIII ,  dont  il  défen- 
dit les  ^rélenlions.  Il  fonda  le 
collège  de  Reims  en  1399.  II 
fut  tué  en  1409  à  Vol  tri,  bourg 
à  5  lieues  de  Gênes,  dans  une 
émeute  causée  par  l'impru- 
dence d'un  homme  de  sa  suite. 
Il  laissa  un  livre  intitulé  : 
Doctrinale  sap'unticè  ,  traduit 
par  un  religieux  de  Ciuny, 
sous  le  titre  de  Doctrinal  de 
la  sapience  ,  f/z-4®  ,  en  lettres 
gothiques.   Le  traducteur  y 
ajouta  des  exemples  et  des 
historiettes  contées  avec  naï- 
veté. 

RoYE,  (  François  de)  pro- 
fesseur de  jurisprudence  à 
Angers ,  sa  patrie ,  mourut  en 
1686.  Son  livre  De  jure  patro^ 
natûs^  Angers,  1667,  in-/^^  et 
celui  De missisdominLciseoriiàt' 
que  officio  et  potestate  ,  167a  , 
iTi'^,  prouvent  beaucoup  de 
recherches  et  de  savoir.  iCoye 

I'  se  distingua  non  -  seulement 
comme  écrivain  ;    mai»    U 
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^onlribna  par  son  zèleâfaî-' 
re  fleurir  l'université  d'An- 
gers. 

RoYER,  (Thomas)  chîrur- 

§ien.  On  a  de  lui  :  Catalogue 
es  Fiantes  du  Jardin  de  M. 
Royer ,  1760 ,  fn-8^.  —Lettre 
sur  une  brochure  portant  pour 
titce  :  Parallèle  des  différentes 
méthodes  de  traiter  iamaladie 
vénérienne ,  Leipzig ,  1765  , 
Î/2-12.  —  Instruct.  pour  l'ad- 
ministrât, des  lavemens  anti- 
vénériens, 1765,  f/i-8°;  nouv. 
édit.  sous  le  titre  :  Dissert,  sur 
une  méthode  nouvelle  de  trai- 
ter les  maladies  vénériennes 
par  des  lavemens,  1767,  fn-3*'; 
5«  édit.  1778,  f«-8^  —Lettre 
a  Gardanne, Bouillon,  1770, 
2a-i2.  —Nouv.  Observ. faites 
dans  les  hôpitaux  milit.  sur 
l'efficacité  des  lavemens  anti- 
vénériens  1 1771 ,  zn-8®. 

JR.OTER,  ci-dev.  théologal 
de  Provins,  a  fait  l'Oraison 
funèbre  de  Louis  XV ,  1774 , 
|i»-4^.  —  Un  Disc,  à  la_  Messe 
solennelle  célébrée  ie  jour  du 
aacre  du  roi,  1776 ,  in-^^ 

B.OYER    DE    LA  ToURlTERIE 

est  auteur  du  Traité  des  fiefs 
à  l'usage  de  la  province  de 
ilSTormandje ,  1763,  i/i-12.  — 
[Nouv.  Comment,  portatif  de 
la  Coutume  de  Normandie  ^ 
X760,  2  voLin-i2. 

HoTon ,  maitre-às-arts ,  a 
publié  ^  Principes  éléineot.de 
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Grammaire ,  adaptés  particu- 
lièrement à  la  langue  fran- 
çaise, etc.  179Î,  în-8**. 

B.0Y0U,  abbé,  chapelain  de 
l'ordre  de  S*.  -  Lazare ,  mort 
le  8  juillet  179a,  s'est  distin- 
gué par  plusieurs  écrits  ,  ojl 
brillent  1  éloquence ,  l'érudi- 
tion ,  et  la  force  des  raisonne- 
mens  ;  son  Monde  de  verre.» 
critique  fine  et  ingénieuse  des 
hypothèses  de  Buffon,  a  eu 
beaucoup  de  lecteurs ,  malgré 
les  inexactitudes  échappées 
dans  une  composition  rapide. 
Le  Journal  de  Monsieur^  dont 
il  a  été  le  rédacteur,  contient 
des  morceaux  de  littérature 
dignes  du  meilleurcritique.il 
à  travaillé  aussi  à  ï Année  lit,' 
tèraire,  dont  il  a  retardé  peai» 
dant  quelques  années  la  chute* 
L'abbé  Royou  était  laborieux 
et  instruit.  Malgré  son  ton  sec 
et  froid;  malgré  la  causticité 
de  son  caractère,  il  avait  un 
cceur  sensible  et  bon  :  il  a 
défendu  souvent  les  malheu- 
reux par  des  écrits  lumineux. 
Le  journal  de  XAmi  du  Roi , 
qu'il  publia  au  commence- 
mtent  de  la  révolution  ,  et 
qu'il  continua  jusqu'à  sa  mort,' 
lui  fit  beaucoup  d  ennemis,  et 
le  força  souvent  de  se  cacher^ 
pour  se  soustraire  à  leur  fu- 
reur. II. est  mort  dans  l'asyle 
secretqu'ils'élaitchoisi,  épui- 
sé par  le  travail  et  par  les  in- 
quiétudes renaissantes  qui  le 
poursuivaient.  On  a  de  lui  r 
Journal  de  Monsieur,  com- 
mencé en  1778,  fini  en  17^» 
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—  Le  Monde  de  verre  réduit 
en  poudre  ,  ou  Analyse  et 
Bérutation  des  époques  de  la 
Kature  du  comte  de  Buffon  , 
J780,  z«-ia,  —  Etrennesaux 
Leaux-fesprits  y  1786,  z/i«i2, 
~ L'Ami  du  Roi,  1789  et 
années  suivantes, 

B.OZET ,  à  Paris.  On  a  de 
lui  :  Anecdotes  historiques  de 
lavie  deBogislas  X,  duc  de 
^oméranie.  1792,  zn-S^,  — 
Tlusieurs  rièces  de  tliéâtre. 

RoziER  9  abbé ,  docteur  en 
théologie,  prieur  deNanteuil , 
naquit  à  Lyon  en  1734,  ®^  ^"^ 
tué  par  uue  bombe  dans  le 
bombardement  de  cette  ville* 
le  29septembre  1793  (anll). 
Peu  d'écrivains  ont  acquis , 
pendant  le  18^  siècle ,  plus  de 
droits  à  la  reconnaissance  pu- 
blique, par  l'utilité  de  leurs 
travaux  9  que  l'abbé  Rozier. 
Tout  ce  qui  est  sorti  de  sa 
plume  annonce  le  désir  d'a- 
méliorer le  sort  des  hommes , 
en  dirigeant  leurs  habitudes  , 
et  en  perfectionnant  leurs  in- 
ventions. On  peut  dire  qu'au- 
cun écrivain  ne  s'est  plus  oc- 
cupé que  lui  du  bonheur  de 
àes  semblables;  quand  on  ne 
hxi  devrait  que  son  Cours  coni' 
pUmd^ Agriculture^  cet  ouvrage 
suffirait  pour  rendre  sa  mé- 
moire précieuse  ;  mais  ce  n'est 
pas  le  seul  monument  que 
nous  ayons  de  ses  vastes  con- 
naissances ,  et  du  çlesir  cons- 
tant qu'il  avait  de  les  rendre 
Utiles.  On  a  de  lai  :  Mémoire  | 
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couronné  par  la  société  â'agrf«r 
culture  de  Limoges,  sur  cette 
question  proposée  en  1768  : 
Quelle  est  la  manière  de  brûler 
ou  de  distiller  Us  vins  >  la  plus  ,, 
avantageuse  ^   relativem  dnt  â  Jet 
quantité  et  â  la  qualité  de  teau^ 
de^vie  ,et  à  l'épargne  des  frais  s 
1770,  zii-8^  —  Mém.  sur  U 
meilleure  manière  de  faire  et 
de  gouverner  les  vins  de  Pro- 
vence ,  1772 ,  fa-8^  —  Traité 
sur  la  meilleure  manière  do 
cultiver  la  nftvette  et  le  colsat  ^ 
1774,  /«-S®.  —  Mém.  sur  la 
manière  de  se  procurer  les 
différentes  espèces  des  ani- 
maux ,  de  les  préparer ,  et  de 
les  envoyer  des  pays  que  par- 
courent les  voyageurs ,  1774 , 
z«-4®. — ^Nouv.  Tables  des  arti- 
cles contenus  dans  les  Mém, 
de  tac  ad,  des  sciences  de  Paris 
depuis  1666  —  1770,  4vol» 
//i-4^,  1775—1776.  —    vues 
économiques  sur  les  moulins 
et  pressoirs    d'huile    d'oUva 
connus  en  France  on  en  Italie, 
1776 ,  i«-4*^.  —  De  la  fermen- 
tation des  vins ,  et  de  la  meil- 
leure manière  de  faire  de  l'eaa- 
de- vie,  Paris ,  1777 ,  z«-8®.— 
Cours  complet  d'agriculture', 
10  vol.  i/1-4^.  —  Manuel  du 
Jardinier,  mis  en  pratique 
pour  chaque  mois  de  l'année, 
1795,   2   vol.  itt-l8.  —   Il  a 
publié  le  Journal  de  Physique  « 
commencé  par   d'Agoty  en 
1752  et  annéessuivantes,  inré^. 

HoziiERE   DE  GHA8SAONS9 

médecin ,  a  donné  :  Manuel 
des  pi^moniques,^  ou  Traita 
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com])let  des  maladies  dé  la 
pokrine,  1770,  in-i2. 

ROZIÈRE,   (CARLETdela) 

ci-dev.  chev.  de  S^-Louis, 
et  HeutenanNcolonel  des  dra- 
gons, néàMéziéres,  est  au- 
teur des  ouvT.  suivans  :  Stra- 
tagèmes de  la  guerre  ,  1756 , 
f A-T2.  —  Camp«gne  du  maré- 
chal de  Créquy  en  1677  , 
176^1 ,  i«-ia.  — :.  Gampagaede 
Jjouis  9  prince  de  Condé  ,  en 
f  landreen  1674 ,  Paris,  1765, 
zff-12;  —-Campagne  du  maré- 
chal de  Villars  et  de  l'électeur 
de  Bavière ,  en  Allemagne  en 
1703 ,  Amsterd.  1766 ,  2  vol. 

RoziÈREafaittL'Heureuse 
Décade,  divertiss.  patriotique 
en  I  acte  et  en  vaudevilles , 
4vec Barré  et  Léger,  £«-8®.— 
lie  Marchand  d'esclaves ,  pa- 
rodie de  la  Caravane ,  en  deux 
actes  et  en  vaudevilles,  1780, 
2a-8^««~ll  a  part  aux  Dîners  du 
yaudeyiUc. 

RozoY,  (Firmindu)  ci- 
toyen  de  Toulouse,  historio- 
graphe de  la  même  ville ,  et 
associé  de  l'acad.  des  Jeux- 
fioraux  ,  décapité  le  26  aoât 
7792.  Cet  écrivain  s'est  exercé 
dans  plusieurs  genres.  Il  a  fait 
des  poëmes,  des  tragédies, 
des  comédies ,  des  opéras  co-^ 
xniques,  des  drames  lyriques, 
des  nistoires ,  des  romans  et 
des  Pièces  fugitives.  Malgré 
cette  multitude  d'ouvrages,  le 
nom  de  du  Rozoy  a  été  plus 
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Soi 


célèbre  depuis  la  révolation  , 

Îu'il  ne  l'avait  été  auparavant*, 
lonfondu  dans  la  ioule  des 
poètes  et  des  écrivains  médio- 
cres, ses  succès  avaient  été 
éphémères.  Aussitôt  que  la 
révolution  eut  éclaté,  du  Ro- 
zoy se  déclarale  défenseur  de 
la  cour ,  dans  un  ouvrage  pé- 
riodique ,  qu'il  publia  sous  le 
titre  de  la  Ga%ettede  Paris. 
à  l'époque  du  10  août,  il  avait 
cessé  de  faire  paraître  ce  jour- 
nal, et  s'était  retiré  à  la  cam- 
pagne; mais  la  retraite  qu'il 
avait  choisie  fut  bientôt  dé« 
cotiverte ,  et  il  fut  traduit  de- 
vant le  tribunal  extraordinaire 
créé  par  l'assemblée  législa-. 
tive  pour  juger  les  ennemis  de 
la  révolution.  Ce  fui  le  26 
août  1792 ,  que  du  Rozoy 
parut  devant  ce  tribunal.  On 
l'accusa  d'avoir  tenu  un  regis- 
tre de  proscription ,  et  d'être 
l'auteur  d'écrits  contre-révo- 
lutionnaires. Lorsque  du  Ro- 
zoy ,  ijui  avait  prévu  le  sort 
qui  lui  était  réservé,  eut  en- 
tendu prononcer  le  jugement 
qui  le  condamnait  à  mort  ^  il 
remit  ^u  président  une  lettre 
ainsi  conçue  :  4<(  iTn  royatisu 
comme  moî^  devait  mourir  un 
jour  de  S. -Louis  >k  Du  Rozoy 
étant  descendu  dans  sa  prison  \ 
écrivit,  pour  demander  que 
sa  mort  fût  utile  au  genre- 
humain  ,  en  faisant  sur  lui 
l'expérience  de  la  transfusion 
du  sang.  On  peut,  disait-il 
dans  cette  lettre ,  par  la  ponc- 
tion ,  essayer  de  rajeunir  un 
vieillard  ,  ea  faisant  passer 
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mon  sang  dans  ses  veines ,  et 
l'aurai  la  satisfaction  desservir 
mes  semblables  en  inourant. 
La  pétition  dé  du  Rozoy  fut 
écartée;  et  sur  les  huit  heures 
et  demie  du  soir ,.  il  fut  con- 
duit au  supplice.  —  Voici  la 
liste  des  ouvr.  de  du  Rozoy  : 
Les  Sens ,  poème  en  6  chants , 
Paris ,  1760  ;  nouv.  ^édition  , 
1766,  în-S^.  —  Mes  ^ix-neuf 
.Ans ,  ouvrage  de  mon  cœur , 
Ï762 ,  fn-i  2.  —  Clairval,  phi- 
losophera Hâve,  i765,i/i-ia. 
—- Le  Dec  lus  français,  ou  le 
Siège  de  Calais,  trag.  1765  , 
frt-12;  nouv.  édition ,  1767, 
2/1-8^— Le  Génie,  le  Goût  et 
l'Esprit ,  poëme  en  4  chants , 
Amsterd.  1766,  in-fS^^  —  Le 
Cri  de  l'hoimeur ,  éprtre  à  la 
maîtresse  aue  j'ai  eue,  1766  , 
2/1-8**.  —  L  Usage  desTalens , 
épître  à  M"^  de  Saint- Val, 
jeune  débutante  au  théâtre 
Français,  1766,  in  -  &*'.  — 
Œuvres  mêlées ,  Atnsterd. , 

1768,  2  vol.  2/1-12;  Paris, 

1769 ,  2 vol.  2/1-8^—  Lettres 
de  Cécile  à  Julie  ,  Paris , 
1769 ,  2  vol.  2n-i2.  —  Azor  , 
ou  le  Péruvien,  tragédie  .en  5 
actes^  Paris,  i77o,ffcr8^»  — 
Annales  de  la  ville  de  Tou- 
louse, 1771 ,  4  vol.  f»-4°.— Le 
joyeux  Avènement,  pc^mey 
1774,  i/z-8**.  —  Henri  IV.,  ou 
la  bataille  d'Yvry,  comédie 
en 3  actes,  mêlée  d'ariettes  , 

1774,  z;x-8^;  puis  sous  le  titre  : 
la  Réduction  de  Paris ,  drame 
lyrique  en  3  actes ,  en  prose , 

1775 ,  f/i-8^.  —  Dissert,  sjnr  le 
drame  lyrique ,  -.  X776., ,  in-Q 
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—  Les  Mariages  'Samtfites; 
drame  «lyrique  en  3  actes  et 
eu  prose ,  mêlé  d'ariettes , 
1776,  z/t-8^— Les  trois  Boses, 
ou  les  Grâces,  comédie  en  3 
actes  et  en  prose ,  mêléed'a- 
ricftes,  1778,  f/i-S^— Phi^ 
losopkie  sociale,  ou  Essai  suc 
lei  devoirs  de  l'homme  et  du 
citoyen,  1782,  i/i-12.  — La 
Gazette  de  Paris,  en  179X  et 
1792.  _^ 

RosoY ,  (  Jean-Bapt.  du) 
profess.  en  théolog.  à  Colmar, 
I  né  à  Béforl  le  10  février  1726. 
On  a  de  lui  :  la  Philosophie 
sociale ,  ou  Essai  sur  les  I)e* 
voirs  de  l'homme  et  duci^ 
toyen,  1783,  2'ji-i2. 
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Rue,  (Charlesdela)  naquit 
à  Paris  en  1643,  et  y  mourut 
en-  1725  ,  à  1  âge  de  83  ans« 
Etant  entré  chez  les  jésuites , 
il  annonça  de  bonne  heure  de 
grands  talens.  Cette  savante 
société,  qui  savait  apprécier 
les  hommes ,  et  même  les 
deviner ,  fit  parcourirjau  jeune 
de  la  H.ue  le  cercle  ordinaire 
des  humanités.  Lors<ju'il  f ut 
arrivé  à  la. rhétorique,  il  la 
professa.avec  un  talent  distin-- 
gué  ;  et  se  fit  remarquer  par 
ses  succès  dans  la  poésie  latine. 
En  1Ô67 ,  il  SQ  signala  par  un 
poëme  latin  sur  les  Conquêtes 
de  Louis  XIV,  que  Pierre 
Corneille  traduisit   eu    Y®?* 
français.  Le  P.  de  la  Rue  joi- 
gnait au  .goût  des  belles- let- 
tres, le  ;sèle  le  plus  ardent 
pour  afiorxqic  la.reUgioa 


iholique  et  augmenter  lenom-  I 
bre  de  ses  prosélytes.  Ce  Çut 
pour  suivre  les  mouvemens  de 
ce  zèle ,  qu'il  demanda  \  avec 
instance,  la  permission  d'aller 
prêcher  l'Evangile   dans  les 
missions  du  Canada  ;  mais  ses 
supérieurss'opposèrent  à  Texé- 
cution  de  ce  projet ,  et  le  dé- 
terminèrent à  entrer  dans  la 
carrière  de  la  chaire.  Il  s'y 
distingua,  tant  à  Paris  qu'à  la 
cour,  un  courtisan ,  qui  s'était 
apperçu  que  le  P.  de  la  Rue 
était  disposé  à  gâter  son  talent 
par  de  l'affectation  et  de  la 
recherche ,  lui  dit  :  «  Mon 
Père,  continuez  à  prêcher, 
comme'  vous  faites.  N ous  vous 
écoulerons  avec  plaisir,  tant 
que  vous  nous  présenterez  la 
raison,  mais  point   d'esprit. 
Tel  de  nous  en  mettra  plus 
dans  un  couplet  de  chanson  , 
que  la  plupart  des^rédicateurs 
dans  tout  un  carême».  On  as- 
sure que  le  P.  de  la  Rué  profita 
de  cet  avis.  Quoiqu'il  eût  un 
talent  distingué  pour  la  décla-^ 
mation,  il  proposa  d'affran* 
chir  les  prédicateurs  de  l'es- 
clavage d'apprendre  par-cœur 
leurs  sermons;  mais  il  ne  par- 
vint pas  à  opérer  cette  révo;- 
lutioix  L'usage  prévalut ,  et  il 
continua  de  s  y  conformer.  Le 
p.  de  la  Rue  était  aussi  aima- 
ble dans  la  société  ,  qu'il  était 
austère  dans^  l'exercice  de  ses 
.fonctions^  Il  if  ut  employé  dans 
les  missions  des  Cévennes,  et 
il  eut  la  douce  jouissance  de 
jTaire  aimer  la  religion  catho- 
lique 9  euu'employaut  que  les 
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armes  de  la  persuasion.  Sa 
conversation  était  aussi  ins- 
tructive qu'agréable.  Il  plai- 
sait également  au  courtisan  et 
à  l'homme  du  peuple  ;  et  c'é- 
tait sans  effort  qu'il  variait  son 
talent  et  ses  moyens ,  suivant 
les  circonstances.  Comme  lit- 
térateur, le  P.  de  la  Rue  a 
fait  des  tragédies  et  des  comé- 
dies; d'abord:  Lysimachus et 
Cyrjuss  tragédies  latines  qu'on 
ne  pouvait  jouer  que  dans  les 
collèges  ;  puis  un  autre  hysi" 
machus  et  un  Syîla^  tragédie* 
françaises ,  en  vers ,  qui  furent 
(  dit-on  )  approuvées  par  le 
grand  Corneille.  Les  comé- 
diens de  l'hôtel  de  Bourgogne 
se  disposaient  secrètement  à 
jouer  la  pièce  de  Sylla;  mais 
le  P.  delà  Rue  employa  soxx 
crédit  pour  empêcher  celte  re- 
présentation ,  et  il  y  réussit 
facilement  ;   mais  il  ne   put 
pa^ ,  ou  ne  voulut  pas ,  ce  qui 
est  plus  probable,  empêcher. 

3u'on  ne  jouât  deux  comé- 
ies,  dont  on  le  oroit  l'auteur  : 
VAndrienne  et  VHommç  a  hort" 
nés  fortunes^  qui  passèrent  soua 
le  nom  de  Baron,  qui  était 
son  ami.  —  Ou  a  encore  du 
P.  de  la  Rue,  un  Virgile]^ 
avec  des  notes  savantes.  Ce 
Virgile  ^  qui  était  à  l'usage  dU 
dauphin,  est  l'ouvrage  d'un 
homme  de  lettres,  distingué 
par  l'étendue  et  la  variété  de 
ses  connaissances.  Formé  à 
l'école  du  prince'  des  poètes 
lat  ins ,  le  P.  de  la  Rue  a  donné 
des  Poésies  latines^  fort  est i- 
i  mëes;  on  y  trouve.,  au  lieu 
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de  Centons  de  Virgile,   la 
manière  vraiment  virgilienne  : 

m  Arma  dhi,  Lodoice,  fitiù  jam 

»  firmior  eetas , 
»  ArmafenUnt  musm  i  BlandU 

n  iltco  ièrUbus  olim 
3»  Te  puerum  solitœ  molUâ  for^ 

»  mare  sub  annos  ». 

Ces  vers  de  TEpitre  dédica- 
toire  de  Virgile  au  dauphin , 
fils  de  Louis  XIV,  ressem- 
blent parfaitement  à  ceux  de 
Virgile.— Ses  Panégyriques, 
ses  Oraisons  funèbres,  et  ses 
Sermons,  ont  été  imprimés 
en  4  vol.  fn-8^  Rigaud  en  a 
fait  une  édition  magnifique. 
Son  meilleur  Sermon  eàt  celui 
sur  les  calamités  publiques; 
et  son  chef-d'œuvre  parmi  ses 
Oraisons  funèbres ,  est  celle 
du  maréchal  de  Luxembourg. 
Les  Barbou  ont  donné  une 
édition  des  Poésies  latines  du 
P.  de  la  Rue ,  qui  fait  partie 
de  la  Collection  des  Auteurs 
classiques. 

RuK ,  (  Charles  de  la  )  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de 
S^-Maur,  élève  de  D.  Mont- 
faucon  ,  né  à  Corbie  en  Pi- 
cardie en  1684,  mort  en  1739, 
à  55  ans,  a  donné  une  édition 
d'Origène^  dont  il  n'a  fait  pa- 
raître que  les  deux  premiers 
volumes.'  Cette  édition  a  été 
achevée  par  Vincent  de  la 
Rue ,  neveu  de  Charles.  Vin- 
cent de  la  Rue  est  mort  en 
1762. 

Rue,  (de  la  )  ci-dev.  cha- 
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noine-rëgulier  de  l'ordre  dé 
la  Trinité ,  aumônier  de  régi* 
m)snU  On  a  de  lui  :  Del'amé- 
lioration  du  sort  des  militai* 
res,  17B9,  2  voL  ia-J2« 

Rue,  (delà)  architecte  à 
Alençon,  apubiié:  Essai  d'une 
nouvelle  couverture  en  tuiles 
sur  planchers  en  charpente, 
avec  égoiits  formant  terrasses, 
Paris,  1789,  ia-foL 

Ruelle,  (Joseph-René) 
arithméticien,  estauteur  d'un 
Traité  des  arbitrages  de  Fran- 
ce ,  Lyon,  1769 ,  f»-B®;  nouv. 
édit.  1792-  —  Û'une  nouvelle 
Méthode  pouropérer  leschan- 
ges  de  France  avec  toute)  les 
places  de  sa  correspondance , 
1777,  £l^-8^  —  De  l'Art  de 
tenir  les  livres  en  parties  douf 
blés,  en  i  vol.  211-4^ ,  an  VIII 
(1800). 


Ruelle,  astronome  à  Pari^w 
a  publié  :  Nouvelle  Urano- 
graphie ,  ou  Méthode  très- 
facile  pour  apprendre  à  con* 
naître  tes  constellations  par  les 
configurations  des  principales 
étoiles  entre  elles ,  accompa' 

Suée  de  la  description  et  usage 
e  cette  nouv.  Uranographie  9 
1786 ,  f«-4®.  —  Planbphère 
astronom.  géograph.,  17^^* — 
Calendrier  solaire  perpétuel 
et  universel ,  1789 ,  f/i-ff^.  -^• 
Recueil  des  principaux  Phé- 
nomènes célestes  qui  doivent 
avoir  lieu  dans  le  courant  d^ 

Tannée  1792,  iix-24- 

RUXLI.K^ 
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Rtniptrs ,  (Franc.)  médecm^ 
tiatif  de  Lille ,  mort  en  i58â , 
est  connu  par  un  Traité  inti- 
tulé :  De  Gemmis ,  Us  prœsertim 
fuarum  D,  Joannes  in  Apoca" 
lypsî  meminitj  etc.  Paris*  1647  : 
oale  trouve  aussi  avec  leTrai  té 
De  ocuhis  naturœ  mîracuîis  de 
Lemnius.  On  voit  par  cet  ou- 
vrage, qu'il  avait  fait  une  étu- 
de particulière,  de  l'histoire 
naturelle,  et  qu'il  était  versé 
dans  les  belles-lettres. 

RuFFELET ,  ci-dev.  chanoine 
de  Saint-Brieux ,  a  publié  ; 
Annales  briochines ,  ou  Abré- 
gée chronologique  de  l'Histoire 
ecclésiastique ,  civile  et  litté- 
raire du  diocèse  de  S^-Brieux» 

RuFFi,  (Antoine  jde)  con- 
seiller dç  la  sénéchaussée  de 
Marseille ,  et  ensuite  conseil- 
ler d'Etat,  mort  en  {689,  à 
l'âge  de  82  ans.  Ce  magistrat 
^'est   rendu  recomn^andable  ; 
.par  son  intégrité.  Qn  raconte 
de  }ui  l'anecdotesuiv,:  Ayant  ( 
^tëi  chargé  du  rapport  d'un 
procès  9  il  s'apperçut ,  après  le 
j  ugement ,  qu'il  n'avait  jpas  fait 
valoir  tous  les  moyens  du  plai- 
deur, qui  avait  été  condamné. 
,  "Voulantréparer  sanégligence, 
il  fit  remettre  à  ce  plaideur  la 
valeur  entière  de  ce  qu'il  avait 
perdu.  C'est  le  trait  fameux  , 
dont  la  Chaussée  a  fait  le  su- 
.  jet  de  sa  Goi^vernante,  On  a  de 
Huffî  plusieurs  (bons  et  savans 
ouvrages  :  Une  Histoire  deaî 
Généraux  des  galères,  dans  lé 
7,  Anselme  :  cette  histoire  est 

Tome  r. 
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cnrleuse^  —  Une  Histoire  de 
Marseille,  dont  la  meilleuro 
édition  est  celle  de  1696  en  z 
vol.  i/i-fol.  Cet  ouvrage  ne  va 
que  jusqu'en  1610;  mais  il  est 
complet  jusqu'à  cette  époque. 
—La  Vie  de  Gaspard  de  Si^ 
mîane ,  connu  sous  le  nom  du 
chevalier  de  la  Coste.  —  Une 
Histoire  des  comtes  dé  Pro- 
vence ,  fn-fol.  i655  :  ouvrage 
aussi  exact  que  savant    ) 

RuFFi,  (Louis- Antoine  de) 
£ls  du  précédent ,  naquit  à 
Marseille  en  i6Sj ,  et  mourut 
en  1724.  On  a  de  lui  un  nou- 
veau volume,  qu'il  a  ajouté  à 
l'Histoire  de  Marseille  de  soa 
père. 

RuiNAKT ,  (  Thierry  )  hé^ 
jiédictin  de  la  congrégation 
de  SvMaur ,  naquit  à  Reims 
le  10  janvier  1.6^7 ,  et  mourut 
en  1709  dans  l'abbaye  de  Hau* 
tevilliersen  Champague.Dom 
Ruinart  fut  élève  et  compa- 

gaon  des  travaux  de  D«  t/Lar 
illçn,  dont  il  a  écrit  la  Vie* 
Il  a  aussi  écrit  celle  du  pape 
Urbain  XI 9  que  D.  Vincent 
ThuilUér  a  fait  ioiprimer  dans 
les  Œuvres  diverses  de  Dom 
Mabillop.  C'est  sur-tout  par 
ses  éditions,  que  D.  Ruinart 
est  célèbre.  Elles  l'ont  plaqé 
au  premier  rang  des  savaps 
bénédictins^  et  c'est  assez  faire 
son  éloge  :  car  peu  da. congré- 
gations et   d'ordreS;  religieux 
ont  rendu  des  services  aussi 
importans  que  les  m-embres 
de  la  congrégat.  de  S  ^-Maur» 
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lica  principaux  ouvrages  3è 
D.  Ruinart  sont  :  Les  Actes 
sincères  des  Martyrs,  en  latin, 
Paris ,  1689,  în-^i  Ce  Recueil, 
qui  fest  enrichi  de  Réinàrcpiès 
savantes;  et  d'une  Préface  ju- 
dicieuse ,  a  été  réimpr.  plu- 
sieurs fois  fn-folio,  avec  des 
àugnîentations  des  éditeurs, 
l'abbé  Drouet  de  Maupertuy 
a  traduit  cet  ouvrage  en  2  vol. 
f;i-8^ ,  tfui  furent  publiés  en 
1708.  —  L'Histoire  de  la  per- 
sécution des  Vandales,  com- 
posée en  latin,  par  Victor , 
évêcrue  de  Vitte  en  Afrique , 
fii-8*.  Cette  édition  a  été  ornée 
parD.Ruinartd'un  Comnaén- 
taire historique,  latin,  et  de 
Notes  savantes.  —  Une  houv. 
édition  des  ouvrages  de  Saint- 
Grégoire  de  Tpiérs,  avec  une 
PréUce-  en  i  -vol.  f/t-fol.  — 
Abrégé  de  la  Vie  du  P.  Ma- 
billon ,  zn-ra.  —  Une  longue  • 
fVie  latine  du  pape  Urbain  IL 

RuLHiÈRE ,  (  Claude  Càh-  : 

XOîviAîï  )  de  Tacad.  française , 

•xnorlf  le  30  janvier  1791.  C'est 

'  un  des  hommes  de  lettrés  de 

la  fin  du  18*  siècle,  qui  est 

Earvenu  à  jouir  de  là  plus 
rillante  réputation  =sàns  avoir 
'  produit  des  ouvrages  bien  mar- 
quâns.  Ruibiére  avait,  sans 
contredit,  beaucoup  de  talent; 
inais  on  peut  dirfe  qu*il  en  a' 
usé  avec  économie.  Ses  apolo- 
gistes vantent  la  bonté  dé  son 
caractère',  et  font  les -plus^ 
grands  efforts  pour  épargnée 
à  sa  mémoire  le  repixjche  de 
'   méchanceté  qu!on.afait  génér 


râlemént  à  son  esprit.  C'est  i 
ceux  qui  liront  ses  ouvragé  à 
l'absoudre  ou  à  le  condamner 
sous  ce  rapport  ;  mais  nous 
pensons  qu'il  est  difEcilede 
ne  pas  trouver  qu'il  avait  du 
penchant  pour  la  satire,  ou 
au  'moitas  du  goût  pour  ïéjl- 
gramme.  Au  reste-,  Rtalhîere 
ne  doit  être  placé  niparmiles 
écrivains  du  premier  ordre, 
ni  parmi  ceux  dusecond, que 
le  dernier  siècle  a  produits. Il 
n'appartient  ni  à  l'une  ni  à 
l'autre  de  ces  classes.  C'est  un 
écrivain  du  nombre  de  ceux 
qui  orit  un  éaractère  origbal 
et  une  physionomie  particu- 
lière. Ses  défauts ,  comme  ses 
qualités*,  lui  sont  propres,  et 
son  nom  passera,  à  la  postéri/e 
avec  les  traits  quiluiappat- 
tiefinent.  Né  avec  beaucoup 
d'esprit  et  d'amabilité,  Ku^ 
hière  fut  choisi  par  rfex-mi- 
nistre  Breteiaii  pour  l'accom- 
pagner dans  son  ambassade  en 
Russie.  11   fut  témoin  de  la 
fameuse   révolution,  qvù'fe 
monter  Cattherîne.  II  s"^  ^^ 
trône  de  ce  vaste  empire,  ^ 
fut  terminée  par  la  mort  tra- 
gique du  czar<  On  prétend  que 
Ruihière ,  qui  a  écrit  Itfs  prin- 
cipales circonstances  de  cet 
événement ,  n'y  a  tracé  lepoT- 1 
trait  de  Catherine  que  sous  I 
l'influence   d'un  ressenùmeni 
occasionné  par  une  mortifica- 
tion qu'il  avait  éprouvée,  et 
dont  voici  le  motif  :  On  assure 
que  Ruihière  ,  ayant  abovd^ 
cavalièd^èxnent  Timpëratrice, 
dans  une  ptomi^nade,  pour  lui 
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f>réseofer  tiit  Mémoire,  elle 
uiavaitdit  avec  fierté  :  Mon-' 
sieur ^  on  ne  m  aborde  pas  ainsi. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
que  si  l'académicien  français 
n'a  pas  ménagé  l'impératrice 
de  Russie,  il  a  eu  du  moins 
la  prudence  de  ne  pas  publier 
lui-même  son  ouvrage.  Ce 
n'est,  en  efiet,  que  quelques 
années  apr«s  la  mort  de  1  au- 
teur qu'il  a  paru.  Après  avoir 
voyagé  avec  le  B.  de  Breteuil 
dans  différentes  cours  de  l'Eu- 
rope, Rulhière  accompagna 
\é  maréchal  de  Richelieli  dans 
•son  gouvernement.    C'est  à 
>'oette  époque  qu'il  débuta  dans 
la  carrière  de  Ja  littérature, 
par  s<^n  excellente  Epître  sur 
hs  disputes^  qui<  rappelle  les 
'beaux  tems  de  b  poésie  fran- 
çaise, et  ceux  de  l'éloquence 
et- de  la  raison,  par  l'harmo- 
nie  du  style  et  par  le  fonds 
'  des  idées.  Aussi,  lorsquecett« 
.Epllre  parut ,  Voltaire  disait 
î  à  ses  amis  :  Lise^  cela  j  c'est  du . 
if  on  tems.  Une  Épiire  sur  le  rtn- 
'  versement  de  ia fortune  ,  adres- 
sée à  Chamfort ,  vint  ajouter 
•  à  sa  réputation  poétique,  qu'il 
•eut .  toujours  ladre^e  de  «e 
pas  compromettre ,  pn  rendant, 
«es  productions  rares.  Rulhié- 
re  n'avait  encore  donné  aucun 
ouvrage  important ,  lorsqu'il 
£ut  reçu  à  i  aoad«  française  en, 
1787.  Son  Discours  de  récep- 
tion, justifia  le  clioix  de  cette 
compagnie.  De  l'esprit ,  du 
goût ,  de  l'éîégance ,  des  por- 
traits   tracés   d'une  manière 
large  I  et  cependant  avec  vé- 
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rfté  ;   des  louanges  données 
sans  bassesse;  des  anecdotes 
piquantes,  narrées  avec  grâce , 
font  de  ce  discours  un  des 
meilleurs  morceaux  qui  ayent 
paru  dans  ce  genre.  Bientôt 
après,  Rulhière  chercha  en- 
core à  justifier  le  choix  de' 
l'académie ,  en  plaidant  avec 
chaleur  la  cause  des  protes^ 
tans  dans  un  ouvrage ,  qui  for- 
me un  gros  volume  z*/ï-8®  ,  et 
qui  est  plein  de  recherches 
savantes ,  et  de  discussions  lu- 
mineuses. Cet  ouvrage  est  re* 
marquable  par  le  style  bril- 
lant et  rapide  de  l*écrivain  , 
Toriginalité  des  portraits  ^  et 
l'adresse  des  rapprOchemens 
historiques.  Possesseur  du  ma- 
nuscrit de  l'abbé  de  Mably  sur 
FHist,  de  France,  Rulhière 
l'aQoii'seulement  corrigé  avec 
le  plus  grand  soin,  il  Taencora 
terminé^  et  la  seconde  partie 
6stpresqu*entièrement(fè  lui. 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé 
en  1789.  Tels  sont  les  travaux 
littéraires  connus  de  Rulhièro 
jiiscfu'â  l'époque  de  sa  mort. 
On  assure  que  c'est  lamoindrb 
partie  de  sa  gloire.  On  cite  au 
nombre  de  ses  ouvragés  iné- 
dits, une  Hist.  de  l'anarchie 
de  la  Pologne;  celte  de  ta 
diète  de  Ratisbonne,  et  un 
Extrait  des  Archives  de  la 
Bastille  ,   dont  le.  gouverne- 
ment l'avait  chargé  d'éclairer 
les  ténèbres.  Il  avait  fait  aussi 
plusieurs  comédies  etunchar- 
.mant  poème  snr   Us  Jeux  de 
main.  Ceux  qui  ont  entendu  la 
i  lecture  de  ce  poëme ,  disent 
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